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PRECIS

LA GÉOGRAPfflE
UNIVERSELLE \h

LIVRE CENT SOIXANTE-SEIZIÈME.

Suite de la Description de TEurope. — Description do la France. — Anciens habitantu

— Coup d'œil historique. — Géographiu physique '.

La France peut à bien des titres réclamer le premier rang parmi les

peuples modernes. Lequel pourrait rivaliser avec elle pour la gloire

militaire, l'éclat des victoires, le nombre des expéditions dans les pays

étrangers, et l'énergie de la résistance quand le sol do la patrie était

envahi? C'est le seul pays qui ait eu l'honneur de voir toute l'Europe se

coaliser contre lui et de lui tenir tôte, et cela à plusieurs rpoques. D'un

autre côté, si l'on excepte rAnglcterrc, il n'en est point qui ait montré

plus d'amour et plus de zèle pour la liberté*, et nulle part, pas même chez

nos libres voisins, le sentiment de l'égalité des hommes, cette grande et

profonde vérité, n'est aussi général et aussi fortement enraciné. Ainsi la

France offre aux regards du monde tournés sur elle des exemples do

courage et d'indépendance. Elle fait plus : elle instruit le monde. Son

génie , moins excentrique que celui de la plupart des autres peuples , plus

• Nous avons revu ce tome VIII' sur le VIII' volume de la pseniièro édition du

Précis publié en ISi'J, par le libraire Aimé André.

VllI. 1
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s LIVRE CENT SOIXANTE-SEIZIfiHB.

éloigné des écarts de l'iinagination et plus rapproché du bon sens et du

bon goût, est aisément connpris de toute raison tiumaine. Sa littérature,

même la plus frivole, fait en un instant le tour du monde, se traduit dans

toutes les langues, porte partout ou Pinslruction ou Tamusement; et l'on

y» a vu des hommes de lettres, suprêmes dispensateurs de la gloire et de la

popularité, régner, comme des oracles et comme des prêtres d'une divinité

redoutable, sur les rois et sur les despotes. L'aménité, la sociabilité

piquante des caractères, la grâce des manières, donnent également le

premier rang à la société française; ses salons et sa conversation ont servi

'^'de modèle à toute l'Europe; et jusque sur les bords de la Neva, l'on voit

régner les modes ingénieuses issues de l'esprit inventif et élégant de ses

artistes et de ses ouvriers.

Ce réie admirable, cette influence multiple et universelle, à quoi la

France en est-elle redevable? Sans doute à sa situation géographique sous

un climat tempéré , et dnns une sorte de juste milieu qui la met en contact

direct avec le Nord et avec le Midi, c'est-à-dire avec les deux pôles de la

civilisation. Mais elle en est redevable aussi à la qualité et au mélange des

races qui se sont fondues sur son territoire en une seule nation.

La population de la France appartient, sous le rapport physique, à deux

espèces et à trois races principales. Ces deux espèces sont originaires

d'Asie. Vespèce sémitique comprend trois races : la race celtique , la race

pélasgienne et la race arabe ^ Vespèce scythique nous offre la race germa-

nique.

La race celtique se divise en deux grandes familles. D'après M. Amé-

dée Tliicrry, nous partagerons la nombreuse famille gauloise en deux

branches : la branche gallique, comprenant les anciens Galli ou les

Gais, et la branche Kimrique ou des Kimrii divisée elle-même en deux

rameaux, les Kimri de la première invasion, mélangés en grande partie

avec les Galli, et qu'on pourrait appeler celle des Gallo-Kimri, et les

Kimri de la seconde invasion ou Belges {Belgœ). La famille ibérienne se

partage en deux branches, les Aquitani et les Ligures ^ qui habitent les

pentes des Pyrénées , les bords de la Garonne et les rivages de la Médi-

terranée. ,

Al} '''^

La race pélasgienne comprend aussi deux familles : la famille grecque-

ionienne, qui habite une partie de l'ancienne Provence, et la gréco-latine

qui occupe la Corse.

La race arabe se compose de toute la population juive répandue dans

les diverses parties de la FrancOr

m



EUROPE.— DESCRIPrroN DE LA FRANCE. 3

La race germanique comprend les habitants des anciennes provinces

d'Alsace et de Lorraine.

Les changements de mœurs, les progrès de la civilisation peuvent

altérer le caractère d'un peuple, mais non le changer entièrement : qui

ne reconnaîtrai; les Français de nos jours dans le portrait que Cè^ar,

Strabon et d'autres auteurs nous ont laissé des anciens Celtes? Malgré

leur mélange avec les Francs, leUâS vainqueurs, les traits qui les distiH'

guaient ne se sont point effacés. Les Celtœ-Galli, ou les Gaulois , étaient

gais, frivoles, spirituels et satiriques, prompts dans leurs résolutions,

intrépides dans les combats , attachés à leur patrie et jaloux de leur liberté.

Leur franchise et leur susceptibilité sont telles, dit le géographe grec,

que chacun ressent les injustices qu'on fait à son voisin , et qu'ils éprou-

vent le besoin de manifester hautement leur indignation. Ils aiment à

parler de leur gloire, ajoute César-, mais leur inconstance fait qu'ils sont

aussi présomptueux au moment de leurs succès que faciles à décourager

à la moindre défaite. D'autres auteurs anciens nous les représentent rem-

plis d'ostentation et de recherche dans leur parure; prévenants envers

les étrangers, et portant l'exercice de rhospitalité jusqu'à punir de mort

l'assassin d'un de ceux-ci, tandis que celui d'un citoyen n'était puni que

par l'exil. Dès la plus haute antiquité , l'amour de la liberté avait fait

établir chez eux l'usage de choisir leurs magistrats, de restreindre l'auto-

rité du prince , et de n'accorder des subsides qu'après en avoir délibéré

dans leurs assemblées populaires. La politesse qui les distinguait de tous

les peuples que les anciens comprenaient sous le nom de barbares ; la

facilité avec laquelle ils adoptèrent la civilisation et les arts des Romains,

contribuèrent à cimenter l'eslime que ceux-ci leur conservaient. Tels

étaient les Celtes, tels sont encore les Français sous plusieurs rapports.

Ainsi s'expliquent les différences que l'on remarque entre ce peuple et les

autres Européens : la race celtique devait à sa constitution physique les

qualités qui la rendaient susceptible d'un certain degré de perfectibilité;

ces qualités se sont perpétuées d'âge en âge; le so! qu'elle occupait jadis

et qu'elle occupe encore s'est vivifié par ses soins; et, tant que les cœurs

français seront ouverts aux idées généreuses, la France sera la plus

florissante contrée de l'Europe. >^

Les peuples de la race celtique
,
que les anciens nommaient Galli ou

Valu, s'étaient déjà rendus célèbres en Europe par leurs conquêtes, plus

de sept siècles avant l'époque que l'on assigne à la fondation de Rome.

Nous ne remonteronsi point jusqu'au temps incertain de leurs premières

>, *?
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émigrations : l'histoire n'en a conservé que des souvenirs confus. On sait

qu'ils firent plusieurs invasions en Italie, et que Rome, au faîte de sa

puissance, employa des forces considérables pour les subjuguer. Soixante

ans de guerre et de carnage suffirent à peine pour réduire en provinces

romaines leur contrée , qui occupait à peu près exactement l'espace qui

forme aujourd'hui le royaume de France. Ce fut César qui eut la gloire de

terminer cette expédition ; c'est d'après les renseignements qu'il a laissés

que les Romains apprirent à connaître les différents peuples de cette

partie de la Gaule qu'ils appelaient Transalpine {Gallia Transalpina)t

c'est-à-dire au delà des Alpes par rapport à Rome. Lorsque ce général y

entra , elle était partagée entre trois nations principales : les Celtœ et

les Aquitani, appartenant évidemment à la race celtique, quoiqu'ils se

distinguassent par un langage différent, et les Belgœ ou Kimbri qui, bien

que Celtes, parlaient un idiome germanique : ces derniers occupaient

le nord de la contrée. Sous Auguste , la Gaule fut divisée en quatre

provinces '; Probus la partagea en sept ^} Dioctétien en douze ^; Valen-

tinien en quatorze «; et sous l'empire de Gratien leur nombre s'éleva

à diX'Sept ''/Nous allons passer en revue les principaux peuples des

quinze provinces qui comprenaient le territoire actuel de la France ^.

La première Narbonnaise (Narbonensisprima) , formée du Roussillon,

de la plus grande partie du comté de Foix et du Conserans, était habitée

par les Sardones, qui tiraient peut-être leur origine d'une colonie illy-

rienne; et par les Volcœ, divisés en orientaux, surnommés Arecomici,

dont les terres s'étendaient jusqu'aux rives du Rhône, et en occidentaux,

appelés Tectosages, peuples guerriers qui portèrent leurs armes en Ger-

manie , et fondèrent en Asie Ancyre, dans un pays qui, de cette popula-

tion gauloise ou gallique, reçut le nom de Galatie.

La deuxième Narbonnaise {Narbonensis secundo), qui comprenait la

* La Belgique, la Celtique, TÂquitanique et la Narbonnaise.

' La Belgique, la 1" et la 2* Germanie, la Lyonnaise, la Viennoise, la Narbon-

naise et l'Aquitaine.

3 La 1" et la 2* Belgique, la 1" et la i' Germanie , la grande Séquanaise , la 1" et la

2* Lyonnaise, la Narbonnaise, la Viennoise et l'Aquitaine, auxquelles on réunit les

Alpes grecques, comprenant une partie do la Suisse et de la Savoie, et les Alpes

maritimes, renfermant une partie do la Provence et du comté de Nice.

* Par la subdivision de l'Aquitaine en trois : la I" et la 2* Aquitaine; et la Novem-
populanie.

" Par le partage des deux Lyonnaises en quatre, et de la Narbonnaise en deux.

* Les Alpes grecques formaient une partio do lu Savoio; nous parlerons de la

1* Germanie aux livres do la Belgique et de la UoUando.
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plus grande partie delà Provence, était peuplée par les Tricorii, dont

Tite-Live fait r» Mon en parlant de rexpédllion d'Annibal; les Salluvh

ou SalyeSt ve. es par leurs voisins, et les Oxybii, qui se signalèrent

contre les Romains.

Les Alpes maritimes {Alpes marilimœ) renfermaient une partie du Dau-

pliiné , de la Provence et du Piémont. Dans ce qui dépend du sol de la

France, on voyait les Cafuriges, qui voulurent disputer le passage de

leurs montagnes à César.

La Novempopulanie {Novempopnlania) occupait le territoire de. la

Gascogne, de l'Armagnac, duBéarn et de la Basse-Navarre. Elle était

peuplée par les Boii, qu'Âusone surnomme Picci, parce qu'ils recueil-

laient la poix-résine dont les landes abondent; par les Ausci, qui habi-

taient le pays d'Auch; par les lHgerrones,(\M\ occupaient le Bigorre et le

Béarn, et qui Thiver se couvraient de peaux d'animaux; parles Tarbelli,

sur le territoire de Tarbes, et les Tarusates, qui imitèrent les précédents

en résistant à César et à Crassus.

La première Aquitaine (Aquitaniaprima) t la plus importante province

de la Gaule, dans laquelle étaient compris le Quercy, le Rouergue,

l'Auvergne, le Bourbonnais, la Marche, le Limousin, le Velay avec le

Gévaudan et une autre partie du Languedoc , le Berry, ainsi qu'une partie

du Poitou, renfermait les Cadurciy dont Cahors était la principale cité,

les Arverni ou les Auvergnats, l'une des nations les plus belliqueuses de

la race celtique-, les Lemovices, ou Limousins, qui mettaient sur pied une

armée de 10,000 hommes, et les Biluriges Cubi^ qui, longtemps avant

la conquête de César, possédaient un vaste territoire.

La seconde Aquitaine {Aquitania secunda) occupait une partie du Poitou,

la Saintonge, l'Angoumols, le Périgord et l'Agénois, avec le reste de la

Guyenne. Elle était peuplée par les Piclones ou Pictavi, nos Poitevins
;

les Santones qui occupaient les territoires de Saintes, de Cognac et

d'Angoulême; les Petrocorii, ancêtres des Périgourdins; les Meduli,

habitants du pays de Médoc , et les Bituriges Vivisci, maîtres du Bordelais.

La Viennoise ( Viennensis) comprenait une partie de la Provence avec

le comtat Venaissin, du Dauphiné avec la principauté d'Orange, du
Languedoc et de la Savoie avec le territoire de Genève. Ses principaux

peuples étaient les Anatilii, sur les deux rives du Rhône ; les puissants

Cavares et les Allobroges , sur la rive droite de ce fleuve; les Vocontii,

nation policée et guerrière que Rome compta au nombre de ses alliés, ainsi

que colle des Helvii,
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La Grande Séquanatse {Maxima Sequanorum) réunissait une partie de

la Bourgogne, de la Franche-Comté et du pays de Bassigny, à la Bresse

et à une portion de THel vélie. Toute la partie aujourd'hui française de cette

province romaine formait le territoire des Sequani, d'où les Romains

tiraient le meilleur porc salé.

La première Lyonnaise (Lugdunensis prima) , composée du Lyonnais,

du Beaujolais, du Forez et d'une partie de la Bourgogne, du Nivernais,

de la Franche-Comté et de la Champagne , comptait trois peuples impor-

tants : les Ambarrit qui , sous le règne de Tarquin l'Ancien, envoyèrent

des colonies en Italie ; et les .^dui, l'un des peuples celtiques les plus

puissants, allié des Romains avant que César entrât dans la Gaule, et

gouverné par un président ou par un chef électif qui ne pouvait sortir du

territoire de la république.

La seconde iyonnaise (Lugdunensis secunda), comprenant la Nor-

mandie, le Vexin français et la plus grande partie du Perche, renfermait

neuf peuples, dont les noms se rapportent encore à certains lieux. Les

ra/«/t habitaient le pays de'Caux; les Eburovices, le territoire d'Evreux;

les Lexovii, celui de Lisieux*, les Sait, celui de Séez ; les Baïocasses, celui

de Bayeux; les Venelli, celui de Valognes; les Avrincatœ, celui d'Âvran-

ches; les Viducasses , la cité de Vieux , aujourd'hui petit village des envi'

rons de Caen -, et les Yeliocasses , le Vexin.

Dans la troisième Lyonnaise ( Lugdunensis tertia), les Redones, sur le

territoire de Rennes ; les Yeneti, peuples puissants et navigateurs, sur

celui de Vannes; les Namnetes, sur celui de Nantes*, les Arvii, habitant

les bords de l'Arve, qui se jette dans la Sarthe; les Cenomani, aux envi-

rons du Mans; les vaillants Andecavi, sur le territoire d'Angers; et les

pacifiques Turones, ancêtres des Tourangeaux, indiquent que cette pro-

vince comprenait la Bretagne, le Maine, l'Anjou et la Touraine.

Dans la quatrième Lyonnaise ( Lugdunensis quarta ), six peuples se

partageaient la Beauce, l'IIc-de-France, la Brie, une partie de la Cham-

pagne, de la Bourgogne et du Nivernais, le Gâtinais et l'Orléanais : les

Carnules, dans le pays Chartrain ; les Parisii, sur le territoire de Paris
;

les Meldi, sur celui de Mcaux; les Tricasses, aux environs de Troyes;

les Senones, qui occupaient le pays de Sens et d'Auxerre, et qui envoyè-

rent des colonies armées en Italie ; enfin les Aureliani, le plateau d'Or-

léans.

Lu première Belgique ( Belgica prima ) se composait du duché de

Luxembourg et d'une partie du territoire de Trêves et de la province de

* à

'*

* *. *
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Gueldre occupée par les Treveri et les Cœresi dont nous parlerons plus

tard. Sur le territoire français, elle renfermait les i!f«rfioina/rici qui habi-

taient le pays Messin ; les Verodunenses, celui de Verdun, et les Xeuct,

qui occupaient un territoire considérable, comprenant aujourd'hui fiar»

Toul et une partie de la Lorraine.

Dans la seconde Belgique ( Belgica secundo) on voyait les braves et fiers

Iferoii, qui dans les combats ne reculaient jamais, et qui habitaient une

partie du territoire belge, lé Hainautet le Cambresis; les Morini, peuple

industrieux, renommé pas ses tissus de lin, et qui tenait une partie de la

Picardie et notre Flandre ; les Alrebales, dont le nom présente quelque

analogie avec celui d'Artésien ; les Ambiant^ renommés par leur cavalerie,

sur le territoire d'Amiens ; lesM/ovacidansleBeauvoisis; lesSylvanectet

dans le pays autrefois couvert de forêts de Senlis ou le Valois \ les Sues-

siones, nation puissante qui habitait le Soissonnais et une partie de la

Champagne ; les Bemi, sur le territoire de Reims et de Laon } et les Cata-

launi, qui possédaient celui de Cliàlons.

La première Germanie {Germania prima), qui s'étendait sur les deux

rives du Rliin, comprenait, hors du territoire actuel de la France, les

Treveri et les Neinetest les Vangiones et les Tribocci, dont nous parlerons

en décrivant les principautés allemandes ; dans notre province d'Alsace,

une partie des Tribocci occupaient le pays de Strasbourg et de Saverne,

et les Bauraci alliés des Helvelii, étaient maîtres des environs de Neuf-

Brissac. .„

Divers dialectes particuliers à chacune des grandes nations qu'elle for-

mait divisaient les nations appartenant à la race celtique. Leurs classes

lettrées paraissent avoir connu les caractères grecs; cependant il est pro-

bable que les Veneti et d'autres peuples appelés Armoriques, c'est-à dire

marilimei, parce qu'ils habitaient les bords de la mer, avaient adopté

l'écriture des Phéniciens par suite de leurs rapports commerciaux avec ces

derniers. Quant aux Celtes de l'Irlande, on croit qu'ils se servaient de

caractères particuliers. Il ne reste plus de ces idiomes que le gallique, que

l'on parle encore dans plusieurs îles Britanniques, et qui se divise en

diverses branches : le kumbre {kimri) ou le cello-belgique dont on voit des

traces dans la Belgique et la Flandre ; enfin le breyzad ou le bas-breton,

conservé chez nos paysans de la Bretagne. Ce dernier dialecte est divisé

en quatre sous-dialectes répandus dans le Finistère, le Morbihan et une

partie des Côtes-du-Nord : le léonard ou léonnais, parlé sur le territoire de

Saint-Pol-de-Léon ; le trécorien, en usage sur celui de Tréguierî le cot"

^1
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nouaillier, sur celui de Quimper-Corentin, et le vanneleux, sur celui de

Vannes.

Le lampourdan, l'un des trois principaux dialectes qui restent de Tan-

tique langue basque, se conserve dans la Basse-Navarre et le Labour, com-

pris dans l'arrondissement de Maulcon, ainsi que dans le pays de Soulc

que renferme l'arrondissement de Bayonne.

La Gaule celtique formait un vaste Etat fédératif, composé de petites

républiques divisées en deux classes: les unes avaient des chefs dont

l'élection était de courte durée; les autres avaient des magistrats à vie

auxquels on donnait le nom âerois. Les intérêts les plusgraves, les ques-

tions sur la paix ou la guerre se traitaient dans l'assemblée générale des

députés de ces républiques. L'époque de cette réunion était fixée au renou-

vellement du printemps : tout homme libre était tenu de s'y rendre. C'était

à la fois la plus importante et la plus solennelle des fêtes civiles et reli-

gieuses. Scymnusde Chio, poëte et géographe, dont le siècle n'est point

connu, assure qu'une troupe de musiciens assistait à ces grandes réunions,

et lorsque le tumulte interrompait les délibérations, elle jouait des sym-

phonies propres à calmer les passions.

Les Celtes, comme les appelaient les Grecs, ou les Gaulois, nom que

leur donnaient les Romains, ne furent d'abord qu'un assemblage de peu-

ples nomades vivant au milieu des forêts, ainsi que l'indique le nom de

Cellœ ( Ceiltach, habitant des forêts)
;
plus tard ils devinrent sédentaires;

mais l'instinct de la liberté leur lit longtemps redouter l'enceinte des

villes : leurs cités toujours ouvertes, étaient composées de cabanes sépa-

rées par des jardins, et situées sur la lisière d'un bois ou sur le bord d'une

rivière Chez eux l'agriculture était réservée aux esclaves des deux sexes:

les hommes libres se consacraient exclusivement à la profession des armes,

et, semblables aux Helvéticns de nos jours, lorsqu'ils ne trouvaient pas à

employer leur bras au service de leur pays, ils s'enrôlaient à la solde de

l'étranger. Ils élevaient une grande quantité de bétail, de chevaux et de

brebis, et se nourrissaient de leur lait, de leur chair et du produit de la

chasse. S'il faut en croire Pline, ce peuple, si disposé à la civilisation,

était antropophage avant ranivée des Romains dans les Gaules : les crânes

de leurs ennemis tués dans les combats étaient garnis d'or ou d'argent et

servaient de coupes dans les festins; le vin, l'hydromel ou la bière y

pétillaient tour à tour; elles passaient de main en main, mais on ne les

présentait pas aux roturiers, c'est-ù-dire à ceux qui ne s'étaient pas encore

distingués sur le champ de bataille : car de tout temps et chez tous les

% i
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peuples, le privilégfe de la noblesse fut accordé à celui qui avait répandu

le sang humain. On a dit que l'usage des duels fut introduit chez nous

par les Francs ; mais, dès la plus haute antiquité, l'honneur que les Celtes

attachaient h la profession des armes avait établi chez eux la jurisprudence

de l'épée : jamais un Celte ne refusait un défi. Tout homme libre ne

paraissait qu'armé en public : de là, sans doute, l'usage, que la révolution

a modidé, de porter l'épée à la cour et dans les grandes cérémonies. Une

longue chevelure était l'ornement auquel les deux sexes tenaient le plus.

Ils s'étudiaient à rendre roux leurs cheveux blonds, au moyen d'une pom-

made colorée, comme ou a vu longtemps leurs descendants blanchir les

leurs en les couvrant de farine. Les hommes portaient autour du cou de

longues chaînes d'or, et se chargeaient les bras et les poignets de brace-

lets du même métal. Ils se frottaient le visage avec du beurre pour le

rendre brillant, et dans le même but les femmes se servaient de l'écume

de la bière.

La polygamie n'était point en usage chez les Celtes. Lorsqu'une fille

était en âge d'être mariée, ses parents rassemblaient dans un festin tous

les prétendants, et le premier auquel elle présentait le vase pour se laver

était celui qu'elle choisissait. Dans la cérémonie du mariage, il était

d'usage que la femme employât une formule qui signifiait : Vous êtes mon
maître et mon époux, et je suis votre humble servante. Le mari avait droit

de vie et de mort sur elle. Une femme convaincue d'avoir fait mourir son

mari, était condamnée à être brûlée vive-, l'adultère était sévèrement puni»

et le divorce était autorisé. Les assemblées publiques, les mariages et les

enterrements étaient autant d'occasions de repas somptueux qui se ter-

minaient presque toujours par des danses.

Les Celles n'avaient point de temples; ils pensaient que la grandeur et

la puissance divine ne s'accordent point avec la petitesse des constructions

humaines : c'était dans les forêts qu'ils adressaient leurs prières au Ciel.

Ils y rassemblaient de grosses pierres brutes dont ils formaient des espèces

de sanctuaires couverts, appelés dolmen, ou de cercles mystérieux nommés
cromlech; d'autres fois ils élevaient sur Je sol une pierre isolée autour de

laquelle ils se réunissaient*, ce monument sacré portait le nom Aepeuhen

ou de menhir *. Malgré ce qu'en a dit César, qui leur attribuait les mêmes

' Dolmen, signifie, en breton, table de pierre; cromlech, lieu courbe, lieu yoùié\
feulven, pilier de pierre; et menhir, pierre longue.

Le dolmen est composé d'une pierre plate ou de forme tabulaire élevée sur plusieurs
autres enfoncées en terre. On croit qu'il servait d'autel sur lequel on sacrifiait les

victimes. Le loêiue nom s'applique «ncore k une réuniou de pierres larges, plates et

VUI. a
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dieux qu'aux Romains, ils regardaient comme une impiété l'usage de

représenter la Divinité sous une forme corporelle; ces pierres isolées, un

chêne dont la taille annonçait l'antiquité, étaient les seuls symboles qu'ils

choisissaient.

Ils admettaient une intelligence infinie, cause première de l'univers, et

de l'admirable harmonie qui y régne. Teut ou Teutalés, leur Mercure,

était adoré comme le créateur de l'univers et l'inventeur de tous les arts:

ce dieu est évidemment le môme que le Theut des Phéniciens. Esus ou

Hésus, dieu féroce qui protégeait leurs forêts, était leur Mars; Kernunos»

divinité cornue que l'on a regardée comme leur Bacchus, parce que l'on

sait que les Phéniciens introdr.i&irent la culture de In vigne dans quelques

parties de la Gaule, était peut-être une imitation du Jupiter Âmmon; au

lieu de cornes de bélier, sa tête était ornée de cornes de bœuf ou d'élan ;

Ogtnios, leur Hercule, ressemblait à celui des Grecs-, c'était le dieu de la

poésie : vieillard arme d'une massue, des chaînes sortaient de sa bouche

pour indiquer le pouvoir qu'il tirait de l'éloquence ^ le Soleil, divinité sous

le nom de Belen, et représenté sous la figure d'un homme au front entouré

de rayons, faisait croître les plantes salutaires et présidait à la médecine

comme l'Apollon des Grecs; Woden, qui parait avoir quelque analogie

avec l'Odin des Scandinaves, n'était qu'une divinité secondaire. Sous les

noms de Drac, de Gripi, de Fada, nos ancêtres désignaient des lutins,

des démons, des génies inférieurs. 11.^ rendaient encore un culte religieux

aux quatre éléments, aux sources, aux fleuves, au lacs, aux montagnes,

aux forêts et aux différents phénomènes de la nature. Ainsi, les Vosges

étaient déifiées dans le dieu Vosège; les Alpes dans le dieu Pennin; la

forêt des Ardennes dans la déesse Arduenne; les vents dans le terrible

iitrA; ou C^tVctus; et le tonnerre dans le dieu TaranN.

^ C'est à la clarté de la lune que les prêtres rassemblaient le peuple au

milieu des antiques forêts qui leur servaient de demeure. Ces prêtres se

divisaient en plusieurs classes : les Eubages se livraient à l'étude de la

hautes, disposées à côté les unes des autres, de manière à former une enceinte carrée,

fermée de trois côtés et couverte de pierres plates; c'était une sorte de sanctuaire,

dans lequel le pontife se plaçait pendant les cérémonies religieuses.

Le peulven ou menhir est un obélisque ou plutôt une pierre placée verticalement

sur le sol.

Le cromlech est composé d'un nombre plus ou moins considérable de peulven ou
d'obélisques disposés en cercle quelquefois sur deux ou trois rangs et dominés par un
peulven plus élevé placé au centre. D'autres fois, cette dernière pierre manque ; alors

ce monument druidique n'est plus qu'une enceinte sacrée dont l'entrée était interdite

aux profanes, et qui recevait le nom de mallus.



EUROPE.— DESCUIPÏION DE LA FRANCE. M

erticalement

nature; les J9ar</0$ consacraient la poésie à rendre les lois plus faciles à

retenir, chantaient fès exploits des béros, et transmettaient à la postérité

les grands événements de Thistoire : leurs chants étaient la base de l'édu-

cation de tous les Celtes; les Vales étaient les sacriflcateurs, et \eaDrmdit

ou SaronideSt étaient les sages qui prédisaient Tavenir par Texamen des

entrailles des victimes humaines, qui dirigeaient les consciences , et qui,

instruits dans toutes les sciences, passaient pour êlrc habiles dans l'art de

guérir les maladies. Ils rendaient la justice; ils présidaient les assemblées

de la nation et les débats judiciaires appelés jugements de Dieu, dans les-

quels les épreuves de l'eau, du feu et du fer décidaient de la culpabilité

ou do l'innocence d'un prévenu. Enfin, ils jouissaient d'un tel crédit, que

nulle affaire importante, relative à la politique ou aux familles, ne s'en-

treprenait sans qu'on les consultât. Ils entretenaient le peuple dans l'idée

que les actions condamnables et les péchés offensent la Divinité, et que

des sacrifices expiatoires peuvent seuls délivrer l'âme du pécheur : de \h

le grand nombre de victimes que Ton immolait : mais comme rhoromc est

la plus noble des créatures, ils pensaient que le sang humain était le plus

agréable à la Divinité. C'était ordinairement parmi les prisonniers que l'on

choisissait les victimes ; cependant, lorsque les calamités publiques affli-

geaient la nation, des fanatiques s'offraient volontairement au fer du sacri-

ficateur, et mouraient satisfaits de laisser après eux le souvenir d'un

dévouement admirable et d'une réputation de sainteté. Les prêtres celtes

s'étayaient de l'ascendant de la religion pour développer la morale dans

les cœurs : ils prétendaient que le séjour céleste était fermé n ceux qui

périssaient de mort violente : aussi les suicidés étaient-ils regardés comme

des lâches ou des impies. Celui qui avait outragé la morale publique et

religieuse , ou qui refusait de se soumettre aux décisions des prêtres

,

encourait la peine d'une sorte d'excommunication, par laquelle il était

exclu des assemblées civiles et religieuses. Personne ne voulait le voir

ni lui parler ; on le regardait comme un impie, un pestiféré que chacun

évitait, dans la crainte de gagner son mal; il devenait alors un objet

d'horreur pour ses concitoyens. Les druides, dans un but politique,

avaient établi des temps d'abstinence ou de jeune qui tombaient ordinai-

rement dans les plus grandes chaleurs : ils avaient reconnu que pendant

l'été la nourriture végétale est la plus saine.

Le chêne était en vénération chez les Celtes, et le gui, si rare sur cet

arbre, était par cela même consacré à la Divinité : c'était le remède à tous

les maux. Au renouvellement de Tannée, qui se composait de mois
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lunaires, les druides, formant un imposant cortège, parcouraient les

forêts, coupaient la plante parasite avec une serpe d'or, la recueillaient

dans une taye ou tunique blanclic, et la distribuaient ensuite à la foule

empressée. Cette cérémonie était annoncée à haute voix par des prêtres

qui parcouraient la Gaule : telle est l'origine du cri Au gui l'an neuf!

conservé dans quelques vieux refrains de nos provinces.

Les druides reconnaissaient un chef auquel ils étaient aveuglément

soumis, et qui habitait le pays Chartrain. Ils n'étaient admis aux fonctions

sacerdotales qu'après un noviciat de vingt ans. Leurs femmes partici-

paient à la vénération qu'ils inspiraient au peuple, mais sans partager ni

les prérogatives, ni le rang élevé du sacerdoce. C'étaient elles qui ju-

geaient sans appel les contestations entre particuliers pour fait d'injures;

elles avaient même acquis dans l'art de prédire l'avenir une plus grande

réputation que leurs maris: voilà peut-être l'origine de la croyance aux

fées, si longtemps en crédit dans nos contrées. Les druidesses étaient

établies dans l'ile de Séna (Sein) et à l'embouchure de la Loire.

Dans l'Armorique les prêtres portaient le surnom de belhec, parce

qu'ils étaient vêtus de lin, et les prétresses celui de leanes, parce qu'elles

étaient toujours habillées de laine blanche.

Cependant les Romains, qui sentaient l'avantage qu'ils pouvaient tirer

de la bravoure des Celtes, respectèrent longtemps leur organisation mu-

nicipale et cherchèrent seulement à les policer, ce qui fut facile en leur

faisant adopter et leurs arts et leurs lois. Ils accordèrent à leurs chefs le

titre de citoyen et les emplois de gouverneur de province : la langue cel-

tique se latinisa, surtout dans Gaule centrale, qui servait de communi-

cation avec la Germanie; mais il fallait les délivrer du joug des druides:

César, Tibère, Claude, employèrent tour à tour la persuasion et la violence

pour mettre fin à leur coutume barbare de verser le sang humain. Des

forêts furent détruites; le peuple adopta l'usage des temples, et les dieux

du Capitole obtinrent des autels. On vit alors des druides mêler leur

ancien culte à celui de leurs vainqueurs; des druidesses demeurer dans

les temples qu'elles desservaient, excepté le seul jour où, suivant leur

antique usage, elles pouvaient habiter avec leurs époux ; d'autres, vouées

au célibat, remplacer dans la Gaule les vestales romaines.

Le druidisme était encore loin d'être anéanti, lorsque le christianisme

pénétra chez les vainqueurs et chez les vaincus. Il est même probable que

les premiers chrétiens qui convertirent les Celtes les laissèrent conserver

quelques pratiques dont la religion chrétienne pouvait tirer un parti
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salutaire dans In bienfaisante influence qu'elle devait avoir sur un peuple

superstitieux, puisque nous les trouvons éloblics choz ce peuple dés la

plus haute anliquilé, et que ces pruliqiKîS approuvées par Rome devinrent

universelles. On représenta sans peine les druides comme des magiciens

ou des hommes dévoués au démon : leurs cérémonies nocturnes, prati-

quées au fond des forêts, accréditèrent ces idées; et persécutés, ainsi que

leurs partisans, ils ne purent résister au zélé des nouveaux convertis.

Un demi-siècle s'était à peine écoulé depuis que l'Empire romain avait

été divisé en Empires d'Orient et d'Occident, lorsqu'après de vains efforts

pour contenir des peuples que les maîtres du monde avaient trop long-

temps opprimés, on vit ces nations barbares démembrer les provinces. Les

Burgundiones ou Bourguignons, chassés des bords de l'Oder et de la

Vislule par les Gépides sortis de la Scandinavie, et les Visigolhs, origi-

naires de la Suède méridionale, fondèrent, vers le commencement du

cinquième siècle, dans la Gaule, deux royaumes limitrophes. Les premiers

occupèrent une partie de la Suisse et de la Savoie, la Franche-Comté, la

Bresse, le Dauphiné, le Lyonnais, la majeure partie du Nivernais, et la

contrée voisine qui, de ces peuples, a conservé le nom de Bourgogne.

Les seconds, prenant pour limite septentrionale les rives de la Loire,

occupèrent le centre ei le midi de la France, en y comprenant la Provence

et le comté de Nice, et même une partie de l'Espagne ^ Des peuples sortis

de la Germanie, les Marvingi établis sur les bords de la Saale en Fran-

conie, forment, avec d'autres nations, une ligue sous le nom de Francs,

s'établissent dans la Gaule Belgique, et, commandés par Pharamond,

fondent un petit royaume dont la limite méridionale est représentée par

une ligne, qui, parlant de l'embouchure de la Somme, passerait par

Amiens et Rélhel, et, comprenant Trêves avec une partie de son territoire,

se terminerait sur la rive gauche du Rhin un peu au-dessous de Mayence^.

Soixante ans plus tard, ces Francs, sous laconduitedeleurroiChludwig,

Clodovech ou Clovis, détruisent les restes de la puissance romaine dans

les Gaules, en s'emparant de tout l'espace compris entre la limite que nous

Tenons de tracer, et celle des royaumes visigoth et bourguignon.

Pendant vingt ans la Gaule fut ainsi divisée : le tiers de sa superficie

actuelle était occupé par les Francs, plutôt protecteurs qu'oppresseurs

des Gaulois, qu'ils confondaient avec les Romains, parce que les Kimii

' Le royaume des Yisigoths fut fondé par Ataulphe en 411, et celui des Bourgui-

gnons par Gundicar en 413.

* On s'accorde à faire remonter l'érection du royaume des Francs h. l'an 4S0.
A
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Cl los (Jalti avaient adopté les lob romaines. On distinguoit les vainqueurs

è leur langage, à leur vâtemcnt et à leurs caractôros physiques. Les

Francs, chaussés d'une petite bottine, la Jambe et los bras nus, le -^.orps

couvert d'une tunique étroite et courte retenue par un ceinturon, lais-

saient flotter sur leurs épaules de longs cheveux blonds, et so teignaient

les moustaches. Leurs ormes étaient une longue épéc, une francisque ou

hache h deux tranchants, des Javelots dont le fer divisé en trois bra.iohes

représentait ce que Ton a appelé plus tard la fleur do lis, et un bouclier

dont ils se servaient avec une dextérité extraordinaire. Les nationaux

avaient été forcés de partager leurs biens avec leurs nouveaux hôtes; les

chefs des Francs dédommagèrent les Gaulois en abolissant une partie des

impôts, en respectant leurs coutumes, en conservant leurs magistrats, et

en reconnaissant la noblesse gauloise-, ils se réservèrent seulement le droit

de donner des ducs aux provinces, des comtes aux villes, et des vice-

comtes ou vicomtes aux bourgs et aux villages; dans les conseils i\\i

prince les Gaulois avaient le crédit et l'ascendant que donnent les lumières

et l'instruction.

Les Bourguignons et les Goths, de mœurs plus rudes que les Francs,

étaient vêtus de peaux d'animaux. Les premiers so faisaient reconnaître

à leur tête ronde, à leurs yeux petits et enfoncés, à leurs larges épaules

et n leurs poitrines bombées. On distinguait les seconds à leur teint brun,

à leur nez aquilin, à leur œil vif, à leur barbe noire et touffue, et à leurs

longs cheveux tressés. Lu rudesse do leurs mœurs était un des motifs qui

faisaient supporter impatiemment uix Gaulois leur domination*, et ce ftit

sans doute une des causes qui contribuèrent à la destruction de leurs

monarchies.

L'ambition deClovis força bientôt les Visigolhs mêmes à se réfugier en

Espagne. A la mort de ce prince, ses (Ils divisèrent la France en quatre

royaumes, dont Paris, Orléans, Soissons et Metz furent les capitales. Les

nartagcs par successions, par conquêtes, par usurpations, ou par suite

d'assassinats et d'autres forfaits, avaient réuni, au septième siècle, les

différentes parties de la France et le royaume de Bourgotrne sur une seule

têle, lorsqu'un siècle plus tard la France, gouvernée peuiliiLit nuelques

années pur Cliaricmagne et Carloman son frère, den:<um ;^eù!>: ua pre-

mier, qui la rendit puissante par ses conquêtes.

St'is ce prince, la France, plus étendue qu'elle ne le fut jamais, était

divisét en occidentale et en orientale. La première comprenait la Pro-

vence, >a ^'ilhie ou Sei>timanie, aujourd'hui le Languedoc, la Vasconie ou
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OaseogM, VAquilaine, In Hurgundia ou Bourgogne, la Neusiriê compre-

oant la Bretagne, la Norntau'He cl la Flandre, enfin VAuslrasie^ formée

do tout le territoire qui «'«tond depuis les bouches du Rliin Jusqu'au Jura.

La Franco orientale conipi^'iiit ' les pajs m nd et iiu nord des Alpes, et

l'espace compris sur lu rivo droite du Riiin, d> ,^is co Houvo Jusqu'aux

montagnes de la Bohème el >iux rives de 1 Elbe, c'est-à-dire que Cl» e-

magne régnait sur la plus grande purtic do ritalic ^<ir la Suisse,

Bavière, la liesse, la Saxo et la Frise. Depuis les t)ords iic la Dravo et du

Danube, jusqu'à ceux do l'Elbe, il comptait nmro pi sieurs peuples

trihutaires.

I R poids de cet empire colossal devint trop loun^ ;iour son successeur.

Louis le Débonnaire, père faible et prince inliobilo, tour à tour perdant

et recouvrant l'autorité sur ses fils révoltés, meurt aprc>^ avoir ait entre

eux le partoge d'une couronne qu'il était incapable do poi t.

Gouvernée pendant un siècle encore par les princes de cette race, la

Franco voit le trône ébranlé par l'abus du système féoda -, et lorsque

Hugues Capet s'empare du trônq en 987, il n'est que le pn n cr seigneur

de son royaume, et ne règne réellement que sur la Picai lie, Vite de

France et VOrléanais. La politique de ce prince et de s'^s su( cesseurs a

pour but unique l'honneur et l'éclat de la couronne, l'auaissc ncnt et la

soumission des grands. En 1 100, le Berry est acheté par Phili !ic \" au

vicomte Eudes Ârpin. Le roi Jean érige en duché cette prov ice, qui

devient l'apanage d'un des flis de France. Louis le Gros ne fuii aucune

acquisition ou conquête; mais il porte les premiers coups au régime

féodal, en affranchissant les communes. En 1202, Philippe-AugUb c con-

flsque la Touraine sur Jean sans Terre, auquel elle était échue • omme

descendant de ses comtes; et l'année suivante, il se rend maître de la

Normandie, qui, depuis Charles le Simple, avait été donnée en outo

propriété à Rollon et à ses Norlhmans. Amaury de Montfort cède le Lan-

guedoc à Louis VIII, et cette cession est confirmée par un traité fait en

1229, pendant la minorité de saint Louis. Jeanne de Navarre, par son

mariage, en 1284, avec Philippe le Bel, réunit à la France le comté de

Champagne qu'elle avait eu pour dot; en 1307, les habitants du Lyon-

nais, s'étant affranchis de la servitude, contraignent leur archevêque à

reconnaître la souveraineté de ce prince.

Le BoHfhiné, qui avait pris ce nom de Guy VIIF, le plus brave de ses

princes, surnomnio le Dauphin parce qu'il portait sur son casque la figure

de ce poisson, est cédé à Philippe de Valois en 1349, sous la condition que
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» les fils aînés de nos rois porteront le titre de dauphins^ mais que ce pays for-

mera une souveraineté particulière et ne sera point incorporé au royaume.

Charles V enlève aux Anglais le Poitou, YAums, la Sainlonge et le Limou-

sin. Les victoires des généraux de Charles VII, sur les armées anglaises,

valent, en 1453, à la France, la plus grande partie de la Guyenne et de la

Gascogne. Louis XI, en abaissant le pouvoir des grands, a le bonheur

d'acquérir, par hériiage, le Maine et VAnjou, que Philippe-Auguste avait

conquis, mais qui avaient été plusieurs fuis détachés de la couronne en

faveur de '^'usieurs princes du sang. Il s'empare du duché de Bourgogne,

qu'il prétj J être réversible sur sa tête, quoiqu'il existât un duc Bourgo-

gne, de Nevers et de Rcthel
;
pour s'attirer l'attachement des hibiiants, il

déclare par lettres-patentes que la réunion de ce pays à la France s'étant

faite par la libre volonté des états, nul n'y pourra être distrait de ses juges

naturels; qu'il ne sera levé aucun subside que du consentement des trois

ordres, et que les taxes perçues jusqu'alors sur les vins et les autres pro-

duits de cette province seront abolies; enfin il prend possession de la

Provence, en prouvant par plusieurs témoins que Charles d'Anjou l'avait

institué son héritier; il accorde à celte province les mêmes privilèges

qu'à la Bourgogne. Depuis ce temps, les rois de France prirent souvent

dans leurs lettres adressées à ce pays, la qualité de comtes de Provence.

François I*' profile des droits que lui donne la révolte du connétable de

Bourbon, pour s'emparer, en 1527, de VAuvergne, du Bourbonnais et de

la Marche, qui appartenaient à ce prince, et réunit à la France, quelques

années plus tard, la Bretagne, échue par héritage à François son fils. Par

^
suite de cette réunion, !a Bretagne demeure, sous ses successeurs, exemple

de taille et des autres droits-, clic est seulement soumise à un impôt volon-

I taire voté par ses étals. Sous le règne de ce prince galant, poêle, cheva-

lier, ami des beaux-arls, mais que la.llallerie a décoré du tiire de prolec-

teur des lettres, quoiqu'il ait organisé la censure; qui ne passa point pour

» cruel, et qui, cependant, donna par sa présence de l'éclat aux supplices

de l'Inquisition ; les assemblées des notables lurent substituées aux états-

généraux, sans avantage pour la France, qui vit dans tous les rangs ger-

mer ces idées de liberté religieuse et civile qui ne s'introduisent pas au sein

d'un Etat sans amener tôt ou tard des commotions politiques.

*
La corruption de la cour et des grands , sous Henri II, François II et

Charles IX, encourage les progrés du protestantisme en France; les prin-

cipes de la réforme, favurables«ux lumières qui percent de toutes parts

,

font changer une question religieuse en question politique : la cour ne voit

h

m
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dans les réformateurs et dans leurs partisans que des ennemis du pouvoir

absolu. Le massacre de la Saint>Barthëlemi n'est, pour Catherine de

Médicis et son flis, qu'un coup d'État favorable à Tautorité royale. Mais,

sous Henri UI, les événements changent tellement de face, que les chefs

de la ligue ne semblent plus agir que dans le dessein de faire passer le

sceptre de la France aux mains d*un prince espagnol. Cependant Henri IV,

objet de la haine des chefs catholiques, monte sur le trône et augmente le

territoire français de tout ce qui lui reste du patrimoine de ses pères :

c'est-à-dire du Biarn, du comté de Foix et d'une partie de la Gascogne.

Louis XIII voit deux fois la France déchirée perdes guerres intestines
j

mais la politique cruelle de Richelieu pacille le royaume, et son maître se

couronne de lauriers, par la conquête de VArtois en 1640, et celle du

Boussillon en 1642.

Le règne longtemps glorieux de Louis XIV estun des plus favorables à

l'agrandissement de la France : ce prince acquiert le Nivernais, par l'ex-

tinction totale du régime féodal ; en 1 667, il fait la conquête de la Flandre;

quelques années plus tard, il s'empare de la Franche-Comté; enfin le

traité de 1697, avec l'empereur d'Allemagne, confirme l'entière soumis-

sion de VAlsQce. Sous Louis XV, la Lorraine, portion du royaume de

Lothaire, dont elle porte le nom, conquise par les Français, est cédée au

roi de Pologne Stanislas, sous la condition qu'à la mort de ce prince elle

sera réunie à la couronne, ce qui a lieu en 1766. En 1768, la république

de Gênes cède la Corse à la France, moyennant une somme d'argent.

Telles étaient, en résultat, l'étendue et l'importance du territoire fran-

çais, pendant les dernières années du long et pacifique règne de Louis XV,

lorsque ce prince mourut, sans emporter les regrets de la nation, laissant

à son successeur la lâche difficile de réaliser l'heureux espoir qu'elle

fondait sur ses vertus. On semblait être arrivé à une époque où la masse

éclairée saurait apprécier les institutions qu'elle désirait, et que le monar-

que consentait à lui accorder. Mais les rétormes qu'il fallait faire pour

rétablir les finances; la susceptibilité de la classe mitoyenne fatiguée des

privilèges de la noblesse, et qui réclamait des changements dans l'orga-

nisation sociale, excitèrent les passions et firent naiire deux partis, qui,

dès la convocation des états-généraux, divisèrent l'assemblée. Les députés

du tiers-état, pleins de confiance dans l'opinion publique, jurent de ne se

séparer qu'après avoir rédigé une constitution. Louis XVI l'accepte; le

pape cède à la France Avignon et le comtat Venaissin; le royaume est

divisé en 83 départements, et l'assemblée se dissout. .
>• »

yiii. * . •
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.• Elle est remplacée par l'assemblée législative ; mais,composée d'bomn«8

qui ne comprennent point encore les avantages d'un gouvernenent

représentatif, celle-ci se laisse domiudr par un portik Le monarque floUe

indécis entre la crainte de oompromottre les imprudents tmis dont les

conseils Tavaient perdu^ et celle de donner trop d'influence au parti

populaire en se plaçant franchement à sa (ête| ses intentions sont mécon>-

nues, calomniées; on rêve Tétublissement d'une république. Bientôt

commence une nouvelle ère caractérisée par un fanatisme politique dont

l'histoire n'offre point d'e)(emp]e, et par dos crimes dont le récit glace

encore d'épouvante et d'hon-eur. Louis XVI succombe avec le calme et le

résignation d'un homme de bien, et la France est gouvernée par one

poignée d'hommes qui» att Mm de l'égalité, partagent fcs habitants en

catégories; au nom de la liberté, établissent le despotisme le plus sangui-

naire j au nom de la fraternité, ctiérClient des soutiens dans ia lie du

peuple; et au nom de la raison, remplacent la religion par les cérémonies

du culte mythologique.

Au milieu des excès de Tanarchie, la France repousse les attaqués de

rélrangcr; les membres du parti le plus exagéré de cette assemblée Si

tristement célèbre sous le noiu de Convention naliônale, se divisent* te

proscrivent, s'égorgent, et ce gouvernement est renversé* et remplacé par

deux conseils et cinq directeurs qui doivent la considération dont ils

jouissent, au dedans et au dehors, aux victoires de nos armées, et qui

stipulent, en 1796, la réunion de la principauté 4è Moêlbéliard à ia

France, et en 1 798, celle du territoire libre deMulhmstn (Mulhouse). Hais,

après cinq années d'existence, cette nouvelle organisation cède en un jour

aux efforts de quelques hommes à la tête desquels se place cejeune général,

déjà célèbre par les combats livrés en Italie et dans les plaines de l'Egypte»

Bonaparte est nommé premier consul ; il réprime les factions, il se eenvre

une seconde fois de gloire en Italie, et dicte les conditions de la paix &

l'empereur d'Allemagne.

Le traité signé ô Lunéville le 9 février 1801 assure h la France le pds*>

cession de ses nouvelles conquêtes. Depuis Weissembourg, le cours dû

Rhin lui sert de limites jusqu'à l'endroit où il prend le nom de Yhaal; et

depuis ce point, la frontière du nord comprend la Belgique, Anvers et

Flessingiie. Ce riche territoire forme les douze dépnrtcments t du MoM^

Tonnerre, de la Sarre, des Foréls, de Bliin -et- Moselle, ùùSamln^èl''

Meuse, de VOurthe, de la Boer, de la Meuse-inférieure, deJetnmapn de

la Dyle, dos Deux-Ncthes et de VEscaut. A l'est de nos anciennes frort*-

iS
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tières» forentruy est réuni au département du Haut-Rhin, Genève et

Cbambéry forment ceux du Léman et du Mont-Blanc: et le comté de Nica

prend le titre de département des Alpes marilinm. Le 2l7 mars de l'année

suivante, le traité d'Amiens paciâe TEurope, et restitue à la France les

colonies dont TÂngletcrre s'était emparée pendant les guerres précédentes.
.

Transformant, en 1804, les lauriers de Monlenotte, d'Aréole, de Rivoli

et de llarengOt en un diadème impérial, Napoléoi» reçoit, au sein de Paris,

et de la main du souverain pontife, l'onction qui consacre les rois^ et

comme pour rehausser l'éclat d'un titre qui n'ajoute rien à sa gloire et h

sa puissance, l'anniversaire de son couronnement devient, l'année sui-^

vante, le signal d'une de ses plus mémorables batailles ; il défait, dans les

plaines d'Austerlili, les armées autrichiennes et russes. Le résultat de

cette campagne est le traité de Presbourg, par lequel la Prusse cède k

Napoléon ce qui lui reste du duché de Clèves, le pays de Nouchùtel et do

Yalengin, et celui d'Anspach, qu'il échange contre le duché do Berg avec la

Bavière, à laquelle il accorde le titre de Royaume. L'empereur d'Autriche

lui abandonne les États Vénitiens et la Dalmatie, renonce en sa faveur

au litre de roi d'Italie; et le territoire français s'augmente de tout le Pié<

mont et de la Ligurje» qui forment les déparlements de la Doria, de la

Seniot de Marengo, du Pô, de la Slurat de Montenatle, de Géne& et des

Apennins,

L'Empire français acquiert d'autant plus d'importance, que son chef

prend le titre de protecteur des confédérations germanique et suisse. Une

nouvelle rupture, suivie de nouvelles victoires, change encore la face de

l'Europe : les batailles d'/^na et de Friedland amènent le traité de Tilsift

qui, par ses conséquences, double l'importance de la confédération du

Rhin, et cède à la France la possession des îles Ioniennes, Pendant les

années suivantes, l'Empire prend encore un accroissement considérable :

Kehl» Cassel et Weseh sur la rive droite du Rhin, sont réunis à nos dépar-

tements de la rive gauche^ la Toscane, et les duchés de Parme et de Phi'

sance, les territoires de Spoletle et de Borne, le Valais, la Hollande, la

Frise, le Hanovre, l'évêché de Munster, le comté d'Oldenbourg, et les

possessions des villes libres de Brème, Hambourg et lubeclc, sont trans-

formés en départements français.
. ,

Cependant Napoléon, qui n'avait cessé de dominer l'Europe, qui, en

moins de dix ans, avait, sous le consulat, érigé des royaumes eu :6pu-

bliques, et sous l'empire, transformé des républiques en royaumes; qui

avait fondé des monarchies en Allemagne
j,
qui deux fois avait épargné la
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couronne de Prusse, et qui cherchait à faire passer celle d'Espagne sur '.a

têle d'un do ses frères, perd la plus belle armée du monde dans les plaines

glacées de la Russie; so voit, sur lo champ de balniile, abandonné, trahi-

par ses alliés ; résiste d'une manière glorieuse sur le sol de la France aux

efforts de toute l'Europe coalisée; et voit, lo 31 mars 1814, la capitale

occupée par des peuples qu'il avait tant de fois vaincus. Contraint d'abdi-

quer, il se retire à l'ile d'Elbe, et laisse à l'antique famille des Bourbons

un royaume que les traités rétablissent dans ses anciennes limites, en

conservant de ses conquêtes républicaines les territoires de Blontbéliard,

de Mulhouse, de Porentruy, et la plus grande partie de la Savoie, formant

le département du Mont-Blanc.

Les institutions fondées par la sagesse de Louis XVIII font oublier aux

Français humiliés la honte de Toccupation étrangère : on perdait les

avantages pénibles attachés à la gloire-, mais on avait en perspective tous

ceux que font naître la paix et la liberté. Cependant la restauration ne

parait pas décidée à tenir ses promesses; l'ancien régime relève la têle; la

crainte plutôt que la malveillance accrédite des bruits contraires au repos

public ; l'inquiétude se répand sur tous les points, et Mapoléo. profitant

de la disposition des esprits, débarque à Frcjus le 1* mars 1815, rentre

dans Paris avec le cortège de toutes les troupes envoyées pour arrêter sa

marche rapide, organise une armée pour s'opposer aux préparatifs des

princes étrangers, remporte la victoire à Ligny, succombe le lendemain à

Waterloo, abdique en faveur de sdn fils; et, se confiant à la générosité du

gouvernement anglais, cet homme, si grand qu'il semblait que le monde

fût trop petit pour lui, est relégué sur un rocher volcanique, au milieu de

l'Océan.

La France, alors à la merci de l'étranger, se voit enlever Porentruy, le

département du Mont-Blanc, et un territoire de vingt lieues carrées

qu'avait fortifié Louis XIV; elle paie aux étrangers qu'elle nourrit pen-

dant cinq ans, une indemnité de 700,000,000 de francs, et cependant

elle parvient à cicatriser ses plaies, et, à l'aide de quelques-unes des

institutions, si longtemps l'objet de ses vœux, elle se prépare à reprendre

le rang qu'elle est appelée à occuper dans la balance européenne.

Mais bientôt la charte constitutionnelle de Louis XVUl est mise en

oubli; quelques ambitieux et des hommes qui ne comprennent pas leur

époque, entraînent le gouvernement du roi Charles X dans un abîme do

désaffection publique, qiii, malgré la campagne d'Espagne en 1823, et la

conquête à'Alger (3 juillet 1830) entreprise pour donner satisfaction à
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resprit militaire de In nation, amène la révolution de Juillet 1830. A la

branclie aînée succède la branche cadette des Bourbons, et Louis Phi-

lippe d'Orléans prend le titre de Roi den Français^ tandis que le vieux roi

Charles X suivait tristement sur la routedeChcrbourg, avec toute sa famille,-

le chemin de Pexil. Avec le nouveau règne, la charte devait être désormais

une vérité, mais un gouvernement trop personnel, méconnaissant la néces-

sité de quelques réformes politiques fil oublier au peuple de Paris ce que le

le roi Louis-Philippe avait pu tenter pour le bien-être matériel de la nation.

Les luttes stériles de la tribune et du pouvoir parlementaire précipitèrent

la catastrophe, et une nouvelle révolution eut lieu en février 1848, aux

cris de: vive la Réforme 1 1 ! Cette réforme fut complète, radicale, et l'on

proclama la République... Mais les hommes modérés et convaincus qui

l'avaient voulue furent débordés de toutes parts ; le désordre, la licence

reparurent ; un revirement se fit dans les esprits en faveur du rétablisse-

ment de l'ordre. Le prince Louis Napoléon fut d'abord nommé président

de la République, puis à la suite de plusieurs événements qui sont encore

présents à la mémoire de tous, il échangeait, après avoir obtenu la sanction

populaire, de plus de 7 millions de suffrages, son litre de président de la

République contre -celui d'empereur. L'Empire français était donc rétabli,

maisen prenant ce nouveau titre, en donnant au pays celte nouvelle forme

de gouvernement. Napoléon IH calmait les appréhensions de l'Europe, en

prononçant ces paroles qui désormais appartiennent à l'histoire : « L*Empire

c'est la paix. »

La France est bornée au nord par la Manche et le Pas-de-Calais, la

Belgique, le grand-duché de Luxembourg, les provinces prussiennes du

Bus-Rhin et la Bavière-Rhénane (cercle du Palalinat) \ k l'est par le grand-

duché de Bade, la Suisse et les États sardes; au sud par la Méditerranée

et le royaume d'Espagne*, à l'ouest par l'océan Atlantique et parla Manche.

Les plus grandes dimensions qu'offrent ses frontières peuvent être déter-

minées par deux lignes, dont l*une tracée du nord-ouest au sud-est, depuis

le point le plus occidental de la côte de Brest jusqu'à Amibes, forme une

étendue de 1,065 kilomètres, et dont l'autre, tirée du nord-est au sud-

ouest, depuis le Rliin, près de Laiiterbourg, jusqu'à l'embouchure de la

Bidassoa, est longue de 988 kilomètres Une autre ligne tirée presque

sous le méridien de Paris, depuis le village de Zuydcoole sur la frontière

du département du Nord jusqu'à la limite des Pyrénées, donne à sa plus

grande longueur une étendue de 1,000 kilomètres. Sa plus grande lar-

geur est de 830 kilomètres, mesurée depuis la pointe de Kersalnt, dans le
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département du Finistère, jusqu'à la jonction de la Lauter et du Rhlû,

dans celui du lias-Rhin. Le développement de ses côtes est de 3,460 kilo-

mètres; sa suporflcio totale, en y comprenant celle delà Corse, est de

.53,040,!^05 lioclarcs, ou 530,403 kilomèlres carrés. Sa population était

au recensument do 1831 do 35,781,628 habitants, oe qui donne par kilo*

mèiro 67,4GI habitants. Malgré l'accroissement que cette population e

éprouvé depuis 1791 (*), la Franco pourrait être beaucoup plus peuplée.

Ainsi, en prenant pour base deux départements qui forment à peu près les

deux extrêmes : celui du Nord, qui renferme 203, 89 habitants par kilo*

mètre carré, et celui dos Basses-Âlpes qui n'en compte que 0,33&, on

aurait une moyenne de 102 individus pour la môme superficie, ce qui por»

terait la population de tout le royaume à 54.000,000 d'habitants. L'agriK

culture et les diverses branches d'industrie ont encore bien des progrès à

faire, bien des développements à subir, avant de pouvoir nourrir, sur un

sol dont tout annonce la fécondité, une masse aussi oonsidérable d'indi-*

vidus.

La France est montagneuse vera ses frontières du sud«est et du sud*

ouest, dans plusieurs de ses parties centrales qui avoisinent le luidi et

dans quelques-unes de ses parties orientales; ailleurs elle est plutôt plate

que montueuso et offre, surtout vers le nord, quelques grandes plaines,

telles sont celles de la Flandre, de l'Artois, de la Picardie, de la fiof<

mandie, de l'Ile-de France, de l'Orléanais et de la Champagne. Au waà*

est de celt(^ ancienne province se trouve le plateau ondulé des Ardennes.

Le centre de la France forme un vaste plateau qui embrasse lesaneiennes

provinces d'Auvergne, du Liraousiu» de la Marche et 4u LanguedeA

^

• Les neuf derniers recencements faits en France peuvent donner un aperçu de

Vaccroissemont probable de sa population future.

Population de 1700 (dana les litnitus plus resserrées que colle«> d'a^ioord'^ui) d*aprës

lo dénombrement des intendants 19,669,320

Idem, do 1762, d'après le dénombrement 2t,769,t63

Idem, de 1784, d'après le nombre moyen des naissances et des décès

annuels 24,8(Kli,Wft

Idem, do 1791 (dans les limites plus étendues qu'en 1762), d'aprè» le

recensement fait par ordre de l'Assemblée constituante 26,363,000

/dem, de 1831 (dans les limites actuelles) 3e,465,99t

Idem, (initia ai,84^,4i»

/(/em, do 1831 32,560,934

Idem, de 183(5 33,540,910'

Zdeffj,del84l 34,a30,n8

/(/em^ de 1846 ;^400»4S6
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seplentriottal) an nord et plateau s'abaiàse ven le» p'.ciues de lo Loirt)

au sud-ouest vers celles de la Garonne. . :•

Dans les plaines de la Loiro se distinguent les plaines monotones du

Berryj celles do la triste et sablonneuse Sologne, celles de la Brennc

remplie d'étangs et de narais, les plantureuses plaines de la Touraine eî

de l'Anjou.

A l'extrémité oooidentale du pays, s'offrent les montagnes arides et les

bruyères de la Basse^Brctagne qui séparent lés riches et fertiles plaines de

la Vilaine et de la Loire-Inférieure, et, un peu plus au sud cette partie

/éoonde du Poitou qu'on appelle la Plaine, qui est séparée de la mer par

€ell0 dite du Marais*

Le sud offre au pied des montagnes des vallées dôlieledifts^ de belles

plaines conmo celle» de la Gascogne, de la Guyenne et du Lnnguedoc,

de tristes solitude» oonmo eelle» des Landes. Ënfln, ou sud des belles

plaines de la Provence, une sorte de désert pierreux, la Grau, qui s'étend

«ntre le Delta du Rliône et l'étaug de Bcrre.

Les montagnca de la France fbrment le groupe Franco Celtique; ilappa^

tient au vaste système Alpique, et secompose de deux ohutnes principales,

la ohaine Civtnno-Vosgùnne et la Clmtne Armoricaine. La première

qui couvre la France de ses ramiâcations et de ses contre^forts la traverse

dans la direction générale du nord nord-est au sud sud-ouest, elle appartient

è la ligne générale de partage des eaux, ou ligne de faite de TEurOpe^ et

divise la France en deux grands versants, celui de l'Atlantique, et eelui

de Méditerranée. Cette longue suite de moAlagnes commence, au poitit

^e vue de la géographie physique, dans la chaîne des Alpes au Saint-

Gothard, e*efSfr4-dire aux sources du Hhin et du Rhône; ellese dirige d'abord

i roue»t par les Atpee Bernoises, hcute chaîné neigeuse qui encaisse au

Bord la vallée du RNynOj qu'elle sépare de la plaine de PAar, et finit au

MoAt-Diablerets) Ifc on ne trouve plus que des collines qui eontournent

le lae de Genève, sous le nom de Monf-Jorat (hauteur moyenue 4 ,800

mètres), et se terminent à la dent de VaulioU. C'cst-là que la ligue de

partage des eaux atteint le massif du Jura, dont elle suit en se dirigeant

vers le nord les diverses parties appelées Noirmont, jusqu'au col Saint'-

Cergue») Jfnra central jusqu'au plateau d'Ëlalièl^es (c'est ^ette partie

du Jura rui seYlde limite entre la France et la Suisse); enflti Jura sep>-

leiitrionarl, jusqu'aux gorges de Porcnlruy. Tout le massif du Jura est

composé d'un grand nombre de chaînons parallèles , séparés par des

YaHé»s l9»gitttdiMles «t «ouverts de bois ot de pâturages^ Les priiici"
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pales montagnes sont : le Reeulet, 1,720 mètres; le mont Tendre, 4*690;

le mont Dâle, 4,681 môtres.

Entre les gorges Porentruy et le Ballon d'Alsace, au sud des Vosges,

pendant 50 kilomètres environ, la ligne de partage des eaux n'est plus

qu'unè^suite de hauteurs insigniflantcs qui traversent la plaine de Béfort.

Après le Ballon d'Alsace qui appartient à la chaîne des Vosges, la ligne de

partage des eaux suit les monts Faucilles (hauteur moyenne 400 mètres,

point culminant. Les Fourches, 490 mètres), qui forment un plateau élevé

jusqu'aux sources de la Meuse, où il se rattachent en un plateau beau-

coup plus étendu, ]e plateau de Langres (hauteur moyenne, 430 mètres);

ce dernier s'étend jusqu'au MontTassclot où commencent les Montagnes

delà Côte d'Or (point culminant le mont Tasselot, 602 mètres), qui vont

se terminer à la dépression indiquée par l'étang de Longpendu. Là vont

commencer les Cévennes divisées en Cévennes septentrionales jusqu'au

Mont-Lozère, et Céventies méridionales du Mont-Lozère au col de Nau»

rouse, point où passe le canal du Midi. Les Cévennes septentrionales

forment quatre sections, savoir : les monts du Charolais, dont la hauteur

moyenne est de 400 mètres et qui ont pour point culminant : la naute-

Jotix, 094 mètres ; les monts du Beaujolais, dont l'élévation moyenne est

de 600 mètres ; les monts du Lyonnais, dont la hauteur moyenne est

d'environ 800 mètres et qui ont pour point culminant le mont Pilât,

1,072 mètres; enfin les monts du Vivarais, dont l'élévation moyenne est

de 14 à 1,562 mètres et qui ont pour points culminants : le Geroier-des-

Joncs, 1 ,562 mètres et le Mézenc^ 1 ,774 mètres.

Les Cévennes méridionales forment cinq sections, savoir : les monts

du Gévaudan, qui ont une hauteur moyenne de 1,200 mètres, et pour

point culminant le mont Lozère, 1,490 mètres; les monts Garrigues qui

ont une hauteur moyenne de 8 à 900 mètres, et pour point culminant, le

Pie de Montant^ 1,040 mètres; les montagnes de VOrb, dont la hauteur

moyenne est de 7 à 800 mètres; les montagnes de VEspinous dont la hau-

teur moyenne est de 6 à 700 mètres; enfln les montagnes /Votre» encore

rauins élevées que les précédentes, puisque leur hauteur moyenne est de

5 à 600 mètres.

' Au delà du col de Naurouse la ligne de faite, ou de partage des eaux se

continue par les Corhières occidentales, contre-fort des Pyrénées qui s'y

rallache au pic de CorWte^ elle suit les Pyrénées centrales et occidentales

jusqu'au col de Belatc, 2,921 mètres, où elle pénètre en Espagne.

La chaîne des Pyrénées qui sépare la France de l'Espagne sur une Ion-
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gueur de 980 kilomètres, se divise en trois parties : les Py^éniêi oeeiden'

taies, du col ou port de Goritty au mont Cylindre \ les Pyrénées centrales,

qui Mules, appartiennent à la grande ligne de partage des eaux dfc irope,

du mo... Cylindre au pic de Corlitte; les Pyrénées orientales du pic de

Corlitte au cap Creusa*, Texlrémité do ces dernières se nomme Monts

Albères. La liauteur moyenne de ces montagnes est de 2,000 mètres envi-

ron, et, du côté de la France, c'est-à-dire sur leur versant septentrional,

elles vont en diminuant graduellement et forment, vues de la plaine, un

vaste amphithéâtre dont les gradins gigantesques s'étagent les uns au-des-

sus des autres jusqu'au faite que couronnent les neiges éternelles.

: Les monts principaux et les cols ou ports les plus remarquables sont, en

allant de l'ouest à l'est : le pic de Corlitte, 2,991 mètres, à l'est des sources

de l'Âriége ; le ool de Puymoreins, 1 ,020-, le Montcalm, 3,250 ; le pic de

Montvallier, 2,819; le port de la Picade, 2,323, au fond de la vallée de

Luchon-, le port de Venasque, 2,413, dans la même vallée; le portd'Oo,

3,000 ; le port de Clarabide, 3,002 -, le port du Plan, 2,243 ; la montagne

de Troumouse, 3,199; le port de Pinède, 2,516} la Brèche de Roland

^

3,004-, le port de Gavarnie, 2^332; le mont Vignemale, 3,353. au fond

de la vallée de Cauterêts; Som de Soube, 3,1 32 ; le port de Canfranc, 2,046;

le pic d'Ânic ou d'Ahuga, 2,584 ; et le port de Roncevauw, 1 ,756 mètres.

Mous remarquerons que les plus hautes montagnes des Pyrénées : la

Maladetta ou pic de Nethou, 3,482 mètres ; le pic Posets, 3,437 ; le Mont-

Perdu, 3,404 ; et le Cylindre de Marboré, 3,368 mètres appartiennent au

versant espagnol et sont en dehors de la ligne de faite. Le Canigou, qui a

2,786 mètres, le pie du Midi de Bigorre, 2,909^ et le pic du Midi de Paui

2,967, sont en dehors de la ligne de faite et sur les contre-forts du versao,

français. :
J;

' -
- '

Nous rattacherons à la ligne principale de partage des eaux que nous

venons de décrire précédemment, les autres chaînes de montagnes de la

France; elles en seront pour ainsi dire les contre-forts, et subdiviseront

les deux grands versants en bassins de fleuves *.

Le premier de ces contre-forts, sur le versant septentrional, est la chaîne

des Vosges; elle se détache de la ligne de faite au Ballon d'Alsace, et se

prolonge, du sud au nord, jusqu'au Rhin, en séparant la vallée de ce fleuve

de celle de la Moselle; elle prend en Allemagne les noms de Hardt et de

* Nous avons fait usage pour cette description orographique de l'article Franc»'
Orographie que M. L. Dussieux a publié au tome XV dô ïEncyclopédie modemet
publié» par Firmin Didot. (<849}, V.A. M-B,

YI". 4
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Hundsriick. Les montagnes les plus remorquables sont : lo Ballon di

Servance, 1,210 mètres ^ le Ballon d'Alsace, 1,250^ le Ballon deGueb-

tviller, 1,420; les Chaumes, 1,275; \e Dressoir, 1,220} le Champ-de-

Feu, 1 ,030-, lo Donon, 1 ,000 mètres.

La seconde est la ctiotne des Ardennes orientales , suite de plateaux

marécageux qui se détachent dos monts Faucilles, se dirigent au nord

entre les vallées do la Moselle et de la Mcuso, cl se terminent sous io nom

d'Eifel, au confluent de ces deux rivières.

Le-troisiôme contre-fort, qui se détache du plateau de Langros, est la

chaîne de VArgonne, collines boisées, âpres et marécageuses.

Après \*Argonne viennent le» Ardennes occidenlales , série de plateaux

couverts de bois, ou de prairies qui se terminent aux sources do la Somme

et de l'Escaut par des plaines assez élevées. Après avoir séparé le bassin

de la Seine de celui de la Meuse, elles se divisent alors en trois remeoux :

le premier, appelé collines de Belgique, ou du Pays de Liège, fllo au nord,

séparant les eaux de la Meuse de celles de l'Escaut; le second, appelé

collines de VArtois, sépare le bassin de la Somme de celui de l'Efcnut,

et va flnir au cap Gris-Nez ; le troisième, nommé collines de Picardie

et du Pays de Caux, sépare le bassin de la Somme de celui de la Seine, et

va flnir à la pointe de la Hève.

Le quatrième contre-fort, appelé quelquefois chafne armoricaine ^ se

détache de la Côte-d'Or au mont Moresol, et se termine h l'extrémité de la

Bretagne, à la pointe Suint-Mathieu. Ils portent les nom> «iivcrs Ae monts

duMorvan, monts du Nivernais, plateau d'Orléans, collines du Perche et

de Normandie, enfin de monts d'Arrée; ce grmi contre-fort sépare le

bassin de la Loire de celui de la Seine.

Le cinquième contre-fort se détache des Cétennes au nord du mont

Lozère-, il se dirige au nord-ouest, et se termine à la pointe de Saint-

Gildas, au sud de l'embouchure de la Loire, après avoir séparé Je bassin

de ce fleuve de ceux de la Gnronne et de la Charente; il porte les noms de

montagnes de la Margeride, dont l'élévation moyenne est de 1 ,200 mètres-

et qui ont pour point culminant, Pierre-sur-IJaule, 1,634 mètres; mon.

tugnes d'Auvergne qui forment le plateau le plus élevé de l'intérieur de la

France, et ont pour ponts culminants, le Plomb-du-Cantal, 1 ,858 mètres,

et le Puy-de-Sancy, 1,897 mètres, la plus haute sommité du Mont-Dore,

le Puy-de-Dôme, 1,468 mètres, et le maniBosat, 1,517 mètres. Monts

Jargeau, collines du Limousin, point culminant, le mont Odouze, 1 ,364

mètres, du Poitou, enfin plateau de Gâtine. Ectre la Loire et l'Allier un

.*



EUROPE. — DESCRIPTION DE L4 FRANCE. 17

contre-fort secondaire se détache du Mont-Lozère cot prenant 9uc(>Ksive-

ment les noms de mont du Velay, monts du Forez, monts de la Madeleine:

le Puy-de-aioutoncelle, 1 ,653 mètres, dans les montagnes du Forez est lo

point culminant do ce contre- fort.

Lo sixième contre-fort se détache des Pyrénées au mont Cylindre, et se

dirige au nord vers la pointe de Grave, sous les noms de montagnes du

Bigarre, collines de l'Armagnac et du Bordelais; il sépare les eaux de la

Garonne de celles de TAdour. t

Sur le versant méridional, ou versant méditerranéen, deux grands con-

tre«forts se détachent de la ligne de partage des eaux : 1» au pic de Cor-

lilte, les Pyrénées orientales, entre ce pic et la Méditerranée \ 2» au mont

Saint-Golhard, les Alpes occidentales, divisées en Alpes pennines, qui

comprennent le Muni-Blanc, 4,795 mètres, le géant des montagnes de

l'Europe. Les Alpes Grées, qui ont pour point culminant le Mont-Iseran,

4,045 mètres^ les Alpes Coltiennes qui ont pour points éliminants: le

Mont-Tabor, 3,172 mètres; le Mont-Genèvre, 3,692, et le Mont-Viso,

2,836 mètres; les Alpes Maritimes, qui vont finir au col de Cudibone, à

la naissance do la chuine des Apennins. Les Alpes occidentales séparent lo

bassin du Rhône de celui du Pô. Plusieurs rameaux, élevés et étendus,

y prennent naissance, et couvrent le Dauphiné et la Provence; ce sont :

les Alpes du Dauphiné, entre l'Isère et la Durance ; les points culminants

sont : les Trois Ellions, 3,888 mètres; le Mont Olan, 4,11 2 ; le Pclioux,

4,097; et mont Yenloux, 1,956 mètres; les Alpes de Provence, ou monts

Esterel, et Monts desMaures, entre la Durance et les petits affluents de la

Méditerranée, le Var et i'Argens.

Ces montagnes partagent la France en cinq grands bassins, qui por-

tent le nom de chacun des grands fleuves, le B/iin, la Seine, la Loire, la

Saône et le Rhône, et un grand nombre de petits bassins secondaires, dits

bassins côtiers, dont les principaux sont ceux de VEscaut, de la Somme,

de VOrne, de la Vdaine, de la Charente, de VAdour, de VAude, de VHé-

rault, de VArgens et du Var,

Le tableau synoptique suivant fera comprendre la disposition générale

des bassins de la Franco:

»ti
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rLri'vi* m «rri.Dtf.» Di DnoiTi ArrLuiNTt DK o«vcni

doiinant l«iir nom dano;int liur nom •donn.ial Itiir nom

'S

<III «UIRI.
1

1 Sl> t«l|lli IMaill4llft. t »tl •tlilM «ICMKtKU.

' * T~- - •

I.'lll.

I.e Riii:< l.-iSO Lu l.aulfr, la Meurllit.
Ta »lii«Hie, [a .Sellle,

JSÎ la Meute im Le Ciller* l.ahauilti'e. laHarr*.
I.a Lyt,1a Scarpe.•*. i;i':sraut :hv)

'^
, la l.laiie

' l.a (Manche. .... 7(1

Ul I/Aulliii- hft
, ^ .

s .1 l.a Somme UNI

l

y In Bresle. . . . . UM

3ÏÎ I/Arquet 0
L'Aiilic, la Marne, l'Oite qui

reçiiil l'Aisne, l'SpIc, f'An-
dclle

L'Yonne, le Loin^, \'U-

i! < La SiiHi 800 tonei ou la Jinoe, l'Or-
< >«• Ke« l'kure, la Hilie.

ig ^ La Touquri. . . . •1
.2 B I/Oriir l:;o

^ >: l.a Viie 110 »

•;, La naiiff •/O

m
'

,
Lu Guucl 3U /

i

S
f L'Aulne 130

1
«s

LeHbvrt
La Vllalnn 310 L'Ille. . ;

L'Allier, le Cher, rindre.
la Vienne, la Sèvre-
Nantaite.

Le Furent, l'Arrpui, l'EriIrt,

la Maine lurmée par la

Uayeniic, la Sartlie el ie

l.oir
t»

t
La Loini 1040

5 '

LaS^vreNiorlaUe
La Charente. . . .

KO
400

l.a Veniléi*

La Seugne,La Rniiloime
L'Aiièuc, le Tani qui reçoit

(S
La Garonhb. • . . 750

l'Aveyron, Le Lot.

Ul>ordogoe({?„Ç»'-';*«'_
L'Afratt, leGeri, la Batte.

La Lejrre 66
L.Midou«.|{;K:::: La6abat,ltLuf,Ieaav«

de Pau, la Bidouze.L'Adour 330

ù.
'

Li Nivrlle M ' •

,

^ Le Tfeli M
La Tel lïi > •

2 L'Aiiite 310

1

I/Orb 110

L'Hérault

Le RDdxB

135

800

L'Ain. la Saftne qui reçoit ^
Itoiibsfl lOiirlif, l'Aiilèflic

et le G»ni luioié par ie

Ganloii, d'Alait el Gardon
d'AuduiA. •«*•«.>.

Le <}uiert,Pltére oui re-
çoit le brae et li Ro-
manclie, la DrAioe. la

Durance, qui reçoit

le Gnii, l'ibaye, la

Miooe, M Vcrdou.

•»_ L'Arc CO

â L'Ai'Rens ion

> 1

Le Var iij

Nous allons maintenant examiner tes principaux de ces bassins, en

commençant par ccuk qui sont Tormos par les cinq grands fleuves.

Une partie du bassin du Rhin appartient seule à la France, car ce grand

fleuve ne fait que la limiler lar sa rive gauche, dans la partie moyenne de

son cours, sur une étendue de 220 kilomètres. Ce bassin comprend tous

les cours d*cau qui descendent du plateau des Ardennes^l des pentes ceci-
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dentales des Vosf?os. Il est sillonné par In Moselle, que FInrus nomme
,

Motula, cl le pwiftio Vusano Mosella, riviùro Jo 1 20 lioucH do Ioiikuoup, qui

oprose le lerritoiro Irmigais sur un csparo do 66 lioucs. Floltuble pondant

,

35 lieues, cllo ne corniiionco ù être novijïnblo qu'A su jonction avec l«

Rleuilhe, 6 quoique» licuos au-dessous tlo ïoul et do Nnnry. Sa largeur

moyenne est do 160 maires, sa prorondour moyonno, do a mètres, et sa

vitesse nioyoniii do 30 métros par minute. Sa pente estd'onviron 6 mètres

par lieue. Elle est llollnblosur une longueur do U9,000 mètres, et navl-

.

gable pendant 115,281 mètre» jusqu'à la frontière do France. Ses eauX'

sont do la plus parfaite limpidité ; ses débordomonts fréquents causent de

grands ravages ; les rochors qui entravent son cours, et les montagnes

qui la resserrent çà et \h, tandis que dans la plus grande partiode sa course

elle étend son lit aux dépens de sa profondeur, sont autant de causas qui -

rendent sa navigation dangereuse.

L7//, qui prend sa source au bourg do Winckel, dans les Vosges, aur

les pentes orientales du versant rhénan, se jette dans le Rhin, après un

coursde 36 lieues, à 2 lieues au-dessus de Strasbourg. i

Le cours sinueux de la Seinct que nos ancêtres appelaient Sequannt •

occupe un bassin formé par le prolongement do la chaîne Armorique qui,

au sud, sépare ce fleuve do la Loire, et qui va se rattacher aux montagnes

du Morvan \ h Test, il est fermé par les monts Moresol et Tasselot, par le

plateau do Langres, et par celui qui sépare la Meuse de l'Aisne ; ot au nord,

par les munts Faucilles et les Ardenncs, qui se rattachent aux collines

crayeuses qui suivent le cours du fleuve jusqu'à son embouchure. La

Seine prend sa source entre Chancoaux et Saint-Seine, au bas d*un coteau

qui fait partie du plateau de Langres-, elle commencée ôtro flottable au

village d'Oigny, dans le département do la Côte-d'Or, et ce n'est qu'après

avoir reçu l'Aube, qu'elle devient navigable au village de Murcilly. Sur la

rive droite, elle reçoit la Marner à Charenion, près de Paris, et VOise, près

de Conflans-Sainte-tlonorinc, au-dessus de Poissy. Sur sa gauche, elle est

alimentée par VYonne, à Montoreau, et par VEure, près do Pont-de-1'Archo.

Sa pente est peu rapide : elle est de 435 mètres, sur une longueur de

170 lieues, depuis sa source jusqu'à sr«p. embouchure. Dans la hauteur

moyenne de ses eaux, elle a, par 100 mères, de Paris à Mantes, 2 milli-

mètres de pente; de Mantes à Rouen, 1 millimètre et demi, H de Rouen

au Havre, deux tiers de millimètre. La laigeur de sou embouchure lui

donne un aspect majestueux pendant la haute marée; mais à la marée

basse, elle n'offre que quelques canaux tracés au milieu d'un sable fan-
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geux ; c'est alors qu'on a de la peine à se représenter le changement qui

s'opère dans son lit deux fois par jour au moment do la marée. La barre

qui se forme acquiert, pendant les équinoxes, et aux époques de la nou-

velle et de la pleine lune, une telle rapidité, surtout si elle est poussée par

un fort «ont d'ouest, que les flots dô la marée qui monte arrivent à la hau-

teur de Quillobœuf, s'élèvent, s'amoncèlcat subitement à une élévation

quelquefois considérable, et se précipitent avec fureur dans le lit du fleuve

dont ils refoulent les eaux. Un bruit sourd se fait entendre à la distance

de deux lieues ; les animaux quittent leur pâture et la fraîcheur du rivage :

l'effroi se répand sur les deux rives, et le cri de la barre I la barreî devient

un cri d'alarme pour l'habitant riverain qui voit quelquefois le flot menacer

son habitation et ses champs. Cette barre remonte en diminuant de vitesse

jusqu'à Rouen, où elle a quelquefois encore assez de force pour que les

navires, trop voisins les uns des autres, s'entre-choquent, brisent leurs

amarres et s'avarient. Dans sa course, le phénomène dévastateur dégrade

le rivage, enlève tout ce qu'il rencontre, et porte au loin, sur les terres

basses, un limon infertile. Il a successivement détruit les digues les mieux

cimenlées qu'on avait essayé de lui opposer.

Le bassin parcouru par la Loire est le plus considérable en longueur:

il est circonscrit, à l'est, par les montagnes du Charolais et une partie des

Cévenncs-, au sud, par les montagnes de la Margeride, le Cantal et le

Mont-Dore; au sud-ouest, par les hauteurs de Gatine, et au nord, par les

collines qui forment le plateau de la Beauce, et qui vont se rattacher à la

chaîne Ârmorique. Ce fleuve, le Liger des anciens, prend sa source au

mont Gerbier-des-Joncs, à quelques lieues du Mézenc. La Loire coule

d'abord au nord, séparée de l'Âllier par les monts du Forez et ceux de la

Madeleine, se dirige au nord*ouest jusqu'auprès d'Orléans, puis elle suit la

direction générale de l'ouest, et se jette dans rOcéiin, après un cours de

220 lieues. La hauteur moyenne de ses eaux est de 2 à 3 mètres, et sa

pente d'environ 4 centimètre sur 100 mètres. Elle commence à être flot-

table au village de Retournac, dans le déparlement de la Haute-Loire : le

flottage s'y fait sur une étendue de 51,000 mètres; elle ne devient navi-

gable qu'un peu au-dessus de Roanne, dans le département de la Loire.

A l'exceplion de la Mayenne, qui se grossit des eaux de la Sarthe et du

Loir, ce fleuve ne reçoit sur sa rive droite aucune rivière importante,

parce qu'il n'est dominé de ce côté que par des montagnes peu élevées;

mais sur sa gauche, une chaîne qui comprend les plus hautes cimes de la

France centrale donne naissance à quelques grandes rivières qui alimen-

ta
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tent son cours, telles que VAllier, le Cher cl la Vienne. Les alluvions qu'il

charrie obstruent son embouchure, et forment des bancs de sable qui

s'accroissent de jour en jour •, et dans des passages où l'on comptait autre-

fois G mèlres d'eau à la marée basse, il n'y en a plus aujourd'hui que

2 ou 3.

Le bassin de la (raronne est formé par les Pyrénées au sud les Cévennes,

à l'est, le Cantal et les monts Odouze, Jargeau et Levezon au nord. Ce

fleuve, dont le nom est la traduction du latin Garumna ou Varumna^ prend

sa source au fond de la vallée d'Araii, dans les Pyrénées; le Gers et la Save,

qui descendent des mêmes montagnes sont les seuls affluents qui, sur sa

rive gauche, méritent d'être mentionnés; sur sa rive droite, elle reçoit

TÂriége, VAurigera des anciens, le Pactole de la Gaule, qui ne charrie

plus assez d'or aujourd'hui pour être exploité avec quelque avantage ; le

Tarn grossi de l'Aveyron ; le lot, alimenté par la Truyère et la Selle ou le

Sellé; et la Dordogne, qui prend naissance dans le Mont-Dore, et que

grossissent les eaux de la Cère, de la Vezère et de VIsle. C'est après sa

réunion avec la Dordogne que la Garonne prend la nom de Gironde. La

marée s'y fait sentir jusqu'à trente lieues de son embouchure; c'est ce qui

explique la violence avec laquelle, à certaines époques, l'eau de l'Océan,

poussée avec impétuosité, remonte et renverse tout sur son passage. Cette

barre conserve encore une force épouvantable à plus de quinze lieues de la

mer, à l'embouchure de la Dordogne, où elle a reçu le nom de mascaret.

Dans cette rivière, il y a des mascarets dont le bruit se fait entendre à la

distance de trois lieues, et qui, lorsque les eaux sont basses, font chasser

les ancres des navires, rompent les câbles et fracassent les bateaux, si l'on

n'a pas la précaution de placer ceux-ci au milieu de son cours, où la pro-

fondeur diminue la force du courant. La longueur de la Garonne est

d'environ 130 lieues; elle commence à être flottable à deux lieues au-des-

sus de la petite ville de Saint-Béat, et devient navigable à Cazères, dans le

département de la Haute-Garonne. Sa partie flottable est longue de 80,000

mètres. A partir du bec d'Ambés, c'est-à-dire de sa réunion avec la Dor-

dogne, une suite d'iles et de bancs de sable rendent sa navigation dange-

reuse. Un peu avant son embouchure, ses rives, couvertes de rochers et

de bruyères, s'élargissent jusqu'à la distance de 1 4,000 mètres, puis elles

se rapprochent, et, par une ouverture de 4,000 mètres, ses eaux débou-

chent dans l'Océan.

Le bassin du Rhône, bordé au nord par le Jura, à Tcuost par la chaîne

formée des monts Pilat^ Mézenc, et des Cévennes» à l'est par plusieurs moa-
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tâgnes qui ne sont que tes contre-forts des Alpes, se prolotig:e fltt tiôrd

Jusqu'aux Vosges, et se décharge au midi dans la Méditerranée. Le Rhône,

appelé Bkodanus par les Romains, a sa source Au bas des glaciers du

mont Furca, dans les Alpes. Il pénètre sur le territoire français à quelques

lieues à l'c-"' de Sainl-Dizior ; c'est un des plus rapides fleuves de l'Europe.

On évalue sa pente à 23 centimètres par 100 mètres. Ses principaux

affluents sont, sur sa rive droite, l'iltn, la Saône, VArdèche et le Gard;

sur sa rive gauche, VIsère, la Drôme^ VAùjues^ et la Durûna^ qui prend

naissance au pied du mont Genévre. Le cours du fleuve est flottable pen-

dant 40,000 mètres \ il est navigable à partir de Scyssel, sur les limites de

la Savoie et du département de l'Ain. Des 190 lieues qu'il parcourt,

430 comprennent l'espace entre la frontière de France et la Méditerranée.

Depuis Boaucaire, il perd graduellement sa rapidité ^ il entre même avec

lenteur dans la mer, en se divisant en quatre bras principaux, dont plu-

Bieufs bancs rendent le passage difflcile.

Parmi les principaux bassins côtiers, deux appartiennent à la mer du

Nord. Le premier est arrosé par la Meuse, fleuve dont le cours est d'environ

800 lieues, qui ne traverse qu'une petite partie de la France, après avoir

pris naissance un peu au-dessus du village de Meuse, dans les montagnes

qui forment le plateau de Langres. Ce bassin, long et étroit, est borné au

sud par les monts Faucilles, à l'est par les monts de la Moselle et ceux dés

Ardenncs, dont les ramifications se prolongent sur le territoire de la Bel-

gique, et à l'ouest par les monts d'Argonne et les Ardennes occidentales.

La Meuse, appelée Mosa par César, ne commence à être navigable qu'à

Verdun, sur une étendue de 21 kilomètres,jusqu'à la frontière de France.

Le second bassin le plus occidental, est celui de VEscauti le Sceidis des

anciens, fleuve de 39 lieues, ou 430 kilomètres, de cours : il est formé par

deux chaînes de collines, dont Tune domine vers le nord-est le cours de

la Meuse, et dunt l'autre se dirige vers Calais. L'Escaut prend sa source

dans le département do l'Aisne, prés du Cateict; il ne commence à être

navigable qu'au-dessous deCondé, un peu avant de quitter la France, et

n'acquiert de Tiniportance que sur le territoire belge. Trente^cinq écluses,

dont trente en France, dans le département du Nord, et cinq en Belgique,

facilitent la navigation de ce fleuve.

Parmi les autres bassins côtiers, cinq versent leurs eaux, soit dans la

Manche, soit dans l'Océan ; celui de la Somme est formé par la chaîne de

oollines qui circonscrit le bassin de la Meuse, et par celle qui se dirige vers

!• <Mp de la Hève. Son principal cours d'eau, qui prend sa source à Font-
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Somme, dans le département do l'Aisne, peut être considéré comme un

fleuve dont les petites rivières de Miiamont, de VAvre et du Celle sont tri-

butaires. La sccondedc ces rivières est ouverte à la navigation. La Somme,

appelée Samara par les anciens, est divisée en deux parties, la haute et la

.iasse Somme, qui offrent cliacune un aspect différent. Lu première, qui

porte ce nom jusqu'à Amiens, est barrée transversalement par 31 digues»

dont 24 retiennent les eaux pour le service d'autant de moulins; un grand

nombre d'autres digues plus petites, qui n'atteignent pas la surface de

l'eau, sont surmontées de pieux réunis par des claies d'osier pour arrêter

le poisson. Ainsi, la haute Somme, entra^ipe par ces obstacles, n'est point

utilisée pour le flottage. La basse Somme a environ 12 mètres de pente,

depuis Amiens jusqu'à Abbcville, c'est-à-dire sur une longueur d'environ

12 lieues. Son lit, de 30 métrés de largeur, est encaissé par des berges

d'environ 1 mètre au-dessus de la surface de l'eau. Sa profondeur est de

3 à 4 mètres dans certains endroits, et de 1 seulement dans quelques

autres. Aussi n'est-ellc navigable jusqu'à la Manche que pour des bateaux

d'une forme particulière qui portent 30 à 36 tonneaux.

Si nous plaçons la Somme parmi les fleuves, parce que l'un de ses

affluents est navigable, VOrne, VOlina de Ptolémée, VOlona du moyen âge,

que, d'après la définition de la plupart des géographes, on devrait ranger

dans la classe des petits fleuves, puisqu'elle se rend à la mer, n'est, selon

nous, qu'une rivière. Elle reçoit le Noireau, VAize, VOdon, et d'autres

cours d'eau. Elle a sa source près de Séez, dans la chaîne granitique qui

s'élève au nord d'AIençon, et dont une branche septentrionale et une autre

qui se dirige vers le cap de la Hague, forment le bassin. Son cours, d'un

peu plus deJO lieues, se termine dans la Manche. GrAce aux marées, elle

est navigable jusqu'à 4 lieues au-dessus de son embouchure.

Le bassin. conligu à celui de l'Orne peut, malgré son irrégularité,

prendre le nom de la Rance, sa principale rivière, qui n'a cependant que

18 lieues de cours ; il est formé par la chaîne qui sert de limite au bassin

précédent, et qui va se terminer au nord de Brest, sous le nom de mon-
tagnes de Menez et d'Arréc.

Les monts Menez, ainsi qu'une chaîne de collines venant du nord, et se

terminant près de la Loire, circonscrivent le bassin de la Vilaine^ l'ancien

ïlerius, petit fleuve qui prend naissance auprès de Juvigné, devient navi-

gable par le moyen d'écluses au village de Cessan, et, grossi par VlUe,

Je Meu, la Seiche, le Don, porte ses eaux à l'Océan, après un trajet de

45 lieues. La longueur de sa navigation est d'environ 140 kilomètres.

VIII. 5
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La Charente, le Carantonus de nos ancêtres, fleuve sinueux de 85 lieues

de cours, qui prend naissance près du village de Chéronnac, sur les limites

du département de la Haute-Vienne, et dont la Né, la Seugne et la Boulonne

sont les principaux affluents, commence à être navigable à Monlignac,

quelques lieues au dessus d'Angoulême, et se jette dans l'Océan, vis-à-vi%

l'Ile d'Oléron. Son bassin est formé par une clioîne qui descend des hau-

teurs de Gâtine, et par une branche de collines qui sépare son domaine de

celui c'e la Gironde.

Lo bassin de VAdour est borné au sud par les Pyrénées et par une

chaîne de collines qui, descendant de ces montagnes, va se perdre au nord

dans les landes sablonneuses de la Gironde. Sorti des pentes du Pic-du-

Midi, se précipitant un peu au-dessous de Bagnèrcs en une cascade de

33 mètres d'élévation, l'Adour, l'A/MrM* des Romains, quitte les vallées des

Pyrénées pour recevoir, dans son cours de 70 lieues, la Midouze, le Luy, le

Gave de Pau grossi du Gaved'Oléron, la Bidouze, et quelques autres rivières.

Fleuve de peu d'importance, mais rapide, ses débordements, causés par

la fonte des neiges, portent souvent la désolation dans les champs, qu'il

couvre au loin de débris de roche entraînés dans sa course vagabonde. II

ne commence à être navigable qu'à Saint-Sevcr, et se jette à Bayonnn dans

le golfe de Gascogne : il peut porter des navires de 30 à 40 canons jus-

qu'au-dessus de cette ville. Jadis il suivait une autre roule, qu'il est facile

de reconnaître à une longue suite de petits étangs que l'on découvre sur

toute sa longueur. 11 débouchait à environ 8 lieues au nord de son embou-

chure actuelle.

L'étang de VAude, situé dans les Pyrénées-Orientales, à une lieue de

Mont-Louis, donne naissance è un cours d'eau qui porte sou nom, et qui

n'est qu'une rivière, parce que VOrbieu, le principal de ses alflucnls, n'est

point navigable. L'Aude^ l'ancien Atax, parcourt une étendue d'environ

50 lieues, et ne porte bateau que pendant 580 mètres, où il se réunit

au canal de Narbonne ^ la branche qui va se jeter dans la Méditerranée est

seulement piopre au flottage. Son bassin est formé par les monts de l'Es-

pinous, les montagnes Noires elles Corbicresoccidentales contre-forts des

Pyrénées.

Le ûi '•nier bassin coller, formé par les monts des Maures, les monts

EslerL* 2l leurs ramifications, est arrosé par plusieurs rivières, dont la

plus importante est VArgens, formée des ruisseaux qui se réunissent au

Château-Vert. Celle rivière, que les anciens nommaient Argenteus, compte

parmi ses affluents celle de VArluby, Â son embouchure dans la Méditcf-

:#
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rnnéc, cllo n'a parcouru que 24 lieues; elle n'est point navigable, et,

quoiqu'elle coule entre des rives élevées, et rocailleuses, elle 'sort sou-

vent de son lit et forme au loin des marécages pestilentiels. Vïïérault sil-

lonne aussi la partie orientale de ce bassin, pendant 28 lieues, depuis les

Cévennes jusqu'à la mer.

Au total, la Franco est arrosée par 11 fleuves, 108 rivières navigables^

cl par plus de 5,000 petites rivières et ruisseaux. .. • .

Pour compléter l'hydrograpliie de la France, il nous reste à parler des

masses d'eau auxquelles on donne les noms de lacs et d'étangs. Le seul làc

qu'elle renferme est celui de (rranrf-Zïei* , dans l'arrondissementdeNantes.

Il est formé par les eaux de la Boulogne, de l'Ognon, du Tenu et d'au-

tres petites rivières, et se décharge dans la Loire par celle de l'Achenau,

navigable dans tout son cours; il a deux lieues et demie de longueur et

environ deux de largeur. Ce lac est trés-poissonneux ; mais le produit do

ses pêcheries n'est point à comparer à celui que donnerait sa vaste super-

ficie, en le desséchant et en livrant à l'agriculture ses terres dont on peut

facilement prédire la fertilité. * •

Les départements maritimes du sud-ouest et du sud-est sontlcs seuls qui

renferment des étangs considérables. Dans la Gironde, celui de Carcans a

deux licuos de long sur une et demie de large; il communique avec celui

de Canau, qui est un peu moins grand. Dans les Landes, celui de Bisca-

rosse a les mômes dimensions que le premier. Ainsi que d'autres moins

étendus, qu'il serait trop fastidieux de nommer, ils sont séparés de l'Océan

par des dunes de sables. Sur les bords do la Méditerranée, fa limite des

départements des Pyrénées-Orientales et de l'Aude, divise en deux parties

égales l'étang àeLeucale, long d'environ trois lieues. Ce dernier départe-

ment renferme aussi l'étang de Sigean, de quatre lieues de loi- ^iieur.

Celui de Thau, dans l'Hérault, est un peu plus considérable: une langue

de terre fort étroite le sépare de la Méditerranée. Il présente un double

phénomène assez remarquable: il est salé, quoique alimenté par des

sources d'eau douce ; et vers son extrémité septentrionale, une espèce do

trombe souterraine élèvo, au-dessus de sa superficie, une colonne d'eau

douce qui retombe sur elle-mcmcen nappe circulaire. Cette source ascen-

dante a probablement son origine à une assez grande profondeur au-des-

sous du sol qui forme le fond de l'étang. Les anciens donnaient à cet

étang le nom de Volces. Il communique au nord-est au moyen d'uu

canal naturel, avec les étangs de Maguelonne, de Pérols et de Sfauguio,

que l'on pourrait considérer comme les différentes parties d'uni) mémo

^
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masse d'eau, et qui forment une étendue de plus do 106,000 mètres car-

rés. Dans lesBouclics-du-Rhôno, l'étang de Berre, que l'on devrait peut-

être ranger parmi les golfes, communique avec la mer par les canaux de

Martigues et de la Tour~de-Bouc. Son circuit est d'environ quinze licuesi

il est de tous les étangs que nous venons de nommer celui dont les eaux

tranquilles déposent le plus de sel.

Dans l'intérieur de la France il existe quelques étangs artificiels, qui

atteignent en étendue plusieurs lacs naturels: tels sont celui de Villers,

dans le département du Clier, et celui de VIndre, dans le département de

la Meurthe: le premier a six lieues de circonférence, et le second quatre.

C'est de celui-ci que sort la Seillc, affluent de la Moselle.

Un coup d'œil rapide sur les côtes de la France suffira pour faire

remarquer les saillies les plus importantes et les enfoncements les plus

considérables. Les contours de son littoral forment trois caps principaux :

celui de la llague ou de la Ilogue s'avance dans la Manche, à l'extrémiié

du département de ce nom ; celui de Freficl se prolonge à l'est de la baie

de Saint-Brieuc, dans le département des Côtes-du-Nord ; celui du liaz

forme la pointe la plus occidentale du département du Finistère. Au pied

de celui-ci, les vagues viennent se briser avec fureur, et do son plateau la

vue s'étend sur l'immensité do l'Océan.

Nos côtes sont entaillées par de larges golfes et des baies profondes •,

celui de Saînt-Malo, dans la Manche, comprend sur sa gauche la baie de

Saint-Brieuc, et à son extrémité colle de Cancale, renommée par la quan-

tité d'huilrcs qu'on y pèche. Sur la côte occidentale du Finistère, la rade

de Brest est une baie de 10 à 15 brasses de profondeur à marée basse, et

de 8 lieues de circonférence, qui communique avec l'Océan parle détroit

du Goulet; au sud de la précédente, la baie de Douaruenez, plus considé-

rable encore, a son cnlrée formée par le cap de la Chèvre et pur celui du

Raz; celle du Morbihan, qui donne son nom à un département, a 8 lieues

de circonférence. La baie de Bourgneuf, plus vaste, s'étend près de l'em-

bouchure de la Loire: clic a environ 5 lieuosde longueur sur 3 do largeur;

les bancs de sable qui l'encombrent, les vents du nord-ouest qui soufficnt

avec violence en rendent l'enlrée fort dangereuse. Enfin le golfe de Gas-

cogne, le plus coiisidéi'able de ceux que baignent les eaux de l'Océan, est

formé par les côtes de France et d'Espagne ; à son cxlrémilé aboutit la

petite rivière delà Nivelle; sa vaste élondue a décidé un savant géographe

à lui donner le nom de mer occidentale des Gaules. 11 a 1,996 rayriamè-

trcs carres, ou 10,077 lieues géographiques.
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Dans la Méditerranée, le golfe le plus important est celui du Lion, impro-

prement appelé do lyoM, ce qui a fait croire h quelques géographes qu'il

devait sou nom à cetle ville, qui en est cependant éloignée de plus de

55 lieues en ligne directe. On le nommait dans le moyen àgonier ou golfe

du Lion (sinus léonis), parce que, fréquemmont battu par les orages, il était

redouté des navigateurs: saint Louis, en quittant Aigues-Morles, en 1629,

y éprouva une tempête qui dura trois jours. Ce goifo tst circonscrit par les

côtes des cinq départements des Pyrénées-Orientales, de l'Aude, de l'Hé-

rault, du Gard et des Bouclies-du-Rliône; il a 420 myiiamèlrcs carrés ou

2,120 lieues géographiques. Les cotes du déparlemcnt du Var forment

quatre autres enfoncements qui ne sont, à proprement parler, que des

baies ; ce sont les golfes de Cavalcire, do Grimaud, do Napoule et de

Juan.

Nous n'entreprendrons point de citer toutes les îles qui bordent les

côtes delà France: dans la Manche, celles de Jersey cl de Guernesey sont

les plus importantes ; mais comme elles appartiennent aux Anglais, nous

les décrirons en parlant de l'Angleterre. Près des côtes du Finistère, Tile

à'Ouessant, que les anciens nommaient Uxantis, entourée d'autres petites

îles du même nom, bordée de rochers qui en rendent l'abord dangereux,

s unit au continent par une suite d'ilôts et do bancs de sable : sa superficie

est de deux lieues carrées, et son sol est fertile. Gruaix ou Croix, plus pro-

ductive encore, est peuplée de pécheurs. Belle-Ile, autrefois Guedel, et chez

les anciens Vindilis, longue de 4 lieues et large de 2, est couverte de gras

pâturages. Noirmoutiers, l'ancienne Iferio, donl la superficie est d'envi-

ron 4 lieues, "enferme une population industrieuse. L'île d'Yeu ou Dieu

n'est qu'un rocher granitique d'environ G lieues carrées que couvre ù

peine une légère couche de terre végétale. L'île de Ré longue de 5 lieues

et de 15 de circonférence, est bordée de rochers au nord et à l'occident.

Son territoire, pauvre en bois et peu fertile en blé, lire sa principale richesse

du produit de ses vignes. Oléron, VUliarus de Pline, la plus importante

de toutes, a 6 lieues de long sur 2 de large; elle est fertile en blé cten vins,

et ses marais salants sont d'un grand produit.

Dans la Méditcjr;auée, l'ile de la Camargue, formée par les alluvions du
Rhône, a 50,000 hectares de superficie; dans ses contours presque trian-

gulaires, elle renferme un vaste marais; mais les autres parties de son soi

offrent des prés excellents. Les îles d'IIyères, dont les principales sont :

Porquerolles, Porl-Cros, Bagneaux, et l'île du Tilan ou du Levanl, occu-
pent une clenduc de 7 lieues de l'est à l'ouest : leur sol autrefois riche en

9
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ornngor.s on fraisiers, en plnnlos aromatiques, valut h doux d'cnlro elles

la ilLiioiniiiîilion d'Iles dOr; mais aujourd'luii elles renferment peu do

loiTcs cullivécs. Los îles do Lérins, qui comprennent Sainte-Marguerite

et Saint I/onorat, sont.entourées d'écucils, cl ù pou prùs incultes; la dcr-

nlùro possédait aux VI» et VII«" siècles un monastère céUMnc. Au sud- est

de CCS îles s'élciid la Corse, dont nous aurons à nous occuper au livre

suivant.

La constilulion ?réognostique do la France présente l'ensemble le plus

complet et le plus varié des diverses formations. Le terrain primitif so

montre surtout nu centre de la France où il forme lo plateau central; les

terrains de transition so monlrent dans les Pyrénées, la lîrctagno et l'Al-

sace. I.e terrain Iriasique se iiionlro dans la Lorraine, au sud-ouest du pla-

teau central et au nord-ouest des montagnes des Maures. Le terrain juras-

sique occupe h lui seul un cinquième de lu superficie de la France ^ il

entoure le plateau central, se montre dans les montagnes du Jura, dans

los Alpes et au nord de Boulogne; les terrains crétacée constituent la

Champagne, et forment, dans la Normandie et le Languedoc, plusieurs

landi's parallèles. Les terrains tertiaires forment presque foutes les grandes

plaines de la France d sont autant do remplissages déposés entre Ica pla-

teaux et les eliaiiics de moniagnes. Los terrains d'alluvion se trouvent dans

tontes les vallées, mais ils ne forment des dépôts d'un peu d'étendue qu'en

Alsace, autour de Diinkcrquo et sur le bord de la Méditerranée.

La France se divise d'ailleurs en un certain nombre de régions natu-

relles qui se distinguent les unes des antres par des caractères extérieurs

bien Iranchés, cl qui sont constituées chaoiino par un terrain particulier

ou par un groupe de terrains. F.n voici !e tableau :

Moiitugnuuscs.

o '

A plaloaux.

Graniliqucs clscliislouses.

Calcairiis.

4 Alpes.

2 Pyrénées.

3 Vosgos.

4 Maures.

Granitiques ul sclii>teusos.

\j Jura.

() l'rovonro.

7 Plateau tontral.

8 Ardennoà.

!) Urelagnu.

tO Causses.

I 1 Languedoc.

Calcaires ( ..".S l*^;, •<

\ 1.5 Haut-Poitou.

li Kuurgogut).

45 Loduino.

*»
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ir.

c

a

Do plainest

10 Cliampagno.

17 Noiis'.i'io, - «

tH Aqiiiliiiiio. .-

1'.» l-iiiia^nu.
'

20 Hrosce.

21 Alsace. -
•

t

Voici maintenant quelle est opproximniivomciit l'élemlue respective

des terrains en France; en centièmes de sa superikie totale d'iino part, pi

en hectares do l'autre, en prenant pour unité de la superlicic de la Fianco

le nombre rond de 52 millions d'hectares :

'

.* ,•'

Terrains d'alluvion 0,01

Roches volcaniques 0,01

Terrains terliairos î . . 0,30

Terrains crétacés 0,12

Terrains jurassiques 0,20

Terrains Iriasiquo et pénéen. . . . 0,03

Porphyres et terres carbonifères. . 0,01

Terrains de transition 0,10

Terrain primitif 0,20

hrctare«.

520,000

520,000

15,000,000

6,210,000

10,i00,(J00

2,000,000

,520,000

5,200,000

10,400,000

1,00 52,000,000

Déjà Iq variété de ces terrains fait préjuger celle des substances que l'on

doit y recueillir; commençons par les roches employées dans les arts, et

recherchées pour l'ornement de nos habitations et de nos monuments. Des %.

granités gris, roses et verdàtrcs; des syénites variées en couleurs et con-

fondues longtemps avec les granités, mais plus utiles dans les arts par le

beau poli qu'elles reçoivenl •, i\es porphyres hruns ou d'un beau vert; des

varioliles tachées do blanc, de brun ou de noirâtre, sur un fond vert ou

violet; des serpentines grises, vertes, brunes, jaspées de diverses nuances,

se trouvent en assez grande abondance dans le département des HautcG-

Alpes. On a reconnu il y a quelques années que les environs de Fréjus

fournissaient auxRomains un beau porphyre bleu, dont plusieurs colonnes,

que l'on croyait apportées d'Egypte, ornent la basilique de Saint- Pierre

de Rome. Dans la Corse on connaît aui^si les mêmes roches, mais uvec des

variétés plus nombreuses. C'est dans cette île que l'on trouve cette belle
,

diorile, appelée granité orbiculaire, dont on fait des vases précieux. Les

Vosges renferment beaucoup de porphyres; d'autres départements, tels

que ceux de la Loire-Inférieure, de la Manche et de la Sarthe, fournissent

des granités dont quelques-uns sont employés à garnir les trottoirs de
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Paris; mois depuis quelques années les laves do TAuversue sont utilisées

pour le mémo usage. Nous avons longtemps envié à Uialio la ricliessc do

ses carrières de marbre, tandis quo noire sol on possède (|ui peuvent riva-

liser avec les plus renommées. Aujourd'liui l'on compte une quarantaine

de dèparlements qui en exploilcnl : les plus connus sont ceux des Hautes,

(les Basses-Pyrénées, ilc la Ilaute-Garonuc cl des Pyrénèes-Orieiilalcs,

r.urtout ces marbres ?cliisleux doCampan, tantôt rouges, tantôt verts ou

d'un rose tendre, eidont Louis XIV lit la réputation en les employant à

décorer les cliàleauxdc Versailles et de Triaiion -, celui de Sarancolin, qui

a l'apparence d'une brèche-, des marbres statuaires, cl vingl autres espèces

qu'il serait trop long de citer. Que!(|ues autres no sont pas moins con-

nus : ce sont les marbres rouge et blanc de l'Aude, dont ou peut prendre

une idée par les liuil colonnes de l'arc de triomphe de la place du Carrou-

sel, à Paris; le bleu lurqnin cl la brèc/ie violello de rAriège; les deux

brèches des Bouches-du-Rliôno, dont l'une est improprement appeléo

brèc/ie d'Alep, et l'autre de Memphin; les marbres blancs cl griotlesiio

riléraull, qui ornent plusieurs éditiccs de la capitale; les marbres sla-
'

tuaircs, cipolins et autres de la Corse; ceux non moins nombreux de

l'Isère et de l'Ardèche; ceux du Jura et du Lot, utilisés dans ces deux

départemenis; le;;o/7orel le jaune isabello du Var; les marbres blancs,

roses et verts des Hautes-Alpes ; la hmachelle gris-perle du Puy-de Dôme
;

le marbre :oquillier de la Cliarenle-Iiil'érieure; le blanc à grain lin de la

Vienne ; le noir veiné et coquillierde Saône-ct-Loirc; les brèches et les

marbres variés de la Cùlc-d'Or et de l'Aube; les gris ou jaunâtres de la

Haute-Marne; les marbres veinés de Maine-et-Loire et de la Sarllic; les

noirs et les jaspés de la Mayenne; ceux du Finistère, et les marbiies variés

du Pas-de-Calais, dont l'un, exploité près de Boulogne, appelé d'abord

marbre-Napoléon, et employé à la confection de la colonne de la Grande

Armée, près de cette ville, est rcconnaissablc ù sa couleur café au lait

veiné de blanc.

D'autres roches, d'un usage plus modeste, mais aussi plus utile, forment

nn des produits les plus considérables du territoire français. De vastes

ardoisières sont exploitées au pied des Pyrénées et dans les départements

de Maine-et-Loire, de la Meuse et des Ardeunes. Ceux de la Dordognecl

de l'Hérault, ceux de la Loire, do la Cote-d'Or, de l'Yonne, de la Meuse,

de la Moselle, de TOise et de la Seine ; ceux de Seine-et-Marne, de Seino-

et-Oise, du Calvados et de la Manche, renferment les meilleurs calcaires A

bâtir \ le calcaire d'eau douce de Chàteau-Landon prend un poli qui lui donne
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rnspcct (lu mnrbn; : c^cst do cette pierre que sont construits les quntro

piôilcstaux (lu pont d'Iéiia, et les bonis du bussiii du cliùteau d'eau sur lo

boulevard Saint-Martin, h Paris. Los environs do Mulliauscn, do Belley, do

Dijon et dcCliàteuuroux, rournisseiil aux dessinateurs d'excellentes pierres

iilliograpbiqucs. Les anciennes provinces do la liouryognc, de la Cham-

pagne, de la Flandre et do lile-de-Franco possèdent la meilleure terre

argileuse pour la fabrication des briques et des tuiles
^
près de Limoges et

do Sainl-Yrieix, la décomposition du feldspath contenu dans les roches

granitiques fournit celte substance appeltje kaolin, si utile à la fabrication

delà porcelaine; dans le département do la Seine-Inférieure, on exploite,

prés de Forges-les-Eaux, la meilleure argile employée à faire les pipes, et

prés d'Elbeuf, celle qui passe pour être 1-^ plus propre au terragedu sucre;

celle des environs do Bcauvais et de Montereau est employée dans les

fabriques do faïence fine^ les déparlemenls do l'Yonne, du Cher et do la

Charente-Inférieure, abondants en silex, (exportaient jadis à l'élrangcr leurs

pierres ù fusil ; la petite ville de la Fcrlé-sous-Jouarrc envoie dans l'inté-

rieur, et jusque dans le Nouveau-Monde, ses meules formées de silex

meulières; les grès des environs de Versailles et de Fontainebleau sont

d'une grande utilité pour le pavage de Paris et des roules qui avoisincnt

cette capitale; la craie tendre des déparlemenls do la Marne, de la Seine

cl de Seinc-et-Oise, est façonnée en pains, qui s'emploient sous le nom de

blanc d'Espagne ; enfin, le gypse des environs de Paris fournil l'excellout

plâtre dont celte capitale consomme une si grande quantité \ et les car-

rières d'où on le lire en expédient à des distances considérables.

Les produits qui constituent la richesse minérale de la France ont

.éprouvé depuis plusieurs années un accroisscmenl sensible, cl laissent

entrevoir dans l'avenir de nouvelles causes d'augmentation. Lo fer est lo

métal qui occupe le plus grand nombre d'usines: en 1846, on en comp-

tait près de 2,500 dont lu fabrication donnait une valeur de plus d6

150 millions de francs, *

Ces usines se divisent en quatre classes. La première, qui se distingue

par l'emploi exclusif du cbarbon de bois, forme sous le point de vue géo-

graphique cinq groupes différents.

Celui de l'est comprend toutes les usines des trois départements de l'an-

cienne Francbe-Comlé, celles du llaul-Rhin et de la Meurlhe, ainsi que

deux de celles de la Haute Marne. Le fer qu'on en relire est Irès-eslîmé.

Le minerai provient de .a ilautc-Saône, où il est presque inôiiuisablc. Le

charbon de bois se lire des forêts situées dans le groupe mùme. .<

VIII. 9

:^

; m



I i

I

I

42 LIVRE CENT SOIXANTE-SEIZIÈME.

Lo groupe du nord-ouest compronil un grand nombre d'ôtoblisscmcnts

situés dans l'Eure, l'Oino, In Mayonnp, le Morbilinn, In Sarllic, In Loirc-

Infôrieurc, les Côlos-iluNdid, rturo-i'l-Loir, rilleot-Viluine, la MnnrIic,

lo Loir-cl-Chor cl Je Rlnine el-Loirc. Les niincruis et lo cliuibon do bois

proviennent nussi du niOmo groupe.

Le groupe de l'Indre se compose do toutes les usines de co di-parle-

mcnt, de toutes celles de In Vieillie, diiulieet-Loire, des Deiix-StHres et

de celles silut-es nu nord de In lluule- Vienne. Le mincrui et lo chuibonso

tirent du môme groupe.

Lo groupe du Périgord comprend un grand nombre d'usines dans la

Dordogne, In Charente, Tarn-el-Garonnc, la Corrè/e, le Lot, enlin dans

le sud de la ilaute-Vieiine, et au nord-est de Lot-et(iaroiine. Lo minerai

de ce groupe semble inépuisable, cl le charbon de bois se tire des foréis

qui entourent les usines.

Le groupe du sud-est comprend, outre plusieurs forges dans la Drômc,

presque toutes colles de l'Isère. Les procédés employés dans ce groupe

lo distinguent com|)létemont des quatre nuires. La fonte obtenue par lo

charbon de bois est très-proiire ù la fabrication de l'acier naturel. On lo

prépare dans de liauls-lourneaux d'une forme parliculiéro cl au moyen de

minerai de fer carbonate spalhiquc. Préalablement grillée, on la trnns-

formecn fer malléable. Son principal emploi est la fabrication d'un excel-

lent acier, par un [irocédé connu sous le nom de mélliodo de Rivet. Lo

minerai se tire du groupe mémo, ainsi que le chai bon de bois. Cependant

une partie de la fonte provient des hauts-fourneaux de la Savoie.

La seconde classe d'usines est caractérisée par l'emploi simultané ou

alternatif de conibusli'ules divors. Lllc se divise en quatre groupes. ' •

Celui du nord-est, qui est très-imporiaiit, se compose (ruiic centaine

d'établissements dans les Aidcnnos, la Moselle, le I{as-Uhiii, l'Aisne, et

des usines situées au nord du départemement de la Meuse et au sud do

celui du Nord. La proximiié du coiiiihusliMc niiii« luI y a introduit une

grande variété de pi océdés. La ilivi iMié dos mincrai> et des fontes fait qu'il

s'y fabrique toutes sortes de Ur. tnc pallie des fontes et du charbon de

bois se tire de Belgique j toutes lc:> itouiUos viennent de ce pays ou de la

Prusse rhénane.

Le groupe de Champagne et de Bourgogne comprend toutes les usines

de la Haute-Marne, à l'exception de deux ou trois; celles situées au nord-

ouest de la CCttc-d'Or, dans le bassin de la Seine et de ses affluents; toutes

celles do l'Yonne, de la Marne et du sud de la Meuse. Les minerais y sont

7
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innombrables, mnis do (|ii(ilili's fort divorsps. I,o clinrljon {\o bols so liro

du pays môir.c, ol lu iioiiillo do lu l>niro ol do Sartiiocl-Loiro. Ln fonlo y

est exclusivcmeiil l'abiiqiuV au charbon dtî Loi?, raais rulllnage à la houille

y prcnil tous los jours plus d'cxlpnsion.

Le (iroiipe central coniprrud des (^labllssemonls, dont plusieurs sont

Irès-coosidi'rables.dans Saonc-ol-Loiri', la Niùvro, le Cher et l'Allior. On

y fait la foule, soit au charbon do bois, soil on ii c'Ianl co conil)UslibIe avec

le coke, soit ciilin au moyen du coko soûl. Ln conversion en l'or y eiui)loio

le charbon do bois, ainsi (pic la iiouillo pur l'alllnaRc aii},'Iais. Les doux

sortes de condjusliblcs y abondent et les taraudes riviùrcs ou facilitent la

circulation. Mais co groupe ne possédant point de minerais aussi abon-

dants que les outres, est obligé d'en tirer de loin une assez grande quan.

tilé, ainsi (pi'iine partie des fontes qu'il emploie.

Lo groupe du sud-ouest est le moins fourni d'usines : elles sont situées

dans les Landes, la Gironde, f» l'ouest de Lot-et-Garonne et au sud-ouest

des I5asscs-Pyrénces. La fusion se fait au charbon de bois, J'afllnage do

même ou ou moyen du bois on nature et de la tourbe. La fabrication s'y

trouve restreinte par le défaut de minorais. S'il pouvait recevoir par mer

ceux de la Biscaye, les abondantes forèls de pins qu'il possède lui procu-

rant le condiuslible à un prix do moilié au-dessous de celui des autres

forges de Franco, il trouverait dans cctio industrie une source do riciiessos.

La troisième classe d'usines, caraclériséo par l'emploi exclusif des com-

bustibles minéraux, so divise eu deux groupes.

Celui des houillères du \nr(l comprend un petit nombre d'établisse-

ments dans les départi menis du Nurd, du Pas-de-Calais et de l'Oise. La

fonte s'y lait exi u-^ivenienl au moyen du coke, et on la convertit en fer

par la mélliodo anglawsc; mais on l'afliuo également à la bouille, au mar-

teau ou au Uiinno.rr, soil des fontes tirées des bauls-foiirncai'X exploites

au charbon de bois, soit de vieilles fontes de toute origine. Des giles de

mineiais nouvellement découvoi'ts accroissent lesressouro -sdo ces usines.

La bouille y vient du bassin liouillor franc \is nu de îa Re'giquo.

Le fjroujw des lionillères du sud vom\)\vh\ ton s les grandes forges ;i

l'anglaise do rAvcyrui), du Gard, de rArdcihc, d( la Loire, et même une

do l'Isère. La fusion du miserai s'y lait à lu bouillo ou au coke. Los usines

de l'Avovron ol du Gard liront de leur sol mémo le minerai et le combus-

tible; dans l'Ardèclic les forges ont beaucoup de nunerai sur place, mais

elles tirent leur houille de la Loire. Dans ce département, au contraire, le

combustible abonde, mais le minerai manque. Aussi ces forges tircat-cllcs
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souvent des hauts-fourncaiix de la FranclicCornlé ou do la Bourgogne do

la fonte obtenue nu charbon de bois, qu'elles affinent au coke, et dont

elle;^ font un fer d'une bonne qualité.

La quatrième classe d'usines, c'est-à-dire do celles où lo rainerai est

converti direclemcnl en fer ou en acier au moyen du seul charbon do bois,

ne forme qu'un seul groupe que l'on pourrait appeler groupe des Pyrénées,

et qui se compose do toutes les forges do l'Ariégc, des Pyrénées-Orien-

lales, des Hautes-Pyrénées, du Tarn, de l'Aude et de la Haute-Garonne,

ainsi que de celles qui sont situées à la limite orientale des Basses-Pyré-

nées. Ces usines ont un caractère spécial et uniforme qui les distingue do

toutes celles des autres parties de la France : c'est la fabrication directe du

fer, dans des fourneaux do petite dimension, sans qu'il soit nécessaire

d'obtenir d'abord de la fonte. En un mol, on y pratique exclusivement la

méthode dite catalane. Mais lo minerai, pour être soumis à celte môihode,

doit être d'une grande pureté. Il est en général fourni par les célèbres

mines de l'Aiiége. Les produits de ces usines sont de très-bonne qualité.

Les usines de la Corse appartiennent à la quatrième classe. Elles sont

alimentées narles minerais de l'île d'Elbe-, mais la mélhoilc catalane y est

beaucoup moins perfeclioniiée que dans l'Ariégc et les Pyrénées.

Le territoire français est assez riche en minerais de plomb. Ce sont les

raines de plomb argenlllcre que l'on exploite dans les départements du

Finistère, de la Lozère et des Vosges, qui produisent la quantité d'argent

que l'on recueille on France. Il en existe de semblables, mais qui ne sont

.point encore exploitées, dans l'Ariégc, le Puy-de-Dôme, la Haute- Vienne,

les Deux-Sèvres, la Manche et le Bas-Uhin. Des montagnards de l'Isère

qui vendent souvent aux orfèvres de Grenoble des morceaux de minerai

d'argent, donnent lieu de présumer que la mine deChalanchc, et proba-

blement d'autres des environs, seraient d'un produit important. La man-

ganèse est tellement abondante en France, qu'elle pourrait en approvision-

ner toute l'Europe. Les alluvions de plusieurs cours d'eau renferment des

parcelles d'or : le Salât, qui sort des Pyrénées, la Cèze et le Gardon, qui

prennent leur source dans les Cévennes, l'Ariégc et la Garonne, auprès

de Toulouse, le Rhône à la limite du dépailcment do l'Ain, cl lo Uhin au-

dessous de Strasbourg, voyaient jadis sur leurs rives un grand n(unbre

d'individus qui faisaient métier de recueillir ce métal; mais aujourd'hui

le bénéfice d'un orpailleur surpasse à peine co qu'il gagnerait à un tra-

vail plus utile; cl sur les bords du Rhin, où l'on en compte le plus, la

récolte du précieux métal, depuis Bàic jusqu'aux environs de Alayenco, ne
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produit pas, année commune, plus do 15,000 fr. Les mines d'or delà

Gardette dans le département de l'Isère ,
paraissent devoir donner d'im-

portants résultats, quoique les travaux en aient clé abandonnés.

Voici, d'après la moyenne de ces dernières années, la récapitulation

do la quantités moyenne annuelle de métaux que la France a reliiée do ses

mines.
quintaux

Fonte 3.580,996

Grosfe; 2,Vii,i!n

Aciov 09,000

Plomb 2,628

Litharge 3,;J97

Alquifoux 516

Argent

Cuivre

Anlinioine

Suif, d'antimoine.

Manganèse. . . .

qulntmix

1,908

900

•fi 17

973

65,757

Les autres substances minérales exploitées en France forment une par.

lie considérable de sa richesse territoriale : 32 départements possèdent des

houillères; quelques-uns renferment un autre combusliblu appelé li(jnile\

du sulfate de fer, de l'alun, de la poix minérale et du pétrole. Un seul,

celui de laMcurthe, possède des sources salées et une mine de sel gemme,

découverte en 1819, dont l'étendue, que l'on évalue 30 lieues carrées,

sur une épaisseur d'environ 1G0 mètres, pourrait être exploitée pendant

96,000 ans, à raison d'un million de quintaux pur année. L'extraction en

est réglée aujourd'hui à 150,000 quintaux.

La houille est obtenue en France de 46 bassins hcuillcrs, dont les plus

considérables sont, suivant l'importance do leurs produits, ceux de la

Loire, où il y a 59 mines concédées-, c'est le plus abondant de tous, et qui

fournit la meilleure qualité connue de houille collante: de Valenciennes,

1 3 mines concédées : du Crcuzot et de Blanzy, 1 3 mines concédées ; d'Alais,

22 mines concédées; d'Aubin, 11 mines concédées; d'Epinac, 4 mines

concédées; deBranac, 8 mines concédées; de Lillry, une mine concédée-,

de la Basse-Loire, 8 mines concédées; etc. etc. En 1839, le nombre des

mines de houille était de 171 , occupant 24,376 ouvriers, ô6l machines à

vapeur de 8,330 chevaux et 122 machines à molelles, et produisant

48,122,566 quintaux niélriques do houille, d'une valeur de 26,777,970

f.ancs. La ligniie est obtenue de 20 bassins, dont les principaux sont ceux

d'Aix, de Bouxwiller, de la Tourdu Pin, de Bagnols, Orange, etc., etc.

Ils produisent 993,631 quintaux métriques de charbon. L'anthrac'id est

obtenue dans 5 bassins : le Maine, le Drac, Briançon, Sincey, Oysans; le

nombre des mines exploitées était, en 1840, de 27, cl elles produisaient

' Végétal fossile qui a conservé son tissu ligneux et qui est d'une formation moins
ancienne que la houille. , ., ->.v .
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832,396 quintaux mélriques de charbon. Les tourbières sont très-nom-

breuses, on en compte 3,027, principalement dans les départements de la

Somme, de la Loirc-Inl'érieure, du Pas-de-Calais, de l'Oise, deSeinc-et-

Oise, de l'Aisne, du Nord, do la Marne, etc., etc.; elles produisent

4,184,585 quintaux mclriquiîs de tourbe.

La valeur des substances minérales non mélalliqucs, estimées à leur

prix moyen, s'élève à plus de 43 millions. L'exploitation do ces substances

comprend plus de 2,270 mines ou minières, et plus de 70,700 ouvriers.

Si nous ajoutons aux produits des substances métalliques et non métal-

liques ceux des diverses carrières exploitées en France, nous y trouverons

encore un élément de riclicssc d'une grande importance, car ils dépassent

aujourd'hui 60 millions de francs.

Pour compléter le tableau des diverses branches d'industrie qu'alimen-

tent les substances minérales du sol français, il faut ajouter une produc-

tion de 200 millions provenant des diflérenlcs fabrications dont les

matières premières sont d'origine minérale.

En considérant l'ensemble de toutes les industries dont nous venons do

présenter le tableau, on voit qu'elles constituent plus de 00,000 établis-

sements, qu'elles emploient plus de 300,000 ouvriers, et qu'elles livrent

au commerce une valeur de près de 400 millions.

Pour préciser davantage rimporlance des ressources minérales do la

France, nous dirons que la valeur do colle imliislrie a été en 1839 de

365,411,510 francs, dont 32,823,055 francs d'exploitation des combus-

tibles minéraux et de la tourbe; 127,484,720 francs de fabrication et éla-

boration principale de la fonte, du fer et do l'acier; 13,715,061 francs

d'exploitation des métaux autres que le fer, des bitumes minéraux et d^s

sels ; 40,348,41 9 francs d'exploitation des carrières , et 1 5 1 ,200,2 '«9 francs

d'élaboration principale des substances d'origine ininéraie.

La France est plus riche à elle seule en eaux minérales que tout Ifi

continent européen. La valeur créée aujourd'hui par leur exploitation

dépasse dix millions. La France en dehors du groupe de l'Algérie ne compte

pas moins de 955 sources minérales, réparties en 8 groupes naturels et

exploitées en bains, douches ou boissons, sur 331 points de notre terri-

toire, dans 217 établissements. Le seul groupe des Pyrénées renferme

420 sources utilisées dans 93 élablisscnienls. On compte au delà de

4,000 sources inutilisées. Nous donnerons à la (in do ce livre un tableau

des eaux minérales de la France.

Examinons les principaux phénomènes atmosphériques. Cette partie do
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la physique nous conduira naturellement aux intéressantes questions rela-

tives à la végétation. La latitude de la France, et surtout le peu d'éléva-

tion de son sol, la placent dans la zone tempérée; cependant elle présente

des nuances de température assez tranchées pour influer sur la végétation.

Les vapeurs humides qui s'élèvent de la suriacc des mers qui la baigneni

au couchant ; les chaînes de montagnes qui la bordent au levant cl au midi,

produisent les modifications, quelquefois subites, qu'éprouve son atmos-

phère. Les vents, selon la direction qu'ils suivent, trajisporlent dans les

différents bassins la pluie, la grêle ou l'aridilé. Dans Ir. vallée de la

Durance, celui du nord, qui ne traverse que des montagnes d'une médiocre

hnuteur, tempérant la chaleur du climat, est favorable à la végétation;

dans les bassins de la Seine et de la Loire, le même vent est redouté. La

vallée de la Durance est désolée par le souffle du vent d'est, qui traverse

les sommets glacés des Alpes, tandis que dans le bassin de la Seine, il es

le signe et l'avant-courcur des beaux jours. Sur toutes nos cèles de la

Méditerranée, les vents du sud, sortis des déserts brûlants de l'Afrique^

répandent la désolation; refroidis en passant sur les cimes neigeuses des

r- , t, :îs, ils se montrent toujours accompagnés par la grêle dans le bassin

;i' uaronne. Les départements du Var et des Bouches-du-Iîhône sont

quelquefois ravagés par le souffle de l'impétueux mislral, qui suit la direc-

tion du nord-ouest; sous le nom de galerne, vers l'embouchure de la Loire,

le même vent est redouté du laboureur; dans la Bretagne, au contraire,

il se joint à ceux de l'ouest et du sud-ouest pour entretenir la pluie. EnQn,

c'est celui du nord-est, qui, dans les Vosges et les Ardcnnes, régandlo

froid et l'humidité.

La France, divisée en deux grandes régions par le 4G« parallèle, offre,

au nord et au sud de celte ligne qui coupe le versant septentrional du

groupe du Mont -Dore, des différences sensibles, sous le rapport du

nombre moyen de jours pluvieux : au midi, il est de 134, et à la latitude

de Paris, il est de 105. Les observations faites dans le but de connaître la

quantité moyenne d'eau qui tombe annuellement dans quelques parties de

la France, donnent les résultats suivants:

Lie do

Dépnilfmcnlii

Do riléiaiilt. — Montpellier. "770 millim.

De risèro 866 »

Du llliûiif .
— Lyon 785 »

De la Haulc-Vienne 676 »

D'Ilte-cl-Vitainne 'j68 »

De rUrno 530 >-

De l'Euro 550 »

rtopniipmcnn

Do la Scir»o. — Paris MO millim.

Du Nord. — Lille 730 »

Do la iMoscllu. — Metz ... 670 »

Du llaut-lUiin ( dans les

plaines) %>') »

/(/. (dans l^s nioulaguos. . . 8l;il n
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Pendant VM. l'fndani l'hlTer.

Marseille. . + 22,5dcg + 7,5 dog. cent.

Montpellier + 2i,3 + 6,7

Toulon. . + 2.3,9 + 9,1

Nîmes. . • + 23,0 + 9,0

Agcn 4 28,7 + 2,5

Colmar. . . + 21,0 + 8,7

Les matériaux que fournil la météorologie sont trop incomplets pour

qu'ii soit possible d'expliquer les plicnomônes atmosphériques et ceux

relatifs au climat; nous nous conlenterons de relater la température

moyenne que l'on a constatée sur diffôrcnls points de la France, quoique

plusieurs de ces résultais soient encore douteux.

iljnt Vili. l'endnnl l'hiver.

Clermont. . . r 18,0 deg. + 1,4 deg. ccnl.

Duiikerque.. +17,8 +3,7

Paris +t8,l +3,7

Saint-Malo. . + 18,9 + o,6

Nantes. ... +20,3 +4,7

Bordeaux.. . +21,6 +3,6

Ces divers exemples s'accordent avec ce qui a été dit dans l'un des

livres précédents pour prouver quc plusieurs circonstances locales, comme

l'élévation et l'exposition du sol, le voisinage des mers et des chaînes de

' montagnrs, influent puissamment sur la température et l'humidité de

l'almosphère.

Certains végétaux offrent des bases plus sûres pour caractériser le cli-

mat de la France : l'olivier, le mais et la vigne peuvent servir à déterminer

les limites de quatre régions naturelles qui divisent cette contrée. On a

figuré sur différentes caries ces limiles par des lignes droites et parallèles,

, tandis que toujours sinueuses, elles suivent -les pcnlcs et les contours que

produisent les aspérités du sol, et coupent obliquement les degrés de lati-

tude. La région dos oliviers occu|)e, depuis les bords de la Méditerranée,

les ptintos orientales de la chaîne des Pyrénées, les pontes méridionales des

Cévennes et les pcnlcs occidor/.alcs des Hasses-Alpes. Elle est limitée au

nord par une ligne qui, parlaiitde Bagnércs-de-Luchon, se prolonge direc-

tement jusqu'à Die, dans le dépai tcmenl de la Drômc, cl descend à Embrun

dans celui des Ilautcs-Alpes. La région du maïs ne s'étend guère au delà

d'une seconde ligne qui coinmcnce à l'embouchure de la Gironde, passe

\<6M nord de Ncvcrs, et remonte jusqu'à l'extrémité septentrionale de l'Al-

sace. La vigne qui occupe ces deux régions s'clcnd au delà de celle du

mais, mais ne dépasse pas la ligne que l'on tracerait à quelques lieues

au nord de l'embouchure de la Loire, prolongée vers le nord'-est, en pas-

sant a» sud des sources de l'Eure, en suivant les contours des plateaux

qui bordent la rive droite de l'Oise, en s'élendanl au nord de l'Aisne et

de Verdun, et vcr3 le nord-est jusqu'au Uhin. Au delà de cette ligne, la

vigne est remplucée par le pommier. Cependant ces limites ne sont pas

rigoureusciuonl exactes : ainsi, le îiiub pourrait être culiivé duos le bas*
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sin de Metz, puisquMl y roussit dans les jardins; on en récolte une

assez grande quantité en Bretagne, sur le versant méridional des mon-

tagnes d'Arrée Cl dans quelques ,)nrties de la Flandre française.

On sait que le voisinage do la mer influe sur la végétation en adoucis-

sant la température : le figuier et lo myrte, qui semblent rechercher un

climat chaud, réussissent en France à des latitudes très-différentes: le

premier, aux environs du Havre et de Cherbourg, donne d'excellents

fruits sans avoir besoin d'être abrité; tandis qu'autour de Paris, où il

demande une exposition favorable, ses fruits sont plus tardifs et moins

bons. Le myrte vient en pleine terre dans les environs de Coutanccs, à

Brest, à BcUe-ile-en-Mcr j tandis qu'à 100 lieues plus au sud, mais loin

de l'Océan, il faut les plus grandes précautions pour le faire réussir. Les

melons n'exigent presque point de culture sur les côtes de la Basse-Nor-

mandie jusqu'à Honllcur, et l'on sait au contraire quels soins ils deman-

dent dans les environs de Paris, où l'on obtient, à la vérité, des espèces

qui surpassent en qualité les meilleurs melons d'Italie. Enfin, on voit le

châtaignier, profitant de l'abaissement du sol, qui compense souvent la

différence do latitude, prospérer depuis les montagnes du Forez et de

l'Auvergne, jusqu'aux cxlrémilés méridionales de la France, occuper

40,000 hectares dans la Haute-Vienne, et se multiplier naturellement dans

plusieurs bois des environs de Paris.

Les seuls arbres fruitiers importants qui soient réellement indigènes de

la France, sont le figuier, le pommier, le poirier, le prunier et le néflier.

Parmi les plantes acotylédones ou dépourvues d'embryons visibles, nous

ne<lev^iis pas oublier la truffe, qui rend les environs d'Angoulémc et de

Périgueux chers aux véritables gourmands.

La culture a naturalisé sur notre sol un grand nombre d'arbres utiles

ou de plantes potagères ou d'agrément. Le cerisier apporté d'Asie en

Europe par Lucullus, fut acclimaté en Fr"' ?e par les Romains ; l'empe-

reur Probus paraît y avoir introduit une espèce de vigne différente de celle

que les Phéniciens avaient naturalisée , notre sol en nourrit plus de 1 ,400

variétés, dont les plus connues sont le morillon hâlif, petit raisin noir de

peu de goût, mais très précoce ; le chasselas de Fontainebleau, dont les

variétés se distinguent p^ir leurs couleurs ; le chasselas doré, ou raisin de

Champagne, dont une variété est rouge ; le verdal, le plus sucré des rai-

sins de dessert, cultivé dans le midi de la France, mais mûrissant rare*

ment aux environs de Paris-, le muscat bine ou de Fronlignan, et lo

torinlhe blanc, dont les grdins très-petits ne renferment pas de pepius.

fin. 7
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Les anciennes colonies grecques établies sur nos côtes méditerranéennes

y transportèrent l'olivier, originaire du montTaurus, el le framboisier du

monl Ida. La découverte du Nouveau-Monde nous a valu la capucine du

Pérou, la tomate du Mexique, le topinambour du Brésil, la pomme de terre

de la Virginie et le maïs, impi'oprement appelé blé de Turquie. LMiumblo.

persil nous est venu de la Sardaigne, et le cardon, de la Barbarie. Le

grenadier fut aussi transporté de l'Afrique dans nos régions méridionales.

L'Asie suriou contribué ^ enriebir nos potagers, nos vergers et nos

champs : le r-' d'> cotte contrée est la patrie de Tépinard. Nous devons

le radis, l'oranger, le citronnier et le mûrier blanc à la Chine} le mûrier

noir à TAsie-Mineure; l'abricotier à l'Arménie; le pêcher et la fève de

marais à la Perse. L'Asie a encore vu nailre l'amandier et le noyer, la

liiiiue et les melons les plus succulents. Enfln le haricot, la chicorée blanche

et lo potiron, qui dans nos jardins étale ses larges feuilles et fait briller

l'or de son énorme fruit, ont passé du climat brûlant des Indes à la douce

température de la France et de l'Europe occidentale.

Que de conquêtes lointaines n'a point faites l'horticulture ! Elle coni»

serve le tournesol du Pérou, le dahlia du Mexique, la balsamine de l'Inde,

le réséda d'Egypte, l'angéliquo do la Laponie, l'arum gobe-mouche de

Mlnorquc, l'ascépiale incarnat et la lobélic-cardinale de la Virginie, l'as^

tcre de la Chine, rarlragale bigarré de Sibérie, la canarine caropanulée

qui nous vient dos Canaries, la tubéreuse de Ccylan, le martagon du

Canada, la tulipe de Turquie, |e lis de la Palestine, et la renoncule inodore,

seul souvenir de la pieuse expédition do saint Louis en Syrie. Dans nQ*

parcs, lo saule pleureur, apporté des environs de Babylone, aime le bord

des piùccf d'eau, et laisse tomber jusqu'à sa base ses rameaux souples et

légers ; l'aristoloche, originaire d'Amérique, s'enlace aux arbres qui l'eu-

tourent; l'aylanle, connu o^us le nom de vernis du Japon, élève ses

beaux rameaux à la hauteur de 30 mètres; le bignone catalpa, qui noua

vient de la Caroline, étale ses larges feuilles et ses belies fleurs blancbea

tachées de pourpre , en élevant ses tiges à la hauteur de 1 mètres.

Le chêne, le l julcau, l'orme, le charme, le frêne et le hêtre de nos

forêts, l'aune qui croit dans les lieux humides, voient maintenant s'élever

autour de nos hiibilulions le faux acacia ou le robinier, que Robin apporta

de la Virginie; difloronls chênes de l'Améiique, et le marronnier d'Inde,

originaire de la Turquie d'Asie. Au sapin, qui couvre les régions élevées

de nus montagnes, la culture joint ceux de la Norvège et du Canada ; cnlia

le peuplier noir, Iç treinble, et U peupUçr Umoit ittdigêoe^ de la France, i
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s'unissent à ceux do Illalic et de rAmi^rinue poUf orficr nos pnrcs et

border nos prairies. RIalgrc toutes ces rlcliesscg, nos forêts et nos bois

n'occupent qu'une superficie qui forme 5 peine 7,000,000 d'Iiectnros,

dont 600,000 seulement sont en liaulo futaye, quanllléi trop peu considé-

rables pour qu'il no soit pas & désirer qu'on emploie tous les moyens

propres à on assurer la conservation. Les six départements les plus boisés

sont, en les classant d'après leur importance, sous ce rapport, la Côte d'Or,

la Corse, Id Haute-Marne, les Vosges, la Nièvre et la M(?iisc. La partie

orientale de la France continentale est donc la plus garnie de forêts. La

partie opposée, et particuliércnient les cinq départements de rancir-nue

Bretagne, sont les pays de Fiance les moins boisés: lo sol forestier y forme

à peine le trentième de la superficie, tandis que dans tout l'empire, les

forêts occupent environ la huitième partie de rétendue territoriale. Aussi,

est-ce pournméliorer le sort dos départements de la Bretagne, qu'une

société s'est proposé d'y convertir en forêts 100,000 hectares do terres

incultes.

Le climat, l'exposition et l'indu "i'f locale ajoutent dans plusieurs de

nos départements à l'importance de cuitains végétaux. Des forêts d'arbres

résineux bofnentdu côté de la mer le département des Landes, sur une

longueur de 30 h 40 lieues ; le chôno-liégo y est cultivé ainsi quc^

dans celui de Lot-et-Garonne •, les sapins des Vosges et du Jura fournis-

sent à la menuiserie des planches qui remplacent souvent ccl!cs qui

nous viennent des contrées septentrionales ; Térable jaspé, cultivé dms
te midi, est recherché pour l'ébénistcrie; le pin donne au pays'iu do la

Bretagne un moyen de se passer d'huile et de graisse pour l'éclniragc.

Le fruit du merisier, qui abonde dans les Vosges, produit, par la distilla-

tion, Un kirschcnvVasser qui rivalise avec celui de la Forôl-Noiro, tan-

dis que son bois rougeàtre est utilisé par les fabricants de meubles. Le

Châtaignier donne une grande quantité demcrrnin et fournit un bois de

charpente incorruptible. Les départements de l'ancienne Provence voient

croître spontanément le caroubier, dont les gousses pulpeuses et dou-

cfâlrcs servent d'aliment aux bestiaux, et quelqufois mémo aux pauvres

dans les temps de disette, et dont le bois connu sous le ncrn de caroufje,

est employé avec avantage dans les arts parce qu'il est d'une grande

dureté. On y cultive aussi le câprier, arbrisseau sarmcntcux dont on

cueille les fleurs en boulons, pour les faire confire dans le vinaigre.

Le mûrier est cultivé en grond dans les départements méridionaux-, on

connaît aussi l'avantage que ceux-ci tirent de la culture de l'oranger, du
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citronnier, du pistnclilpr et do l'olivier, dont on distinguo 24 variétés. Le

fruit du prunier forme une brnnche de commerce importante dans les

départements du Vur, de Lot-et-Garonne et d'Indro-ct-Loirc; le poirier

elle pommier, dont les fruits servent à faire une boisson trôs-répanduo,

constituent une source de richesses dans les départemenis de l'Eure, do

l'Orne, d'ille-et-Vilaine, de la Manche, du Calvados, do la Soiuo-Inférlcuro

et do la Somme, où la culture de la vigno est peu répandue.

Dans les environs do Paris, lapêchodcMontreuil et la cerise de Mont-

morency jusliflent leur réputation. Diverses plantes potagères ont acquis

sur certains sols uno qualité supérieure : ainsi, les haricots des environs

de Soissons, les carottes d'Amiens, les artichauts do Laon , les navels de

Preneuse, aux environs de Mantes, sont recherchés sur nos tables.

Toutes les parties de la Franco ne sont piis également fertiles, et quel-

ques-unes attendent encore des effets do l'industrie ctd'une administration

éclairée le moment où il pourra être utilisé. Une partie do nos Pyrénées et

des Vosges, et presque toutes les Alpes dauphinoises, offrent encore

l'image de l'aridité, quoique l'exemple des Cévenncs, qui renferment des

roches de la même nature, prouve ce que peuvent le travail et la patience

de l'homme pour faire naître une fécondiié factice. On voit dans quelques

parties de l'Auvergne, des murs élevés de distance en distance sur le flanc

des montagnes, retenir les dépôts d'alluvions que les eaux entraîneraient

au fond des vallées. La partie méridionale du département de la Gironde

et celui des Landes presque en entier, sont couverts de sables qui semble-

raient devoir être tout à fait improductifs, si l'habitant n'avait pas le soin

d'y cultiver en grand l'un des végétaux qui conviennent le mieux à ce ter-

rain, le pin maritime, qui fournit au commerce une grande quaullléde

résine; encore, pour peu que ces sables s'unissent à quelque substance

c;ilcairc, comme les coquilles fossilesdcsenvironsdeBordcaux, ils forment

un sol favorable à la culture de la vigne : on peut même rendre productifs

des sables semblables, à force d'engrais, comme la plaine de Boulogne,

près de Paris. Ceux de la Sologne, comprise dans le département du Cher,

cl ceux de la Dretagne
,
pourraient également être utilisés. Les plaines

crayeuses de la Champagne sont fécondes partout où leur superficie est

couverte d'un dénôl d'alluvions argileuses-, mais dans les parties les plus

arides do la Champagne Pouilleuse, le sol pourrait être occupé par des

plantations d'arbres verts. Si, comme nous le pensons, on peut évaluer

la superficie des terrains regardés en France comme improductifs, à près

ce 4,000,000 d'hectares, c'est-à-dire à la treizième partie de tout l'em-
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pîro, on voit do quclîô imporlanco il serait d'en encourager la culture.

Une étendue r.ussi considi-rablc , utilisée, produirait nécessairement

une augmcnlaiion sensible dans la popiilalion, puisqu'elle accroîtrait de

plus d'un sixième la lolalilé des terres arables.

On évaluait le sol productif en France, pour l'année 1 839, à 1 9,31 4,741

hectares, dont:

En Froment !),'>^G,78G|icctare3pro(luisantsemcncescompri9es69,5'J8,0G2 liecloUt.

Kpeaiitro 4,733 _____ 136,127

- Méteil 910,933 — _ _ _ 1 |,82'.»,Vi8

"

Seiglo 2,57 ",203 — _ — _ 2,784,700

Orgo 1,188,189 — — _ _ 16,GGI,lCâ

Avoino 3,000,G3i _ _ _ — 48.899,781)

Mais 631,731 — — _ _ 7,620,264

Vignes 1,972,340 _ _ — — 36,783,223

Pommes do terre. . 921,971 _ _ — — 96,233,90r>

Sarra/in 6;)l,242 _ — — — 8,469,788

Légumes secs. .. . 296,926 — _ _ — 3,460,877

Jardins 360,696 _ — — _ »

Bclloraves 57,6G3 — _ _ — 15,740,691

Colza 173.506 _ _ — - 2,279,363

Cijanvre 176,148 _ _ — _ 1,671,641

Lin 98,241 _ _ - _ 737,394
' Tabac 7,955 _ _ — — 88,897

Garance 14,674 _ — - — 160,340

Houblon 827 — — - - 888,289

Clialaigneraios. . . 4;i5,387 _ — — — 3,478,582

Ciillurcs diverses. . 226,902 — — — — »

Prairies naturelles. 4,198,198
j _ _ _ 17 r-r fiit

Prair. arlincielles. 1,576,547)
*" 4'.->^i>>t)74

Bois 8,804,550 _ — — _ 34,570,585 stère».

La valeur tota'c dos produits des cultures est pour une bonne année do

4,526,902,880 francs.

Il résulte de la nature et do la disposition des diverses parties du sol do

la France, que M déparlcmoiits, la Lozère, la Creuse, lo Finistère, les

Côtcs-du-Nord, la Manche, le Calvados, l'Orne, la Seine- Inférieure, la

Somme, le Pas-de-Calais et le Nord sont totalementdépourvus de vignobles
;

que 40 environ produisent du lin, que 57 cultivent en grand le chanvre,

et que 75 possèdent des vignobles.

Les vignes de Franco sont cultivées sur une puperficie d'environ

2,000,000 d'hectare», qui donnent un produit moyen de 35,000,000

d'hectolitres de vin, dont un sixième est converti en eau-de-vie. Leur

produit annuel est évalué à 720 millions de francs, sur lesquels 63 millions

pr iviennent dos exportations. Los anciennes provinces de la Champagne,

do la Bourgogne, du Lyonnais, du Dauphiué et du Bordelais, renferment
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les crus les plus eslim(>s ; tandis que ceux du Roussillon, de la Provenoe

et du Languedoc, trop souvent dépourvus do bouquet, ne sont ronoar-

qunblcs que par lour force.

Nous n'ossiiicTons pas d'cnuraércr les plantes qui composent la Flore

française; il nous sufUra de dire quellcsso divisent on plus do 830 genres

et de 0,000 espcVcs, nombre qui urpasse celui de rAllemogno, dont la

supcrlU'ie est cependant plus considérable que cello do l'enipiro.

Les animaux qui pcui)Ient nos montnsnes, nos bois et nos guêrôts,

forment une nomenclature moins détaillée ; leur nombre est nooinsconsi*

durable qu'en Allemagne, parce que dos forôls sont moins élenduôs et

nos montagnes moins importantes. L'ours au pelage noir cl l'ours brun,

que nos bateleurs apprivoisent et prom<"'nont de ville en ville, vivent dans

la partie française des Pyrénées; le lynx, dont la vue perçante a passé en

proverbe, babitc nos baulcs Alpes, où, d'ailleurs, il devient fort rare; lo

cbamois et le bouqueliu ne quittent point les sommités qui forment les

limites orientales et méridionales de la France. Les forêts des Vosges cl les

bois de la Moselle renferment l'écureuil au poil roux. Celui d'un brun

foncé, piquclé de blanc jiiunàlre, ainsi que le#poIatoucbe de Sibérie,

espèce d'écureuil volant qui ne sort de sa retraite que la nuit, et qui, h

l'aide de ses flancs dilatés, s'élance de branche en brandie avec agilité,

habitent aussi nos liaulcs Alpes. Ces montagnes servent également d'asile

à la marte au poil jaunâtre. La m(\rmollc, dont lo long sommeil est connu

sous le nom d'Iiiverncment, habile en société ses vastes terriers, vers les

sommités do nos Alpes et de nos Pyrénées. . - •

Dans les départements voisins des Vosges, on volt souvent l'ennemi du

mulot et de la souris, cctti» mémo hermine dont nous tiroifs la fourrure

des champs glacés de la Sibérie, et l'on rencontre le hamster, qui, célèbre

par ses longs voyants, se trouve également dans le nord et le midi de la

Russie, en Pologne, en Ukraine, en Hongrie, en Allemagne et dans l'Al-

sace, où on l'appelle marmotte de Strasbourg. Dévastateur des moissons,

chaque hamster entasse dans son terrier depuis 12 jusqu'à 100 livres de

grain; et, fcroco autant qu'intrépide, jamais on nelo voit reculer devant

son ennemi, ni devant riiomme même qui a tant d'intérêt à le détruire. Le

rat appelé surmulot, qui, originaire de l'Inde, ne fut apporté en Europe

qu'en 1730 par des vaisseaux anglois, est un des rongeurs les plus

incommodes que nourrit notre sol. Il s'y est tciloment niulti[>lié qu'on le

retrouve sur tous les points de la France; il y a détruit et remplacé le rat

noir, espèce plus petite qui y vivait précédemment. Il se multiplie dans les
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maisons comme dans les lioiix les plus infects, tels que les 6;;oiil8, les voi-

ries et les latrines publiques; dans nosliubilulions, il dcvicui quolqueroig

assez robuste pour tenir tête un chat et pour le meltro en fuilc; dans nos

campagnes il attaque les levrauts, les lapereaux, les jeunes pigeons et les

perdrix.

Toutes nos forôls un peu considérables servent de repaire au loup, que

Ton peut appeler lo plus nuisible de nos animaux carnassiers, et au san-

glier, qui sort quelquefois de sa retraite pour ravager nos champs cultivés.

Assez nombreux dans quelques parties do la France, lo putois, lu fouine,

la belette et lo renard répandent trop souvent lu terreur dans nos basses-

cours; le blaireau, solitaire et déliant, creuse son terrier dans les bois les

plus écartés; la taupe établit su demeure dans tous les terrains fertiles-, le

hérisson se blottit en boule dans les buissons^ le rat, lo mulot, le loir, la

souris et le lérot, habitent les champs cl les jardins.

Le campagnol amphibie, appelé vulgairement rat-d'eau, se tient au bord

des marais et des cours dVuu peu fréquentés; lu loulre, objet des recher-

ches do nos chasseurs, se réfugie dans les lieux les plus cachés, dans les

trous qui bordent les étangs et les rivières, et cherchj ou fond des eaux le

poisson dont elle se nourrit. Le castor vit, dit-on, sur les bords du Rhône

où il cherche à se mettre à l'abri des poursuites do l'homme; enfin le des-

man, quadrupède aquatique peu connu, qui détruit les vers et les insectes,

se montre quelquefois aux environs de Tarbcs.

Ce résumé de la Faune française nous dispense do parler du cerf et 'i

chevreuil, qui recherchent les bois taillis; du lapin, qui habile les pays

boisés; cl du lièvre, plus ou moins nombreux dans nos guérets.

La France possède presque toutes les espèces d'oiseaux do l'Europe.

Les rivages de la Méditerranée sont fréquentés par le flamant, né sur les

plages africaines; nos départements méridionaux voient souvent le rollier

commun, dont le plumage se nuance de bleu, de vert et de violet ; le guê-

pier commun, qui parait venir de l'île de Candie; le bec-ligue, recherché

par nos gastronomes pour sa chair grasse et savoureuse, et !e pichion ou

le grimpereau, qui choisit sa retrailc dans les trous des rochers à pic ou

dans les murailles des vieux chàlcau x. De nombreuses espèces visitent tous

les ans nosclimulsà l'approche du printemps, et, suivies de leur lignée,

vont ù la Un de l'automne se réfugier dans des contrées plus chaudes : oe

sont lu grive, l'alouelte, le rouge-gorge, lu caille et l'ortolan, qui trouvent

place sur nos tables les mieux servies; la huppe, le loriot, la mésange et le

martia-péchcur, oiseaux dont le plumage brille des plus vives couleurs^ la

'.î I

il

i
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tourtcrnilfi, qui icmblo no vivre que pour se livrer ntix nffcclions amou-

reuses, et que l'on tloil re;,Minler plutôt comme le symbole de l'IneousluDco

que de la lliléiilé; riiironildle, qui redierclio nos hubitiilions; et le rossi-

gnol, dont les cliiiiils prélonl lunt de clinrmes à no» I)os(|U('ls, lors(|u'ils

brillent du vif l'clat de lu verdure prinlunièro. Le linot, le bouvreuil et lo

chardonneret sont les ornenieuls de nos voliùres; le «cui. bî sansonnet et

rétourneau, par leur fueililé à apprendre n parler, pourraient tUro appelés

nos perroquets indi^'ènes.

Quelques yallinaeées snnvnf^es nffoelionnent cerlnlnos parties de la

France. Au centre et à l'ouest, on trouve tVêqueinnicnt la perdrix routée-,

dans les déparlements méridionaux, la perdrix j^rise est |ilus commune

que diuis tous lesautres; les gelinottes bubilent lesnionta^Mics-, es bécasses

et les bécassines fréquentent les bois liumides ; les premières sont en grand

noiiibredans lu Picardie, et les secondes en Auvergne-, enlin les côtes do

la Mancliect de l'Ooéau sont peuplées d'oiseaux estimés sur nos lablej.

Qui ne connaît lo pluvier, le vanneau, la macreuse, raloueltc de mer et le

canard sauvage, dont les habitants de lu Cburentc-lul'ôricurc font un com-

merce important?

Deux espèces de vipères, la commune et Vaspic, so trouvent fréquem-

ment dans les cantons moniueux, pierreux et boisés des environs de Lyon,

de Grenoble et de Poitiers-, mais on a remarqué que l'on rencontre ces

reptiles venimeux, principalement vers les neuf à dix heures du malin, à

l'exposition du levant. Ils vivent d'insectes, de souris et d'autres petits

animaux. La France centrale nourrit la couleuvre vipérine, ainsi que la

verle et jaune, quo l'on apprivoise facilement. Une espèce parliculicre,

appelée la bordelaise, et la couleuvre masquée, se trouvent aux environs

de Bordeaux ; celle à quaireraies, qui atteint deux méircs de longueur, vit

dans nos contrées méridionales; \aproveuçule, longue à peine de 12 à 13

centimètres, indique parson nom le pays qu'elle habile; la couleuvre lisse se

trouve aux environs de Paris ; la télragone est la plus rare. Ces couleuvres

ne sont point dangereuses, et plusieurs même, sous le nom d'anguilles de

haie, sont, dans quelques cantons, regardées comme un aliment savoureux.

Parmi des sauriens assez nombreux, il faut citer le gecko de Mauritanie,

qui vil sur les côtes de la Méditerranée. On conserve à Lyon un crocodile

que l'on relira du Rliônc il y a plus de deux siècles. Serait-ce le dernier

descendant de ces re|rtilcs que Ton retrouve fossiles dans les couches cal-

caires de notre sol? ou bien fut-il transporté de l'Alriquo à l'embouchure

^u Rhône par des courants?
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Dans lo groupe ou l'orilre des batraciens, plusieurs crapauds méritent

(l'tHrc menllnniii's : le crapaud sonnant se trouve en grand nombre au

ccnlro do la France, où lo coassement conlinucl et désagréable qu'il

fait le soir, après lu pluie, lui a volu lo surnom do pluvial; le crapaud

accoiicliour, (|ui se cacho sou» les pierres, et qui débarrusso sa femolle

do SCS œufs pour les purlor dans queI(|uo mare convenable, babito nos

divcj'ses r(>(,Moiis-, la crapaud vert, qui répand, lorsqu'un lo frappe, une

odeur umbrée; et lo crapaud épineux, animal bidcux, d'une taille quel-

quefois monstrueuse, vivent dans nos paysdomontognes.

On pôelic quel(|uofois sur nos cùles do la Méditerranée et de POcéan

celle tortue dont los anciens se servaient pour faire leurs lyres. Ltt tortue

bourbeuse *io \ws murais méridionaux so conservo dans les Jardins, parce

qu'elle déUuil les insecles cl les animaux nuisibius; cnlln les snlamandret

terrestres cl aquatiques habitent, les premières le Midi, et bs secondes

tous nos dôpurlemcnls.

La vaste éicnduc de côtes do la Franco lui procure los moyens d'oci 'r^er

à lu pôcbc un grand nombre do brus, et d'en distribuer les prodL<(j jus-

qu'aux extrémités de son territoire. La Manche etl'Océu ''ournissontle

turbot, la raie, lu solo, le cabillaud, lo saumon, lo merlai:, le ïtaquereau,

le mulet, le hareng et lu sardine. Celle dernière est tellement abondante,

que la pèche qu'on en fail sur les cùles de la Bretagne produit un bénéÛco

annuel de plus de % millions. Un seul coup de filet donne souvent de quoi

remplir 40 tonneaux. Le nombre do chuloupes employées à cette poche

est d'environ 1,400, montées chacune par U hommes d'équipage : ainsi

elle occupe 7,000 pêcheurs. Eilc commence en mai, et finit ordinairement

en octobre ou novembre. A Douurncnoz, elle se prolongejusqu'en décembre.

Plus de !250 ateliers de salaison sont employés à la préparation de ces

sardines; ils occupent chacun un tonnelier* le nombre* de barils confec-

tionnés pour en expédier lu poisson sur d:r.":.<its points est de plus de

80,000. Ces ateliers emploient environ 1,500 femmes que Ton appelle

arrimeuses. La dépense de chaque atelier de salaison est évaluée à 4,000

francs, ce qui présente un total d'environ 1 million. Enfin le nombre de sar-

dines ainsi préparées s'élève, dans ccrtainesannûcs, à plusdc 33IO,000,000«

Les harengs que l'on prend sur les côtes de la Normandie sont une branche

do commerce importante pour les petits ports do Dieppe, de Fécamp

et de Saint- Va!ery-en-Caux. Le premier en retire annuellement un produit

de 600,000 ù 800,000 fr.; mais lorsque les pêcheurs se dirigent vers les

Qôtes de i'Anglelerre, celle somme est augmentée de plus de moitié. A
yiii. s
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Boulogne, la pêche du hareng donne un produit de près d'un million ; celle

du maquereau dépasse souvent 400,000 francs.

Dans la Méditerranée, nos pêcheurs prennent d'autres espèces, au

nombre desquelles on distingue le thon et l'anchois, qui donnent lieu à un

produit annuel de ^ à 3 millions.

Plusieurs cétacés se montrant quelquefois sur nos côtes. En 1741, un

cachalot Irumpo se fit prendre aux environs de Baronne; en 1784, à la

suite d'une tempête, 31 individus de l'espèce appelée grand cachalot,

échouèrent avec un fracas épouvantable sur la côte occidentale d'Âudierne,

en Basse-Bretagne. Le géant des mers boréales, la baleine, fréquentait,

au temps de Pline et de Sirabon, le golfe de Gascogne et celui du Lion.

Vers le douzième siècle, les Busqués tiraient un grand avantage de la

pêche de ce mammifère; depuis celte époque, les poursuites de l'homme

l'ont reléiiué dans les régions glaciales, et l'on cite comme des événements

ses apparitions sur nos côtes. En 1620, une baleine de plus de 35 mètres

de longueur échoua dans l'Ile de Corse; en 1726, une autre de 24 mètres,

fut prise dans la baie de la Somme; en 1826, l'ile d'Oléron en vit échouer

une de 17 mètres; enfin, dans le mois de novembre 1828, les habitants de

la commune de Saint-Cyprien, près de Perpignan, retirèrent de la Médi-

terranée un de ces animaux, long de 20 mètres, échoué depuis plusieurs

jours sur le rivage.

Les poissons de nos rivières et de nos étangs sont trop connus pour que

nous les mentionnions; les mollusques terrestres pourraient être égale-

ment passés sous silence, si le genre hélice, appelé vulgairement escar^o/,

ne comprenait quelques espèces recherchées comme mets ou comme

remède dans les affections pectorales. Les hélices, variable, rhodostome

et vermiculée, communes dans les champs de la France méridionale; l'A^-

lice vigneronne, plus commune encore
,

puisqu'elle se trouve dans les

vignobles de toutes nos régions ; Vhélice chagrinée, qui vit dans lesjardins

et dans les vignes, et ïhélice némorale, qui habite les prairies cl les

champs, sont celles que l'on mange, ou dont on fait des bouillons et dos

cosmétiques. L'Alsace et la Suintonge en font une grande consommation;

cette dernl.re province seule en exporte quelquefois pour plus de 20,000

francs dans une année ; elle en expédie même jusqu'aux Antilles.

La pèche des mollusques marins constitue une branche d'industrie

beaucoup plus importante. Vhuilre pied de cheval, commune dans les

parages de Boulogne-sur-Mer, ne jouit pas d'une grande réputation, mais

est utile comme comestible; l'huître commune est tellemeat recherchée»
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que Paris seul en consomme annuellement pour plus d'un million et demi

de francs. Les dôparlcmenls de la Cliarcnte-Infôricure, do la Manche et du

Calvados, sont ceux qui fournissent les meilleures espèces. La moule com-

mune est un aliment assez estimé et d'une grande ressource pour la classe

indigente de quelques-unes de nos côtes. Les crustacés qui habitent nos

rivages sont aussi fort utiles sous le rapport alimentaire. L'étrille et lo

tourteau forment une partie de la nourriture des habitants de nos porlsct

de nos rivages. L'écrevisse homard et la langouste commune, remarqua-

ble par sa grande taille et par ses couleurs brune et jaunâtre, se servent

sur les meilleures tables.

La France nourrit plusieurs insectes nuisibles. Quelques-uns sont indi-

gènes, comme le charançon ou la calandre, qui dévore les blés dans nos

magasins ; le scorpion roussâlre, et celui d'Europe, qui habitent les dépar-

tements des bords de la Méditerranée-, la lycose mélanogastre, espèce

d'araignée tarentule que l'on trouve dans la même région, et qui est très-

voisine de celle sur la quelle on débite tant do fables en Italie. D'autres

nous ont été apportés de l'Inde par suite de nos relations commerciales : tels

sont le puceron, qui fait mourir le pommier-, le lermès lucifurje et le termes

fîavicole, qui vivent dans la Provence et aux environs de Bordeaux, où ils

dévorent les bois de cliarponte dos habitations et ceux que l'on tient en

réserve dans nos arsenaux maritimes. Quoiqu'on petit nombre, les insectes

utiles rendent à la France des services inappréciables. L'éducation des

abeilles, faite en grand dans nos départements méridionaux, permet de

livrer à la consommation une grande quantité de miel, dont le plus célèbre

est celui de Narbonne; le ver à soie, acclimaté sur notre sol depuis que

Louis XI y planta le mûrier, forme par ses produits une partie do la richcsso

du Daupliiné. La soie qu'il livre annuellement à nos fabriques est évaluée

à 5,200,000 kilogrammes. L'insecte ailé qui forme la noix de galle donne

une grande valeur aux chênes de nos régions méridionales. La caulharide

fournil par sa dépouille un des plus puissants agents employés dans les

officines. On peut se lî,:;urer do quelle importance doit élre en pliarmacia

la consommation des sangsues, depuis que la médecine les a mises en

crédit, lorsqu'on sait qu'il est pou d'hôpitaux importants où l'on n'en

consomme par un près de 150,000, et qu'elles forment une branche

d'exporlalion considérable pour nos colonies, où chacune d'elles ne so

vend pas moins de cinq francs.

Nous terminerons la revue que nous faisons du règne animal en France,

par quelques mots sur les animaux domestiques. Les races de chevaux,

f
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encore peu perfectionnées, sont susccplibbs do rivaliser un jour avec les

plus estimées do l'Europe; mais, par suite de l'état arriéré dans lequel se

trouve son agriculture, la Franco ne nourrissant pas un nombre suffisant

de ces animaux, puisqu'on ne pouvait en 1839 en évaluer le nombre qu'à

2,818,496, est, pour cette branche importante d'industrie agricole, tribu-

taire de l'étranger. Son sol, dont tout atteste la riclicsso, devrait, non-scu-

Jement fournir la quaniité do chevaux dont elle a besoin pour le service

des champs, des routes et de l'armée, mais elle devrait même pouvoir en

fournir à quelques États voisins. Cependant elle n'a exporté, durant les

cinq années do 1823 à 1827, que 13,(^00 chevaux, et elle en a importé

81,000. Elle en a donc payé à l'étranger 66,000, qui, au terme moyen do

500 fr., lui ont coûté 33 millions. Il faut même faire remarquer que ces

importations ont cependant eu lieu à une époque où la France n'avait pour

ainsi dire point d'armée. De quelle importance n'ont-elles point dû être

en 1848 eH850, pour donner à notre cavalerie une force non point for-

midable, mais seulement suffisante!

La France possède 21 haras ou dépôts d'élalons. Mais ces élablisscmenls

ne doivent contenir, d'après le budget de 1841, que 1,500 chevaux au

plus; et, si l'on considère qu'en supposant une moyenne de 30 naissances

provenant de chaque étalon, il faudrait pour les besoins de la Franco

8,000 étalons de choix destinés à la reproduction, il est facile de conce-

voir combien le gouvernement est encore loin de pouvoir arriver sous ce

rapport à un résultat désirable. *

On estime qu'il naît annuellement en France 233,000 chevaux ; mais

plus des sept huitièmes de ces chevaux proviennent de saillies faites au

hasard, et surtout de poulains qui n'ont pas pris tout leur développement.

Delà, sans aucun doute, les causes auxquelles il faut ailribuer la médio-

crité des races de chevaux en France. Heureusement que loul fait espérer

que les encouragements donnés dans plusieurs départements à l'améliora-

tion et au croisement des races amèneront tôt ou tard les résultats qu'on a

droit d'en attendre.

Les départements de la Somme, du Pas-do Calais, des Ardennes, du

Haut et du Bus-Rliin, fournissent d'excellents chevaux pour l'agricuilure,

la guerre et le service des postes. D'autres, tels que ceux do Soinc-el Oisoi,

de l'Aisne et de Seine-et-Marne, en produisent d'assez estimés pour l'ar-

tillerie et les charrois. Ceux de l'Orne et du Calvados sont connus par

leurs chevaux de selle et de carrosse -, ils appartenaient autrefois à celte

race que l'on dit avoir été introduite pnr les peuples danois, qui, sous le
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nom do Normands, s'élnbllrent sur notre territoire. Mais depuis plus do

25 ans que le gouvernement a importé des étalons anglais au liaras du

Pin, ces étalons ont, par de fréquents croiscmcnis, moditlé l'ancienne race

dans le département de l'Orne. On y élève mainicnant des chevaux de

selle qui rivalisent en qualité et en beauté avec ceux qui nous viennent de

l'Angleterre. Aujourd'hui la race danoise n'existe plus que sur quelques

points des départements du Calvados et de la Manche. Ceux de Maine-et-

Loire, de la Sarthe, d'Eure-et-Loir, de la Drftme, de l'Isérc, des Hautes-

Alpes, de la Haute-Saône, du Doubs cl du Jura, élèvent une race propre

ù la cavalerie légère. Le Morbihan et la Corse en fournissent une qui n'a

point d'élégance, mais qui passe pour être infatigable. Les chevaux des

départements de l'Ain, de la Cùtc-d'Or, de Saône ct-Loirc, de l'Allier et

do la Nièvre jouissent des mêmes qualités; mais les plus estimés pour leur

vigueur et leur légèreté sont ceux de quelques parties de la France méri-

dionale. La race limousine se lirait autrefois des départements do la Cor-

rèze, de la Haute-Vienne, du Cantal, du Puy-de-Dôme cl de la Donlogne.

Malheureusement cette race, qui tend à disparaître de jour en jour, n'existe

plus que dans les environs de Limoges. Les chevaux qu'on appelle navar-

fins s'élèvent dans l'Aveyron, le Lot, le Gers, l'Ariége, et principalement

les Pyrénées-Orientales et les Basses-Pyrénées.

L'âne de nos contrées est une espèce di^gonérée, si on la compare à

celle d'Espagne et de l'Ilalie ; celui du département de la Vienne fait

cependant exception par ses longs poils et par sa taille, qui atteint presque

celle du mulet. La race du Poitou, qui est vigoureuse, fournit des étalons

destinés à saillir les juments que l'on réserve pour se procurer des mulets.

Ces baudets étalons sont tellement estimes, qu'ils se vendent jusqu'à 3 ou

4,000 francs.

On distingue en France douze à quinze races de bœufs. Ceux de la

Haule-Vicniic, de la Charente et de la Charente-Inférieure, peuvent être

considérés comme appartenant à la même : leur couleur est d'un blond

roux; leurs cornes sont longues, grosses et pninlues; leur poids est d'en-

viron 300 à 423 kilogrammes. Ceux de la Creuse, de l'Indre et du Cher,

ordinairement d'un blond pâle, pèsent do 250 à 350 kilogrammes-, ceux

do la Gironde, d'un blanc sale, surpassent en poids les doux races précé-

dentes. Dans le Cantal et le Puy-dc Dôino, ils sont rouges, ont les cornes

courtes et blanches, cl pèsent de 275 à i25 kilogranmies-, dans le dépar-

tement de Saône-et-Loirc, ils égalent en poids ceux de la Haute-Vienne.

Ceux de la Loire-Inférieure et de Maine-et-Loire sont gris, noirs, bruns,
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innrrons, et pèsent jusqu'il 450 kilogrammes. Dans le Morbihan, ils sont

petits, variés dans lours couleurs, et pèsent rarement au-delà de 175 à

250 kilogrammes. La Sarilie nourrit une race peu élevée, mais qui donne

une grande quantité de suif. Les autres races ou espèces diffèrent si peu

de celles que nous venons de désigner, qu'il faut une grande habitude pour

les distinguer. Tous ces animaux ne sont point élevés dans le pays où ils

naissent : ainsi, la Basse-Normandie en voit naître très-peu, mais ses

riches pâturages en engraib^^nt un grand nombre. On évaluait en 1839 à

environ 9,936,538 seuleni înt lo nombre de bôlcs à cornes nourries sur

le territoire français.

La France nourrit plusieurs races de bôlcs à laine, dont quelques-unes

ont éprouvé des amélioralions tellement sensibles, que nos laines super-

flues égalent celle des moulons de la Saxe. Cependant le nombre do nos

montons est loin d'être en rapport avec noire population; il va môme en

diminuant, car, après avoir été en 1827 de 35 millions, il n'élait plus en

1839 que de 32,151,430, ce qui ne fait pas un inoiilon pour un habi-

tant. En Angleterre, par exemple, on compte 1,923 moutons pour

1,000 habitants. La comparaison de ces deux résultats prouve que le

paysan français est loin d'être aussi bien nourri que celui de la Grande-

Bretagne. Los bêtes à laine sont bien plus nombreuses dans l'ancienne pro-

vince tlu Berryquc dans toute autre partie de l'empire; celles des environs

de Boauvais et de quelques canîons de la Normandie sont les plus chargées

en suif. On esiime pour leur chair celles de la Bourgogne et des Ardennes
;

mais les meilleures sont celles des côtes sablonneuses de nos provinces

maritimes. Les moulons du BoussiUon se rapprochent des mérinos plus

que les autres par la lincsse de leur laine. Le croisement des espèces espa-

gnoles et françaises a dt\jà sufdsammenl prouvé les avantages que l'on

doit en obtenir, et cependant cctto branche d'économie rurale est encore

entravée dans sa mardie par l'Ignorance et les préjugés.

Les porcs qui vivent sur notre sol préseiilcut trois races distinctes : la

race pure, qui existait dans nos contrées du temps des Celtes, et qui se

conserve encore en Normandie, notamment dans la vallée d'Auge, a les

oreilles étroites, la têie peîitc, le poil blanc, et acquiert le poids de 150 à

200 kilogrammes. Celle du Poitou ne devient jiimais aussi forte; elle a le

poil rude et blanc, la tôle grosse, Toreille large et pendante. Celle du Péri-

gord a le poil noir et rude et le corps ramassé. Ces races proiluisenl par

leur croisement plusieurs variétés qui participent plus ou moins de l'une

ou de r^iutre, mais qui diffèrent principalement par la couleur : !a variété

»
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noire est très-répandue dans le midi, la blunche vers le nord, et la noire

et blanche dans la France centrale. Dans les départements des Basses-

Pyrénées, du Haut-Rhin, de la Moselle, de la Meuse, de l'Aube et de la

Marne, la charcuterie est une branche d'industrie importante.
'

Quelques oiseaux de basse cour, de l'ordre des gallinacés et de celui des

nageurs, sont d'un grand produit pour plusieurs de nos départements. Le

coq et la poule de Caux forment une race paniciilicre qui fournit ces excel-

lentes volailles engraissées dans les environs de Barbezieux, de La Flèche,

et surtout du Mans. L'oie cendrée, le type de notre oie domestique, atteint

une taille considérable dans le Bas Languedoc; on en élève beaucoup

dans les départements di Bas-Rliin, de la Haute-Garonne, et dans plu-

sieurs de la France occitcMilule. Le canard est Tubjct de soins particuliers

dans la Basse-Normandie, ainsi que dans le Languedoc. La manière dont

on engraisse ces deux oiseaux dans quelques cantons donne h leur foie

une ampleur monstreuse et une délicatesse qui les fait rechercher sur nos

tables. Il n'est personne qui ne connaisse les pàlés de foie d'oie de Stras-

bourg et ceux de foie de canard de Toulouse.

On peut estimer que la Fiance fournit à la consommation de ses habi-

tants 483,300 bœufs, 635,600 vaches, 2,230,000 veaux, 4,761 ,600 mou-

lons, 1,073,o00 agneaux, 443,500 chevreaux et 3,870,000 porcs, ainsi

que 30 à 36,000,000 de volailles de loule espèce.

Cependant, ce qui prouve combien l'économie rurale a besoin de per-

fectionnements et d'améliorations en France, c'est que le nombre de ses

animaux doniestiques n j suffit pas à ses besoins, et qu'elle importe, année

commune,environ, 34,000 chevaux, 1,800 ânes, 800 mulets, 60, 000 bètes

à cornes, 150,000 moutons espagnols métis ou communs, 7,000 chèvres,

203,000 porcs, 5,800,000 peaux brutes de cheval, de bœuf et de vache,

5,900,000 kilogrammes de laines communes et fines, ainsi qu'une grande

quantité de plumes d'oie. Ces importations, dont la valeur s'élève au

moins à 45 millions de francs, font honte à notre industrie agricole, qui,

loin de s'alimenter au dehors, devrait augmenter la masse de nos exporta-

tions.

Yoici, d'ailleurs, le tableau des animaux domestiques qui existent en

France (en moyenne) :

Nombre Valeur

Bétail. . . . 9,936,538 — 8:6,2il),7a3 fr.

Moutons.. . 32,151,430 — 3J 4,583,2)7

Porcs. . . . 4,910,721 — 172,556,008

Chèvres. . « 9,64,300 — 8,851,451

Nombre Valeur

Chevaux. . 2,818,496 — 417,834,283 fr.

Mulots. . 4 373,841 — 64,284,246

Anes. . . . 413,519 — 16,217,374



-m

Ci LIVRP. CCNT S0IX4MC-SEIZIËUB. , .

Pour nous résumer, iiou:. dirons que le revenu Uc rogrioullurc offre,

année coniiuuue, le résultai suivaul en Franco : ,

.

Cullure 3,47y,!i83,00j fr.

• '
"

l'Aluiagcs s'iO.Tia.aeo

Jlois 20(i,(>00,!>2Ii

- Animaux l,;ilO,i;ii,jC9

Tiilal. . . . Ji,8;!T,32'.»,2a9 fr.

H'

i,.

M'y

Tableau do la divit^ion du foI do la Fr

partio osl

lii'd irr«. ares. 1

rems labourables .... 2!>,!):ilM!jl 86!

Tifc'iios i,l3l,8ii il

i'oliîgers, jardins, veigeis,

IM-piiiièri'-; 013,098 »?«

Cliillaigiicraii ^ ':'spr;ii<>s,

saust^aies, uuli»i*u;,*. , . 0'h<K9 71

liois , , '7,i:>2,3li Ci)

l'irs 4,SV.,G2I 12

CultuiLSdiv.TSB-^ tf* 1,934 26

Laiulu^, {;;1iuragi'S, inuyè-

ies,ftc l,Vy)fi'ri 29

ForCls 1,309,432 90

ancp, d'après l'emploi auquel cliaquo

affcclé(>.

Riviùres, lacs, rais^paiu .

ttaiigs, abreuvoirs, mares,

canaux {rirri"'.\li(;ii . .

Canaux de navi/^ation . .

Routes, clieinins, places

publiques, rues, etc. . .

Cinietièros, églises, pres-

bylères, bâtiment:, pu-

blics

Superficie des propriétés

particulières bûlies, . . .

liecUres. 'irfj.

4,305 8a

909,43. '13

1,631 73

4,215,115 41

17,774 50

2 il,842 »

Total. . . 52,800,298 50

TAbLEAu des vignobles de Franco par départements.

.t AISNK.

Tins nrdinnires, rouges et blancs : Cussy,

Craonnc, Laon, Cliâteau-Tliiorry.

Einr:.

Les meilleurs crus sont : CbAtoau d'il-

liers, Nonaneourt, Uueil, Meuillus, l'ort-

mort, — Us figurent parmi les plus com-

muns de l'ompire.

018E.

Tins rouges : coteaux des environs de

Clermonl, du territoire do Huauvais, de

Senlis et de Conipiègne. — Ces vins sont

tous au-dessous du médiocre.

Fini blancs . ceux do Moucliy-i^aint-

Éloi. — On les range dans la 3* qualité

de la o» classe.

SEINE-ET-OISE.

Vins rouges : la côlc des Cclcstins, près

Mantes; Athis, Mons, Androsy, Deuil»

Montmorency, Argenteuil.

Vins blancs : Migneaux, Andresy.

8i:lNK-ET-MAnNE.

Vins rouges : vignobles de la Graddo-
Paroisse, des Sablons, do Moret, de Char"

trottes, de Boissiso, d'Ilcricy, de Féricy,

des Vallées, de Saint -Girex, d'Orly, dd

Grand-Bréant, de Lagny.

Vins blancs : vignoble des Vallées. —
Dans ces deux déparlcmonts, les meilleurs

vins rouges sont ceux des environs de

Mantes, du clos d'Athis, de la côte des

Vallées et d'Andresy, parmi les vins ordi-

naires do 2* qualité; les autres sont de 3«

qualité ou communs. Les meilleurs violi'

blancs son t ceux de Migneaiu et de la côtd

dos Vallées.

i
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vins

CÔt9

AIU)ENNE9.

Pâma les vins <Jo ruiiondissomeul de

Vouzicrs, on cite colui do Bulay.

HARNK.

Vins rouges.

Première classe : Vcrzy, Vcrzenay, Mail-

ly, Saint -Basle, Bouzy, clos de Saint-

ThiciTy.

Deuxième classe .• Hautvillcrs, MareuiU

Disy, Pierry, Epernay.Taissy, Lmics, Chi-

gny, Rilly, Villers-.^Uerand, Cumièrcs.

Troisième classe : Villedoniango, Ëcucil,

Chamery, Irigny, Chenay,Doui!loii, Ville-

franqueux, Hernouvi.''e, Avonay, Chani-

pillon, Damery.

Quatriènw classe : Vertus, Mardeuil,

Montelon , Moussy , Vinay , Chavcau

,

Mancy , Chamery , Pargiiy , Vauteuil

,

Reuil, Fleury-la-Uivièro.

Vins communs •• Chalillon.Romery, Vin-

celles, Cormoycux, Villcrs, OEuilIy, Van-

dières, Verneuil, Troissy.

Vins blancs.

Première classe : Sillcry, Ay, Marcuil,

Ilautvillcrs, Piorry, Disy.

Deuxième classe : Cramant, Avise, Oger,

Menil.

Troisième et quatrième classes : Tous les

coteaux bien exposés.

Cinquième classe : Chouilly, Montlieion,

Grauves, Manegr, Molins, Maugrimaud,

Meaunaont, ViUers-aux-Nœuds.

HAUTE-MAUNE.

Vins rouges.

Première classe ; xVubigny, Montsaugcon

.

Deuxième classa •• Vaux , Rivièro - ies-

Fosscs,Prautoy,Joiiivillo,Cliàteau-Viiain,

Creancey, Esscy-los-Ponts.

AUBE.

Vins rouges.

Première classe: LesUiccys, Balnot-sur-

Laigne, Avircy, Bagneux-ia-Fosso.

Deuxième classe : Bar-sur-Aube, Bar-

sur-Seiuo, Bouiliy, Laine-aux-Bois, Ja-

vernan.

Vins communs ; Gyé, Neuville, Laiidre-

ville, ViUenoxe.

Vins blancs.

Vins ordinaires et communs : Les Ricoys,

Bar-sur-Aube, Rigny-le-Féron.

VIII.

MOSi;l,I,E.

Vins rouges ; Scy, Jussy, Sainto-Ruflne,

Dôlo. — Ces vins sont légers et froids, ils

se conservent dix ans et plus. Les vins

blafics sont agréables, mais do peu de du-

rée.

MEUSE. *

Vins rouges.

Première classe : Bar-le-Duc, Bussy-la-

Côle, Longeville, Savonroro, Ligny

,

Naives, Rosières, Behonne, Chardogno,

Varney, Rambercourt, Loisey, Ancerville,

Creuë.

Deuxième classe : Apremont,Loupmont,
Warneville, Liouville, Saint -Julien,

Champougny, Vaucouleurs, Vignot, Sam-
pigny , Saint - Mihiel , Dampcevrins

,

Buxières, Buxerules, MontrSec, Vignoules,

Hatton-GhAtel , Rochelles et les Allou-

veaux.

Vins blancs : Creuë fournit les meilleurs.

MEVRTIIE.

Vins rouges : Thiaucourt, Pagny-sous-

Prcny, Arnavillo, Bayonville, Charrey,

Essay, Villers-sous-Preny. Wandclain-
ville, Toul, Brulcy, Dom-Germain, Ëcrou*

ves, Lucey, Boudonville, Côte-Rôtiet Pixe-

récourt, Roville, Nouviller, Vie, Achain.

Vins blancs : Bruley.

VOSGES.

Vins rouges : Charnies,Xaronvul, Ubexy.
— Les vins de ces trois derniers dé-

partements appartiennent à la quatrième

classe des vins do France, comme vins

ordinaires do première qualité; à la

cinquième, comme vins ordinaires de

deuxième qualité, et aux vins tout-à-fait

communs.

BAS-RIMN

Vins rouges : On en récolte fort peu.

Vins blancs.

Première classe ; Molsheim, Wolxheim.

Deuxième classe .- Mutzig, Neuviller, Er-

nolsheim, Imbsheim, Kintzheim,Tielîen-

thaï.

UAUT-UHIN.

Vins rouges.

Vins ordinaires .- Riquewir, Ribauvillé,

Amnierschwir, Kientzhoim, Kaisersberg.

Vins blancs.

Première classe ; Guctwillcr, Turckeiai,

*

i

iit
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Riquowir, Ribauviliïs Tlinnn , Hiifacli,

Borgholtzoll , l'faironluùiu, Kiiguislicini,

Inguorshoim , Mittelwoyor, Iluniiovoyr,

Kat/onlhal, Amnicrschwir, Kaisursburg,

KioiU/.hoini; Sigolzlicim, Huliellioim.

Deuxième classe : Uixhciiii, llabshoim.

Vins de liqueur : Kicnl/lu'im, Kaisors-

berg, Aniini'i-schwir cl quol(iiios autres vi-

gnobles fournissoiit un vin de paille cl un

vin muscat assez agréablos', quo l'on lango

dans la prcinièro classe.

MonniiiAN.

La petite quantité do vin qu'on y ré-

colte est d'une qualité très-niédiocro.

LOIKK-INl'ÉniiaUH.

Vins blancs : Varadcs, Valet, La Cha-

pclle-Hulin, La llayo, le Leroux, le l'ak-t,

Maisdon, Saint-Fiacre, Saint-Gércon,

Saiut-llerblon, Hiaillé. .

UAYKNNE.

Vins communs : Saint-Denis est le seul

vignoble de quelque importance.

SAIITUK.

Vins rouges.

Vins ordinaires .-communesdcL'Homme,

Bazougcs, Gazoutière.

Vins blancs.

Vins ordinaires : La Flotte, La Chfltro,

Sainte-Cécile, Marçon, CliAteou-du-Loir,

Mareil, Saint-Benoit, Saint-Goorge, Chain-

pagno.

Les autres vins sont d'nno qualité très-

médiocre.

MAINI>ET-LOmE.

Vins roiKjLs.

Vins ordinaires : Cliampigné-le-Sec,

Danipierrc, Varruins, Cliassé, Saint-Cyr-

cn Bourg, llrézé, Bellay, Ni.'uillo.

Vins l lancs.

Première classe ; llolissar. t, La Perrière,

le Grand elle Petit Moriu, les Poilleux,

Parnay, Dampierre, Souzé, Turquan, Mar-

tigné-Rriant, Thouarcé, Foy, Hablay,

Beaulieu, Saint-Luignc, Savciiiérrs.

Deuxieiite clause : Ciiaiiilri', Vairains,

Chassé, Haint-Cyi-eii-Boiug, Uré/.é, Cour-

chauip, Alihervé, Sauiuousbel.

Troisième classe : Trela/é, h"aiiil-Bar-

tliélenii, Brain-sur-rAutliion, IJistrO, An-

toigiié, Uas-Nueil, Briou.

INI)RE-ET-LOmE.

Vins rouges.

Première classe ; Joué, Saint-Nicolas de
Bourgueil.

Deuxième classe : Chisscaux, Civray, La
Croix-de-Hlcré, Ahéo, Bléré, A/ay-sur-

Cher, Chenonccau, Uiirro, Epeigné, Fran-

cueil et Voretz, Saint -Cyr- sur -Loire,

Saint Avertin, Ralan , Chinon, Luynes,

Fondettos, Langeais, Saint-Marc, Ain-

boiso, Pocé, Saint-Ouen, Saint-Denis,

Cliai,?ey, Limeray, Mones, Souvigny,

Chargé.

Vins de basse qualité : Loches

Vins blancs.

Première classe: Vouvray.

Deuxième classe ; lloche-Corbon, Vcr-

nou, Mont Louis, Saint-George, Nazolles,

Noizay, Lnssault, Saint-Martin-le-Ueau,

Uougiiy, Clianeay, Langeais.

EUr.E-ET-l.OIR.

Vins de médiocre qualité : Sècho CCite, lo

Monceau, Ciiavanne, lloussièro, Saint-

Piat, Croissellos, Malsaussoux, Luat-(Mai-

rct, Dreux, Varenne, Macholon, Chanipdé.

LOIRET.

Vins rouges.

Première classe : Guignes, Saint-Jean-

de-Bray, La Chapelle, Saint-Gy, Saiat-

Ay , Fourneaux , Sainl-Jean-le-Blanc

,

lieaugency, Uoaule, BeaiJetlo, Meun,San-

dillon, Saint-Denis-eii Val, Cornbleux.

Deuxième classe : Saint-Denis-de-,lar-

geau, .laigi'au. Hou, Mardié, Olivcl, S.init-

Mesniin, Saint-André, Cléry, *\iint-i'nvé,

Saiut-l'alerne, Sarang, Gedy, Ingié, Saint-

Marc, Fleury, Sonoy, Saint-Marceau,

Saint-Loup, Monlbarois, Auxy, Lgry, i;ois-

Loniniun.

Vins blancs.

Vins ordinaires : Marigny, Rebrechien,

Saiut-MesHiin, Loury.

Lulll-EÏ-CHER.

Vins noirs.

Vins de mauvaise qualité ; Jarday, Ville-

socron, Fraiaillon, Viilebaroux.

Vins rouges,

Prcuticrc ('asse : Tiiésoe, Montiion-sur-

CliuT, Uuiué, Muntricliavd, Cliissay, Ma-
reuil, Pouillé, Ange, Fuvoiolie, Suint-

George, Lu^jiiié, Chumbuii.

J
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DruTif-we classée : Oii/aiii, Mcr-la Villi',

Chaiiinonl, l\!zoii,S(!lli's,VilU-aux-r,leics.

Vins hliiiits.

Vins onliniiiri's : Miiihliii, roiir-Chivcr-

ny, Viu)oiiil,Saiii»-(:laiido, Moict, Moiite-

ivaiH, Mer-la- Yillf, Troo, Arluis Mon-
toiro.

YONNK.

Vins rnuijps.

Première classe .- Danomoinc, Tonnerre,

Auxorro.

Deuxiime classe • Cnvén, Clairion, Boi-

vin, Migrenne, Judas, l'iod-do-Rat, llosoir,

Quétard, Epineuil, Irancy, Coulangcs-la-

''ii ouso.

Troisième classe : Vincelotte, Avalon,

Vézolay, Givry, Jussy, Joigny, Tronchois,

Pontigny.

Quatriisme classa Cheney, >olichèro,

Molosmo, Gravant, Vormanton, Saint-

Bris, Arcy-3ur-Cure , Pourly, Vczinncs,

Junay, Saint-Martin, Comniissey, Paron,

Veron, Villcnouve-sur-Vonne, Saint-Ju-

lion-du-SauU.

Vim blanct.

Première claste t Tonnerre, Chablis.

Deuxième classe s Dans le canton do Cha-

blis, vignobles do Milly, Maligny, Poin-

chy, Chicho, Fiey, Fonlenay, etc.

Troisième classe i Vivier, Beru, Fley,

Roffcy, Serigny, Tissey, Vczannos, Dié,

Bcrnouil, Tanlay, Villy, Ligny-le-Chfttel,

l'oily, Chemilly, Courgy.

côte-d'or.

Vins rouges.

Première classe .- La Romanée-Conti,

Chambertin, Richobourg, Clos-Vougeot,

La Romanée- Saint -Vivant, la TAche,

Saint-George, Corton.

Deuxième classe t Vosne, Nuits, Pré-

meau, ChamboUe, Volnay, Pomard

,

Beaune, Morey, Savigny, Meursault (crus

des Santonots et des Pelures).

Troisième classe .- Gevrey, Chassagne,

Aloxe, Savigny, Blagny, Santonay, Che-

nove.

Quatrième classe ; Mercurey, Givry,

Monthelie (cru des Passe-tous-Grains),

Fixin, Fixey, Brochon, Saint-Martin, Rul-

ly, Monbogre.

Cinquième classe .- Montagny, Chenove,

lUixy, Saint- Valloriti, Saules, .lambics,

Sainl-Joau-do-Va>;.v, Saint-Marc.

Vins hlanrs.

Première classe : Puligny (cru do Mont-

Rachct).

Ooixième classe : Meursault (cru do La

Perrière).

Troisième clnrse i Moursault (cru du

Rougeot), Puligny (cru do Blagny).

Quatrième classe i Meursault (cru lI3 La

Barre).

Cinquième classe ; Montagny, Chenove,

Buxy, Saint-Vallerin, Saules, Bouzcron,

Givry (cru du Champ-Doureau).

SAÔNE-ET-LOIIIE.

Vins rouges.

Première classe i Les Torins (cru do

Moulin-à-Vent, des Carquclins, do Labo-

rie), Chenas.

Deuxième classe ; Floury, La Chapelle-

Guinchoy, La Ronianèche.

Troisième classe ; Lancié, Château-Gail-

lard, Brouilly, Odenas, Jnllionas, Che-

roublos, Morgon, Saint-Étienne-la-Va-

renne, Juilly, Emeringe, Davayé.

Quatriètne classe i Chassagne, Montme-

las-Saint-Forlin , Charentay, Charnay,

Vaurerîard, Saint- Amour, Chovagny,

Saint-Verand, Loche, Saint-Julion, Bu»-

sières, Tournus.

Vin$ blancs.

Première clisse .• Pouilly, Fuissey.

Deuxième cfoste tCheintré, Solutré, Da-

vayé.

Troisième classe i Vergisson, Vinzelles,

Loche, Charnay, les Certaux, SaintpVe-

rand, Pierroclod, Bussières, Saint-Martin.

haute-saOne.

Vins ordinaires t Ray, Charicy, Gy,

Champlitte-le-Châleau.

Douns.

Vins rouges .- Byans, Mouthier, Lom-
bard, Lcisle, Lavans, Jallerange, Pouilly-

les-Vignes, Oiiatillon-lo-Duc, Chouzelot»

Pointvillers.

fin» blancs .• Mileray.

JlUA.

f^ins rouges.

Première classe : Salins, Poligny (cm»

dos Aisuies, do Marnez, d'Aiglepierro ol

d'Arbois).

M««uU^-«*«-
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Deuxième (lasse . Voilciir, Mcnotiu ,

Blnndans, Soint-Loilmin, (îcrago, Siiiiil-

Laurorit.

f^in.s ftlanr.i.

Première chissi' Clullonu-Chfllons, Ar-

tois, Piipillin.

npH.vii-me classe : L'fitoilo, (Juintif^nil,

Montigny.

AIN.

Vins ronge* Soysscl, r.liiinipngius Mn-

rhiiral, (irnsicc, .Saiiit-lloimll, Cnligiiy.

Vins communs t Moiiliiicrlo, Thuissoy,

Montagneux.

Vins blancs ; Soysscl, Pont-do-VoyIo.

vi;m)i.e.

Finsorilinnires rowjes et blancs ; Lu';on,

Fay-Moroau, Logc-Fougorouso , Sigoar-

nay, Talinont.

DEr;x-si-;vnF.s.

Fins rouges .- Airvaiilt, Moni-on-Sainl-

Martin-do-.Saiizaira, Boifillc-Lorolz, Uo-

chenard, Lafoye-MonlKi'ault.

vuam:.

f^ins rouges .- Cliampigny, Cnutiiro,

Jaulnais, Dissais, Chauvi i^ny, VilK-rnort,

Vaux, Saint-Romain.

Fins blancs -. Louduii, Trois-Moutiors.

INDRK.

Vin» rouges j Vic-la-Moustiiro, Veiiil,

La Tour-du-Orcuil, Concrérniors, Saint-

Hilaii'C.

Fins blancs .• r.habris, Roiiilfy.

'1ER.

Vins rouges .- Chavignolc, Snncorro.

Fins blancs: Chavignolo, Saint-Satur.

Nii';vRE.

Fins rouges ; Pouilly-sur-Loiro.

Fins blancs t Pouilly-sur-Lniro.

Ai,iii:n.

Fins rouges .- Saint-Pourçain, Mnntlu-

çon, La Palisse.

Fins blancs .• Saint-Pour«;nin, La Clvair^o.

cinnESTE-iNKÉRiinu:.

Fins rouges ,• Saint-Uoiiwiiii, Snujon, Le

Gua, Saintes, Saint-Jean-iPAngoly, Ma-

ronnes, Saint-Jii-te, La HochcHc, rîl(>

d'Oléron, l'Uo de lié. Tile d'Aix.

Fins blancs : Surgères, La Rocliclle,

J'ilo d'Oiéron.

CHAREVTE.

Fins rouges i Saint-Saturnin, Asnières,

Saint-(ienis, Linars, Moulidard, Chassorsi,

Julit'iino, etc.

Fins blancs , Clinmpage, les (Jrandos-

Uordi'i'ies.

IIAtTE-VIEXNE.

Vins rouoesorilin^, ires .• lie, Ai\,,Ver-

tieiiil, Reliai', Saiiii-Honiiet, l,« Croix,

I'cvi.éI, Darnac, le Dora», Donipiorre, lle-

cliechcuarl, Chailiac, etc.

conivl-./.E.

Fins rouges ordinaires i AUassnc, le

SaiUaiil, Synoix, Moyssac, Saint-Uazi!e,

etc.

rUY-DK-nflME.

Fins rouges, . .

Première classe s Clianlurguo.

Deuxième classe .• Chateldon, Ris.

Troisième classe .• Mariid, La Chaux, les

Martres, Moiitperrnux, Vie-le-Cornie, Nés-

rhers, Issoire, Ponl-du-Ch.ltonu, «.'te.

Fins communs .- IH;auiiiont Aubières.

Fins lilducs.

Première classe .• (^">rrnf.

Deuxième classe • Chauriat.

lOIRK.

f^ins rouges.

Première classe ; Luppi^, Chiiynos, Cha-

venay , Saint - Michel , Saint-Picrre-de-

Bœ\if, Boon.

Deuxième classe ,• Renai^on, Saint-An-

(iré-d'Apehon , Saint- Kaon- le -Châtel

,

Charliou.

Fins lihmcs.

Première cla<tse ; ChAlean-GriUet.

neuvième classe i Saint-Michol-sous-

Condricux.

' CANTAL.

On n'y récolte quo dos vins de la plus

mauvaise qualité.

HAUTF.-I.OmE.

Les vins les moins mauvais sont ceux

de Bas, Monistrol, Brioude, Auzon, La

Vortto et Vaurey.

RHÔNE.

Vins rouges.

Première classe: CAte-Rôtic.

Deuxième classe: Verinay.

Troisième classe: Sainte-Foy, YrijTny,

Millcry, La Galée, Charly, Baroles, Cou-

zon.

Vins blancs : Condricux.
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ISIIII'.

Vins fDiKii'f.

Pnmivre clause. : I,n fioilo du I.von.

Dfu.rifiiie classe: Uovnntin, St'y^Micl.

Trtiisii'Dii' classe : Les Hoclits, V'!'mim',

Liimbiii, Cinllcs, La Torrasso, (JriK.Ktri,

Saiiit-Maximiii, Miiriiiais, Bcssins, Pont-

on Uoyaiis, Siiint-Aiidro.

Vins blancs: La caUu doSainl-Andrô.

Vins roiigns.

Premiore classe -. Tain (cru do rKrmi-

tnge), MoaI,(ïr6Heiix,Dcaiinp, Rauroulu,

Murol.duiognôros, lcaBossa«, lt;s Uuiges,

li'sLauds. — Ils sont nomnii'-^ dans l'ordre

do leur nuM'ilo.

Ih'uxiiiine classe; Crollos, Mcrceiirol,

Gervant.

TroisitirTe. classe ; Saillaris, Verchony,

Pic, Don/iuo, Uoussns, ("lintoaunouf-dii-

Rhrtno, Alan, LaCiardo-Adhcmar, Mont-

s(''gur, Boi"de-l'Kau, Géry, Rcdondon,

les Champs.

Quatrième classe: Saint-Maurice, Étoile,

Livron, Saint-Paul.

Vins blancs.

Première classe : L'Hmiiicigc, Roucoule.

Deuxième classe: Merceurol, Dis, Gha-

nos-Curson.

Vins de liqueur : Ceux des coteaux do

Die.

HAIJTKS-M.PKS.

Fins rnuiji's ordinaires; Rocho-dp-.Tar-

jaie, Lotn t , Ch;1toauneuf-dc-Chabro,

NMles.

Vins blancs: Saulce.

GIRONDE.

Vins rouges.

Première classe ; Clos Laffitlo, La Tonr,

ChAtcau-Margaux, Haut-Rrion.

Deuxième classe: Clos Ro/an, Ciorce,

Léoville, La Rose. Brane-Mouton, Salon,

Pichon-Longucvillo.

Troisième classe .• Pauillac, Margaux,

Pessac, Saint-Ju!ien-dc-R('gnac, Saint-

Estèpho, Castolnau-dc-Médoc, Cantonac,

Talancc, Mcrignac, Côte de Canon.

Quatrième classe : Lalmrde, Cussac,

Blanqucfort, Macau, Saint-Surin-de-Ca-

dourne, Saint-fimilion, les Palus (crus do

(Jueyrjès, Mont-Ferrant et Bassens.)

Cimiuiemi' classe : Les Palus (crus do

La--nny-i, Bouline, Quinsac, oie ), Bourg,

le Tnurno, Langoiran, Sainl-Maf niro,

.Saint-Goorgt.', Liliourne, Arvoyrcs, Hlaye,

l-ronsac.

Vinn blancs.

Première classe .- Viilonove-en-Hio»!*

(dans la contrée dos Graves), Sauternes,

Hfirsac, Preignac, Beaunies.

Dr irii'inr classe: Langon, Gérons, Ber-

gerac, Clairac.

Troisième classe ; Pujols, liais, Lundi-

ras, Virelade, Sainlc-Croix-du-Mont, Lou-
pian.

Quatrième classe • Langoiran, Rionis,

Cadillac, Cambcs,Quinsac, Gamblares.
(Cinquième classe : Cubsac , Fronsoc ,

Hlavr. Bourg, Castillon, Saint -Foy-la-

Grando.

DonnncNR.

Vins rouges.

Première classe,: La Terrasse, Péchar-
mont, les Farcies, Compréal, Sainte-Foy-

dcs-Vigncs.

Deuxième classe : Dornmo, Saint-Cy-
prien, Tlionac, Saint-Leay, Chancelade,
Douzilliac, Celles, itrantôme, Bourdeillos,

Saint-Pantaly, Saint-Orse, Varroins, Vil-

letnuroix, Saint-Victor, Brassac, Goûts,

ViTlillac, Mareuil.

Vins blancs : Montbasillac, Saint-Nes-

sans, Sancé.

LANDES. V

Vins rouges.

Première, classe : Cap-Breton, Soustons,

Mossangc, Vieux-Boucau.

Deuxième classe: La Chalosso, Gamar-
dos, Montfort, Castelnau, Roquefort, Ga-
barot, Villeneuve.

Vins blancs ; Ils ne jouissoht d'aucune
réputation. v

tOf-Er-r-nONNE.

Vins rouges : IL; sac, Péricard, ruzot,

Caslii-Moron, Sotanienzac, La Chapelle,

Nnire-Dame-de-Kech, Marsac.

Vins blancs : Clairac.

OF.ns.

Vins rouges ; Verlus , Mazères , Viella

,

Goûts, Lussan, Ville -Conital, Miolan,

Boau-Marchez, Plaisance, Vic-FezensaCj

Vnloiice, Miradoux.
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Vins lilitnrs : Ils un ji)iii>si'iit (rmitiitii'

ropiilntioii.

I.OT.

Vins nnim ; Snvnnnr, Mi'l-ln-fînrdo,

Siiinl-lli'iiii, riirtiiirh, Siiinl-Vinrctit, Lu

ri>|niil.', Ciwiiy, Lu/och, Lobas, Truissai-,

l'i'i'iiiiiir.

Vins rosi's ft vinn blancs : lU st) consotn-

inciit dans lo pays.

AVKYRON.

Vins rnnfji'K nrdinaires : LnnrcdAt

,

Agtiui;, Murcillac, (Iradols, Cruuii.

Ann^iciiK.

Vins rouges.

Previii^re classe ; Cornas, Soint-Jnsoph.

Di'it.rii'ine classe : Mauve, Liiiiony, Sara,

Vion, Aubonas, L'ArRonlufro.

Vins bUmcs : Saint-l'uray, Saint-Joan,

Guillierand.

Lozfcnp,.

Vins rouges de busse qudité ; Marvojols,

Florac, Villofort.

GAnn.

Vtns mui'cs.

Première classe ; Chuzc.an, Tavol, Lirac,

Saint-Genier, Ledônoii, Sainl-Laurunt-

dcs-Arbrcs, Cantopordriy.

DeH.vii'me classe: Roq iiimauro, Salnt-

Gillcs, lus Boucheries, augnols.

Troisième classe ; Lacoslièrcs , Jon-

quières, l'ugeault, Laudun, Langlado,

Vauvort, Milhaut, Calvisson, Aiguos-

Vives, Vigan.

Vitu blancs: Laudun, Calvisson.

TAUN-ET-GABONNE.

Vins rouges : Fau, Aussac, Auvillar,

Saint-Loup, Campsas, La Villo-Dieu.

TAUN.

Vins rouges.

Première classe : Cunac, Caisaguet,

Saint-Juéry, Saint-Amarans, Gaiilac.

Deuxième classe : Muilliart, La Roque,

Florentin, La Grave, Tccon, Rabaslcins.

Vins blancs - Gaiilac.

lIÉUACt.T.

Fins rouges.

Première classe : Saint-George-d'Or-

ques, Vorargues, Saint-Christol , Saint-

Drezery, Castrios, Saint-Genicz.

DtuoBième classe : Guriguus, Pérols,

Villi'veyn»'. l'i'u/iguos,Fr<itili(;inn,i'MU»

saii.

Tri 'isil'wi' dusse : Lonpian, M:-, Vcio-

nas, .4f,'(b', He/iers.

Vins hlunrs et vins muscats.

Preniii'ir vl(is.ii< : Fronlignnn, Lunnl.

Dcnrieini' iilti.sse: MniMiJllan, l'onutlO-

rois, dits vins do Picardan.

Troisième classe: Mai iiussnn, Ca/ouls-

li's-lii'/iors, Hassan, Moril-Hasiii,

IIAl)TK-<;An(»NE.

Vins rouges: ViUaudrie, Fronton, Mr»n-

tcsquieu-dti-Volveslro, nuzet, Cugnaux.

AUDE.

l'i'»v rouges • Narbonno, La Grasso,

Aletli.

Vins blancs - Limoux, Mugrio.

UASSEH-ALi'tS.

Vins ordinaires : M(;os.

VAR.

Vins rouges.

Première cla.s.w : La (Jaudo, Saint-Lau-

rent, Cagnos, Snint-Paul, Villonouve, La

Malgue.

Dint.vième classe: Bandol, La Cndièio,

Saini-Na/.aire, lo Castebît, Sainl-C.yr, lo

Beausset, Ollioulos, Cuers, llyèrus, La

Cruux, Soliès, Piorrofeu, Lorgnes, Cai-

noullcs, Pignans, Besso, TouinB, Saiiil-

Maximin, Caries, Signes.

Vins blancs cl nmscats : Uandol , lo

Beausset, Ollioulos.

VAUni.USE.

Vins rouges

Première classe : CAteau-Rrûlé, ChAtcau-

nouf, Sorgues.

Deuxième classe : ChAtcaunouf-de-Ga-

dagno.

Vins muscats -. Beaumos.

bouoiies-du-riiOnb.

Vins rouges.

Première classe ; Marseille (crus de Séon-

Saint-Henri, Séon-Saint-André, Saint-

Louis, Chfltoau-tjombert , Sainte-Mar-

the, etc.), Arles, Château-Renard, EguiU

les, Orgon, Tarascon.

Deuxième clas.se ,- Aubagno, Roqoevaire,

AUauch, La Ciotat, Marignane, Gar-

danne.

Vins blancs i Cassis, Marignane.
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Vina du Hijuvur : Hoqutnairu, Cassis, La

Ciiitnt, llai'liaiiliiiic, Siiint-I.auri>iil.

Vint cuit» I Aubugiiu, Uuquuvuiru, Cus-

•ll.

DA88es-pYn](:N(:ES.

Vitm rnuiji's,

Preminc, chtsuei; Jurarujnn, Gan.

Ikiixiomi: classe . Moiioin, Aubcrtin.

Tmisièine r.ldssr. .• Lassouhlo, Lu lloiir-

codo, Lagor, Niivanins, Sauvolfiro, olc.

Vina blancs t Jurunroii, (iun, Anglut.

IIAUTI'.S-l'YKKNKtS.

Vins rouiji'».

Première classi; i Madirun , Castolnau-

do-Uivi^re> Busse, Suiiit-Launo, Soiiblu-

cuii/c, LascuïEÙres.

Ih'Hxieim rlussc ; Dngiu'ros, Argcllos.

Vins blancm iiouilli, l'orouilli.tiasloUi-

Vieilli, l'criguièrus, Vic-Uigono.

AniÉGK.

Vins ordinaires i Oordoa, Campagne,

Tcilhul, Eugruvies.

PVRt:Ntl':S-0RIKNTAi.K9.

Vins rituifi-s.

Première classe < Ragriols, Cosporun,

Collioiuc, Ttireiiiila, Terrais.

Deuxième classe i lUvesallcs, liaixoM,

Cornt'illu-dti-lu-UilH'ra, Suiiil-Jeaii-do-lu-

Ct'illa, HaKiii)uls-dt)s-Aprrs, Argcli;s, So-

rfido, SaIcL's, Kspira-di'-lu-lily , l'i^illu,

Suint- Lslèvc, Villtîiicuvr-di'-la-llivii'n*.

Vins blancs et vins de tiiineiir : Hivosul-

(ON, Itugilois, r.iispiiron, CDllioniu, (îro-

naclu), ltod(^/, Sulcus, Suiiil-Audiéi Pré-

pouillu-du-Sulcos.

conse.

Vins rouges et vins blancs : Ajaccin, Sari,

l'eri, Vico, Uastia, l'iolra-Nogru, Cup-

Corsi), Uussuiiuso, Muccaliccia , Culvi,

Algujolu, Callun/aiio, Monlu-Muggiuro,

Talluiiu, Donifuciu, l'urlu-Vucchio.

Nota Ce tableau est dressé d'après roiivroRe

de M. Jullieti, Intitulé : Topographie d» toui lu
vignobUi coimui.

Voici, d'aprùs M. Jullicn, la répartition des vignes et do leurs pro-

duits on nombres ronds sur les dépurtomcnts do lu France.

lire,

iar-

NOH§

lies

OdPARTEMENTI.

Ain
Aisne
Allier

Diiïi'ii's-Alpes, . . .

H.iiitcs-Aliies. , . .

Ai'dcclie

Arrdcnnes
Aiit;-};e

Aiilie

Aude
Avi'.vi'oii

Bouches- du-Kli6ne.
Canlal
Charente
Chareniulidëricure.
Cliir

Ciirri'ze

Cole-d'Or
Corse
Iiordogne
Duubs
Uroine .

tlure

Eure-et-Loir. . . .

(iard

UauleGaroDiie. . .

NOUBRB

d'heclarei

DE VIONIS.

18,000
)),0OU

12,U(M)

5,i00
7,()(H)

16,0110

l.HIIO

10,2i0
ai ,00»
33,000
ao,!iio

Sti,*i0O

ii7
IIO.OOO

OO.IXIO

12,0110

lit.lHIO

0,01)0

dîMm
7,SS0

IH.SOO

l.Hij
0,01)0

72,(KK)

û,'i,U0O

PRODUIT

innuci

EN nlCTOLITRES,

SINI.mHI

30t,IHIO

SdO.IHIO

12l,(NMI

70,(1(10

850,(100
72,(l(H»

103,0(10

617,0(10

470,(100
2S(),ii()(l

51:1,000

i>,m)
8(KI,(KI0

l,.'iU.OO<l

:2(>'>,()(l()

2iO.(:(IO

iV>(i,(l()0

2.10,1100

.W.i.OIIO

liO,(KMI

ïitlil.OIIO

IlO.'.'dO

IHS.dOO
NiO,()0(>

600,000

VIIANTITB
LIV(\KEAUCO>IHERnl,

ouconverlierneau-
dc-vle; ( le reste
est ronsommé par
les habitants ),

100,000
HO.IMH)

150,000

108,000

317,000
245,000

sc:),ooo

.ion.foo

»li,000
1IO.(K)0

1H),(H)0

220,(100

0(),(KIO

27."i,0(IO

;i0.oflO

i3,000

38.000
520,000
380,000
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ris

NOUS

des

DÉPARTEtlËNTS.

NOMBUE

d'iieclarcs

DE V I ('. N E s.

PnODUIT

aoDuel

EN UECTOLITRES.

QUANTITÉ
LIVRÉE AU GOMllEftCB,

OU convertie en eau-
(Ic-vie; (le reste

est consommé par
Icsliabilanls).

Gers
Gironde. . .

Hérault. . . .

llk'-ft-Vilaine.

Indre
Inilre-i Loire.
Isère

dura
Landes
Loir-et-CIier. .

Loire.

Haute-Loire- . . .

Loire-lnlérieurc. .

Loiret

Lot
Lot-et-Garonne .

.

Lozère.
Maine-et-Loire. . .

Marne
Haute-Marne. . . .

Mayenne
Meurtlie
Meuse
Morbihan ....
Moselle
Nièvre
Oise • .

Puy-de-Dôme. . . .

Basses-l'yrént'i'S. ,

Hautes-Pyrences. .

' i'ém-es-Ori'.ntalcs-

Bas-Kliin

Haul-Khin
Rhône
Hante-Saône. . . .

^aone-et-Loire. . .

Sartlie

Seine
Seme-et-Mame. . .

Seine-et-Oise. . .

Oeux-Sèvres. . . .

Somme
Tarn
larn-cl-Garonne. .

Var
Vaucluse
Vendée
Vienne
Haiile-Vicune. . . .

VosRes
Yonne

72.000
lOO.dOO
73,000

12.0)2
Uâ.OOII

20,0(10

10,0lii)

19,000
S7,.S00

1:1,000

4,0(NI

30.80(i

33,01)0

4<),()00

UU,(MK)

800
30,000
20,000
17,000

."illO

13.5{M)

u,om

4,500
10,000
3,500

2J,0(I0

107,000
11,000
30,000
13,390
15,000
25.100
12,0(10

27,700
10,350
4,800
10,900
211,(100

18,000
33

23,0(10

2.5.(l(K)

40,0(10

21,(1(0

10,000
30,(iOH

i,0(.'.»

3,(;0II

35,000

8î!0,000

2,000,000

1,158,000
f..500

20i,000
6H!),.5(i0

40S,0(IO

301,0(10

311,000
8:!9,.'J00

217,31)0

00,200
605,000
8'J6,(IOO

400,000
5<;0,500

10.000
Sti'i.OdO

630,200
39I,0(MI

11.700
530,000
314,000
13,000

177,000
222,600
121,1100

3Sli,nOO

302,(i(!0

233,000
2(iO,000

441,000
400,(HIO

47 {,.500

300,000
70-2,0(10

101.000
143,000
5li,(IOO

672,000
291,000

1,1.52

350,0(10

300,000
7.ï0,OllO

3(10.0(10

3ir.,000

50S,(i(H)

4(1,100

1.47,0(10

882,0(iO

420,000
1,650,000

958,000

117,000
389,.500

178,000
180,000
143,000
680,500
105,300

325,000
676,000
2(N),000

250,000

442,600
386.200

205,000

96,000
34,000

44,600

166,500
906.600
13,:JOOO

80,(100

241,000
175,000
370,500
100,000
â62,000

209,000
272,000
131,6UU

165,000
130,000
45O,(;0O

120,000

275,000

632,000

Tableau des principales eaux niinijralcs do France, iiuiiquaut leur nature, leurs

propriétés, leur tenipihalure et leur gioeiuent.

LIEUX. DÉPAnTEHENTS.
TEMPE-

IIATCHE.
PROPRIÉTÉS. GISEUËMTS.

B/iVX FKRHUGINKUSKS.

BussaDg. iVosgei. IFioides. JKxrKantes.
Oastéra-Vivcnt. iGers. I hl. l'roiiiiiiu's.

Cambo. iBasseb-Fyii'nt'es.i loi. lEXcilaulet. I

Terrain f;ranili(iue.

Terrain superrrétacé.

l'erraiu granitique.
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LIEUX. DEPARTEUEHTS
TEMPE-

HATL'RE.
PRUPIllriTÉS. GISEMENTS.

Contrexeville.
Cranzac.
Feirières.
Forges.
GoUefroi (La Chapelle;.
Fointanes.
Sainte-Marie.
Saint-Myoa.
Passy.

Provins-
Reims.
Roye.
Segray.

Bagnères de BIgorre.
Campagne.
Honore (Saint-).

Reunes-les Bains.

Pierrefond.
Enghien-les-Bains.
La Bassère.
Roclie-Posay (La).
Uriage.

Ax.
Bagnères de Ludion.
Bagnois.
Bagnoles.
Barèges.
Bonnes.
Cambo.
Castéra Vivent
Cauterets.

Gréoulx.
SaiDt-AmaDd.

Bar.
Bagnoles.
Chali.'ldon.

Saiiiiv-Maileleine-de'
Flourens.

Sainte-Marie.
Gabian.
Galmier (Saint-).

I.angeac.

Fougues.
SuUinalt.
Vic-le-Conile.

Audignac.
Bourbon -l'Arcliam-

bauli.

Clialel-Guyon.
Dax.
Digne.
Malon.
Mont-Dore.
Sainl-Alban.
Sainl-Mart.
Saint-Nectaire.
Ussat.
Vicliy.

Vosges. Froides
Ave.vron. Id.

Loiret. Id.

Seine-Inferieure Id.

Aube. Id.

Cantal. Id.

Hautes-Pyrénées. Id.

Puy-de-Dôme. Id.

Seine- Id.

Seine-et-Marne. Id.

Marne. Id.

Somme- Id.

Loiret. Id.

Diurétiques, toniques.
Id.

Toniques.stomaciiiqucs
Toniques, apéritivcs.

Toniques.
Anéritives.

Id.

Toniques-
Astringentes, toniques.
Diurétiques, purgatives
Toniques.

Id.

Fondantes.

Hautes-Pyrénées
Aude-
Nièvre-

Id.

FERRUGINEUSES TDERHALES.

Chaudes.
870
33o

4(0

Toniques.
Id.

Fondantes, sudoriflqnes

Stoiuacliiiiues, apérit.

Terrain schisteux.

Funiintiuii lioiiillère.

Terrain supi'ixi-étacé.

Argile plastique.

Id,

Granite-
Id.

Terrain supercrétacé.

Argile plastique.

Id.

Id.

Id:
Terrain supercrétacé.

Schiste argileux,
là.

Terrain schisteux.
Id.

SULFUREUSES.

Oise. Froides. Toniques- Gypse supercrélacé-
Seine-et-Oise. Id. Id. Id.

Hautes-Pyrénées. Id. Id. Terrain carbonifère.

Vienne. Id. Fébrifuges.
Sudoritlqucs.

Terrain jurassique.

Isère. Id. Terrain granitique.

SULFUREUSES THERMALES.

Ariége. 20 à 7!)o Diurétiques. Terrain granitique.
Haute-Garonne. M à 620 Id. Id.

Lozère. 45o Sudorifiques. Id.

Orne. 2«o Toniques. Granité.
Hautes-Pyrénées. 35 à 51)0 Sudoritiques. Terrain schisteux.

Basses-Pyrénées. •26 à :j7o Id. Id,

Id. 3(lo Id. Terrain jurassique.
Gers- Mo Toniques- Terrain supercrétacé
Hautes-Pyrcnées. 41o Ton l(|ues, sudorifiques. Granité.
Basses-Pyrénées. 3(io Anli-rlium#ismale$. formation oolitique.
Nord. l«à 270 Toniques, vulnéraires- Craie.

GAZEUSES. m

Puy-de-Dôme. Froides. Fébrifuges. Granité.
Orne. 2(io Toniques. Id.

Puy-de-Dôme. Froides. Apéritives. Terrain jurassique.

Haute-Garonne. Id. Toniques. Terrain supercrétacé

Cantal. Id. Id. Granité.
Hérault. Id. Apéritives. Terrain supercrétacé
Loire. Id. Id. Terrain granitique.
Haute-Loire. Id. Id. Id.

Nièvre. Id. Id, Craie inférieure.

Haut-Khin. Id. Fébrifuges. Sable et argile.

Puy-de-Dôme. Id. Apéritives toniques. Granité.

GAZEUSES THERMALES.

Ariége.
Allier.

Puy-de-Dôme.
Landes.
Basses-Alpes.
Hérault.
Puy-de-Dôme.
Loire.

Puy-de-Dôme.
Id.

Ariége.
Allier.

20 à 330

58 à (iUo

30o
«Oo
20<>

350
4!)o

19o
2.5o

380
h 37o

370
33

Apéritives, laxatives.

Vulnéraires, toniques.

Fébrilngps, toniques.
Sudurili(|ues, vuluér.
Toniiiiics.

Diuri'li>]ues.

Suiloriliques.

Diurétiques.

Stomachiques.
Diurétiques.

Id.

Fondantes, apéritives.

Camarës.
Eucausse.

VIII.

IAveyron.
Uaute-Garonne.

SALINES.

Froides. 1 Toniques.
/Diuréliquej.

Calcaire oolithique-

Terrain schisteux.

Granité.
Roches ignées.
Terrain jurassique.
Granité.
Terrain volcanique.
Terrain supercretacé-
Granite.

Id.

Terrain schisteux.

!?urraaliou houillère.

I

Terrain jurassique.
Terrain schisteux.

10

'>" iimKBsriw



w.

74 LiVnE ClîiNT SOIXANTC-SEIZIÈMB.
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TEMPÉ-

« ^'

LIEUX. DËl'AIlTEUENTg.
nATunE.

PROPRIÉTÉS. (;iSEIIBNTg.

Niedpibrun Bas-Rliin. Froides. Laxalives, toniques. Terrain schisteux,

8t-Folix<leBa(;nt'i'es. Lot- Id. U. Terrain jurassique.

Vin eu Carlaiiez. Cantal. Id. Diurétiques. Granité.

Vais. Ardèclie. Id. Id. Id.

SAUNES TUBRUALnS.

Aix. * . Boiic.-du-RIlônc. :j:{o Vulnéraires, apérilives Calcaire oolithique.

Avcne. Hérault. 28i> Vulnéraires. Terrain supercrétacé.
Rains. VoSRfS. •Mo .Stimulantes. Formation houillère.
Ruui'boulc. Puy-dc-DôniP. .')2'> Vulnéraires. Cranile.
RaKiièies <le Bif;orrc. Hautrj-I>jrëiiécs. 20 à ."iflo Vulnéraircs.apérilives. Terrain schisteux.
BalaniC' Hérault. 4So Tonique.'). Terrain supercrétacé.
Boiirbon-Laiicy. Saôue-et-I.oirc. ."i()i> Fcbriluges. Formation houillère.

Boiirhonnc-lt's-Bains. Hault'-M.iriip. /tHo Vulnéraires. Terrain triasique.

Capvcrn. Haulps-Pyrénécs. 2lo Toniques. Terrain schisteux.
Cliaiiilos-Aigues. Cantal. 81)0 Vulnéraires. Terrain granitique.
Kaiix- lionnes. Basses-Pyréuées. 3;io Fondantes. Terrain schisteux.

Eniix-Cliauiles. Id. :rio Vulnéraires. Id.
(.iiàtrauneut. Puy-de-Dôme. :iso Id Granité.
Evaiix. Creuse. nso Toniques. Id.

Liixciiil Hauie-Saône. <2o Id. Terrain jurassique.
Monélrier. Hantes-Aipes. :t7o Slinnilantcs. Granité.
INéi'is. Allier. Ho Toiii(|iies. Formation houillère.

Plombières. Vosges. SSo Sliinul.'intes, Id.
Sl-Lanieiil-lcs-Bains. Ardeclie. i« ;i .500 Fondaiiles. Terrain volcanique.
Sllvanès.

-

Aveyron. '.(;o Toniques. Terrain crétacé.

Tableau de la richesse minérale de lu France , par dtîpnrlemeiits.

AnGKNl.

Finistère. — Lozère. — Vosg#.

% CLivni:.

RhôiiR. — Haut-Rliiii.

ri.OMR.

Finistère.— Lozère. — Vosges. — Haut-

Rhin. — Isère. — Loire. — Hautu-Loire.

— Rhôno. — Corrèzp. — Hautes-Alpes.

FER.

Ardennes. — Allier, — Aisne. — Aube.

— Aude. — Ariége. — Basses-Alpes. —
Corrèzo. — Cher. — Ciltes-du-Nord. —
Côte-d'Or. — Corse. — Charente. — Dor-

dognc. — Doubs. — Drftnie. — Eure-et-

Loir. — Eure.— Gironde.— Haute-Ga-

ronne. — Indre. — Indre-et-Loire. — llle-

et-Vilaine.— Isère. — Jura. — Landes. —
Lot. — Lot-et-Garonne. — Loire-Infé-

rieure. — Loir-et-Clvn-. — Loire. — Muiiie-

et-Loirc. — Mayenne. — Haute-Marne. —
Meuse. — Morbihan. — Meurthe. — Mo-

fcello. — Nord. — Nièvre. — Orne. —
Pyiénées-Orientales. — Lasses-Pjiénécs.

— lias-llhin. — Haut-Rhin. — Sartho. —
Haute-Saône. — Saône-ct-Loire. — Deux-

Sèvres. — Tarn. — Tarn-et-Garonne. —
Vienne. — Haute-Vienne.

Vaucluse.

Vosges. —
Yonne.

ANTIMOINE.

Allier. — Ardennes. — Cantal. — (.ha-

rente. — Creuse. — Gard. — Lozère. —
Haute-Loire. — Puy-de-Dôme.

M,\NGANÈSlî.

Cévennes. — Dordogne. — Moscllo.

—

Saône-et-Loire. — Vosges.

ARSENIC.

Haut-Rhin.

suLFATic OE FKR. — (f^Uriol vo.rt.)

Aisne. — Ardèche. —Gard. — Moselle.

— Oise. — Das-Rliin.

SLI.FATE d'ammini;. — {Alun.)

Aisne. — Aveyron. — Moselle. — Oise.

— Bas-Rhin.

ASPHALTi:. — {/iitume.)

Ain. — lias-Rhin.

*?
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LIGNITE.

Gard. — Isère. — Bas-Rhin.

IIOUILLR.

Ardèche. — Hautos-Alpes, — Basses-

Alpes. — Aude. — Avoyron. — Allier. —
Bouches-du-Rhôno. — Calvados. — Can-
tal. -- Corrèze. — Creuse. — Dordogne.

— Gard. — Hérault. — Isère. — Loire.

— Haute-Loire. — Loire-Inférieure. —
Maine-et-Loire. — Mayenne. — Nièvre.

— Nord. - Pas-dt-Calais. — Puy-do

Dôme — Rhône. — Haut-Rhin. — Bas

Rhin. — Sarthe. — Haute-Saône. —
Saône-et-Loire. — Tarn.— Vaucluse.

LIVRE CENT SOIXANTE DIX-SEPTIÈME.

Suite de la Description do l'Europe. — Description topographique de la France.

Première section. — Région méridionale.

huv-

ha-

I.
—

illC.

ise.

Nous avons, dans le livre précédent, examiné la France sous le doubble

rapport de sa géographie physique
-,
nous allons maintenant la parcourir

et en faire la description topographique. Los dilfiultés vont se succéder

dans notre marche: nous espérons pouvoir les surmonter. Nous aurons

à conserver dans nos descriptions l'exactitude et la précision qui doivent

servir de base à la topographie, tandis qu'il nous faudra rendre moins

fastidieuse la répétition de ces déparlements, de ces arrondissements, de

ces chefs-lieux qui n'ont point, comme les gouvernements et les anciennes

provinces, l'avantage de se rattacher aux souvenirs de l'histoire nationale,

mais dont l'organisation a contribué à rendre la population plus homo-

gène, 'î^

La division arlillcielle qui partage la France en cinq grandes régions :

celles du sud, de Vest, du centre, de Von,:;' et du nord, nous semble la

meilleure àadopter, et la pluscommodeà suivre pour régler nos excursions

chorographiques. Elle est d'ailleurs consacrée par l'usage, familière à un

grand nombre de personnes, et se prête assez exacicmenl à la concordance

des nouvelles circonscriptions poliU<;ues avec les anciennes. Déjà la roule

que nous avons suivie dans la description physique de ce pays nous a portés

naturellement du midi vers l'orient et le nord ; l'ordre dans lequel nous

avons indiqué ces régions, sera donc à peu près celui que nous adopterons

dans notre marche topographique.

La Corse' va d'abord nous servir de point de départ. Elle tient le

• Contenances imposables.

Terres l;il)ourab!cs :Yll,Oll

Lamles, pAlis, bruyères ;!'i.7,.'')l(i

Bois 7i),i)(i7

Cullurcs diverses 3\,!)'M

Vignes . . . 10,113

hcclfli'es

Vergers, pépinières el jardins 0,970

Prés 4J9

Propriétés liùiics 380

Contenances non impcsables.

Forêts, (jomuines non pvoilucliis. . , . 15,761

Rivières, lacs, ruisseoux - 5,889
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cinquième rang sous le rapport de la superficie parmi les départements

français'. Placée entre l'Italie, l'Espagne et la France, à 180 kilomètres

de celle dernière, cette grande île qui avant 17G8 appartenait aux Génois,

se ralfaclie, sous le rapport physique, du langage et des mœurs, à l'Italie.

Elle est séparée do l'ile deSardaigne par le détroit de Bonifacio large d'en-

viron 10 kilomètres
-,
de forme obiongue, elle a dans sa plus grande

longueur de Bonifacio au cap Corse 202 kilomètres, et dans sa plus grande

largeur 97 kilomètres. L'aspect du sol présente une surface abrupte héris-

sée de rochers granitiques que d'étroites vallées séparent. Une chaîne de

montagnes s'élcvant du nord au midi la divise en deux régions, orientale

et occidentale, autrement dites bande du dedans et bande du dehors. Les

points culminants de cette chaîne que nous avons rangée dans !a clas-

sincalion du système sardo-corse^ sont le Monte-Rotondo ^ qui a

2,C72 mètres et le Monte-d'Oro, ou Grandaccio qui en a 2,652. Les

principaux fleuves qui descendent de ces montagnes sont le Gulo, le

Tavignano et le Fiumarbo, qui arrosent le versant oriental ; le Liamone^

le Gravone, le Prunelli et le Taravo, qui arrosent le versent occidental.

Le lac/wo donne naissance au Golo-, le Tavignano et le Liamone sortent

du Creno. Les montagnes sont couvfcvtes de grandes et impénétrables

forets de chênes, de lièges, de sapins, de pins, de grands buis, etc. Les

vallées sont belles et ferliles, et le climat est favorable à la vigne, aux

mûriers, aux orangers, aux citronniers, aux oliviers, à la garance. On

y renconlre des gisements de plusieurs métaux, les granités d'Agazola, le

porphyre orbiculaire de Tallano, et le vert d'Orezzo sont utilisés dans les

arts. Quelques parties de la côte orientale sont couvertes de marais et de

makis, d'où s'exhale, dans les mois de juillet, d'août et de septembre, la

malaria, qui fait alors abandonner les pâturages. Les Corses sont coura-

geux, vifs et sobres, mais à ces grandes qualités, ils joignent quelques

défauts, et sont surtout curieux, joueurs, jaloux et vindicatifs.

Dès que le bateau à vapeur qui transporte levoyageurduportde Toulon

à celui deBastia, se trouve à une distance convenable, l'Ile présente l'as-

pect d'une énorme pyramide, formée par les montagnes qui, à la faveur de

l'éloignemeîit, se groupent comme si elles étaient àdorr-jéei- les unes contre

îes autres.

Baêtia, située sur la côte en regard de l'Ilalie, chef-lieu de sous-pré-

r

I

I

M

' Voici d'après les dernières opérations cadastrales la superficie dos prcmiors dcpar-

temeiils : Gironde, 974,032 hectares; Landes, 932,131; A\cyron; SÎG^'iaO; COte-d'Or,

876,072; Corso, 874,741 hectares. »
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•de

itre

ré-

h

i

fecture, résidenco du coinniaiidanl de la 17* division militaire, était

aulrelois la capitale de la Corse. Elle est sur le penchant d'une montagne

au haut de laquelle est construite une citadelle qui forme une seconde ville

mieux bâtie que la première. Le coup d'œil qu'elle offre est imposant-,

mais son port, abrité par un mAlc, et défendu par plusieurs petits forts,

ne peut recevoir que des iiavires peu importants. Cependant, ce qui la

place au premier rang des cités corses, c'est son commerce et surtout son

indiîslrie active et variée, qui consiste en fabriques de savon, de pâtes, de

cire, de liqueurs. Elle possède une salle de spectacle, un collège, une

société d'instruction et une bibliothèque publique. Sa population est de

45,985 habitants. Ses environs sont pittoresques : le rocher qui porte la

citadelle forme une large voùle d'où l'on volt le port et le môle. Près du

bourg de Luri on aperçoit au haut d'un roc pyramidal une vieille construc-

tion connue sous le nom de Tour de Sénèque. A 4 lieues au sud, le bourg

dt Mariana, près de l'embouchure du Golo, est bâti sur l'emplacement

d'une ancienne ville du mémo nom , dont on attribue la fondation à

Marius.

Ajaccio, chef-lieu de préfecture , ne renferme que 11,944 habitants,

mais il passe pour être plus ancien qucBaslia. Dès le sixième siècle, cette

ville était le siège de l'évêché qu'elle possède encore. II est vrai que

les miasmes qui s'exhalaient d'un marais voisin de l'ancienne Ajaccio,

déterminèrent les habitants, en 143">, à reconstruire leurs habitations sur

l'empldcement qu'elle occupe aujourd'hui, à près de 2 kilomètres au sud

de la première. Ses rues sont droites et larges; ses maisons ont de l'ap-

parence; le nouvel hôtel de la préfeclure est sur un plan élégant et simple

et dans de justes proportions ; la cathédrale est belle ; la caserne est vastej

le port est spacieux et commode : une citadelle en défend les approches.

Les établissements d'instruction consistent dans cette ville en un collège,

une bibliothèque tio 13,000 volumes, une société d'agriculture, un jardin

botanique de naturalisation dans lequel on trouve la cochenille, et en un

dépôt d'étalons de la plus belle race. On a construit à Ajaccio un vaste

édifice destiné à recevoir un hospice civil, un dépôt central d'enfants trou-

vés et une école pour les jeunes filles. Son commerce ne se compose que

de la vente de l'huile et des vins de son territoire, et du corail que l'on

pêche sur les côtes méridionales de l'île. Son enceinte à jamais célèbre

pour avoir vu naître, en 1709, Napoléon Bonaparte, doit bientôt voir

s'élever, à la gloire de ce grand homme, un monolithe en granit surmonté

de sa slalue. Son port peut recevoir des bâtiments de toute espèce.

^
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V

\h

Dans le (îolfe de vSiif,'(iiic, où les pros vnissoaux poiivonl trouvor un

abri, on voit, h quelques lieues au nord d'Ajaceio, un petit mnuillape

appelé Ureinoqm indique la place d'une ville que les Romains appelaient

Urciniim, célèbrt! par la falirication des vases de terre dans lesquels ils

conservaient le vin de Falerne.

Le reste de l'île ne contient que des villes d'une faible population : Caivi,

petite ville de 1,837 babilanls, chef-lieu de sous-préfecture, est située

sur la côte occidentale, à l'exlremité du promontoire élevii qui s'avance

dans la mer, défendu par une forteresse, et dont la rade peut recevoir

une flotte importante; Vile Housse, située sur la mer au nord, à 25 kilo-

mètres au nord de Calvi, jolie petite ville de 1,8G0 habitants, dont le com-

merce et l'industrie prennent chaque jour de grands développements ; c'est

le principal marché do la Balagna, la plus riche province de la Corse ; Saint-

Florent, petit port et jolie ville, à 4 lieues àl'oiiestde Baslia; Porto-

Vecchio, sur la côte orientale, connu par ses bons vins et ses carrières de

granit ; à l'extrémilé méridionale de l'ile, sur une haute n. .he penchée

vers la mer, et sur le déiroit qui porte son nom, Bonifucio, qui fait le

commerce de vins et d'huiles, et la pêche du corail, sont autant de ports

commodes et sûrs. Sarlcne, ville de 3,949 habitants, située au pied des

montagnes qui dominent la rive gauche du Valinco, a le titre de sous-

prèfeclure; Corle, presque au centre de l'île près du confluent de l'Orta

et du Tavignano, est pauvre cl malbAlie: son isolement au milieu des

montagnes, son éloign'}ment dos côtes, s'opposent à l'extension de son

commerce, qui ne consiste qu'en [iroduits agricoles. Sa population est de

4,719 habitants. On remarque dans celle ville Yuniversité Paoli ^ et sur

l'une des places publiques on doit élever une slatue au libérateur de la

Corse, qui naquit à Corle. Dans l'arrondissement de Corle, on remarque

le plus beau pont de l'île, celui de Veccfiio, terminé depuis peu d'années.

II est consiruit en gianil, et consiste en une seule arche en plein cintre de

30 mètres d'ouverture, appuyée sur deux énormes masses de rochers : sa

largeur est de 5 niêtrc^' et sa longueur de 50. Le voyageur qui le traverse

se trouve à 00 mètres ju-dessus d'un tofentqui coule avec fracas.

Il manque des routes à la Corse pour \ iiàtcr les progrès de la civilisa-

tion ; elle n'en compte encore que six, ayant un développement de 550 kilo-

mètres. Les principales sont ; celle de Baslia à Ajaccio, par Corle
,

qui

traverse l'île dans toute sa longueur; celle d'Ajaceio à Calvi; do Calvi h

Saint-Florent ; celle de Bastia à Sainl-Floronl et celle de Sagnne à la foret

d'Aitone, ouverte pour rcxploilalion dos bois de la marine. Un cmbran-

Ni'
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chôment passe h Vico, boiir;? qui commerce en vins et en huile d'olive, et

(le Vico à liuagnOy village à 7 lieues U'Ajaccio, possédant des bains d'eaux

minérales de 55 degrés centigrades de clialeur très fréquentés, et auxquels

on a joiiit un hôpital. Les eaux iVOrezza, appelées dans le pays acqua

acilosa, celles do Guitera et de Culdaniccia méritent aussi d'être citées.

Napoléon avait conçu lo projet d'établir dans sa ville natale un arsenal

maritime de première classe, qui aurait rivalisé avec celui qu'il voulait

fonder ù S.Tvlène, et qui aurait fait de la Corse le Gibraltar de la France.

Un jour, sans doute, un ici projet pourra s'effectuer. Tout est encore à

créer pour donner à cette ile l'importance dont elle est susceptible. L'un

des moyens les plus efficaces serait d'eu augmenter la population en y

encourageant l'agriculture j les deux tiers de son sol sont encore en

friche; la vigne, le châtaignier, mais surtout l'olivier, l'oranger et lo

cotonnier, qui y réussissent sans culture^ pourraient devenir une source

de richesses pour une population agricole \ et cependant le plus précieux

de ces végétaux, l'olivier, languit dans la plus grande partie do l'ile à l'état

do sauvageon, tandis que l'opération si simple de la greffe suflirait, en

quelques années, pour dédomî r de ses soins un industrieux cultiva-

teur. Les plantes inutiles qj. i.i,'orent le sol sont tellement riches en

potasse, que l'on pourrait en extraire 50,000 quintaux de ce sel : les ter-

rains incultes deviendraient ainsi une iniporl;inlc branche Je produits, et

cependant l'habitant la néglige. Le mûrier pourrait nourrir, à l'aide d'un

climat favorable, une innombrable quantité de vers à soie, et cependant

l'insouciance des Corses a laissé disparaître la plupart des mûriers que

M. de Marbeufy avait propagés. Enfin, les 22,300 hectares de forets que

renferme la Corse, pourraient offrir à l'habitant des campagnes une chance

de gain assurée s'il en transportait les bois près des bords de la mer;

mais, par suite d'une inconcevable insouciance, il voit ciiaquo année une

foule de Parmeiians et de Lucquois aborder dans son ile pour s'y livrer à

ce genre do travail qu'il lui serait si facile de leur enlever en s'y livrant

lui-même. Son apathie est telle, que la culture est en (juclquo sorte livrée

aux soins de ces étrangers : ce sont eux qui viennent tous los ans soigner

la vigne ?t tcrliliser des chanqis négligé»* par l'iiabitant.

Tout est encore à faire et à créer en Corse pour l'agriculture et l'in-

•duslrie. La quantité des terrains incultes égale les neuf-dixièmes de la

supirlieie du déparlement et pour donner une iùce de la fertilité de ce

département aujourd'hui plus délaissé que l'Algérie, nousdiron>jque les

premières prairies urtiliclellos a irrigation y ont donné huit coupes do
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luzerne cii une seule année... Quelle belle source do richesse pouf une

vaillante armée d'esprils entreprenants et laborieux!

La traversée des côtes de la Corse à celles de la France continentale se

faisait, depuis longtemps, au moyen de barques dont la célérité laissait

beaucoup à désirer; mais ce service a été confié, depuis 1830, à des bâti-

ments à vapeur, dont la marche régulière et fréquente diminuera l'cspôcc

d'isolement où se trouve lu plus intéressante de nos possessions mari-

times.

En approchant du port d'Antibes, on aperçoit l'emboiichurc du Var,

dont le cours inférieur sert de limite entre la France et le comté de Nice,

dépendance de la couronne de Sardaigno ^ Nous sommet sous le ciel de

cette belle Provence, la plus ancienne pari e des Gaules que soumirent les

Romains, et qu'ils désignèrent sous le nom de Provinciti, dénomiu.ition

dont la traduction s'est porpétuéo dans noire langue. yl«/i/»w remonte à

une haute antiquité; c'est celle ville d'/l/(7;)jo//*, fondée 340 ans avant

notre ère par la même colonie groc(|uo qui bàlit Marseille. Au tcmpsd'Au-

guslc, qui lui donna le nom de municipale, elle était considérable : elle

possédait un théâtre et d'autres édifices puL'ios dont il reste encore quel-

ques ruines; le commerce animait son port, et la pèche du thon occupait

un grand nombre de barques; aujourd'hui de petits bâtiments seuls peu-

vent y trouver un abri. Mais co qui lui donne de l'importance, c'est sa

position militaire. Comme place forte, cllo n'est que de troisième classe,

mais elle suflit pour opposer une barrière aux invasions qui, sur la fron-

tière sarde, menaceraient noire territoire. De la côte d'Antibes on aper-

çoit, à la laveur d'un ciel sans nuages, les montagnes delà Corse. Entre

le golfe de Juan et celui de Napouie s'offre Tilc Sainte-Marguerite, avec

son château fort, ancienne prison d'État, où fut enlermé le mystérieux

prisonnier au masque de fer. Au sud de cette ilc se trouve celle de Saint-

llonorat, qui porlolo nom d'un pieux abbèqni y fonda un monastère vers

l'an 410, et qui l'ut le treizième évoque d'Arles. Ces deux îles sont les plus

importantes de celles qui portent le nom deZem^, de celui de Lerina que

les anciens donnaient à la plus grande, et qui toutes nouirissent un grand

' Contenances imposables

Bois 2:«t,713

Landes, pj.ii», bruyères 1H7,7:s

Terres l.iliniiraliles 'l'O.ïi

Culliires diverses 83,i.'S2

Vignes C7.(i;>7

Prés S,t7C

Verners, pc^pinières cl jardins 2,(MiO

rropriéléi bûlies- ........ I,lli5

lilian^s, abreuvoirs, mares, canaux tl'irri
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O^iTuics, .iiiliialus, saussaies
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nofrihro do lapins et <lo ponirix. Dcfoinluos par un lorl cl des balloric?',

elles, lo soiii ciicoi'c pariles loclicrs cl des l'cueils.

Si nous .suivons lo lillorut du ilépnrlement tht Var, nous verrons, an

milieu de jardins el de l)os(|M(!lsd'oran;;ii s, lu petite ville de Cannes, oii

Napoléon dùl)an|na en 181 îi; plus loin l'n'jus, près de laquelle, sei/x' ans

auparavant, il mit pied à terre en revenant d'K|,'ypte. Cette dernière est

le Forum Jtilii, endx'lli par César ei par Auf^nsle, mais probableraenl l'ondé,

comme Anlibcs, par une colonie ^^rccque ou de Phocéens-Marseillais. On

iynore le ncm (pt'ello portail avant qu'elledevinl la résidence de lu 8" Jéf,Mon

romaine; (|ucl(incs lestes do consirnctioMsallestenl son anliquc splendeur :

on sail (lu'elle renl>rniaii 10,000'' ts. Son porl alors deux fois plus

praiid que celui dt; Marseille ;, 't le plus considérublo delà

Gauli ; on en (lirtinyue encore !'( " narclie encore sur les restes

antiques du (piai dont il était entoui i^ mai ,ine ruine informe est tout ce

qui resli! du pliarecini s'élevait à l'entrée. Les utterrisscmcnts do la rivière

do l'Art;ens ont comblé en partie ce porl où se rassemblait la flotte romaine.

Vi\vm\ d'autres restes antiques, on remarque la povle de César el h\ porte

dorée. Agricola, beau-père di' Tacite, le poêle (lornelius Gallus, l'ami do

Virgile, lo sénateur Julius Giœcinus, qui résista à Cîiligula, l'abbé Sieyés

el l'aimable clianso'ini r Désaugiers, naquirent à Fréjus, (pji, bien diffé-

rente de ce ([u'elle était jadis, n'est plus qu'une cité peu considérable, dont

la population lullc contre les ei'fols d'un air mépliylique cl d'un terrain

marécageux.

A cinq lieues de ]h, Saint-Tropez dans le golfe de Grimaud, jouit nu

contraire de l'air le plus pur el d'une position cliarmante. Son port est

dél'eiulu par une citadelle, cl ses cbanliers loiirnissenl aux liabitanls dc!a

côte de frêles embarcalions do pèclicurs -, ses côtes, hérissées de rochers

à fleur d'eau, abondent en coruix qui passent pour les plus beaux de la

Méditerranée. On avait cru y reconnaître l'emplacement d'y/^mc/e«-CflC-

eubaria, célèbre par son temple d'Hercule-, mais des recherches posté-

rieures portent à croire qu'il n'esl question, pour la première fois, de Saint-

Tropez, que dans une charte de 980 -, que sa fondation véritable ne date que

{\c\lM,o[(\wVNeraclea-Caccabnria do l'Itincrairo d'Anlonin n'est autre

que le lieu nommé aujourd'hui Cavalaire, près duquel on a découvert une

médaille punique. Uyères, l'ancienne Arcœ, est connue par ses sites, par

la douceur de son climat et par ses belles oranges. Ses habitations sont

élégantes, mais ses rues sont escarpées, étroites et tortueuses. Elle est Id

patrie de Massillon. Le sol des Iles d'Hyères, jadis fertile, aujourd'hui

vin. u

4».
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tout-ù-fait Stérile, pourrait acquérir de la valeurs! on Icntnit de les reboiser.

Ces îles que les anciens nommaient Slœchades insulw sont au nombre de

trois principales: l'île du Levant, l'orl-Cros et Porqucrollos.

Toulon, dont on attribue la fondation au général romain Telo-Illarltus,

vers le milieu du quatrième siècle, était, sous le règne d'Ârcadius, renom-

mée par ses fabriques de teinture, et surtout par sa pourpre. Sa rado, à

l'abri des vcnls et des tempêtes, et l'une des plus sûres de la Méditerranée,

est déicuduc par des ouvrages considérables et par plusieurs forts qui ren*

dent la villo imprenable du côté do la mer. Son port, l'un des plus vastes

de l'Europe, est divisé en deux parties : le vieux port, terminé sous

Henri IV, et le neuf, construit par Louis XIV, qui communiquent par un

clicnal. Le mouvement des navires français entrants et sortants, en 1846,

y était d'environ 90,000 tonneaux, et celui des navires étrangers d'en-

viron 40,000. Le bassin de carénage, de 100 mètres de long, sur 33 de

large ] la corderie, bâtiment voûté de 524 mètres de longueur ; l'arsenal,

les beaux chantiers du Mourillon, la fonderie, la voilerie et l'école des

mousses, sont dignes d'êtro cités. Le bagne, naguère triste réceptacle du

rebut de la société, ne doit plus à l'avenir servir que de dépôt pour les

condamnés à la déportation, et ses vastes bâtiments sont consacrés à de

nouveaux ateliers pour l'arsenal de la marine. La ville est bâtie au pied

d'une montagne, qui la domine au nord ; ses rues sont étroites, ses places

irrégulières*, cependant, celle qu'on appelle le Champ-de-Bataille est

vaste, belle et entourée d'un double rang d'arbres. Sur le quai Marchand,

rhùtol-dc-ville est l'un des édifices les plus remarquables : deux figures

colossales, dans le goût grotesque, et sculptées par le célèbre Pugel, sup-

portent le balcon de la façade. On prétend quo le statuaire y représenta

deux consuls dont il avait h se plaindre.

Toulon fut en partie détruite par les Arabes vers la fin du dixième

siècle. Rétablie par les comtes de Marseille, elle fut ruinée doux fois au

douzième par les Mabométans. Au commencement du dix-huitième, le duc

de Savoie, aidé par la Hollande et l'Angleterre, en fit vainement le siège.

En 1 793, les Anglais et les Espagnols, profitant de nos dissensions civiles,

s'en emparèrent à l'aide de l'intrigue et de la corruption ; mais au bout de

quelques mois, un ofiicicr, celui dont la valeur fit plus tard trembler l'Eu-

rope, parvint à les en chasser. Toulon est la patrie du chevalier Paul, qui,

de simple mousse, dans le courant du siècle dernier, parvint au grade de

vice-amiral de France.. Siège d'un tribunal civil et de commerce, d'une

s^ous-préfccture et d'une préfecture maritime, celte villo est la plus consi-
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(lérablc du dcparlomcnt du Var, dont elle a élô le clicf-liou avant de s'ôiro

livrée aux Anglais. Elle prend cliaquo jour do l'accroissement, et l'on

vient d'élargir renccinlc de ses fortifications, élargissement que nécessi-

tait l'augmentation d'une population qui, en 1817, élait de 30,000 âmes,

et aujourd'hui dépasse 70,000. Les voyageurs y trouvent toutes les res-

sources des grandes villes, une salle de spectacle ouverte toute l'année,

de beaux cafés et des liôlels confortables.

Aux bocages riants, plantés de citronniers, d'oliviers et de dattiers, et

parsemés de maisons de plaisance, succèdent aux environs de Toulon, sur

la route de Marseille, les gorges d'Ollioules, vallon sauvage, formé par des

montagnes arides, dont les escarpements et les pîv^fils biznrres s'élèvent

en pyramides prêtes à s'écrouler,' nu prennent la rjrir^ de vieux remparts

en ruine. Près de la limite du département, les amnlei?- de curiosités

naturelles vont visiter la grotte de la Sainte-Baume, que ie peuple croit

avoir été habitée par sainte Madeleine. Cette cavité, creusée par la nature,

à 930 métros au-dessus du niveau de la mer, fut pendant longtemps con-

vertie en église. Elle est ornée d'élégantes stalactites; mais ce qui surtout

dédommage do la fatigue qu'on éprouve en gravissant cette montagne,

c'est le coup d'œil dont on jouit à mesure que l'on s'élève: à l'est c* au

nord, ses flancs, taillés à pic, offrent un précipice affroux ; au midi et au

couchant, la Méditerranée, l'étang de Berre, l'cmboucliure du Rhône,

en un mot, la plus belle partie do la Provence, se déroulent sous vos yeux.

Après avoir traversé les monis des Maures, dont lo nom sert à per-

pétuer le souvenir des ravages que faisaient encore, sous le règne «le

Louis XII, les pirates africains sur les côtes de ce dcparlomcnt, on arrive

à Brtgnoles, pelite ville de 5,809 habitants, situéo au milieu d'un pays

délicieux. Ln pureté de l'air qu'on y respire, sa position sur le penchant

d'une colline, la riche vallée du Calami, l'abondance dos céréales et des

vins de son territoire, la placent au rang des résitle;)ces les plus agréables

de celle contrée. Elle compte plusieurs fabriques, mais elle est principale-

ment connue par ses excellentes prunes dont elle fait un grand commerce.

On croit qu'elle existait avant l'ère chrétienne. C'est la pairie de saint

Louis, évoque de Toulouse, pelit-neveu du roi saint Louis. Entre cette

ville et Draguignan s'étend une riche vallée qui produit ces excellents

marrons que l'on nomme à Paris marrons de Lyon. Nous venons de nom-

mer le chef-lieu du dôpartcinenl: la pclile rivière du Pis lo traverse; plu-

sieurs fontaines l'arrosent. Un beau jardin bolanique, une jolie biblio-

thèque, un petit musée, sont ses principales curiosités.
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A huit lieues do Draguignan, Grasse, beaucoup plus importante par sfi

population, qui est do 1
1
,800 habilnnls, et par son industrie, est placée

sur le revers d'une colline d'où elle domine dos jardins et des cliomps, où

l'oranger, le jasmin, la tubéreuse, la rose et l'héliolrope confondent leurs

parfums délicieux. Les essaims d'abeilles, qui forment une des sources do

ricliesscs do son territoire, trouvent dans ces fleurs une nourriture abon-

dante: et l'habitant, les sucs qui servent à la fabrication des liqueurs et

des essences qu'il expédie dans toutes les parties du monde. A l'époque do

la récolte, les rues de Grasse, étroites, escarpées et tortueuses, mais

propres, se pnrfument des odeurs les plus suaves quo répandent les

fabriques de liquides spiritueux, do savons odorants, et de mille espèces

do parfumeries. Chef-lieu d'arrondissement, celle ville possède un collège,

une société d'agriculture et une bibliothèque publique.

Sur la route de Grasse h Digne, la première villo quo l'on traverse en

entrant dans le département des Basses-Alpes^, est celle de Caslellanc^

connue aujourd'hui par ses fruits secs et ses pruneaux. Ses sources salées,

dontunecst assez considèrablepourfairetourncr un moulin, lui avaient fait

donuer par les Romains le nom de Salinœ. Digne, ancienne cité, que les

anciens appelaient Dinia, située au milieu de montagnes inléressantes

pour le minéralogiste et le bolaniste, est un assemblage de rues escarpées

et tortueuses, entouré de vieilles murailles flanquées de tours carrées.

L'hôtel de la préfecture, l'évôclié, la cathédrale, ses seuls édifices, n'ont

rien de remarquable-, mais les eaux thermales de ses environs, en réputa-

tion chez les ancicns,allircnt,depuis le lei^niai jusqu'au le'scptembrc, un

grand nombre de baigneurs de la France et do rifalie. Prés do la ville, le

village de C/iamplercicr a vu naître le célèbre Gassendi, ast'' no- pliilo-

soplic, cl rémiilc de Dcscarlos. La pclilc ville do Cobnars, qi: .riquc des

peaux blanches dont elle l'ail un important tralic, a dans ses environs une

fontaine inlermitlcnle dont l'oau coule et tarit de sop! en sept minutes. La

vallée de Barcelonellc, riche par ses pâturages, nourrit une prodigieuse

quantité de bestiaux et de moutons, et porte le nom d'une petite ville bâtie

en 1 230 sur l'emplacement d'une ancienne cité romaine, par le comte Ray-
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niond Bércngcr, qui l'appela Ba,celoneUe, en mémoire de ses ancôlres,

oiiginaires de Barcelone.

Sur la frontière occiilcntnlo du département, Sisteron, dont le nom lalin

Seguslero, d'origine cclliquo, annonce Tanliquité, s'élève au confluent du

Buccli et de la Durancc. Celle rivière est resserrée dans la ville entre les

deux rochers du fort de la Baume, qui servent de culées à une liante

arcade sous laquelle elle coule avec rapidité. Le maître autel de la cathé-

drale est orné d'un beau tableau de Vanloo ; une jolie promenade con-

duit à la porte d'Aix. Sisteron passe à tnrt pour être la patrie d'Albertet,

poêle provençal du treizième siècle, qui, plus malheureux que Pétrarque,

mourut d'amour pour la belle marquise Laure de Malcspine. Il naquit

aux environs de Gap. »

Claudc-Tibèrc-Néron, envoyé par César dans la Narbonnalso, y fonda

une petite ville appelée Forum Neronis : c'est aujourd'hui Forcalquier,

chef lieu de sous-préfecture, sale et mal bàli, sur un rocher que dominent

les ruines d'un vieux cliàleau.

Ce département est riche en monuments antiques: près do Sisteron, on

lit sur un rocher une inscription portant que Dardanus et Neva Gallia, sa

femme, ont établi à Théopolis, aujourd'hui le village de Theoux, l'usage

des voùles. Au village de Cereste, h 5 lieues de Forcalquier, on voit un

pont et une tour attribués à Césiir : on croit qu'il occupe l'emplacement

de la cité de Caluiaca. Près de la petite ville de liiez, on remarque plu-

sieurs restes de tcrplcs iintiques.

Dans le déparlement des Bouches-du-Rhône S nous marchons encore

cnlourés d'objets qui rappellent d'anciens souvenirs. Aux environs de

Sainl-Rcnvj, patrie de Noslradamus, on voit un are de triom|>he élevé à

Néron Ciaudius Driisus, ei un mausolée do 16 mètres de hauteur érigé à

Scxtus Lucius Marcus, cl de la plus belle conservation. Cette pclilo ville,

dont les anciens remparts ont été convertis en boulevards, dont la place

publique, arrosée par une fontaine, est décorée par un bel hôlel-de-ville,

cl qui renferme une église moderne bâtie avec élégance et une maison

pour les aliénés, s'élève non loin de l'emplacement de l'ancienne Glanum,

-^

as»
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* Contenances imposables.
Iioci.-iros

Landes, pftlis, liruyères, etc., cic. . . . )i:t.72.">

r.iiituifs <livi'r>i'S llHi 415

Terri'> liiliduralili'S 9'.),0.)l

Bois «3,702

yijines 39,491

ÉiiiiiKs, ahruuvoirs, marcs, caiiauT. . . 16,47i

l'rvs 4,995
Oseraics, uulnaies, sausiBJcj. ... 3,987

Vergers, prpiniôrM cl janlins. . ,

Supurfl ic (les propricies bâties. . . .

Contenances non imposables.

Rivières, lacs, riiissejiux

Koiiies, cliemins, places pu hliq., rues, etc.

Forêts, domaines non iiroiliictifs. . . .

Ciineticri s, Oghbes, presbytères, bâtiments

publics
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ainsi que l'attestent les doux monuments que nous venons de citer. D'ail-

leurs, on sait que Clovis allant nsslégcr dans Avignon Gondebaud, roi

de Bourgogne, donna à saint Rcmy, qui raccompagnait, lo territoire et

la ville de Glanum , qui depuis celte époque prit le nom qu'elle porto

encore. -

Aix, autrefois capitale do la Provence, fut fondée, 120 ans avant notre

tvQ, par le consul Caïus Sexiius Calvinus, près des, sources minérales

qu'il avait observées ; ce qui fit donner à la ville le nom d'Aquœ Sexliœ,

Elle acquit de l'importance dans la suite. L'empereur Tibère y lit élever un

temple à la mémoire d'Auguste, elle avait un corps de décnrions et un

sénat. On y a découvert plusieurs objets d'antiquité, dont la plupart sont

rassemblés dans les galeries de l'hôtel dcville. Elle renferme quelques

édifices intéressants sous le rapport do la sculpture et de l'arclntecture,

parce qu'ils rappellent l'époque de la renaissance de l'art : telle est la

cathédrale, dont lo baplistairc, conslruit avec les débris d'un temp'o

romain, est un des plus beaux orncmoiits. Près de la foiUainedu marché,

la tour de l'horloge, monument de la fin du moyen âge, est curieuse par sa

mécanique: des ressorts mcttentcn mouvement différrntos figure, chaque

fois que le marteau fait retentir le timbre. Les rues sont bien pavées
;
quel-

ques-unes sont tirées au cordeau et garnies de jolies maisons. La prome-

nade appelée Orbilelle est formée de quatre rangées d'arbres et ornée de

belles fontaines. Cette ancienne résidence de la conr des comtes de Pro-

vence, où régnaient la galanterie et la politesse, où la poésie était cultivée

et le troubadour honoré, et qui, dés l'an U 00, avait une académie géné-

rale des sciences, est encore le séjour des plaisirs, et l'une do nos villes

universitaires où la jeunesse trouve le plus de moyens de s'instruire. Elle

possède des écoles de droit et de théologie
;
plusieurs collections scienti-

fiques et d'objets d'art, et une bibliothèque de 80,'000 volumes -, en un mot,

elle est, ainsi qu'on l'a dit, l'Athènes de la France méridionale. En 1819,

on y posa la première pierre d'un monument en l'honneur du roi René,

dont la mémoire sera toujours chère aux Provençaux. Mais si cette ville

en élevait à chacun des hommes qu'elle a vu naître, quel intérêt ne pré-

senteraient point sur ses promenatles ou sur ses places publiques, les sta-

tues de Tourncfort, du peintre Vanloo, du savant Adanson, du navigateur

d'Entrecasteaux et du sage Vauvcrnagnes? Cependant, en 1834, on a

installé diins la bihliolhéqiio de la ville un beau buste de ce dernier en

marbre, et dû au cisrau d'un artiste d'Aix, M. Ra:iius. La gloire d'avoir

donné le jour à ces hommes qui hojiorent la France, doit la consoler de la

M
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Irislo cùlébiilé qiift s'est acqiiisp, ilnns li\s annulos du fannllsmo, le prési-

dent d'Oppôile, qui ntlquil aussi dans ses murs. La procession de la Fête*

Dieu attirait autrefois une foule de curieux-, c'était un assemblage bizarre

de sacré et de profane, de saints du paradis, de diables aux longues cornes;

enfin une mascarade ridicule, dans laquelle, suivant un antique usage,

flguraienl les outnrilésct le clergé. ^
A environ 8 lieues à l'ouost d'Alx, et h pou prés h la môme distance au

nord-ouest de Marseille, Islres, pclilc ville de 3,000 âmes, chef-lieu do

canton, s'élève sur une colline près de la rive occidentale de l'étang de

Beric Elle se compose de rues ôtroilos et mal percées, environnées pa^

d'épais et anciens remparts qui tombent en ruine. Les faubourgs sont spa-

cieux, assez bien bàlis et ornés do jolies promenades. On prétend qu'Istres

date du commencement du huitième siècle, et que son nom vient de la

grande quantité d'huilrcs fossiles qui se trouvent dans les couches de là

roche calcaire sur laquelle elle est bi^ti«. En se rapprochant un peu d'Âix,

on voit la petite ville de Sainl-C/iamns, située aussi sur les bords dé l'étang

de Bcrrc. Elle est assez bien bàlie : on y voit une belle église et deux fon-

taines publiques. Elle possède une poudrière importante pour l'approvi-

sionnement des arsenaux du Midi. Près de celte ville, on remarque uit

pODt triomphal antique, à peu de distance de l'embouchure de la petite

rivière de Touloubro dans l'étang de Beire. Aux deux extrémités de ce

pont s'élèvent deux arcs de iriomplic surmontés de deux lions. L'inscrip-

tion qui couronne l'arc placé du côté de Saint Chaînas, et qui porte les

noms de ceux qui ont érigé ce beau monument, n'a pas plus souffert des

ravages du temps que le monument lui-même. .
::...:!

Les abords de Marseille sont ceux d'une ville riche, peuplée et cofti-

mcrçante. Ses environs, naturellement pierreux et an •:, sont partout?

cultivés, plantés, divisés en jardins, on vignobles, en baslid.is ou maisons

de campagne, dont le nombre ne s'élève pas à moins de 6,000, mais qui

fatiguent l'oéil par leur nudité. Entourée de^ manufactures, assise sui* lo

penchant d'une colline, qui s'étend jusqu'àla uwf, elle offre un coup d'œU

dont aucune ville de France ne peut donner l'idée. Mais il ne faut point

la juger par la vieille ville, où l'on remarque cependant la cathédrale, coti-

stiuite au quatrième siècle sur les restes d'un temple antique ; la partie lai

plus belle osl la plus près de la mer : un quai magnirtque, où se pressent

des malolols de toutes les nations*, des rues larges, alignées et garnies de

trottoirs, surtout celle de la Cannebière, bordée do belles maisons et de

riches magasins; le cours, qui s'étend au-delà do la rue d'Aix j l'arc de

#
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triomphe, appelé la Porle-d'Aix, rembarcodôre du chemin do fer d'Avi-

gnon ; l'i belle promenade h laquelle conduit le Cours-Bonaparte ; le port,

l'un des plus beaux de l'empire, assez vaste pour conicnir 1,200 navires,

en font le cenire tumultueux de noire commerce avec l'Orient. Trop petit

néanmoins pour satisfaire à l'extension qu'a prise dans ces dernières années

le commerce maritime, il a fallu lui adjoindre le Port de la Juliette, qui

doit bientôt être accompagné d'un troisième port, aujourd'hui en ron-

stniction devant le Lazaret, et que l'on appellera \cPort Napoléon, Sur le

quai, à droite du port, on remarque un bel édiflcc dont la fuçiidc est ornée

de carialidos et de sculptures dues au ciseau de Pugcl : c'est l'hôtel -de-

ville. L'intérieur de cet édiflcc est décoré de plusieurs tableaux ; dans l'une

des salles on conserve les peintures de Serres, élève de Pugel, représentant

Marseille en proie aux terribles ravages de la peste ; dans d'autres, les por-

traits de Beizunce, de de Bclloy, et celui du roi René peint par lui-même.

Un port, nommé Port de la Quarantaine, a été creusé depuis peu dans la

rade entre leg deux iles fortillées de Rutonneau et de Poméyuo : il sert à lu

quarantaine des navires; des vaisseaux de ligne peuvent y mouiller en

sûreté. La vue du château d'If, ancienne prisori d'État, est le principal

objet qui frappe les regards, si l'observateur est placé sur la plate-forme de

Notre-Darae-de-la-Garde. On reconnaît l'héritière de cette célèbre 3Iassilia

que Cicéron nommait l'Athènes des Gaules, et Pline, la maîtresse des

sciences, en voyant les établissements et les édifices dont elle s'enorgueillit;

la belle promenade de la Tourelte, appelée aussi l'Esplanade; celle que l'on

connaît sous le nom des allées Meilhan ; ses quais, rendez-vous des [trome-

neurs pendant l'iiiver^ la place d'Aix, ornée d'un arc de triomphe j la

longue rue qui, sous les noms de Grand-Cours et de Chemin-de-Rome,

conduit de celte place à celle de Castcilane, ci qui est décorée à son extré-

mité d'une fontaine surmontée d'un superbe obélisque*, ses écoles d'hy-

drographie, de médecine, de dessin et de musique; ses amphithéâtres, où

l'on enseigne gratuitement la chimie, la géomètre et la mécanique appli-

quée aux arts; son lycée, son institution des sourds-muets, ses cinq hôpi-

taux, ses associations philanthropiques, son observatoire, ses sociétés

savantes, parmi lesquelles celle de statistique est la première qui ait été

formée en France; la halle, soutenue par 32 colonnes d'ordre toscan,

l'hôtel des monnaies, le lazaret, le plus vaste et le mieux adn/mislréqui

existe; I1iùtel-de-ville, construit par Puget, et dont le rez-de-chaussée est

occupé par la Bourse ; la colonne érigée en 1822 en mémoire des secours

obtenus du pape pendant la peste de 1721 ; la bibliothèque publique ren-
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f(>rmnnt 60,000 volumes -, le miisûo de peinture, le cabinet d'histoire natu-

relle el le jardin bolnnique. Mnrscille est la patrie du navi;?atcur Pytliéas,

du pocio salirique Pétrone, du cùli'bre sculpteur Pugel, d'IIonorô d'Urfô,

qui acquit de lu oélîbi'ité [xir son roman de TAstrèc, du prédicateur Mas*

enron, du |)()cle Pellogrin, du grummairicu Duniursais, de Lanticr, auteur

du Voyage d'Anlenor,duconvenlionnclGarbaroux et du général Gardanne.

Marseille, dont la fondation remonte ù GOO ans avant notre ère, dut à la

navigation el au commerce son antique prospérité, comme elle Icurdoitsa

moderne importance. C'est le premier port de Fronce pour le mouvement

de son commerce
-,
pendaiiirannée 1852, son tonnage s'est élevé à 15,360

navires jaugeant 1,072,323 tonnes, et montés par 133,960 hommes

d'équipage; le revenu de sa douane dépasse 60 millions de francs. C'est

le principal enircixit de la France avec la Méditerranée et l'Algérie. Elle

importe des cotons bruts, du sucre, des bois de teinture et diverses mar-

chandises du Levant; elle exporte les huiles et les savons qu'elle fabrique

}

ses bonnets façon de Tunis, ses damas mieux fabriqués que ceux do Syrie,

les produits de ses tanneries et ceux de ses vignobles. Elle est en commu*

nicalion avec les grandes lignes de chemins de fer français par la ligne

d'Avignon, qni se soude à celle de Lyon, et de Celle à Bordeaux. Ce chef-

lieu des Bouches-du-Rliône, dont la population approche de 200,000 âmes,

serait sous le plus beau climat du monde, si des essaims de moucherons et

de cousins n'y étaient un véritable fléau, cl si le souffle de l'impétueux

mistral n'y troublait point la douceur de la température. On attribue ù

son influence la dureté, qui, chez les Marseillais, cache souvent toutes les

qualités d'un cœur Ira ne cl sensible, el la férocité même que le peuple de

la ville et de la campagne montra dans plus d'une circonstance, que pro-

voquèrent les égarements de la politique,

En se dirigeant vers Arles, il faut voir l'ile de la Camargue, for.ncc

par la mer el deux des bras du llliône. Elle renferme sur une superficie

de 72 lieues carrées ou de 142,451 hectares, neuf villages, un grand

nombre de maisons de campagne, et prés de 350 fermes ou mas, dont les

propriétiiircsélèventnnnuellemenl 40,000 agneaux, 3,000 bœufs etautant

de chevaux. C'ésl-lans celte île que se trouve la bergerie de l'Armillière.

' Arles, principale station du chemin de fer de Marseille à Avignon,

située au point où le RliAne se bifurque pour former la grande île de la

Camargue, qui, sous le nom iVArelas, était une des métropoles do la Gaule,

est l'un des chefs-lieux d'arrondissement des Bouchcs-du-Khône. Peu

peuplée, mal bâtie, médiocremenl commerçante, les souvenirs et les restes

VIII. 14
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(le SOI! onliqiio mnsnilk'onco lu mcllont seuls au rang dos villes les plus

curieuses do France. On croit qu'elle fut biilio par les Celles, 1,500 ans

nvaul l'ùre clirùlienne, et que son nom di^rive des doux mois celles nr lait,

qui sigiiillcnt;^»t'* des eaux. Aprùs la prise do Mnrscillo par Julos-Côsar,

Arles devint renlropôt central de toute la Gaule. Ou y voit encore quel-

ques urcodns et deux colonnes de son lliéolrc, des reslos bien conservés

d'un nmpliilliôàtre <iui présente dans une grande partie do son périmètre

un triple rangd'arcados; une tour du palais de Constantin, un obélisque

en granit, des tombeaux, des aulols, dos slulues et d'autres restes que

l'on découvre encore tous les jours, et qui cnrioliissont le n»nsée déjà si

IntiTCssanl de colle antique cité. Au milieu do ces nobles déb», le seul

monument moderne que l'on puisse citer, est le bol li(Mol-dc-vilIo con-

slruit par Mansail. Le commerce d'Arlo8 consiste dans la vente des vins,

des blés, des fruits et de l'Iiuilo de son territoire. Les saucissons, princi-

poux produits do son industrie, justillent leur réputation. Nous rappel-

lerons que la bcouté des Arlésicnnes est depuis longtemps proverbiale

dans le Midi.

En suivant les bords du Rliônc on arrive i\ Tarascon, petite ville agréa-

blement située sur la rive gaucbe du llcuve, (|ui la sépare de Boaucaire,

et sur le clicmin do fer d'Avignon ù Marseille. Elle est dominée par uu

vieux cbùleau fort, assez bien conservé, maison de plaisance des comtes

de Provence, transformé depuis longtemps en maison d'arrêt. C'est ù

Tarascon que le chemin do Mmesà Montpellier à Colle, qui doit être pro-

longé par Toulouse jusqu'à Bordeaux, vient se souder à celui d'Avignon

à Marseille.

Le cours de la Durancc, depuis sa réunion avec le Verdon jusqu'à son

cmboucburc dans le Rhône, sépare le département que nous venons do

parcourir de celui de Vuvcluse. * Large et majoslueusc, rapide comme un

torrent, la Durancc est par ses débdrdetiients le fléau dos campagnes; mais

le limon ferlile qu'elle dépose dans ses excursions, et les canaux d'irriga-

tion qu'elle alimente, sont les moyens réparateurs dont elle se sert pour

faire oublier ses ravages. A peu de dislance de ses rives, et sur le bord du

Contenances imposables.
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«ii.ilt
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Vergerii, pépinières Cl Jiirdint 5,r)iU

Oierairs, aiilnaires, saussaies ^.'17

l>ro|)riétcs liàlies 1,0(3

Terres labnurahles. . .

Landes, p&tis, bruyOn-s, elc.

Ilols

VlKlICii

Prés.
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11
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Culiures (tivrrso'j

Contenances non imposables.
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RIlônc, Avifjnon s'elcml au milieu d'une plaine délicieuse, embellie par

des planlalions de mûriers, des vergers et des prairies. Une longue cciu-

lurc de vieilles murailles crénelées, cl du plus pittoresque effet, eu dessino

rcncciiilc environnée d'un boulevard extérieur planté d'arbres magni-

llques. Presque au centre de ses murs l'ancien palais des papes, aujour-

d'hui transformé en caserne d'infanterie, s'élève sur la cime d'un rocher

escarpé du côté du Rhône, et présente un coup d'œil majestueux. Deux

salles de ce"; édifice sont remarquables par les magnifiques peintures à

fresque qui les décorent, et qui datent du quatorzi«^mc siècle. On attribue

ces peintures à Tomaso di Stéphane, surnommé Gioltino en sa qualité

d'élève cl de parent de Giolto, et à Simon de Sienne ou Memmi, l'ami do

Pétrarque. La vue s'étend au loin sur tout le cours du fleuve et sur la

plaine du Comlat, toute resplendissante de la verdure des peupliers, des

saules et des vergers innombrables qui la couvrent. Le mont Ventoux,

avcc ses cimes rongcâlrcs couronnées de nuages, paraît à l'horizon comme

une immense barrière derrière laquelle on entrevoit les Alpes. Le fau-

bourg de Villeneuve, surmonté de ses vieilles tours, occupe la rive droite

du Rhône où commence le département du Gard. Les rues de la ville sont

étroites et tortueuses, mais garnies de maisons bien bâties, qui, depuis pou

d'années, commencent à remplacer les hôtels à vieilles armoil'ies. Celui

de Grillon est un bel édifice gothique, ainsi que l'ancien palais apostolique^

construit sur le roc de Dons. La cathédrale est remarquable par son por- -.

tail, que l'on croit être les restes d'un temple d'Hercule. Les établisse-

ments d'utilité publique, d» bienfaisance cl d'instruction que renferme ce

chcf-iicu de prèfccluro, sont plus nombreux que sa population ne semble-

rait l'indiquer. On y voit un bel hôpital, un musée de peinture et d'anti-.

quités, un cabinet d'histoire naturelle, un jardin dos plantes, des écolesi

une bibliothèque de 30.000 volumes, ot une société littéraire, connue

sous le nom d'académie du Vaucluse. Nous ne parlerons point do la gaieté
'

de ses habitants, de la grâce et de la beauté des femmes : plusieurs villes .

du Midi pourraient sous ce rapport entrer en rivaliié; mais nous dirons

que l'industrie y fait des progrès et occupe utilement celte population

ignorante et farouche, qui, en 1815, se souilla de crimes aussi horribles

que ceux qu'enfanta notre révolution. Elle a vu naître le brave Grillon,

Laure qu'illusica Pétrarque, le grand Vernef, Mignard, l'abbé Poulie, et

plusieurs hommes qui par leurs talents ont honoré la société des jésuites.

C'est à Avignon que les ciieiiiins de for de Lyon et de Marseille viennent

aboutir. Cette belle ville est l'entrepôt dos grains de plusieurs de nos dopap»-

,... >
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temcnts raéridionaux; elle fabrique des taffetas, des indiennes, renferme

des filatures de soie et de colon, des tanneries et des papeteries. Son

ancien nom (TAvenio est d'orijîine celtique. Pomponius Mêla dit que do

son temps elle se distinguait par ses ricliesses.

Api, non moins ancienne, et qui, embellie par César porta le nom

à*Apla Julia, est arrosée par le Calavon sur lequel on voit un pont rcmar-

quable par sa hardiesse. Ses murs passent pour être de construction

romaine. Les cbapelles souterraines de son ancienne cathédrale renfer-

ment plusieurs restes d'antiquité. Carpenfras, également antique, le Car-

penloracle àcsMemini, peuple qui appartenait à la nation dos Cavares,

est entourée de vieilles murailles, et serait une jolie ville si ses rues étaient

alignées. Siège d'un évêché qui dura depuis le troisième siècle jusqu'au

dix-neuvième, sa principale église, l'ancienne cathédrale, est belle et ornée

de colonnes tirées du temple dç Diane, que possédait le bourg de

Venasque. On voit dans les constructions du palais épiscopal les restes

d'un arc de triomphe érigé en mémoire de la victoire remportée sur les

Allobroges et les Arverni par Domilius Ahenobarbus. La bibliothèque

publique qui renferme, dit-on, 25,000 volumes et 800 manuscrits, un

riche médnillcr, un cabinet d'estampes et quelques objets d'antiquité;

l'hôpital, dont on admire la voûte de l'escalier; la porte d'Orange, sur.

montée d'une tour élevée; l'aqueduc moderne, composé de 48 arches de
'

42 mètres d'ouverture et de Iode hauteur, les halles et le lavoir public,

sont ce qu'elle renferme de plus remarquable. C'est une ville d'entrepôt

cl de commerce pour les vins et les autres productions du département :

on y compte aussi quelques fabriques.

La célèbre fontaine de Vauclusc est située à une égale distance d'Avi-

gnon et de Carpentras; c'est une des plus belles sources que l'on con-

naisse en Europe. Elle sort d'une vaste et profonde caverne ouverte en

arcade au pied d'une montagne à pic, qui termine au sud le vallon étroit

et tortueux dont le nom signifie vallée close (vallis dosa). Au dessous et

vers le milieu de la voûte de la caverne, un figuier, dont l'âge est inconnu,

s'élève comme pour servir à mesurer la hauteur des eaux de la fontaine.

Lorsqu'elles soi.t à leur plus grande élévation, ce qui a lieu à l'éqninoxe

du printemps, époque de la fonte des neiges, elles baignent les racines

de l'arbre-, la voûte disparaît, et la surface tranquille do l'eau occupe un

large entonnoir dont les bords, presque circulaires, ont environ 20 mètres

de diamètre. Au mois d'octobre, au contraire, les eaux, arrivées à leur

plus grand abaissement, sont dominées à 13 mètres de hauteur par les
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bords du bassin. La voùtc de Tanlre se montre dans toute sn majesté, et

laisse voir un ^ac dont retendue se poiil lians l'obscurité la plus profonde.

La pente d ntonnoir permet alors de descendre, avec de grandes prè

cautions, jU^qu'à la surface de cette masse d'eau limpide, qui remplit un

abîme dont on n'a point encore pu mesurer le fond. Des vastes canaux

souterrains, placés au dessus, indiquent les issues par lesquelles aboutis-

sent les eaux que produit la fonte des neiges. Au-dessous du bassin, une

vingtain'ede torrents se précipitent avec fracas en double cascade, dont

les flots écumeux bouillonnent au milieu des roebcrs en produisant conti-

nuellement le bruit du tonnerre, et forment la rivière de !a Sorfjues, qui,

tont-à-coup susceptible déporter balonu, fait mouvoir plusieurs papolc-

ries. Sur le bord du bassin de la fontaine, l'académie de Vaucinse a fait

ériger, en 1809, une colonne majestueuse, avec cotte simple inscripion

en lettres d'or: A Pétrarque. Les rocbcrs nus qui entourent la cascade;

les masses pyramidales qui s'élèvent à droite et à gauche; les vertes

pelouses qui garnissent les pentes vnisiues; le vieux château crénelé, du

Philippe de Cabassoles, évéque deCavai.Ion et l'ami du poêle, bâti au

haut d'un roc sur la rive gauche de la rivière; la belle veniure des arbres

qui croissent sur les bords de la Sorgucs; le joli village de Vaucluse; les

échos, prompts à répéter les noms de Pétrarque et de Laure; tout, dans

cette vallée, invite à parcourir ses romanliquos détours. Cependant la fon-

taine de Vaucluse elle-même a subi l'influence du temps. Une charmante

papeterie a remplacé sur ses rives le chàleau ruiné des seigneurs de Vau-

cluse; et quoique le vilhige illustré par Pétrarque soit encore une bour-

gade misérable, du moins on y arrive par une route praticable aux voi-

tures, et on y trouve une bonne hôlollorie. La Sorgues, jadis si poétique,

est devenue industrielle, sans rien perdre du charme de ses eaux, qui

n'arrivent au fleuve qu'après avoir animé un grand nombre d'usines cl fer-

tilisé cinq à six lieues de pays.

Vers l'extrémité septentiionale du département, le mont Venloux reste

couvert de neige pendant huit mois de l'année. A quelques lieues à l'ouest,

la petite ville de Vaison csl bâtie sur les ruines de Vasio, la principale cité

des Vocontii; vers le sud-ouest, à 7 lieues de celle-ci, Orainje, qui ren-

ferme des fabriques de toiles peintes, des filatures de soie, des moulins à

garance: Orange, qui fait le commerce do vin, d'huile, do miol et de

safran, est célèbre par les monuments anlifiues dont elle conserve les

restes. Avant d'être conquise par Louis XIV, elle était la capitale d'une

principauté appartenant à la maison de Nassau; avant l'cxpcdition de
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César, elle était l'une des quatre grandes cités des Cavari; Ptolémôe l'ap-

pelle Aurosio Cavarum. A quatre cents pas de ses murs, sur la route do

Marseille, on voit un bel arc de Iriomplio qui ne le code à aucun de ceux

que Rome possède encore; il fut construit en mémoire de la victoire rem-

portée par Marins sur les Cimbres, et restauré en 1828.

A deux lieues au sud-est d'Orange, on voit, non loin d'un petit lac salé

éloigné de plus de 20 lieues de la mer, Courlhezon, ville de 3,489 âmes,

qui a vu naître Joseph Saurin, célèbre mathématicien et ministre protes-

tant.

Le cours du Rhône forme la limite occidentale du département de la

Drame ^ dans toute sa longueur; la route qui borde le fleuve traverse

d'abord la petite ville ou le bourg de Pierre-Latte, dont le nom, qui

signifie jo/e/TC Icrge, rappelle le culte druidique, ou peut-être est dû au

large rocher au pied duquel elle est bâtie. A cinq lieues au nord de celle-

ci, la jolie ville de Montélimart, entourée de murailles bordées de boule-

vards intérieurs et extérieurs, traversée par plusieurs canaux qui devraient

alimenter de nombreuses manufactures, dominée par une ancienne cita-

delle, environnée de belles prairies, de plaines fertiles arrosées avec art,

et de coteaux connus par d'excellents vins, est percée de quau'e portes

qui répondent aux quatre points cardinaux. C'est la pairie de Faujasdc

Saint-Fond, savant professeur, qui avança l'étude de la géologie.

11 faut traverser la rapide rivière de la Drôme avant d'arriver à Valence,

principale station du chemin de fer de Lyon à Avignon, sur la rive gaucho

du Rhône. Ce chef-lieu de prûfeclui-e, bâti avec irrégularité, dépourvu de

belles places et d'édilices dignes d'être cités, présente cependant plusieurs

objets intéressants : on voit dans la cathédrale le beau mausolée élevé par

le célèbre Canova à la mémoire du pape Pie VI, ((ui termina ses jours dans

celte ville en 1798-, le bâtiment appelé le Gouvernement n'est pas sans élé-

gance; la citadelle mériterait d'élrc visitée, quand ce ne serait que pour y

jouir de la délicieuse perspective que l'œil découvre en suivant le cours

du Rhôue ou en se dirigeant à l'ouest, vers les montagnes du Vivarais.

* Contenances imposables.
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Celte cité est Pnnliqiic Valcnlia des Segalauni, dont parlo Ptolémée. Elle

a vu nnilre Champioiinct.

A trois liciics de Valence, sur le territoire de la commune de Peyrus, se

trouve la célèbre grotte du Pialoiix, qui. a été longlomps dans le pays

roi)jct dos contes les plus absurdes. Ses parois sont tapissées de magni-

fiques slaluclilcs qui imitent des guirlandes, des festons de fleurs, des ani-

maux, des colonnes et des obélisques. 11 faut deux heures pour en faire le

tour. Au milieu de celle caverne il s'en trouve une autre, mais dont le sol

est à 6 ou 8 mclrcs plus bas. 0» ne peut y descendre que par des échelles :

on n'y étiiit point encore <lescendu en 1833; mais on estime sa longueur

à 00 mètres sur G à 8 de largeur. Vis-à-vis de Tournon, dont elle est

séparée par le Rhône, la petite ville de Tain, peuplée de 3,000 àmcs, est

agréablement située nu piod du célèbre coteau qui produit les vins de VEr-

mitage, et qui porte les vignes de Côle-rôtie brune et de Côle-râtie blonde.

Sur la rive droite delà Drôme, au milieu d'une agréable vallée formée

par deux chaînes do montagnes auxquelles appartiennent, au nord le

mont Embel, au sud le mont Volvcnt, et dominée par un rempart de mon-

tagnes arides, Die est l'ancienne Dea Vocontiorum, renommée aujour-

d'hui par son vin muscat et sa clairette. Dans la partie méridionale du

déparlcment, Nyons, à la droite del'Aigues, que l'on traverse sur un pont

construit par les Romains, a des fabriques de savon, d'étoffes de laine et

des filatures de soie. Elle est située à l'entrée d'une vallée délicieuse et

bàlie partie en plaine et partie sur le mont Dcvés. Aux environs, on voit

les ruines d'un vieux chàteau-fort démoli par Louis Xllï. Celte ancienne

et petite cité est divisée en trois quartiers qui ont chacun une vieille

enceinte. C'est la pairie du lillérateur Jacques Rernard et de l'illustre

héroïne Pliilis de la Tour du Pin de la Charce, qui, en 1G92, sous les

ordres de Câlinât, se mit à la tôle des habitants du pays et força à la

retraite les troupes du duc de Savoie.

Une route conduit de Nyons, à travers les montagnes, sur les bordsdu

Bucch, qui traverse la jolie petite ville de Serres, la première que l'on

voit en entrant dans le déparlement des Hautes-Alpes \ A une lieue de ses

• Contenances imposahhs.
hectares
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murs, en se dirigeant sur Gap, le lieu appelé la Balie-Monlsaléon est lo

mont Seleucus, où Constance délit complètement Maxoncc, Tan 353 do

notre ère. A une lieue do Gap, on fait remarquer aux étrangers, au milieu

du lac de PcIIcauliers, le Pré qui lienible, petite île floltonie, composée,

comme toutes colles de la même espèce, d'une réunion de végétaux, dont

la superficie cliangée en /ivmus se couvre d'iierbes que l'on fauche. Gap

occupe l'emplacement de Vuppicum ou Vapincim. Son nom atteste son

origine antique; mais ruinée par les Lombards, par les Arabes et par les

Iremblemenls do terre, c'est sur les décombres de ses anciennes construc-

tions qu'elle s'élève aujourd'hui ; ce n'est qu'en creusant à une grande

profondeur que l'on reirouve des débris qui annoncent combien elle est.

déchue. La peste qui la ravagea en 1630, la révocation de l'édit de Nantes

qui ruina son industrie, l'incendie presque général qu'elle éprouva en 1 692

lorsqu'elle fut prise par lo duc de Savoie, ont réduit sa population de plus

de moitié de ce qu'elle était au seizième siècle, époque à laquelle elle

comptait plus de 16,000 habitants. Elle est mal Làtie, mal pavée, sans

édifices reiiuirquables, et n'a pour elle qu'une position agréable au bord

des ruisseaux de la Bonne cl de la Luye, dans une petite plaine entourée

de montagnes disposées en ampliithéàlre. Embrun, sur la rive droite de

la DÎirance, était le siège d'un archevêché, dont le palais qui la domine est

le plus bel édifice après la cathédrale, que l'on attribue à Charlemagne.

Elle est appelée Eborundono dans lllinéraire d'Antonin. C'était la prin-

cipale cité des Caiuriges; Néron lui conféra le droit de latinité, Galba

celui d'alliance, et Valens en fit une place militaire importante.

Traversons Monl-Davphin, petite place forte de 500 habitants, con-

struite par Vaiiban, sur une montagne escarpéequi dominequatre vallées;

suivons la roule qui borde la Duraiice, et laissant le mont Genèvrc sur

notre droite, arrivons à liriançon. Appelée Briganlio sous la domination

romaine, elle premiil rang parmi les cités du second ordre-, aujourd'hui

elle est si peu peuplée et si mal bâtie, qu'elle ne mérite une mention que

par sa position ine?q)iignable. Elle est défendue par sept forts, qui com-

mandent aux vailles par lesquelles on peut l'approcher. La Durance,

torrent fougueux, coule au fond d'un piéeipicc de 55 mètres de profondeur

qui la sépare dt^s principaux travaux faits en partie dans lo roc: un pont

d'une seule arche de 40 niélres d'ouverlurc, jeté sur cet abhne, sert à

communiquer de la forteresse à la ville. L'industrie de celle-ci consiste en

fabriques de bonneleries, de cotonnades et d'objets de quincaillerie.

Chaque année, 4 à 5,0(10 habitants des Hautes-Alpes émigrent dans le

%
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rcstc de la France pendant cinq mois, à partir de la fln de l'automne: ce

sont des colporteurs» des bergers, des cultivateurs, des rémouleurs, des

marchands de fromages, des mégissiers, des cordonniers, des marchands

de parapluies et des instituteurs qui vont enseigner dans les départements

voisins.

Le département de l'Isère ,
* couvert de montagnes dans presque toute

son étendue, présente plusieurs particularités remarquables; on ydistingue

quatre climats différents : celui des plaines arides, celui des plaines maré-

cageuses, celui des vallées et celui des montagnes. Dans les premières,;

on éprouve pendant Pété une grande chaleur et des,vents impétueux; les

secondes sont exposées à une température humide et moins élevée ; dans

les vallées profondes, les variations de l'atmosphère sont très-rapides;

cependant la pluie et la sécheresse y sont souvent d'une longue durée.

Aux chaleurs accablantes de l'été succède le froid de l'hiver le plusrigour

réux. Les hautes montagnes n'offrent que deux saisons : celle de l'été et

celle de l'hiver, qui est la plus longue. On retrouvc.chez leurs habitants

la même activité, la même industrie que nous remarquerons dans lesautres

contrées de l'Europe parmi les peuples montagnards. Dans les régions

élevées etdépourvues de bois, la population s'établit pendant l'hiver dans

les écuries ; mais l'abondance des fourrages compense le manque de forêts

et permet aux paysans de nourrir des troupeaux considéral^les. , Les

vieilles futaies de la partie orientale du dépai lement fournissent-dés bois

de chauffage et de construction, ainsi que des sapins pour la grandç-ei; la

petite mâture.

La route qui conduit de Briançon à Grenoble est tracée au milieu de3

montagnes, et côtoie la petite rivière de la Romanche, depuis La Grave,

dernier village des Hautcs-Âlpes, jusqu'au bourg de Ft2i7/e, intéressant

par ses fabriques de toiles peintes, ses filatures et ses papeteries. Dans

ce trajet on aperçoit des forges et des .usines, qui indiquent la riçhesse-

mélallique de ces montagnes. Bientôt on laisse sur lagauche les.bofds

âpres et souvageS du Drac^ et l'on voit VIsère, poursuivant son. cours

sinueux et rapide au pied d'une chaîne occupée par des vignes et des

• Contenances imposables.

heclarn

Terres iabourablis 316 387
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mûriers à sa boso, et pnr des forôls et des pâturages jusqu'à sa cime,

arroser la vallée du Grésivuudan, et traverser Grenoble, dont les rem-

parts élevés en terrasses dominent une plaine couverte de vergers et de

prairies. L'abord do cette ville ressemble à celui d'une place de guerre,

bien qu'elle ne soit qu'un faible boulevard pour la France, ^'es remparts

à la Vauban l'entourent, et l'on y entre par de vieux pont-levis. On y dis-

tingue deux quartiers : l'un appelé Saint-Laurent, est resserré entre le

mont Racliet cl la rivo droite de l'Isère, et communique par un pont de

bois et un pont do pierre avec l'autre nommé le quartier de Bonne. Le

premier est entouré d'une faible muraille, le second a une enceinte bas-

tionnée. Les restes d'une ancienne forteresse appelée la Bastille, et située

sur une montagne qui porte le même nom, commandent toute la ville : de

ce point on jouit d'un très-beau coup d'œil qui embrasse la vallée du Drac

et celle de l'Isère. Le quartier Saint-Laurent, que l'on appelle aussi La

Perrière, parce qu'il est situé au pied du rocher, no consiste guère qu'en

deux grandes rues. Dans l'autre quartier qui borde la rivo gauche de

l'Isère, l'ancien hôtel de l'intendance est occupé par la préfecture ; le

palais de justice orne par son architecture délicate et gothique la place de

Saint-André; le lycée renferme une bibliothèque de 60,000 volumes

qui, parmi des manuscrits précieux, possède les poésies du duc d'Orléans

père de Louis XII. On voit dans le même établissement un musée d'his-

toire naturelle, d'objets d'art et d'antiquité. Au milieu de ce sanctuaire,

où la jeunesse va puiser l'instruction, on a placé les statues de Bayard, de

Vauconson, de Condiliac et de Mably, nés dans les murs de Grenoble. On

compte encore parmi les personnages célèbres qu'elle a vu naître,

madame de Tencin, Gentil-Bernard, Barnave et Meunier. Des écoles de

droit, de médecine et de chirurgie, un musée, un cabinet de physique,

un jardin pour l'élude de la botanique, une école d'artillerie, sont d'au-

tant mieux placés dans celle ville, qu'elle a produit plusieurs autres

hommes qui, par leurs talents, mériteront un Jour une place à côté de

ceux que nous venons de nommer. On y voit un bel liôrpital, une salle do

spectacle, un beau jardin public et plusieurs autres jolies promenades.

Son industrie el son commerce sont importants, cl ses belles fabriques de

gants comptent peu de rivales en Europe. Son aiiliquiléest attestée par

l'histoire : c'était une des cités des Allobroges, qui l'appelaient Cularo.

Ruinée par les guerres des Romains, l'enipcrcur Gratien la lit rebâtir el

lui donna le nom de Gratianopolist duquel s'osl lornié celui qu'elle porte.

Au bas de la montagne qui s'élève à l'ouest de Grenoble, le bourg de
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Sasiênage est reiioiiiniô pue ses exccllcnls Iroinuifos (|iii se fabriquent dans

ses environs. Los curieux vont y visilor doux grottes que la crédulité popu-

laire rendait aulrefois célùbros, parce qu'elles renferment deux petites

excavations cylindriques appelées les cuves de Sassenage, qui so remplis-

saient spontanément d'eau, dont la hauteur faisait présager l'abondance

ou la pénurie des récoltes. Depuis que dans ces grottes, d'ailleurs fort

curieuses, l'imposture ne trafique plus sur l'ignorance et la crédulité,

elles sont moins visitées, mais n'en sont pas moins dignes de l'être. On y

parvient par un sentier difficile : après en avoir franchi l'entrée, large et

haute de 8 moires, on se trouve dans une espèce do vestibule dont la pro-

fondeur et la hauteur ont plus de 12 mètres, et la largeur 62. Il aboutit

à plusieurs cavernes; le torrent do Germe sort de la plus considérable

en formant une belle cascade, dont le bruit retentit dans ces cavités sou-

terraines.

Du sommet do In montagne à laquelle s'adosse Grenoble, on aperçoit»

à plus de 25 lieues en ligne directe, les cimes glacées du Mont-Blanc.

C'est dans la même direction, en remontant l'Isôre, que Ton arrive à la

Grande-Chartreuse, monastère fameux, regarde autrefois comme la oapi-

taie de Tordre si riche et si sévère que saint Bruno fonda en 1084, et qui,

au lieu de prendre le nom de son fondateur, prit celui du village de Char^

trouse, situé près de la vallée qu'occupent le désert où ce pieux solitaire

établit sa retraite, et le couvent que ses disciples y construisirent. Fermée

aux deux extrémités par une gorge tracée au milieu de déchirures presque

verticales couvertes de ronces et de sapins, il faut, si l'on veut la visiter au

printemps, braver la chute imminente de rochers énormes à peine soutenus

sur d'autres rochers qui se perdent dans les nues; passer au milieu d'es-

carpements entrecoupés de torrents dont le fracas étouffe la voix des guides

et le cri des animaux, et, après avoir franchi un pont jeté d'une montagne

à l'autre, se hasarder sur te talus glissant d'un roc placé sous la cascade

du Guiers-Vif ou dans un passage étroit placé entre cette masse d'eau et

l'ablme au fond duquel elle se précipite. Ces difficultés, qui naissent de la

fonte des neiges, cessent pendant la saison de l'été. \ la fatigue d'un che-

min tortueux, encombré de cailloux et de roches, succède l'obscurité

d'une forêt de sapins qu'on traverse en s'élevant constamment, avant

d'apercevoir le monastère-, mais bientôt on commence à descendre, la

vallée s'élargit, la forêt devient moins épaisse, les sapins cessent de

garnir la montagne, et l'on se trouve au milieu de la région des hêtres,

qui, moins rapprochés, permettent d'apercevoir la Grande-Cbartreuse.
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s'élevant sur un terrain inégal au piod du Mont-Gransoti, dont la clmo

blanchâtre domino tous les sommets qui Tcntourent. L'uspect do cet édi-

fice, d'une arcliilccturo simple, noble et solide, enlouif par des prairies

et la forêt, inspire un profond recueillement. Relevés, il y a près d'un

siècle, sur les ruines du couvent bàli par saint Bruno et qno lo feu du ciel

avait consumé, ses murs furent respectés à l'époque où l'on détruisit le;:

maisons religieuses ; la salle du cbapitro resta, jusqu'à ce jour, tapisséo

des porirnils do tous les généraux do l'ordre : celte salle et lo cloître, qui

renferme quatre-vingts cellules, sont co qu'il y a de plus remarquable dans

ce monastère ; cependant on y montre aussi les appartements des étran-

gers, de belles caves, et la belle fromagerie où l'on fabrique une espèce do

gruyère. En remontant lo torrent par un chemin ombragé, large et assez

commode, on arrive en un quart d'heure h la cellule de saint Bruno, qui

est aujourd'hui convertie en chapelle. Dans une grotte siluco au bas,

coule la fontaine où il se désaltérait.

Nous ne décrirons point tout ce qu'on entend par les curiosités natu-

relles des environs do Grenoble ; c'est seulement par quelques traits que

nous donnerons une idée du pays. Dans les siècles d'ignorance, on por-

tait à sept le nombre de merveilles que renfermait rancicnne province du

Dauphiné. Louis XI se glorifiait de posséder un pays dont les merveilles

surpassaient en beauté celles du monde qu'elles égalaient par leur nombre.

Cependant, comme tout ce qui étonnait le vulgaire recevait alors le nom

de merveille, on en compta jusqu'à quinze dans cette province. C'était la

Tour-sans-venin, sur un rocher qui domine le Drac, à une lieue de Gre-

noble : il n'en reste plus qu'une muraille. Elle passait pour avoir été bâtio

par Roland, et jouissait du privilège d'éloigner toutes les bètcs veni-

meuses : une poignée de terre ramassée au pied de ses murs suffisait pour

détruire tous les insectes; mais le miracle n'existe plus : les ruines de la

toi' recèlent des serpents et d'autres animaux venimeux ^ C'était, à

3 heues de Die, la montagne inaccessible, plus large vers son sommet

qu'à sa base j c'était la fontaine ardente, située entre les deux précé-

dentes merveilles, produite par dos exhalaisons de gaz h>»!rogènei

c'étaient les cuves de Sassenage dont nous avons par' -, Ip <,r<>'.'0 dt

Notre-Dame-de-la-Balme dont nous parlerons bientôt; la fontaine

* Selon «['lelqucs savants, l'égliso do Parisct, hameau voisin de la Tour, était sous
l'invocalioi. de «^int Férand. '<c peuple a d'abord dit la Tour-de-Saint-Férand, puis
de Saint-yp\a\'., cl cor- ,ne verahi signifie dans lo langage du pays venin, on a fini

par dire 2oi«i'-Je- '•""i.;'.-/ Min, 'Uvar-sans- venin.
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vintuie, eau minérale dont lo goût rappcllo celui du vin*, le pré qui

trembtt, que nous avons vu m milieu du lac do Pellcauticrs^ le ventpon-

lias qui «dans lu vullùc d*- Nvous, sort du mont Devez cl suit lo cours do

la rivière d'Eygues ^ le /\?eAf mobile, >\nu- les environs d'Kmbrun, et

qui, en équilibre sur un auirc roclK>r. se met k oscillation au moindre

effort; cnnn, il n'est pas jii [irnux cau\ minérales tant soit pou sain .rcs

qui n'aient été placées parmi les merveilles dont lu pliipnrt ne méritent p'^*^

l'honneur d'étro décrites.

Dons la vallée do Godmord, le liamcau d An/friefr est tellement

rnfoiicé au milieu des rochers, que pendant plu «le trois mois do i'Iiiver

il est privé do la vue du soleil. Lorsque cet aslrc - montre pour lu pre-

111 ure fois, tous les habitants, suivant un usage antique, ayant à leur této

le vénérable ou le plus ancien d'entre eux, se rassemblent si un pont

construit dans le voisinage : chacun y porte une omt tte, îles danses

célèbrent le rçtour du soleil*, dès que l'astre parait, loutos les omelelles

lui sont présentées en offrande -, le cortège reprend le chcmi i . du hameau
;

on mange en commun ces prémices sorties de la poôit . >t la fèie se

termine par des réjouissances'. Au nord de la Grando-( arlrcuse, le

bourg des Échelles, peuplé de 1,600 habitants, est sur la limite de la

France et de la Savoie, près do la magnifique roule taillée dan le roc pur

Charles-Emmanuel, et do celle que Napoléon (It creuser, en ou rant dans

la môme cliaine une longue galerie souterraine; plus loin, le Ponl-de-

Beauvoisin, sur les rives du Guiers, qui le sépare du bourg : irde du

même nom, est le dernier bourg de France : il possède des euuN miné-

rales efficaces contre les fièvres tierces-, sa population est de 2,59 âmes.

La mémo route traverse la petite ville de La Tour-du-Pin, duns un vallon

fertile.

Prenons une autre direction : suivons, au sud de Grenoble, le ciicmin

de Vizille au Bourg-d'Oisans. A la sortie du premier de ces bourg^s on

pénètre dans la sombre vallée de la Romanche, qui, resserrée entre de

hautes montagnes boisées, offre les aspects les plus sauvages et les plus

pittoresques. Cette gorge étroite règne sur une longueur do 6 à 7 lieues,

offrant quelques hameaux renfermant des usines, dont le plus important

comme le plus central est celui de Gavet. On reconnaît encore, au bout do

ce trajet, la digue de l'ancien lac de Saint- Laurent qui couvrait jadis toute

la valKce du Bourg-d'Oisans. Ce lac dut son existence de deux siècles à l'un

• Voyez les M(«rvoilles et les Beautés de la nature en Franco, par M. Depping, qui

rapporte co trait, d'apièâ M. Ladoucelte, ancien préfet de Tlscre.
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dos plus terribles cvéncraenis nuxquels sont cxposùos les vallôes îles Alpes.

Deux torrents so précipitent, en face l'un do l'nutre, du haut des mon-,

tagnes, dans la Romanche, à l'endroit môme où cette rivière sort du large

bassin du Bourg-d'Oisans pour entrer dans la gorge. Ils grossirent subi-

tement l'un et l'autre, dans le onzième siècle, au point d'entraîner au fond

de la vallée une immense quantité de rochers, de terres et de graviers,

qui, so joignant des deux côtés, flnlrcnt par la barrer; et les eaux de la

Romanche, retenues par cette chaussée, s'élevèrent jusqu'à son niveau,

en couvrant toute la plaine à une hauteur de 20 à 30 mètres. Un reste do

pont qu'on ruve sur la route qui conduit au Bourg-d'Oisans indique

encore aux voyageurs la hauteur du lac, et par conséquent celle de la

digue. Formée et cimentée par In nature, ce fut la nature qui la détruisit \

les eaux du lac qui la minaient dès longtemps la rompirent enfln, dans lo

treizième siècle, en septembre 1 229, et se précipitèrent avec impétuosité

dans la vallée inférieure, et de là dans celle du Drac, enfin dans celle de

l'Isère. Elles entraînèrent avec elles tous les villages, toutes les habitations

qui se trouvaient sur leur passage, et submergèrent la ville de Grenoble.

Il n'y eut de sauvées que les personnes qui eurent le temps, avant la crue

des eaux, de se réfugier, ou sur Ic^i montagnes, ou dans les hautes tours

et les clochers de la ville : tous les ponts furent renversés. Le premier acci-

dent avait enseveli la plaine de l'Oisans, le second l'exhuma de son tom-

beau. Mais la catastrophe qui l'a submergée peut se reproduire encore :

la cause subsiste toujours, et peut, d'un moment à l'autre, produire le

même effet. La violence des deux torrents et les débris des monts qu'ils

entraînent avec eux peuvent encore boucher la vallée, en opposant une

nouvelle digue à la Romanche, et former un nouveau lac, qui ne trouve-

rait de même son dégorgement qu'en s'élovant à la hauteur de cette digue.

Près du village de Notre-Dame-de-la-Balme , sur la rive gauche du

Rhône, on voit la célèbre caverne qui fut comptée au nombre des mer-

veilles du Dauphiné. Son entrée est transformée en une chapelle de la

Vierge, et son intérieur se compose de plusieurs salles ornées de stalac-

tites du plus bizarre effet, de cascades, de canaux et d'un petit lac sur

lequel on se promène en bateau à la clarté des flambeaux, comme si celte

grotte él.?it l'entrée des Cufers.
'

^

Arrosée par la Gère et resserrée entre la rive gauche de Rhône et dos

collines qui se présentent en amphithéâtre, Vienne, importante station du

chemin de fer de Lyon à Avignon, autrefois formée de rues sales et tor-

tueuses, s'embellit chaque jour par de nouvelles constructions. La façade
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moderne de riiôtcl-de-ville décore sî> principale place-, le portail cl la nef

de l'ancienne cathédrale ne sont point sans mérite. La ville possédait une

bibliothèque de 12,000 volumes qui, en 1854, a été en partie détruite par

un incendie, un théûtre, un collège, un cabinet de physique, un musée

riche en objets d'antiquité découverts dans ses murs; elle est aussi le siège

d'une société d'agriculture. Les anciens ont parlé de Vienne, et l'appel-

lent Vienna et Vindobona; elle était déjà célèbre du temps de César
^

Strabon la désigne comme la capitale des Allobrogcs, et Ptolémèe comme

leur seule cité. Pline lui donne le titre de colonie; suivant Pomponius

Mêla, c'était une des villes les plus opulentes de la Gaule. On y cultivait

les lettres, et le poêle Martial se félicite du succès (lue ses vers y obte-

naient. Sous Claude, elle était la résidence du préfet des Gaules et du

commandant de la flotte que les Romains entretenaient sur le Rhône; les

empereurs y avaient un palais. Vai-^ntinicn y fut étranglé en 392. En 43i

elle devint la capitale du royaume des Bourguignons. En 534 les Francs

s'en rendirent maîtres. En 871 Charles le Chauve s'en empara, après un

siège de plusieurs mois. C'est dans ses murs que le pape Clément V, en

présence de Philippe le Bel , assembla le concile dans lequel on décida

l'abolition de l'ordre des Templiers. Du temps d'Eusèbe, Lyon et Vienne

étaient les deux plus importantes métropoles de nos contrées. L'arche-

vêque de cette dernière conserva longtemps le litre de premier primat des

Gaules. Le zèle aueugle des premiers chrétiens et le fléau de la guerre ont

détruit les édilices qui la rendaient célèbre; cependant on y voit encore

les restes d'un théâtre et ceux d'un amphilhéàlre. On y reconnaît un temple

dédié à Auguste, on y voit les ruines d'un temple de Castor et Pollux, et

l'on y remarque un bel arc de triomphe. L'église de Nolre-Dame-de-la- Vie

est un édilice antique que l'on croit être le prétoire. Le pont qui établit la

communication de la ville avec le faubourg passe pour être de construc-

tion romaine, ainsi que le fort Pipct, dont quelques parties sont dans le

style gothique. En 1820, la découverte des sources qu'avaient utilisées

les Romains conduisit à celle des aqueducs qu'ils avaient construits : on

les rendit à leur destination, et depuis ce temps Vienne qui n'avait point

d'eau s'en trouva abondamment pourvue. Les hommes les plus célèbres

que cette ville ait vu naître, sont le poëte Claudien, et le pape Guy, sur-

nommé Clément IV. Ce chef-lieu de sous-préfecture occupe un rang parmi

les villes manufacturières; il a des fabriques de drap importantes, des tan-

neries renommées et des usines pour la préparation des métaux tirés du

département. Le quartier de cavalerie, situé hors de ses murs, est un des
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plus beaux qu'il y ait en France. A ses portes et sur la droite de laToule

de Marseille, on voit un tombeau antique de forme carrée et surmonté d'un

obélisque, mais on ignore en l'honneur de quel personnage il fut élevé.

Le Rhône contribue moins à la prospérité de Vienne que la petite rivière

de Gère, qui roule avec rapidité ses eaux impétueuses et limpides en fai-

sant mouvoir les lourds marteaux d'une usine de fer et les réguliers lami-

noirs d'une usine de cuivre, tandis qu'ailleurs elles visitent des lavoirs de

laine et animent des métiers à filer, à tisser et à tondre les draps. Le con-

traste de ces objets divers, usines, rochers, ruines romaines, longues

pièces de drap étendues sur de vieux restes d'aqueducs, tanneries, mou-

lins à farine et à foulon, filatures de soie, donne à la vallée de la Gère une

grande ressemblance avec celle de la Clyde en Ecosse, entre Lanark et

Glasgow. C'est un site digne à la fois de l'industriel, du philosophe et du

peintre.

Près des bords de la Fretle, la côte de Saint-André, bourg que sa popu-

lation place au rang des petites villes, tire un grand produit de ses liqueurs

estimées et de ses vins blancs légers et pétillants. Au sud, la petite ville de

Saint-Marcellin, agréablement située, bien bâtie et ceinte de murailles,

fuit le commerce de soie écrue, d'huile de noix et de marrons, et s'enri-

chit aussi des vins de ses fertiles coteaux.

VJrdèche donne son nom à un département* qu'elle traverse dans sa

largeur, et qu'elle limite, au sud, près de son embouchiye dans le Rhône
;

à l'est, ce département est bordé dans toute sa longueur par ce fleuve,

tandis qu'à l'ouest la chaîne du Alézin ou Mezenc {mont du mitteu)^ les

monts de Sone et de Tanargue lui servent en partie de frontières. Dans ses

limites se trouve renfermée presque en entier l'ancienne province du Vi va-

rais, qui, longtemps avant les Romains, portait le nom A^Uchia. Suivant

une élymologie celtique que l'on peut admettre, parce qu'elle s'accorde

avec In nature physique du pays, la dénomination de celte petite contrée

signiticrait roule dans tes montagnes.

Le déparlement de l'Ardèchc, l'un des moins connus et cependant des

plus intéressants sous le rapport physique, doit sa physionomie particu-

Contenances imposables.I
_^_

hocUres

Landes, pâlis, bruyères, terres vagues. . Ii8,.'176

Xcrrcs labourables l:iN.9i3

Bois. ...•., 9W,(H)i

Cultures diverses '. 62,N:i.'t

Prés 4;J,«I2

Vignes 'iO,S(');J

Useraies, auliiiiies, saussau's :t,:2ti:i

fropriÉles latus 1,282

bectarM

l,20.i

17

yrr^ers, pépinières el jardins

Étangs, al)reuvoirs, mares et canaux d'ir-

rlgaiion

Contenances non imposables.

Rivières, lacs, ruisseaux 13,037

Knutes,chemins,pl!irespubliq , rues, etc. 10,169

Furets, domaines non proiluclifs. . , . 1,035

Cimetières, églises, presbytères, bâti-

ments publics M



EUnOPE. —DESCRIPTION DE LA FRANCE. 105

bectarM

1,205
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13,037
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Hère aux conflagrations volcaniques dont il fut le théâtre, et à la décom-

position qu'éprouvent quolques-unes des roches qui constituent ses mon-
tagnes granitiques et calcaires. Le cratère de Saint-Léger, près des bords

de l'Ardèche, exhale, comme la grotte du Chien aux environs de Pouzzoles,

une grande quantité d'acide carbonique. Le pont de la Baume est une

coulée volcanique, présentant une masse de basalte disposée en prismes

inclinés dans diverses directions, et posés sur une rangée de prismes plus

gros, placés perpendiculairement les uns à côté des autres. Ce que cette

colline offre de plus curieux, c'est une belle grotte naturelle, composée

et surmontée de prismes disposés régulièrement en arc, comme par la

main de l'homme. La montagne de Chenevari, dont la base calcaire sup-

porte un dépôt de cailloux roulés, est couronnée par une masse volcanique

qui, du côté du sud, n'offre qu'un mur de laves grises et rougeàtres, mais

qui, du côté opposé, présente le singulier aspect d'une colonnade basal-

tique d'environ 200 mètres de développement. Plus loin, un rocher, sur-

monté de prismes entassés horizontalement ou groupés en s'inclinant vers

le sol, qui supporte les restes du vieux château de Uochemaure^ doit son

nom à sa couleur noire. Près du bourg de Vais, connu par ses eaux miné-

rales, la célèbre chaussée des Géants est une réunion de prismes basal-

tiques qui bordent les deux rives du Volant. Non loin du pont de Bridon^

une cascade tombe en bouillonnant du haut d'une montagne formée de

basaltes semblables. Le majestueux amas de prismes près du pont de

Rigodel •, la magnifique chaussée formée de colonnes gigantesques près

du village de Colombier; la belle cascade de la Gueule d'enfer, qui tombe

du haut d'un rocher granitique de plus de 160 mètres de hauteur, recou-

vert de laves prismatiques : tels sont les principaux objets qu'on ne peut

voir sans étonnemcnt.

Ces monuments volcaniques ont été plusieurs fois décrits avec plus ou

moins d'exactitude et de détails. Nous aurions trop à faire si nous citions

tous ceux que plusieurs écrivains, animes d'un enthousiasme peu éclairé,

ont compris, dans leurs descriptions ambitieuses, sous le nom de curio-

sités naturelles, ou de merveilles de la nature. F^'un de ceux qui hors du

domaine de la volcanisation ont fait faire le plus de suppositions, sur leur

origine, est le Pontd'Arc, pont naturel sous lequel coule l'Ardèche. 11 est

formé l'une arche à plein cintre de 60 mètres de largeur et de 25 à 30 de

hauteur, percée dans un rocher calcaire qui coupe transversalement une

délicieuse et romantique vallée. Dans les descriptions géographiques qui

en font mention, on le représente comme le résultat d'une rupture faite

VIII. J4
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dans la roche par les eaux de l'Ardùclie, et terminée par la main de

riiomme, parce que depuis l'époque de la domination romaine il sert do

passage pour aller desCévenncs dans le Vivarais; mais un rocher beau-

coup moins considérable que celui d'Arc, loin de pouvoir élre percé par 1;»

rivière, l'aurait forcée ù détourner son cours-, et nul individu n'a cherché

à perfectionner cet ouvrage de la nature, puisqu'on ne peut le traverser

qu'en ayant soin de se tenir constamment allaché avec les mains auN

aspérités qui le couronnent. Nul doute, au contraire, que l'Ardèchc n'a pas

même contribué à l'agrandir, puisque l'arche n'offre point de traces du

frottement des eaux, et que le pont ne soit une véritable caverne comme

celles qui, par une dégradation naturelle, se sont formées dans le même.

calcaire qui borde la rivière, dégradation qui est un des caractères de ce

calcaire, que l'on appelle pour celte raison caverneux. Les grottes des

environs du bourg de Vallon, ducs à la même cause, sont connues par la

bizarrerie et la variété des formes que présentent leurs stalactites; les

rochers de Ruoms, au contraire, étonnent par leurs formes cubiques ou

pyramidales.

Ce département, si digne d'intéresser et le dessinateur et le na. ilislc,

renferme plusieurs parties inconnues, quoiqu'elles ne méritent pas l'oubli

dans lequel elles sont restées : tel est le domaine des Ubas, qui occupe une

circonférence de sept lieues. Il est siiuô à son extrémité occidentale dans le

canton de Sainl-Etienne-de- Lug-Darès^ à 8 lieues nord-ouest de Largcn-

tière, et environné au nord, à l'est et au midi» de collines qui, s'élevanl

graduellement, forment la montagne volcaniquede /'rosonco!/;)», dont le

nom signifie coupe o\\ cratère des prés, parce qu'elle domine de belles prai-

ries, et dont la hauteur est d'environ 1 ,000 mètres au-dessus de la Médi-

terranée. Ce volcan est, par l'abondance de ses laves, un des plus impor-

tants du Vivarais. S'ils l'avaient visité, les naturalistes qui ont parcouru

SCS environs n'auraient pas placé au premier rang celui de Loubaresse. De

ses flancs sortent des eaux thermales, sources de richesses pour le village

de Sainl-Laurent-les-Bains, qui, sans la réputation dont elles jouissent,

languirait isolé et presque désert au fond de sa vallée profonde, étroite,

hérissée de roches à demi décomposées, dont les débris épars offrent

l'image du chaos. Du sommet du Prasoncoupe la scène chnngC', à l'aridité

de cette vallée succède, autour du volcan, l'houreusc fertilité d'une terre

couverte de bois, de prairies, d'eaux abondantes et de champs cultivés.

Ce domaine, comme toute.ia partie occidentale et septentrionale du dépar-

tement, est couvert de roches granitiques et de grès : on y oonnail de

'I'
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riches gisements de fer, de houille, d'argiles propres ù la poterie, et de

kaolin de la plus grande llnesse pour la fabrication de la porcelaine.

Du haut du volcan de Loubaresse on domine la vallée de Valgorge, la

plus pittoresque du Vivarais par ses milliers de pics et d'aiguilles, et sa

belle végétation, dont la disposition offre à chaque pas la succession inat-

tendue de sites riants ou sauvages. C'est au château de Valgorge, bourg

situé dans la partie la plus fertile de la vallée, que le marquis de La Fare

composa les vers qui l'ont rendu célèbre. La petite ville de Largenlière,

dont les anciennes mines de plomb argentifère sont épuisées, trouve dans

ses fabriques et ses tllatures de soie plus de ressources que n'auraient pu

lui en procurer les produits métalliques qui lui ont donné son nom. Elle

est peuplée de 3,160 âmes. Au sud-est de ce chef-lieu de sous-préfecture,

Bourg-Saint-Andéol, sur le bord du Rhône, renferme deux fois plus d'ha-

bitants ^ on prétend qu'il doit son nom à saint Ândéol, qui y souffrit le

martyre au commencement du troisième siècle. Près de cette ville on voit,

sur le rocher d'où s'échappe la fontaine d'eau minérale de Tourne, un

monument remarquable du culte de nos ancêtres : ce sont les ruines d'un

temple gaulois, qui paraît avoir élé consacre au dieu Milhra. Parmi quel-

ques bas reliefs presque effacés, le plus important est celui qui confirme

la destination du monument. On y distingue un taureau qu'un chien mord

au cou, et qu'un homme paraît vouloir dompter : au-dessus de ce groupe,

une figure rayonnée représente le soleil. Le village d'ylyw est l'ancienne

capitale de VUelvie, que les Romains appelaient Alba Ilelviorum, et qui

fut ruinée parlcsGolhs; près de là, Villeneuve-de-Berg, où l'on s'occupe

beaucoup de l'éducation des versa soie, est la patrie d'Olivier de Sciti^s,

qui naturalisa le niùricr en France, cl de Court àù Gébclin, l'un des

savants du siècle dernier qui ont fait le plus de recherches sur les langues

ti les monuments de raiiliquilé. Sur le bord du Rhône, Viviers, évèchè,

peuplé de 2,714 âmes, était aulrcCois la capitale du Vivarais.

Les granités et les gneiss qui bordent le département au nord-ouest, les

psammites et les schistes qui s'appuient sur ces rochers, les calcaires qui

viennent parallèlement s'y adosser, et la bande volcanique qui se termine

brusquement au bord du Rhône par les basaltes de Rochemaure, comme
si le fleuve avait servi de barrière aux torrents de laves, se réunissent aux

environs ù'Aubenas, où la couche d'alluvion, résultat de l'érosion des

vallées qui ont sillonné ces terrains, forme un sol si fertile, qu'à l'aspect

des noyers, des châtaigniers, des mûriers et des vignobles qui le couvrent,

on peut dire qu'il est en France peu de pays plus riches ; aussi celte ville
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de 7,4 1 habitants est-elle le centre du commerce de marrons et de vins do

l'Ardèclie, et le point de réunion de deux foires importantes pour la vente

des soies. Privas, le chef-lieu du département, est, à l'exception de sa

maison de détention, sans établissements remarquables, mais non sans

commerce et sans industrie. Non loin des bords du Rhône, le village de

Cornas et le bourg de Saint-Péray sont entourés de coteaux fertiles en

excellents vins blancs; en suivant le fleuve, on voit Tournon qui commu-

nique avec Tain, sur la rive opposée, par un pont suspendu, moins léger

que ceux qui traversent le fleuve, en le remontant jusqu'à Vienne. Du haut

d'un vieux château qui domine la ville, et qui fut construit au temps de

Charles-Martel, on jouit d'une vue délicieuse, qui s'étend au loin sur les

deux rives du fleuve ; c'est particulièrement à Tournon qu'on fait le com-

merce des vins AqVErmitage et de Côle-rôlie, que l'on récolte sur l'autre

rive. Près de la ville, on voit sur le Doubs les ruines d'un vieux pont

attribué à César. C'est h la petite ville à'Andance qu'appartient l'honneur

d'avoir fait établir le premier pont en fli de fer qui ait été construit en

France; en face, dans le département de la Drôme, est le bourg à'Andan^

cette. Annonay, célèbre par ses belles papeteries, est la ville la plus indu-

strieuse de l'Ardèchc -, elle doit cet avantage à sa position près du con-

fluent de la Cance et de la Deume. Située autour d'un rocher escarpé,

environnée de champs couverts de mûriers et de villages entourés de jar-

dins, elle offre le coup d'œil le plus agréable. Elle possède aussi des fabri-

ques de drap, des filatures de soie et de colon, des blanchisseries de cire et

des tanneries : sa population est de 13,214 habitants. Elle a donné nais-

sance à Montgoifler, l'inventeur des aérostats et du bélier hydraulique, et

au vertueux Boissy d'Anglas. Deux monuments élevés à la mémoire de ces

deux hommes célèbres attestent la reconnaissance de leurs concitoyens.

En quittant ce département, qui a produit plusieurs hommes dont les

noms sont chers à la France, on remarque avec peine que la niasse du

peuple des villes et des campagnes" est d'un caractère âpre comme ses

montagnes, et d'une superstition que l'on ne peut comparer qu'à celle de

la nation helvienne dont elle descend. La nature y a réparti plusieurs cli-

mats distincts : une chaleur fécondante se fait sentir sur les bords du

Rhône; les vallons des environs de Saint-Julien etd'Annonay sont sous

l'influence d'un climat tempéré. Mais dans la chaîne des Cévennes qui

s'élève à l'ouest, l'hiver dure près de huit mois, et la terre est souvent

couverte d'une épaisseur de neige considérable.

(.imitrophe du département de l'Ardèche, et traversé par les mêmes

I
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cltolnos (le monlngnos, celui do la Ilaute-Loirc ' offre les mûmes phéno-

mènes volcariiquos, des sites aussi sauvages cl des beautés analogues. Lo

mont SIézin ou 3Iézenc, colosse d'origine ignée qui s'élève à *"^0 métros

nu-dcs«us <le sa base granitique, présente de magnifiques v .onnades

basaltiques. Le volcan appelé Tarlas ou lo Tartarc, les Infernels ou les

enfers, cl lo Mouns Caou ou Mont- Chaud, sont les principaux de ceux qui

s'étendent stjr la mémo ligne que le Mézin. Les coulées basaltiques parais-

sent avoir obstrué le cours de la Loire à Goudet^ à Solignac-sur-Loire, et

celui de l'Allier à Monistrol, à Prades, h Cliasez, etc. Les roches volca-

niques prennent, depuis Pradelles, la direction du nord-ouest : on les

reconnaît près de Lonjac, Poulaquet, La Voûte, Brioude et Blesle; elle

n'offrent, en général, que des courants démantelés et coupés par des

rivières. •.'.<•. j .
• • .

Des amas de scories s'élèvent quelquefois on cônes sur les masses basal-

tiques : l'un des plus remarquables est celui du bois do Bard, près

A''Allègre : il a 1 ,150 mètres de hauteur, et sa cime tronquée offre encore

les traces d'un lac aujourd'hui desséché. On regarde aussi comme un cra-

tère l'emplacement qu'occupe le lac du Bouc/wt, entouré de quatre mon-

tagnes de scories; il a 30 mètres de profondeur et 900 de diaiuètre. Mais

ce que les feux souterrains ont produit de plus remarquable dans le dépar-

tement, c'est le rocher bizarre de Corneille, qui s'élève comme un énorme

cube aux environs du Puy; celui de Polignac, couvert des ruines d'un

ancien château-, celui de Saint-Michel, qui a l'apparence d'une tour

arrondie,*'et la Boche-Bouge, à une lieue et demie de Brives, pyramide

volcanique de plus de ?3 mètres de hauteur, entourée d'une ceinture de

granit rougeàtre de 2 mètres d'élévation, et retenant dans sa masse des

blocs granitiques qui hérissent sa surface depuis sa base jusqu'à sa cime :

exemple curieux du soulèvement de certains produits des antiques feux

souterrains. Cependant, s'il est certain que les mains de l'homme n'ont pas

contribué à sa régularité, le temple naturel mérite une mention particu-

lière: près du village de Goudet, sur le bord delà Loire, un courant de

lave a figuré des conslruclions bizarres, une tour ronde, terminée par un

beeUNS' Conlenances imposables.
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toit de forme conique, cl le péristyle d'un édillcc ornô do colonnes, sur

i mètres de large et 60 do hauteur.

Les terrains désignés sous les noms do primordiaux et de secondaires

coniribuent à enrichir le département de substances minérales assez

variées : outre les granités, les serpentines et les marbres que l'on utilise,

on extrait de très-bonnes meules des couches de grès situées h S/arsanges,

à Navogne et à lielournac. Les meilleures houilles s'exploitent à Frugères;

mais ledéparlemenlpossède assez de houillères pour alimenter pendant plus

de 600 ans une exploitation annuelle d'environ trois milliers d'hectolitres.

L'antimoine sulfuré se trouve en bancs et en (lions dans Tarrondissement

deBrioude.et plusieurs localités paraissent être riches en plomb sulfuré.

Le département de la HautC'Loire offre d'autant plus de variété dans sa

.empérature, qu'il en présente une très-grande dans l'élévation de son sol.

Il y a près de 'S ,400 mètres de différence entre le point le plus bas et le

point le plus haut. Le petit bassin au milieu duquel s'élève la ville du Pay

offre à la vigne un abri suflisant pour favoriser sa culture^ mais au 'Ici

à

des limites de ce bassin privilégié, on éprouve un climat assez rigoureux.

Un mot sur ses principales villes fera juger do l'industrie et du com-

merce de ce département, d'où sortent chaque année plus de 3,000 indi-

vidus qui vont dans toute la France utiliser leurs bras ù différents métiers.

Au milieu d'un bassin arrosé parla Loire et les deux petites rivières de

la Borne et de la Dolaison, s'élève, à la base du mont Ani", terminé par le

rocher volcanique de Corneille, et dans une situation tout à fait pitto-

resque. Le Puy, ancienne capitale du Velay. Le rocher qui la domine est

couronné par les ruines d'un château dont il porte le nom. Jamais Le Piiy

ne relenlit du bruit des voilures, tant les rues en sont escarpées; la lave

dont on les pave et dont on construit les maisons lui donne un aspect

sombre et triste, auquel ajoutent encore l'ancienne architecture cl le

mauvais goût de la plupart des habitations. Il n'est point de ville où les

cérémonies du culte procurent plus de fatigue à ceux qui les suivent avec

assiduité : dans sa partie basse, le rocher de Saint-Michel est dominé par

une église à laquelle on monte par un escalier do 200 marches taillées

dans le roc, dans la partie la plus élevée se trouve la cathédrale, au por-

tique de laquelle on arrive par un immense perron de 118 degrés. Colle

église, construite au dixième siècle, esl, par sa situation, son architecture

et la hauteur de son clocher pyramidal, un des plus majestueux monu-

ments gothiques de l'Europe ; sa façade est ornée d'une espèce de mo-

saïque, et son intérieur est une grande chapelle dont la voûte est une

i
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réunion de plusieurs coupoles. Ce (lu'ollc offre clo plus curieux csl l'imUf;e

miraculeuse de la Vierge, polile slulue on bois de cèdre, que Ton croit

avoir été sculptée par les clirélicns du mont Liban, et qui fut rapportée

de l'Orient au liuiliémc siècle^ peut-être même est-co une figure d'Isis que

nos pieux croisés prirent pour lu mère du Christ : ce qui pourrait le faire

croire, ce sont les bandcletles dont elle est entourée à la maniéré des sta-

tues égyptiennes. Au surplus, la vénération dont elle est Tobjet en a fuit

depuis longtemps un monument chrétien : plusieurs papes et huit à dix

rois de France se sont prosternés h ses pieds. Le tombeau de Dugucsclin

qui orne Péglise de Suinl-Laurent, lu salle de spectacle, la chapelle de

Saint-Clair, qui passe pour avoir élé un temple de Diane, la promenade

du Drcuil, et le musée, où l'on a rassemblé quelques antiquités du pays,

des tableaux de choix, des plâtres modernes et une collection d'objets

d'histoire naturelle du déparlement, méritent d'ôlre vus. Le cardinal de

Polignac, auteur du poëme de l'Anti-Lucréco, le peintre Boycrel le sculp-

teur Julien sont nés au Puy. L'industrie de ce chef-lieu de préfecture con-

siste en différents genres de fabrication, parmi lesquels les dentelles et les

blondes tenaient autrefois le premier rang. Depuis plus d'un siècle, elle

approvisionne de sonnettes et de grelots les routiers et les muletiers du

centre et du midi de la France. Dans ses environs, le village d'Expailly

est connu des minéralogistes par son ruisseau qui charrie des suplnrs, des

grenats et des hyacinthes. Les amateurs d'antiquités ne manquent point

d'aller voir à Polignac, au milieu des ruines de son château, construit sur

celles d'un temple d'Apollon, la tôte de ce dieu, sculptée sur un disque de

marbre blanc qui recouvre l'ouverture du puits d'où paraissait sortir la

voix prophétique du dieu gaulois.

La petite ville de Crapone, dans le mémo arrondissement, fait aussi le

commerce de dentelles et de draperie. rMiw^^flMa?, qui possède une société

d'agriculture, n'oflre rien de particulier; sur son territoire il existe une

riche mine de plomb. Brioude, à peu de distance de l'Allier, dans un

canton fertile renferme une belle église. Au village de Vezezouls, sur l'Al-

lier, on construit tous les ans environ 1,600 bateaux pour le commerce de

cette rivière.

Une chaîne de montagnes qui se dirige de l'est à l'ouest, et dont la plus

élevée est celle de la Lozère^ donne son nom au département * que nous

' Contenances impDSaUes. i

tieflires ttois
Terres l.ibourables 2()8,f>eii vtvs
Landes, pâlis, bruyères 179,033

! Cultures diverse»!

hectare!

35,16(i

39,0%
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.liions piuroiirir. I.os inoiiliiKnos do la Mtmierùle le linvorsont du sud-ost

iiu nord-ouest, et los monts d'.iHÔ/ïics'y divisiMilendciix brnnclios princi-

pales. Les mis riviùres, V Allier, le Lot cl le Tarn, y prennent naissaneo

oi la r^^ffv roule des paillelles d'or
;

•':, -..onibronses ouscades les embel-

lissent, et des sites snnvuyos y atleslent aussi les ravages des feux souter-

rains. Ici, sur le Tarn, le Pas-de-Soiici est l'orniù do doux montognes

rapprocbécs A leurs sommets, qui sembletit allendrc que le gt'nio do

rhomme les réunisse pour l'ormer un pont do 000 niùlrcs de hauteur ; là

les eaux s'cngoufi'rent entre deux énormes rochers, VAiguille et le Itoc-

Sourde, ot reponsséos par ces digues, eilos reprennent leur cours on fai-

sant retenlir les airs d'un long mugissement. L'abondance des eaux rend

ce département humide; les monl ignos y conlribuenl à la rigueur de

l'hiver-, l'automne et lo printemps sonl pluvieux, les chaleurs de l'été y

sont rarement fortes; mais celle saison (!st souvent orageuse. Les forêts,

bien qu'elles n'occupent pas une grande superlicie, nourrissent une grande

(|uanlité de loups. Le sol n'y produit point assez de céréales ol de vin pour

la consommation des habiiaiils. Sa ricliesse consiste en mines d'où l'on

lire principalement de l'argent, de l'antimoine et du plomb-, les bestiaux

otles étoffes de laine forment les deux principales branches de son com-

merce.

i>/e»K/e, placée au centre de ce département, en est lo chef-lieu^ le vallon

qu'elle occupe est rafraîchi par le Lot cl par un grand nombre de ruis-

seaux dont les eaux, heureusement distribuées, arrosent les maisons de

plaisance et les jardins d'alentour. La ville est entourée d'un petit boule-

vard: ses rues sont mal percées, mais arrosées par plusieurs fontaines,

parmi lesquelles on rem;ir(|ue colle du Griffon-, sa calliéilrale est remar-

quable par la hardiesse ol la lé;;èreté de ses clochers-, l'hôtel de la prél'cc-

lure est orné de tableaux peints par Antoine Uénard. Les serges de Monde

s'expédient dans le nord ot dans lo midi de l'turope. On croit que cette

ville se nommait Àmlerilmn, sous la domination romaine, quoique Gré-

goire de Tours lui donne le nom (XaMimiUmn. Ses enviions ont vu naître

le pape Urbain V. A peu de dislance de ses murs, on voit, sur une mon-

tagne, l'ermitage, taillé dans le roc, où saint Privai, évoque, fut massacre

par ordre de Crocus.

I
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Dnns l<^§ «lôi'iagiK's «u nord-est de Meiide, le bourg do Châleauneuf'

tie-llaudon, qui ronferme i\ poino 058 habitants, était autrefois une ville

forte, dcvemie célèbre pur le siège (|iie les Anglais y soutinrent rn l.'JSU

conire Bertrand Dngueselir,. Le héros mourut sous ses murs, et le chef

des assiégés, qui avait promis de se rendre s'il ne recevait point de secours,

déposa sur son cercueil les clefs do la place et son épéc. Prés de Chûteau-

neuf-de-Uauilou on u érigé, il y a quelques années, en marbre bleu tur-

quiu, un monuments la mémoirodo l'illustre connétable. La môme année

où l'ombre de ce grand capitaine reçut les hommages de son ennemi, il so

passa, à peu do distance du village de Litc, sur la fronlièro prientulo du

«lépartemcnt, un trait de bravoure qui fait honneur aux ancêtres de quel-

ques familles qui existent encore. Les Anglais parcouraient avec des forces

considérables le Gévaudan et le Vivarais ; l'incendie, le meurtre et le pil-

lage indiquaient la trace de leurs pas, lorsqu'ils se virent tout ù coup

arrêtés par le fort do Luc, qui leur fermait la route de la Ilaule-Auvergne.

Au nombre de 2,000, ils en entreprirent !e siège; mais trois braves che-

valiers * auxquels ce fief appartenait en commun, s'y défendirent si vail-

lamment, qu'ils parvinrent h repousser l'ennemi. Cependant les Anglais,

honteux do leur déroute, font volte-face, et les trois chevaliers allaient

succomber sons le nombre, lorsque, secourus tout à coup par dix dos plus

intrépides gentilshommes 2 des environs, ilsremportcnt une victoire com-

plète. Le château de Luc est encore remarquable par son antiquité : les

vieilles chroniques et les traditions du pays font remonter sa fondation

avant la conquête des Romains.

Langogne^ petite ville de 3,156 àmcs, possède des manufactures de

drap et des usines pour le cuivre. Le village de Bagnols-les-Bains a des

eaux sulfureuses très-fréquonlées. 3Iarjevols,qu\, malgré sa capitulation,

fut détruite en 158G par l'amiral duc de Joyeuse, et rebâtie ensuite par

Henri IV, est une jolie pellie ville aux rues larges et bien percées, qui

possède une société d'agriculture. Ulorac, dans une vallée étroite, sur la

gauche du Tarnon, l'ait peu de commerce, mais est entourée de prés et do

champs fertiles.

Dans l'arrcTidisscment de Marjevols, plusieurs objets allirent notre

altention : d'abord prés du village de La Baume, la voie romaine de Lyon

à Toulouse, ouverte par Agrippa, et dont un embranchement conduisait à

' MM. (le Polignuc, Hourbal do Clioisinot et d'Agrain des Ubas.
- Mak't de lionies, d'Ai)cier, Moraiigiès, Malnioiit do Soulage, ModéiiO, Durour,

Balazu/, Veriioii de Joyeuse, Loiiguevill« cl lleglction.

viu, la
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Oubuliim, l'juicicmic capilalc des Oabali, résidence des premiers cvèques

du Gévaudiin, aujourd'liui le petit village lnJavols; les monuments drui-

diques ou dolmens des environs de Baiiassac et de CItanac; le cliàleau

du bourg de Sainl-Albau, où l'on a élabli un liospicc pour les femmes

aliénées; le liameau du Hoc d'où le grand-maréclial du Palais de Napoléon

tirait son nom; le village de Grézès, dont le diàleau appelé par Grégoire

do Tours Casiellum Gredonense, fut inutilement attaqué par les Vandales

au commencement du cinquième siècle ; le village de Marchasld^ où l'on

voit les ruines d'un vieux château, la belle cascade formée par le ruisseau

de la Garde, et de beaux vestiges de la voie romaine dont nous venons do

parler; celui de Monasiier^ qui conserve encore les restes d'un ancien

couvent do bénédictins, dans lequel Guillaume de Grimoard, qui devint

pape sous le nom d'Urbain Y, lit son noviciat, et dont on remarque les

armes à la porte du cliœurde son église en ruines, et celui de 5a/«<on dont

i'église a été bâtie par ce pontife.

Sur le versant oriental des Cévennes naissent trois ruisseaux appelés

Gardon : le Gardon d'Anduze, celui de Mialet, et celui A'Alais, qui por-

tent les noms des principaux lieux qu'ils traversent. De leur réunion se

forme le Gard, que l'on appelle aussi le Gardon, rivière qui se perd quel-

quefois sous les graviers, mais dont les terribles débordements font payer

bien cher au laboureur les parcelles d'or qu'elle charrie.

Le déparlement du Gard ' possède peu de richesses minérales. On y

exploite de l'antimoine, du sulfate do plomb et du sulfate de fer, qui pro-

duisent une valeur brute d'environ 00,000 francs, du lignite, et surtout

beaucoup de houille dans les arrondissements d'Alais, d'Uzès et du Vigan î

il y a près d'Algues-Mortcs onze salines qui occupent un grand nombre

de bras. Ses récoltes en céréales ne suflisent point à sa consommation,

mais ses vignobles sont trois lois plus considérables que ses besoins ne

l'exigent; l'excédant de ses vins, exporléen nature ou distillé, forme avec

le produit de ses vers à soie, avec lliuilc que fournissent ses oliviers, avec

la laine qu'il relire de ses troupeaux et avec les divers tissus qu'il fabrique,

les principales branches de son commerce d'exportation. L'industrie do ce
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département le place au premier rang dans la Franco méridionale. La

fabrication des (issus de soie ci des bonneteries occupe environ 20 à

25,000 métiers, qui produisent annuellement pour 30 millions de mar-

chandises que l'on exporte dans les diverses parties du monde.

Alais, diToséc par un des bras que nous venons de nommer, remonte h

une grande antiquité. Cette ville, qui a beaucoup souffert des dragon-

nades de Louis XIV, est assez bien bûtie, renferme plusieurs fabriques,

fait un commerce considérable de soies grèges et do rubans, cl possède

plusieurs sources minérales froides. Elle est en communication avec

Nîmes par un tronçon de chemin de fer qui a 30 kilomètres do parcours;

il se continue pendant 17 kilomètres et conduit ft la grande exploitation

houillère de la Grand'Combe. Un autre chemin doit joindre Alais à Bas-

siégc par Saint- Ambroix, il aura 30 kilomètres (1854). Près du bourg do

Itemoulin, les flots impétueux du Gard retentissent au milieu d'une gorge

étroite et solitaire que traverse le vieux pont du Gard, magnifique aque-

duc romain, qui servait à conduire les eaux de la fontaine à'Aure îk la

naumachie de l'ancienne Nemausus. Composé do trois rangs d'arcades,

il occupe une étendue de 195 mètres et s'élève à la hauteur de 50 mètres.

C'est un des monuments antiques les mieux conserves, et qui donne uno

idée du génie dos Romains qui, plus habiles que les modernes, employaient

en temps de paix les bras des soldats à des travaux utiles. Uzès, au milieu

des montagnes, a porté le nom lï'Ucetia; c'était le siège d'un évèchô, co

qui n'empêcha poini ses habitants d'embrasser, au seizièmo siècle, la com-

munion réformée. Elle possède des fabriques de bonneterie en flloselle, do

cartons estimés et des fllatures de soie. C'est la patrie du savant Abauzit.

Bcujmls, dans une contrée délicieuse, au- bord de la Cèze, est mal bâtie,

mais renferme une belle place entourée d'arcades et décorée d ine jolie

fontaine. Cctic ville a vu naître Rivarol. PonUSaint-Espril, où l'on voit

encore la citadelle bâtie par Louis XIII pour contenir les prolestants, est

remarquable par son beau pont de 840 mètres de longueur, et de 5 do lar-

geur, commencé sous saint Louis en 1255, et terminé en 1309 sous Phi-

lippe le Del. La construcllon en est d'autant plus étonnante, qu'il s'élève

à l'endroit niorae où le cours du Rhône est le plus rapide. La ville, qui so

nommait anciennem.ent le Port, tire son nom de l'église bâtie à la tête du

pont et qui remplace une ancienne chapelle dédiée au Saint-Esprit. Cettft

église ainsi qu'un hôpital et des casernes sont renfermés dans la citadelle.

Iloquemaure, sur la rive droite du fleuve, petite ville commerçante et indus-

trieuse, a des filatures do soie, des distillerios d'eau-de-vie, des iicicries
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hydrfiuliques, el confectionne annuellement plus de 20,000 tonneaux pour

les vignobles de ses environs, dont l'un des plus estimés est celui doTavel.

Nîmes, dans une plaine délicieuse, entourée de collines, est importante

comme clief-lieu de préfecture, siège d'un ôvéché, résidence d'une cour

d'appel et par ses 53,619 habitants. Elle renferme des sociétés savantes,

une riclie bibliothèque et des établissements d'instruction dan:^ tous les

genres. Entourée de boulevards magniflques qui remplacent ses anciens

remparts, elle est irréguliôrc et mal bitic; ses faubourgs seuls offrent

quelques rues droites. Resserrée dans un étroit espace, on n'y respire un

air pur qu'à l'ombre des urbrus qui ombragent son enceinte et l'espla-

nade : c'est là que s'élèvent les plus belles habitations ^ le palais de justice,

dont l'élégance intérieure s'accorde parfaitement avec la beauté de la

façade, est un des ornements de celte belle promenade, sur laquelle on

admire la belle fontaine monumentale dont les statues sont dues au cisenu

de Pradier*, sur un autre boulevard, embelli par plusieurs constructions

modernes, on distingue le bâtiment de l'hôpital et la salle de spectacle-, la

cathédrale, que l'on croit avoir été un temple consacré à Auguste, ren-

ferme les tombeaux du cardinal de Bernis et de l'illustre Fléchier; les

lavoirs et les abreuvoirs sont construits avec un luxe digne de fixer l'at-

tention. Mais ces édifices et ces mausolées, qui sufAraient pour l'ornement

d'une autre ville, pâlissent à côté des monuments de la grandeur romaine :

la Maison carrée est située près du théâtre. Bâtiment rectangulaire aussi

haut que large, sa façade a près de 12 mètres, et sa longueur 23 -, c'est

un ancien temple orné de colonnes corinthiennes , bàli par Adrien et

réparé sous Louis XIV et Louis XVIIL On y a établi un musée d'anti-

quités. L'amphithéâtre, débarrassé depuis peu dei masures qui en

obstruaient les degrés, forme une enceinte elliptique de 350 mètres;

120 arcades l'entourent, disposées en deux rangs superposés l'un à

l'autre, 17,000 personnes peuvent y prendre place, et quelquefois en y

donne des combats de taureaux. Un arc de triomphe, appelé la porte do

César, est l'un des monuments antiques les plus récemment découverts.

La porte du nord est également romaine. Un grand nombre de sculptures,

de bas-reliefs et de tombeaux se font encore remarquer dans cette ville.

Hors de son enceinte, la Tour Magne s'élève en forme de pyramide, à sept

faces en bas et à huit en haut, dont la base a 80 mètres de circonférence.

La fontaine de Diane et ses bains romains n'ont pour ainsi dire plus que

leur nom pour constater leur antiquité. Le temple consacré à la même

divinité iio consiste qu'en une grande quantité de chapiteaux, do corniches
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et d'inscriptions. La fondation de ccllo ville est allribiiée aux Pliocéens

d'Ionie. Depuis le temps où clic portail le nom de Nemausus jusqu'à

l'époque actuelle, Nîmes a produit une foule d'iiommcs célèbres : l'empe-

reur Ântonin, Domitius Âfer, muitre de Quintilien, Jean Nicot, qui apporta

le tabac en France; le naturaliste "ourguet, le magistrat Samuel Petit,

l'érudit Séguier, Saurin, Villars, le protestant Jean Fabre, qui remplaça

son pore condamné aux galères pour cause de religion *, entln le savant et

malheureux Rabaut-Saint-Etienne. Nimes renferme un grand nombre do

fabriques : elle possède plus de 10,000 métiers pour les tissus et la bon-

neterie; elle fait un commerce considérable des produits du département

du Gard. Les seules plantes médicinales et tinctoriales que récoltent les

paysans, forment une branche importante d'exportation et fournissent les

marchés d'Amsterdam, de Hambourg et de Lubeck. Nimes est un nœud

important de chemins de fer, elle est en communication avec Cette et

Montpellier par un chemin de fer de 77 kilomètres de longueur, et avec

la ligne d'Avignon à Marseille par le tronçon de Nimes à Tnrascon, qui a

28 kilomètres; une troisième ligne, de 67 kilomètres, conduit vers le nord

du département, à Alais et à la Grand'Combe.

A 6 lieues au sud-ouest de Nimes, Sommières, qui n'a que 3,925 habi-

tants, livre annuellement au commerce plus de 10,000 couvertures de

laine ou de molleton. On y remarque un ancien château, seul reste des

fortifications dont les protestants l'avaient entourée vers la fin du quin-

zième siècle. A l'entrée des Cévennes, Saint-Jlippoly te, peuplée de

5,726 âmes, n'était au onzième siècle qu'un village; Louis XIV lu lit

entourer de murailles. Aujourd'hui bien bâtie, arrosée par le Vidourle, ol

traversée par un canal qui fournit de l'eau à plusieurs fontaines, elle

occupe environ 600 métiers à tisser. C'est le siège du tribunal de première

instance de l'arrondissement du Vigan. Anduse, un peu moins peuplée et

située agréablement au pied des mêmes montagnes, entre des rochers ot

des coteaux plantés de vignes et d'oliviers, est mal bâtie, mais remplie do

fabriques. Vers l'extrémité occidentale du département, le Vùjan, entouré

par les Cévennes, est le chef-lieu d'une sous-préfecture. Celte petite,ville,

arrosée par VArre, rivalise d'industrie avec les précédentes qu'elle sur-

passe en population. Elle est la patrie du chevalier d'Assas, qui mourut

en héros au combat de Clostercamp.

Beaucaire, que l'on croit être l'Ugernum des anciens, est située à

5 lieues à l'est de Nîmes, sur les bords du Rhône, qui la sépare do Tanis-

con. C'est une des premières stations du chemin de fer de Tarascon à

Mt.
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Nlmes-Montpollicr oi Cette; ce serait tmc tic» jolies villes do Frnnco si ses

rues étaient moins élMiies. On no peut du moins s'empôtlicr d'admirer la

beauté de son site qui lui a valu lo nom qu'elle porte. Ce qui lui donne

une grande importance commerciale, c'est la foire qui s'y lient depuis lo

22 juillet jusqu'au 38 à minuit : pendant ces six jours, elle offre presque

le môino mouvement et la môme activité que Leipsick, h l'époque où celle-

ci devient le rendez-vous (io tous les commerçants du monde. Aux appro.

elles de cette grande réur.ion, lo Rhône se couvre de bateaux chargés des

marchandises fabriquées à Lyon, en Suisse et en Allemagne ; nos ports do

Toulon et de Marseille reçoivent colles do l'Italie, du Levant et de l'Ks-

pagne. Cent mille négociants arrivés de tous les points de l'Europe et de

l'Orient se pressent dans celle ville de 12,000 âmes, et la vaste prairie

qui s'étend sur le bord du Rliône devient une seconde ville et se couvre

de lentes à défaut de logements pour celte population étrangère.

Aigues-Mortes, ville do 4,046 ûmes, dont les environs sont couverts de

marais, cité aussi bien percée que bien bàlio, entourée de remparts con-

struits par saint Louis, sur le plan, dit-on, de ceux de Damiclto, n'est plus

ce port, communiquant avec la mer par un beau chenal, où ce prince s'em-

barqua, d'abord en 1248, puis en 12G9, pour sa malheureuse expédition

do la Palestine. Ce qui donne encore quelque importance ù celle petite

cité, c'esl rexploilation des immenses salines du Peccais, terrain aride et

sahlonncux dominé par un fort, et dont le produit, qui s'élève annucllc<

ment à 1 ,500,0 )0 francs, pourrait être plus considérable si les besoins du

commerce l'cxigcuient. Depuis le mois do mai jusqu'au mois d'août, ces

salines occupent 150 ouvriers-, mais au mois d'août, plus de 3,000 sont

occupés à renlévemcntdu sel. Le fort de Peccais est irrégulier, baslionné

et entouré d'un fossé plein d'eau. Il a été construit jadis pour proléger

l'cxploitalion du sel : une dislance de 2 lieues le sépare d'Aigues-Morlcs.

L'origine d'Aigues-Mortes date du huitième siècle; sur sou cmplaco-

racnt s'élevait la tour Mulafère; les eaux stagnantes qui environnaient

celle-ci lui valurent son nom : elle n'était donc point au bord de la mer,

comme on l'a longtemps cru. Le sol actuel de la ville n'est qu'à 50 ou 70

centimètres au-dessus de la Méditerranée : si la mer était plus haute, elle

couvrirait la ville. D'ailleurs, entre celle ville et le rivage, il existe des

ruines qui allcsienl que lo rivage n'a point reculé. Le port n'était que

l'étang rtcluol ditrfe la Ville. Les vaisseaux arrivaient par le chenal appelé

Grau-dc-Saint-Loin's, suivaient le canal Vieil ol la Vieille-lluubine, et par

une ouverture dont les traces existent, entraient dans le port cl vcnaicnl
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s'nmorrcr aux anneaux en for que l'on voit ù la buic dos romparls quo

mouillent les eaux do l'étang qui est encore au niveau do la mer actuelle.

Le déparkmenl de t'IIéraull * est encore moins lichc que le précédent

en substances minérales utiles : on n'y exploite que de la houille, des

marbres recliercliés comme ornement, le sel de ses importants marais

salants, et des lignilos qui s'emploient, sous le nom de cendres fossiles ù

l'amélioration des terres. Il produit plus do céréales qu'il n'en consomme,

et l'immense excédant do ses vins, ses l'ruit.^ secs, ses liqueurs, ses par-

fums et son buile sont des objols d'un grand rapport. L'industrie manu-

facturière y est Irés-aclive : on y compte 550 filatures de laine, 780 métiers

pour le libsagc des draps, 350 pour le lissage du coton, et 000 pour la

bonneterie en soie, qui occupent plus de 17,000 ouvriers. La rivière qui

lui donne son nom prend sa source dans les Cévennes, au pied des hautes

montagnes de PÂigoual et de l'Espcron*, elle n'est navigable quo pendant

un espace de trois lieues, depuis le bourg de Bessan jusqu'à son embou-

chure. Son cours va nous guider depuis son origine jusqu'à sa réunion

avec la petite rivière de VL'rgue.

Sur la rive gauche de l'Ile' rault, à peu de distance de ia chute qu'il

forme, nous voyons Gattyes, ville de 4,7 16 habitants, industrieuse, entou-

rée ù'habitalions agréables et dominée par un vieux château. Dans ses

environs se trouve la Grotte des Fées (la Baouma de las DoumaiselasJ,

dont les sombres détours sont tapissés de stalactites magnifiques. A 7 lieues

plus bas, et sur la même rive, Aniane, moins importante que Ganges,

conserve encore les ruines du premier monastère bûli par saint Benoît.

En remontant l'Ergue, Ckrmont de Lodève ou Clermoni-NJérault, peu-

plée de 6,180 âmes, qui fournil des draps au commerce du Levant, qui

possède des tanneries importantes et des fabriques de vcrt-de-gris, se

laisse sur la gauche, et l'on arrive à Lodève, l'antique luleva, chef-lieu

de sous-préfecture, cité mal bàlie, entourée de murailles et placée dans

une vallée délicieuse. Elle a donné le jour au cardinal Fleury. La fabrica-

tion des draps communs compose sa principale industrie.

Une route des plus tristes et dos plus sauvages conduit do Lodève à

* Contenances imposables.
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Landes, pfltis, bruyères *.
. 21i,0i()

Terres labouralile:> 150,566

ViKnes 1(13,682

Bois. . . . 77,(>W

Cultures diverses 27,-273

Etangs, abreuvoirs, marcs, coiiaux. , . 12,208
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Montpellier. Cnllo ville est ontouréo d'uno vioillo muraille en ruino et

dominée par uno citadollo, oiivrn^'O do Lo is XIII : sa situation sur uno

colline éiovùc. d'où l'on jouit d'une vue magnifique qui s'étend, d'un côté,

Jusqu'au mont V(>ntoux, de l'autre, jusqu'à la Méditerranée cl jusqu'aux

Pyrénées*, des places ornées de fontaines, parmi lesquelles on remarque

celle que lit construire Jocqucs Cœur, pondant le quinzième siècle
;
point

de rues larges, niui^ des maisons belles et bien bâties*, une esplanade spa-

cieuse; l'arc de triomphe appelé \a porte du Peyrou, par laquelle ou arrive

à la belle promenade du môme nom, ù laquelle aboutit un aqueduc formé

de trois rangs d'arcades superposées; l'église de Saint-Pierre, l'hôtel de

la préfecture et l'élégant édifice de la Bourse la placent au rang do nos

plus belles villes du Midi. Son université, une bibliothèque de 35,000

volumes, riche en manuscrits précieux, un superbe jardin botanique, un

observatoire, plusieurs sociétés scientifiques, des écoles de musique et de

dessin, un bel amphithéâtre anatomiquc, et surtout sa célèbre école do

médecine, fondée au douzième siècle par des médecins arabes que i'Es-

pngne chassa de son sein et que les comtes do Montpellier accueillirent,

lui assignent uno place honorable parmi les villes do l'Europe où les

sciences sont enseignées avec zèle et cultivées avec succès. Elle doit h

M. Fabrc, digne élève de David, un des musées de peinture les plus remar-

quables par le nombre et le choix des tableaux. Ëllo a produit plusieurs

hommes célèbres à différents titres : tels sont Barthèz, Broussonnct, Fizes,

Fouquet et Baumes dont s'honore l'art de la médecine; La Peyronic, fon-

dateur de l'académie de chirurgie do Paris*, le naturaliste Rondelet,

Magnol, que l'on peut regarder comme le fondateur de nos méthodes natu-

relles; Cambon, qui marqua dans nos temps de troubles et qui régénéra

les finances; Cambacérès, dont on n'a jamais contesté les talents qui lo

porteront aux premières charges de Icmpire; Roucher, auteur du poëme

dos Mois ; le célèbre poinire Houraon ; Vion, le wailre de David et le régé-

nérateur de la peinture en France, cl l'académicitMi Daru, le savant auteur

do l'Histoire de Venise.

Nous ne décrirons point en dolail les curiosilésde Montpellier, quelques

niots suflironl pour ks faire apprécier. Le siège en marbre sur lequel se

place le professeur dans l'ampliilhéùtro de récolc de médecine, est un

monument antique, trouvé dans l'amplïtihéàlrc de Nîmes. Malgré la simi-

litude de nom de l'onceinlo antique avec l'cuceinle moderne, il eût été

mieux placé dans la Maison carrée. Il n'en est point de même du buste

antique d'Hippocr île, en bronze, qui orne la salle des actes de celte
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(u'îlôlipo «'•colo, où l'on t'oiisoivc lu llii'sc mimusciihn'l la rol)o do nobolab

qui s'y lll rci'ovoir (locleiir. Lcspliiiiailc, (Miiic la ville ot lo rompurl, los

bouluvjirJ.s pii^s »l<»s(|iiols on iviniinpie la 'l'oiir-tles-l'ins-, sonliles pruinc-

iiailcs assez IrtHiuoiiléos, mais la plus remarquable est celle »lu iVyroii (|uo

l'on regarde, uvec raison, comme une des plus belles du monde. C'est

une plalo-l'ornie Irôs-haiito, enlonrée de baluslrados élevtVs de 3 ù 4 mùires

au-dessus d'une nuire promenade. Un y arrive par un perron, el unoyrillo

est ù renirée. Le botaniste ne peut voir, sans un vil' inlércH, co beau jar-

din des plantes, le premier (|ui ail été l'ormô en France dans lo but do

nultiraliser toutes celles (|iii sont remar(|uubles par leur rarclt', leur élu'

gaiice ou leur ulililé : le iiond^re des vé^'élaux s'y élève à plus de 8,000.

Lcgoùl uvec lequel ce jardin est distribué en lait une («romcnade ngréublc,

el ceux qui se sont attristés à la lecture des Nuits d'Young aiment à visi-

ter sous un ombrage épais la voùlc obscure qui renferme, dit ou, la tombe

de sa iilIcNarcissa.

L'industrie elle commerce no sont pas moins en honneur à Montpellier

que les sciences-, elle possè<le plusieurs imprimeries, mais elle renferme

aussi un grand nombre de manufactures de mousselines et de cotonnades

de couleur, de couvertures et de draps, de verdet et de produit.^ cbimiques,

([ui augmentent son importance commerciale. Elle est, pur un tlic.nin do

fenle 77 kilomètres de longueur, en communication avec lo ciiemin de fer

d'Avignon à Marseille, et pur une ligne de 28 kilomètres en communica-

tion avec Cette ^ ce dernier chemin doit être prolongé par Toulouse et Agen ,

jusiu'àUordoaux,
,

Montpellier lu K>mpte pas, dans ses 45,811 habitanis, les étudiants qui

viennent y » ikr. lier l'inslruclion, ni les étran^-'ers que lu douceur de son

climat y al. ire. S( fondation n'est pas fort ancienne. La colline sur laquelle

elle est b;)'>io olait encore, au scplièm<' siècle, un pâlis e:i.louré de palis-

sades avec une porlo fermée par un vt-rrou (pessulus), qtui lui fit donner

lo nom de SJotis Pessulanus. Deux pciits villages s'y < levèrent, et par leur

réunion formèrent Monipellier. D'autres prétendent que la possession du

terrain qu'elle occupe passa à deux filles li la maison des comtes de

Subslanlion, el font dériver de celte circonslaiicele nom de Mons Puello'

rum qu'elle porte aussi dans quelques ancien'- litres.

Vers les limites orientales du déparlemeiil, Lunel, principale station du

chemin de fer de Monipellier à Kimes, ville de 0,392 habilanls, est située

sur un territoire renommé pour ses vins muscats -, c'est dans ses environs

que se trouve une caverne que des observations géologiques ont rendue

VIII, IG
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iniéressante. On y a reconnu dans une terre d'alluvion les osscmenls de

divers' herbivores, tels que des sangliers, des cerfs, des chevaux^ des

breufs et d'autres qui n'appartiennent plus à nos climats, tels que des

hippopotames et des chameaux mêlés ù des ossements de lions, de tigres,

d'ours et d'hyènes i
animaux qui ont dévoré les herbivores, ainsi que le

prouve la trace de leurs dents sur les ossements dé ces derniers. A six

Jieues à l'ouest de Montpellier, Fronfignan, dont on remarque l'hôtel-de-

ville, rivalise avec Lunel par ses vins muscats. Celte, sur la ligne du che-

min de fer de Nîmes et de Montpellier, que l'on doit continuer jusqu'à

Toulouse et Bordeaux par la vallée de la Garonne, est aujourd'hui une

ville très-importante, qu'il faudrait écrire 5e//e, parce qu'elle est bâtie sur

le mont Selius dont parle Pomponius Mêla. Elle défend par ses travaux de

fortifications l'entrée du canal du Midi. Bâtie en amphithéâtre entre la

mer et l'étang de Thau, dont les riches exploitations de sel occupent un

grand nombre de bras; précédée par un beau port accessible aux vaisseaux

de haut bord, cette ville de 20,000 âmes fait un grand commerce; elle

est visitée tous les ans pour ses bains de mer et de sable. La montagne à

laquelle cil e est adossée renferme dans ses fentes verticales un dépôt de

transport agglutiné avec des ossements fossiles d'oiseaux, de petits ani-

maux rongeurs, de ruminants et de reptiles. Le port de Cette, qui fut fondé

en 1666, est siluéau pied d'une colline calcaire isolée, dont la base se rat-

tache du côté du sud-ouest à la montagne volcanique d'Agde, par une plage

étroite qui sépare l'étang de Thau de la Méditerranée, et du côté opposé,

par de semblables plages, au territoire bas et marécageux d'Aigues-Mortcs.

ïï a plusieurs fois offert un abri sûr à des vaisseaux de guerre. Il serait

exposé à des ensablements qui lui réserveraient le sort d'Aigues-Mortcs, si

l'on n'avait pris le parti de construire un môle isolé en avant de l'entrée du

port et en prolongeant l'une des jetées : l'exéculion de ce travail garantit à

Celte et au département une longue prospérité. Le mouvement de son port

a pris depuis quelques années un tel accroissement, qu'il occupe aujour-

d'hui le septième rang en importance 5 en '1852, le nombre des navires

entrés ou sortis a été de 3,903, jaugeant 367,487 tonneaux et montés par

30^395 Ijomm es d'équipage.

A deux cents pas de l'étang de Thau, le bourg de Balaruc est renommé

par ses eaux thermales, employées contre les paralysies.

Il serait difficile de peindre la situation délicieuse de Bézters: de la

colline qu'elle domine, elle jouit de la vue d'un riche vallon, où le triste

feuillage de l'olivier se marie aux belles masses de verdure que forment
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les mûriers: où des jardins, des vergers et des vignes, entremêlés de

maisons de c«*npagne, s'étendent sur les deux rives de l'Orb. D'un «utre

côté, le canal du Midi montre ses neuf écluses élagées les unes aU'dessus

des autres, d'où les eaux s'écliappcnt en formant de magnifiques cascades.

Patrie du savant astronome Mairan, et de Pierre Riquet qui consacra sa

fortune à la construction du canal de Languedoc ou du Midi, dont il con-

çut le projet et provoqua l'exécution, elle remonte aux temps les plus

rcculi^s ; les Romains la nommaient Bœlerrœ. Plusieurs fois ruinée par les

Visigoths, lesSarrazinset Charlemagne, elle était parvenue t\u plus haut

point de splendeur, lorsqu'ellefut entièrement saccagée au treizième siècle,

pendant la croisade contre les Albigeois. Elle fait aujourd'hui un impor-

tant commerce, fabrique des draps et de Thuile. ^
'

Non loin des bords de la mer, au pied d'une montagne d'origine volca-

nique, Agde, jadis Agatlia, fondée par une colonie grecque, jouit d'un

port avantageusement placé pour le commerce de cabotage. Au nord>esl

de Bczicrs, sur le bord de la Peyne, près de la rive droite de l'Hérault,

Pezenas, qui renferme 7,37S âmes, est la ville que Pline nommait Pwcenœ;

les vins de son territoire sont excellents, et ses fabriques de tissas de laine

sont estimées.

Sur le revers occidental des montagnes Noires et d'Espinouse, le Tarn

arrose un déparlement ^ moins riche et moins éclairé que celui que nous

venons de décrire. Autrefois il tirait un grand avantage de la culture du

pastel, mais cette plante n'y produit plus que des bénéfices bornés, depuis

que l'indigo lui est préféré; il cultive encore avec succès l'anls et le safran;

il possède des forêts qui fournissent des bois de charpente; les pâturages

y sont abondants, et loc récoltes en céréales et en vins, dépassant les

besoins de l'habitant, fournissent un aliment à son commerce. La houille

est la seule substance minérale dont le produit soit de quelque importance;

l'industrie manufacturière livre à la circulation une grande quantité de tissus

de laine et de coton, ainsi que plusieurs ouvrages e;i métaux. Partout le

peuple est laborieux.

Alby, au bord du Tarn, la plus laide ville archiépiscopale de France,

I Contenances imposables.
beclaret

Terres labourables ; . . 326,410
Bois 80,202
Landes, pAtis, bruyères 6I,{:)9

•Tes 4J,8ti)

Vignes 31,^4^
Cultures diverses 8,272
Vergers, pépinicres et jardins 2,W»
rropricics bûiies 1,2'jc

liectares

Etangs, abreuvoirs, mares, canaux d'iA'i-

Kalion i)

Contenances non imposables.

Roules, chemins, places publiq., rues, etc. 9,710
ForiUs, domaines non productifs. . . . C,98$
Kivipri's, lacs, ruisseaux 3,819
Cimetières, églises, presbytères, bâti-
ments publics 117
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est la pairie du malliémalicien Rossi?:no!, qui vécut sous les n^gnos do

.Louis XIII et Louis XIV; cllo a vu naître aussi l'infortuné U\ Pérouso

.et le général de cavalerie d'Uaulpoul-, son intérieur n'offre que des rues

sans largeur et sans régularité; sa catliédrale, ornée inlérieurcmenl do

vieilles peintures qui couvrent ses murailles , est un cliof-d'œuvre do

hardiesse; elle a 105 moires de longueur, 27 de largeur cl 30 de hauteur,

et son clocher 94; son orgue passe pour un des plus beaux qu'il y ait en

France. L'unc'en palais archiépiscopal ressemble à une forteresse. La pro-

menade, appelée la Lice, est une belle terrasse d'où la vue plonge sur une

plaine magnillque. Son nom latin iVAlbiga prouve que cette ville était la

principale cilé des Albigi, comme elle fut depuis la capitale de l'Albi-

geois, province qui, dès le douzième siècle, fut ravagée par le fana-

tique Simon de Montfort , et qui souffrit tant de persécutions sous le régne

de Louis XIV.

Aune lieue d'Alby, vers le nord-est, on volt le fameux Saut du Sabol

ou Saul du Tarn. C'est une cataracte, ou plutôt une suite de cataractes

dans lesquelles cette rivière roule et se précipite à travers une surface

escarpée de roche calcaire, qu'elle sillonne et pénétre de tous les côtés.

Elle s'y divise et subdivise en une infinité de petits courants ou plutôt de

torrents, dont on entend et voit les eaux bouillonner et bondir au fond des

canaux profondément escarpés qu'elles se sont creusés dans les entrailles

mêmes du roc, tellement qu'on ne voit plus la rivière en cet endroit, oh

ne voit plus que le massif calcaire qui la remplace ; on [tout même la tra-

verser à pied sec, du moins en clé, en franchissant par autant d'enjambées

chaque courant, et choisissant les endroits où ces enjambées ne présentent

pas un saut périlleux.

Castres, fondée en 647 sur remplacement d'un camp romain, est la

plus importante ville du département par sa population, et la plus intéres-

sante par ses fabriques. Elle compte 20,8 13 hnbilanls, renferme des métiers

à tisser les draps, do la toile et du coton, et possède des papeteries, des

tanneries, ainsi que des forges et des fonderies de cuivre. Son commerce

est très-important, et ses draps ont une certaine réputation dans le Midi ;

on doit l'unir au cliemin do for de Celle à Bordeaux à l'aide d'un embran-

chement. L'iîôtcl de la sous-préfectnrc est l'ancien palais épiscopal

,

magnifique édifice construit d'après les dessins de M;ii)sart. La rivière de

VAgoiit divise la ville en doux parties, réunies par deux ponts eu pierre.

Au nombre des hommes marquants auxquels elle a donné h; jour, nous

citerons Rapin Thoyras, l'académicien André Dacicr et le lilléraleur Saba-

f
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lier. Dans sos environs, un lieu nommé la Roquetle, parée qu'il est cou-

vert de débris ilo roches, attire les curieux empressés île visiter le Bocher

tremblant, et la grotte de saint Dominique. Après Alby et Castres, le dépar-

tement renferme peu de villes qui méritent l'honneur d'être citées. Gaillao,

sur la rive droite du Tarn, à l'endroit où il commence à être navigable,

construit des bateaux, fabrique dos futailles, des ouvrages au tour, et fait

un grand commerce de vins et d'eaux-dc-vlc que produisent les coleaux

qui bordent sa plaine. Celle ville, de 8,000 âmes, qui n'a aucun édifice

remarquable, est la patrie du savant jésuilc Gaubil. Le villiigc de Saint-

Pierre-de-Lombers tient une place dans l'histoire, pour avoir été, en 11 76,

le lieu où s'assembla le concile dont la décision fut le signal de la croisade

contre les Albigeois. La pelitc ville de Lavaur, qui fut aussi le siège d'un

concile en 1212, renferme des tanneries, des filatures de coton et des

fabriques de soieries. Elle est l'entrepôt de soies des départements envi-

ronnanls. Labruguière, chef lieu de canton, peuplé de 3,518 âmes, est

prés de la rivière de T/wré, qui se perd dans des cavités souterraines et

laisse son lit à sec sur une longueur de 800 mètres; enfin Sorèze, peuplée

de 2,800 âmes, est célèbre par son ancien collège.

i » versé par le canal du Midi, arrosé par le Tarn, l'Ariége, la Garonne,

ci ;
'! quatorze autres cours d'eau-, borné au sud par les hautes cimes des

Pyrénées; couvert d'un sol riche et fertile, composé do terres plus ou

moins fortes et légères, le département de la Haute-Garonne * doit à ses

vastes pâturages la qualité de son bélail et le nombre de ses troupeaux ; à

ses antiques forêts, des bois propres aux constructions navales ; à la dou-

ceur de son climat, à l'exposition de ses coleaux, une grande superficie

en vignes, médiocres il est vrai, mais si productives que les deux tiers

de leur récolte sont livrés au commerce. Ses productions minérales sont

variées, mais peu utilisées, à l'exccplion de deux sources salées, et des

eaux minérales et thermales A'Encausse, de Barthe et de Bagnères-de-

Luchon. Il possède des forges à la catalane, des fabriques d'acier cémenté

et des manufactures d'étoffes et de tissus de diverses es[)èces.

Les bords du Tarn, qui traverse la partie septentrionale de ce départc-

* Contenances imposables.

hi'ftarcs

Torrps labourables. 35i,ilS

Bois 87.t;0

ViRiics 4S,i)l)S

Landes, pAtis, briiycrc:) ili.IOl

J'rcs 30,(i;i7

VeiRiT», i)(»pinière3 p( jardins. . , . 5.50r
Propriclcs bâties 3,72,'J

Cultures diverses. 3 175

beclarcs

:i9

Etnriiîs, abreuvoirs, mari's, canaux d'irri-

(lauon

Oscraies, auliiaires, saussaies

Contenances non imposables.

Forols,domai;ifs non proiliKiKs. . . . M,2Sf»
Uoiili's, rlipmiiis,pl,icespiil)li(|., rues.i'lr, , 12,->2.",

lîivitVes, lacs rui^soaiix '
4 677

Ciinctiéros, CRlises, presbytères, bâll-
mcnls publics J^g
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ment, nous conduisent à Villemur, nhef-lieu de canton, petite ville mal

bâtie, peuplée de 5,314 liabilants, près du confluent do la Save et de la

Garonne. Grenade, propre et jolio, mais construite en biiques, est la patrie

de Cazalès.

En remontant la Garonne, sur un espace de cinq lieues, on arrive à

Toulouse, l'ancienne cilé des Tolosates, qui occupaient le premier rang

parmi ccil'^ nation des Tectosages que l'on voit figurer avec gloire dan^ les

cxpéditio -.^ lointaines dirigées par Bellovèsc, Sigovèsc et Brcnnus. Elle

fut pendant plusieurs siècles la capitale du royaume des Visigoths, puis

celle des comtes de Toulouse, jusqu'au moment où le Languedo/'. fut

réuni à la France. Il n'existe plus, des nombreux monuments qu'elle pos-

sédait à i'époque où elle se faisait remarquer parmi les plus imporianies

colonies romaines, que des débris de temples, des fragments de bas-reliefs

et de statues que roule la Garcric près du moulin du Basacle, et quelques

autres débris conserves dans le musée de la ville. Malgré quelques beaux

hôtels et plusieurs maisons modernes construites avec goût, malgré les

embellissements qu'elle a éprouvés depuis plusieurs années, cette grande

et célèbre ville laisse encore beaucoup à désirer : les constructions en

briques y sont trop multipliées^ ses rues sont généralement étroites et

tortueuses. Ses trois plus belles places publiques sont la placu décorée

par la façade du Capilole, la jolie place Saint Georges et celle de Lafayeltc,

que l'on peut déjà compter au nombre des plus régulières de l'Europe.

Toulouse s'étend sur la rive droite de la Garonne, et n'a sur la rive oppo-

sée que le fauV>ourg Saint-Cyprien. De ce côté, un arc de triomph'>, con-

struit sur les dessins de Mansart, ferme l'entrée Ju Pont-Neuf. Ses larges

quais présentent un aspect imposant; mais la belle allée de Lafayelte, qui

va de la place de ce nom au canal du Midi, celle de l'Esplanade, le bord

intérieur du canal, depuis le pont de Guilleméry jusqu'au pont de Mata-

biau, et les avenues d'Arnaud-Bernard et de Malabiau, en se garnissait

d'habitations, forment, hors de l'ancienne enceinte, un quartier qui pour-

rail èlre comparé aux plus beaux quartiers des plus belles villes de l'Eu-

rope. Toulouse est, par son étendue, une des cités les plus considérables

de France, et l'une des plus importantes par sa population, que l'on peut

évaluer ô 94,000 habitants.

La plupart des édifices et dos monuments de cette ville méritent l'atlcn-

tion des étrangers. Le Capilok, ou riiôtcl-do-ville, qui occupe un des

grands côtés de la place de ce nom, est presque entièrement reconstruit à

neuf sur remplacement de l'ancien édifice. Sa façade, longue de 1 âU mètres

.*

r



EUROPE.— DESCRIPTION DE LA FRANCE. 127

I ville mal

; et de la

;t la patrie

>n arrive à

mier rang

re dan" les

[inus. Elle

;ollis, puis

ïuedci fut

u'elle pos-

iipoiianies

bas-rclicfs

5t quelques

îues beaux

malgré les

ette grande

ructions en

étroites et

jcu décorée

î Lafayeltc,

e l'Europe,

a rive oppo-

mph'î, con-

. Ses larges

fayelte, qui

ide, le bord

[Il de Mata-

garnissuU

V qui pour-

es de i'EU'

)nsi(iérablos

XQ l'on peut

lent l'attcn-

iipe un des

cconstruit à

j 120 mètres

S^

sur 40 de bouleur, présente l'aspect le plus imposant. SI nous entrons

dans la première cour, on nous montrera la place où le duc de Montmo-

rency fut décapité, et dans la salie dite des Armoires de /«r, l'arme qui fit

tomber la tête de ce héros, qui, malgré son repentir, ne put trouver grâce

prés de son roi, ou plutôt, près du plus implacable des ministres. La gale-

rie des Illustres renlerme les bus«es des personnages dont la ville a voulu

botiorer la mémoire. Depuis Marcus Primus Ântonius, sénateur romain,

qui naquit à Toulouse l'an 19 de l'ère cbrétienne, jusqu'au savant natu-

raliste Picot de La Peyrouse, qui mourut en 1830, plus de 160 noms plus

ou moins célèbres dans les arts, les sciences, les lettres, la magistrature,

l'état militaire et l'ordre ecclésiastique, tels que Raymond de Saint-Gilles,

comte de Toulouse, l'un des héros de la première croisade, Clémence

Isaure, qui favorisa de ses bienfaits le collège de Gay-Savoir, érigé en

académie des Jeux floraux, en 1694, le jurisconsulte Cujas, le courageux

magistrat Duranti, que les ligueurs massacrèrent en 1589, le mathémati-

cien Fermât, le tragique Campistron, Guillaume deNogaret, chancelier de

France sous Philippe le Bel, l'abbé Sicard, instituteur des sourds-muets,

figurent dans cette galerie. Dans la salle des séances de l'académie des

Jeux floraux, conliguë à la galerie dos Illustres, on remarque la statue de

Clémence Isaure.

Toulouse est sans contredit une des villes les mieux arrosées de France;

l'eau y est distribuée avec abondance par un grand nombre de fontaines

placées dans tous les quartiers de la ville. Quelques unes ont un aspect

monumental, et nous citerons entre autres la font.iine de la place d'Or-

léans, relies de la place Saint- Georges et de la Trinité.

La cathédrale, placée sous l'invocation de saint Etienne, serait une

tics plus belles de France, si elle était termmce : la nef et le portail appar-

tiennent à une ancienne église lourdement gothique-, mais le chœur, bâti

au seiziémo siècle pour une nouvelle église qui n'a pas été continuée, ne

so trouve pas dans l'alignement de la nef. On admire l'élégance de ce

chœur t le beau morceau de sculpture de Germain Drovct, représentant

le martyre de saint Élieni^c. Les Toulousains montrent avec orgueil les

vitraux de cette église : ils sont de plusieurs époques. L'ancien palais

archiépiscopal, attenant à cet édifice et consacré à la préfecture, est le plus

bel ôdilice moderne après le Capilole.

L'église des Grands-Auguslins, beau monument du quatorzième siècle,

a été convertie en un musée que l'on peut considérer comme l'un des plus

remarquables de France. Ou y voit quelques tableaux originaux de Phi-
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lippe do Champagne, de Vincent, des deux Rivais originaires de Toulouse,

ainsi qu'une esquisse de Rûbens. On y n réuni des slalues, des inscrip-

tions el tous les objets d'anliquilé que différentes fouilles ont fait décou-

vrir dans ledépartcment. La villepossèdedcuxbibliollicques publiques con-

tenant ensemble 60,000 volumes. Dans celle du collège on conserve les

Heures de Cliarlemagne, in-quarto, en lettres d'or sur vélin, données par

ce prince à l'abbaye de Suiiil-Sornin, lors de son passage à Toulouse, en

778. Les .tutre.^ établissements les plus remarquables sont : l'académie

universildi celle des beaux-arts, l'école secondaire de médecine et de

chirurgie, . Ijtéo impérial, le jardin botanique, l'arsenal, l'école d'ar-

tillerie, celle d'équltation, la fonderie impériale do canons et l'hôtel des

monnaies. Toulouse renferme aussi deux grands hôpitaux, un hospice des

orplielinset six maisons de secours. Lulin celte ville entretient onze impri-

meries, vingt-trois magasins de librairie, et publie plusieurs journaux poli-

tiques, de sciences et de littérature.

Avant do quitter Toulouse et les sites charmants qui l'entourent, don-

nons une idée d ses habitants. IJeauroup d'esprit et de gaieté, beaucoup

de penchant à robligeaiice el aux senlimenls affectueux, beaucoup de

douceur et d'amabilité dans le commerce de la vie, tels sont, avec un

grand fonds de vivacité, source trop oïdinuirc d'une excessive promptitude

dans le jugement comme dans la détermination, les traits éminemment

caractéristiques du Toulousain. L'élude des lois et leur application, les

travaux scieiitiiiqucs el littéraire?, la culture des arts, particulièrement de

la danse el de la musique, les plaisirs el les fêles, tels sont les principaux

el les divers éléments des occupations auxquelles il se livre avec le plus

d'ardeur. Le Toulousain dans loulo su charge est un Gascon renforcé :

comme tel, il est satisfait de lui-même, el pense que tout le monde doit

l'être. Vient-il dans la c >ilale de la France, il y porte le môme ton et la

même assurance qu'il avait dans celle de son département. Il l'y conserve

sans altération, el »ie voit pas ilo raison |)our chan'^or en rien ses habi-

tudes, ni i)0ur apporter aucune modilioation à ses manières qu'on peut

appeler ullra-provinciides. Ke doutant de lien, il anirme tout ce qu'il dit,

il dit tout ce (|,ii lui passe par la Icle, toujours avec celte gaieté languedo-

cienne qu'accompagne trop souvent la légèreté, et toujours avec son

acceiilluulousain.

La roule de Carcassonne traverse une plaine magnifique et la petite

ville do Ville-I'ianc/ie de iMunujais, située sur le bord de Vllers, el près

du canal du Midi. jiJurel, dans une vallée, uu confluent de la Louge cl de la
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Garonne, fabrique de la faïence fine et des draps communs. Elle est

célèbre dans noire histoire par le siège que Simon de Montfort y soutint

en 1213 contre le roi d'Aragon, et par la sanglante bataille dans laquelle

celui-ci perdit la vie. A Saint-Martory, situé à l'embrancliement de

quatre grandes routes, on traverse sur un beau pont Icrminé par deux

arcs de triomphe, la Garonne, qui arrose une jolie vallée. C'est dans les

environs de cette ville que naquit, au quatrième siècle, le prêtre Vigi-

lance, qui tenta vainement de réformer les abus dans l'Eglise. Sainl-Gau-

dens, sur la rive gauche du fleuve, est l'entrepôt d'un grand commerce

avec l'Espagne. En continuant à s'élever vers les Pyrénées, Saint-Ber-

trand de- Comminges, autrefois considérable, renferme à peine 800 habi-

tants; on y voit des ateliers do marbrerie d'où sort une grande quantité de

ascs, de statues et de bas-rclicfs. Le mausolée du saint évéque dont elle

ponte le nom se fait admirer dans son église. Le hameau de Valcrabère, en

lalin vallis Capraria, qui lui sert de faubourg, est bâti sur les ruines de

Lugdunum Convenu ou Civùas Convenarum, cité qui s'élevait jusqu'à

Saint-Berlrand-de-Ccmminges. Un reste de voûte romaine, qui parait avoir

appartenu à un théâtre, est une d) ^us importantes ruines que Ton y

remarque, mais des fouilles faites dans la ville et dans le faubourg ont fait

découvrir un grand nombre d'inscriptions de tombeaux et de bronzes. A
une lieue de Saint-Béat, triste ville de 1 ,143 habitants, dont les maisons

en marbre semblent menacées de destruction par les deux montagnes qui

y forment un étroit défilé, qu'une forte digue préserve des inondations

de la Garonne, on quitte la vallée qu'arrose ce fleuve, pour entrer dans

celle dont l'exlrémilé est occupée par Bagnères, à l'ouverture de ^elle de

Luchon.

Bagnères- de 'Luchon ne mérite le titre de ville que pendant la saison

des bains, mais les accroissements qu'elle prend chaque année ne tarde-

ront point à le lui acquérir. Sa forme est celle d'un triangle dont chacune

des pointes est prolongée par une avenue : l'une bordée de platanes, qui

aboutit à la vallée de Luchon, l'autre de sycomores, qui s'étend dans la

vallée do Larboust, et la troisième de deux rangs de tilleuls, qui remonte

la vallée de la Pique. Cette dernière, la plus septentrionale, est celle qui

conduit aux bains, et conséquemment la plus fréquentée. Elle est bordée

de maisons bien bâties : l'établissement thermal, l'un des plus beaux de

ce genre, a l'apparence d'un château moderne. Les Piomains possédaient

aussi des bains non loin de cet édifice. A différentes époques on y a trouvé

des autels et des inscriptions votives. La vallée de Luchon près de Bagnères

VIII. 17



!

^

\

H

130 LIVnE CliNT SOIXANTE DÎX-SEPTIÈME,

est large, parlagùocn bellos prairies (H <m) iPrros liiIxturtV» qui rapporlent

souvent deux récolles dans la même année; dans ses environs on nourrit

beaucoup de gros bétail et des chèvres. Des gorges où l'on respire le parfum

dos fleurs; la vuedu Pic de la Maladetta, couverf de noigos ôtcinellcs et situt";

sur la crête des Pyrénées espagnoles; les lorroiits qui tombent en cascades,

répandent un iniérét et un charme inexprimables sur les excursions que

l'on fait autour de Bagnères. Mais, au milieu de cette nature si belle et si

riche, on est souvent attristé par la rencontre de ces êtres dégradés appe •

lés crétins ou cagots, aussi hideux par la maladie du ^oilro dont ils sont

affectés, que par leur dégradation morale; véritables 7>arias de nos Pyré-

rénées, hommes, femmes, enfants, tous sont vus avec horreur par les

autres habitants qui les réservent aux travaux les plus vils. L'aisance et

ia propreté, compagnes du travail contribuent heureusement parleurs

progrès, chaque année plus sensible?
, à diminuer le nombre de ces

infortunés.

On ne peut faire quelque séjour dans cette ville sans visiter la chaîne de

montagnes dont elle dominée au midi ; on en Ininchit la crête par une fente

dérocher connue sous le nom i\c poiide Vénasque. L'espace qui se trouve

entre l'hospice et ce passage offre un ampliilliéàlre de ruines; sa triste

monotonie est interrompue par quatre lues dont les compartiments

bizarres annoncent les grandes secousses auxquelles ils doivent leur

existence.

Rien n'est plus riant, rien n'est plus pilloresque que la vallée du

Lys, dans laquelle nous entrons; la nature, pour l'enibcllir, semble

déroger à ses lois ordinaires. Dans toute la cliiiine des Pyrénées la végé-

lalion s'alfaiblit à la hauteur où nous nous trouvons, tandis que de riches

prairies tapissent ici les bords du torrent, et répandent leur éclatante ver-

dure jusque sur les flancs nés montagnes. Cependant le fond de cette val-

lée avoisinc les rochers calcaires qui soutiennent la crête des Pyrénées.

Une cascade fort élevée étend la nappe de ses eaux sur leur Hanc ; elle se

précipite avec tant d'impétuosité dans un gouffre connu sous le nom de

Trou d'Enfer, qu'une épaisse vapeur empêche d'en ap{)iochcrde plusieurs

mètres.

De Bagnères-de-Luchon on remonte la rivière de Go pour entrer dans la

vallée de Larboust, lemarquable par la beauté do ses pâturages, que cou-

vrent de nombreux troupeaux, cl parla position pittoresque de ses villages.

Le village d'Oo se trouve à rexlrémilé orientale de celte riante vallée, et

semble être aussi le terme du monde habité. Les montagnes qui ledonh-

vil

I

I
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ledonn-

nent annoncent l'entrée d'une dos vallées les plus sauvages et les plu»

désertes dos Pyrénées, c'est le vnl do VAsto. Le torrent qui mugit dans le

fond do celte p;orge élroite s'échappe du lac de Séculéjo. Ce lac, de ligure

ovale, a son plus grand diamètre du midi au nord \ il est retenu à ce der-

nier aspect par une digue naturelle, dont une crevasse donne naissance

au torrent : il reçoit les eaux du lac d'Espingo qui le domine de 1,600

mètres. Une cataracte se précipite de la surface de l'un dans les profon-

deurs de l'autre avec un fracas épouvantable. Le cristal de ces eaux est

d'autant plus brillant qu'il contraste avec les rochers rembrunis rassem-

blés en ligne circulaire autour du lac inférieur.

Midgré rariditédes montagnes quidepiùs la cime des Pyrénées s'éten-

dent jusqu'au canal du Midi, malgré les montagnes Noires qui s'élèvent au

nord et qui dépendent de la chaîne dos Cévenncs , le département de

l'Aude < tire de son agriculture des produits qui dépassent ses besoins. La

principale rivière qui l'arrose, le canal du Midi qui le traverse d'occident

en orient, et lu Méditerranée qui le baigne, l'ont rendu commerçant, ou du

moins ont contribué à l'activité de son industrie, qui est destinée à s'ac-

croiti'c encore lorsque le chemin de 1er de Bordeaux à Celte le traversera.

Il a compensé le peu d'importance de ses exploitations minérales par des

usines et dos forges, et sous ce dernier rapport il est en troisième ligne.

L'habitant actif, économe et frugal, possède une aisance qui excède la

n)oyenne reconnue dans les autres départements; cependant la popula-

tion est loin d'y atteindre l'importance qne produisent le travail et la

|)rospérilé.

Soslomagus, l'une des plus anciennes villes de la Gaule mér'idionalc,

lut ruinée à l'époque où les Goths s'établirent dans nos contrées; plus

tard ils la rebâtirent et la fortifièrent; et comme ils étaient Ariens, elle

prit le nom de Castrum Novum AHatiorum, aujourd'hui Castelnaudary.

Le canal du Midi, qui la traverse, y forme un beau bassin qui sert de

port, et dont l'enceinte, garnie de quais ombragés par des arbres, est sa

plus belle promenade. Les établissements de bienfaisance et d'industrie ne

manquent pas dans ses murs ; les souvenirs historiques s'y pressent : on

• Contenances imposables.

hectere»

Terres labourables 273,481

Landes, pâtis, bruyères 1S3,DI8

Vipiies 50,148

«oiî 44,149

ITé» 11,059

Éia.i|;s, abreuvoirs, mares, canaux. . . â,484

Cultures diverses 2,014

hectare*

Vergers, pépinières et, <dins 1,916
Oseraies, aulnaires, saussaies. .... 1,667
Propriétés bAties 874

Contenances non imposables.

ForCts, domaines non productits. . . . 91,047
Rauie>i,rhemins, places publiq., rues, etc. 8,520
Riviért-s, lacs, ruisseaux 5,6W
Cimetières, églises, preibyiérei, etc., etc. t4t
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suit que leconilo do Toulouse tat obligé do dôiiiolir ses lortitlcntions en

faisant sa paix avec suint Louis, l'an 1229; que les Anglais lu brûlèrent

en 1385; qu'elle fut rcbdlio et augmentée environ dix uns plus lard, et

que ce fut sous ses remparts que le maréclial de Schombcrg, à lu ttUe des

troupes de Louis Xllï, délit celles de Gaston d'Orléans, commandées par

leduc deMontmorcncy, qui fut •lécapitéii Toulouse. Parmi loshommes dis-

tingués auxquels elle a donné le jour, nous citerons le bravo et savant

général Andréossy. Ses illalures de laine, mues par dei^- rjacliines hydrau-

liques, sont remarquables par leur importance. Â une lieue et demie à

l'est de celte ville, lu petite cité do Saint-Papoul, qui renferme à peine

1,500 babilants, fut depuis 1317 jusqu'en 1790 le siège d'un évôché.

De Caslclnaudary i\ Carcassonne il n'y a que les bords du canal du

Midi qui soient ombragés de quelques arbres; le reste do la campagne

offre la plus triste nudité. VAude divise Carcassonne en deux parties : la

ville haute, misérable et presque déserte, entourée do vieilles murailles,

est mal bâiie, sur un rocher-, la ville basse, formée de rues larges et bien

percées, arrosées par des ruisseaux d'eau vive, est animée par le mouve-

ment de son beau port sur le canal, ornée de belles promenades, d'une

cathédrale dont on admire les vitraux, d'un hôtcl-de-viiledont on remarque

la porte d'entrée, d'un hôtel de préfecture avec un jardin magnilique, de

belles casernes et de plusieurs autres édifices. Dès le douzième siècle cette

ville était renommée pour ses fabriques de drap : on en compte environ

quarante, dont la plupart travaillent pour le Levant. Carcassonne est Car-

caso dont parle César. Dans ses environs, sur les bords du Fresquel, qui

passe sous le canal, on voit un arc de triomphe élevé à Numérien.

Limoux, sur l'Aude, renferme plusieurs fabriques de drap et de ratine,

et n'offre rien de remarquiiblc qu'une porte appelée porte de ta Trinilé.

On prétend que celte cité existait du temps de Jules-César sur la mon-

tagne do Lacanal, à 300 mètres di; la viile actuelle, qu'elle fut détruite

pendant les guerres du comte de Toulouse, et rebâtie dans la plaine en

1262. Elle est la patrie de Fabre d'Eglaniino. L'Aude arrose aussi la petite

\'\\\e<MAlel, peuplée de 1,100 àmesv^et connue pour ses eaux thermales.

Narbonne, célèbre sous le nom de Narho ;J00 uns avant notre ère, et sur-

nommée Marlius par le consul romain (;iii, 150 ans plus tard, y fonda

une colonie, est située sur le canal do lu Roubine, qui, par l'étang de

Sigean, communique avec la Médileniwicc. On admire sa cathédrale

gothique, cl l'on voit avec intérêt, sur ses murs d'enceinte, dans ses

églises et dans la cour de l'ancien arche cché, plusieurs débris antiques
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bien conscrvôs. Ello pos?^<''il(' une sociiHo urcliéologiquo. C'est la pairie «lii

Vurron, |)oiHe cl yucrricr, ilo l'empereur Maro-Aniùlc, tlo l'oralcur Fron-

ton cl (iu suvunt iuiliquniro Monliuucon. Au moyen ùgc, quatre Tois plus

|)eiiplée ello l'uisail des irailés île commerce avec Alexandrie et Constan-

tinople, et l'air qu'on y respirait était renommé pour sa pureté; aujour-

d'hui, ville de 14,000 unies, ayant pour port celui de La Nouvelle sur le

canal, lo miel de son airondisscmenl forme une des branches do son com-

merco, mais les émanations des marais d'alentour ont un erret pernicieux

sur la sanlé de ses habitants.

L'extrémité orientale des Pyrénées donne son nom au déparlenicnl que

nous allons parcourir'. Il est divisé en trois petits bassins qu'arrosent le

Gly, la Tet et le Tech, qui coulent dans la direction générale de l'orieiu.

Son climat est chaud, cl l'hiver on y éprouve une tempéroturc printaniôre.

Son exposition y développe la végétation des contrées orientales, dont la

vigueur se fait principalement remarquer dans les vallées du Carol, do la

Tet et du Tech*, les grenadiers y forment une partie dos haies ; les champs

sont couverts de mûriers, d'oliviers et d'orangers •, lo serpolet, le genièvre,

la lavande et le romarin couvrent les terrains incultes et les flancs des

montagnes, et les vctits portent au loin leurs parfums ngréablement

mélangés; la vigne, excitée par les chaleurs de rélé, produit une grande

quantité de vins, dont les deux cinquièmes sont livrés au commerce : les

coteaux de Collioure, de Salces et de Rivesalles sont les plus estimés.

Cependant, pour faire ombre au tableau que présentent tant d'avantag ;

physiques, nous devons dire que pondant la brûlante saison, l'aridité

régne souvent sur ce pays jusqu'au bord des rivières que l'inclinaison de

leurs lits met alors ù sec, et que dans la saison dos pluies ou pendant la

fonte dos neiges elle transforme en torrents dévastateurs. Nous devons

encore dire que les terrains (jni bordent la mer, formés par des atlerris-

semeals, ne sont, jusqu'à l'eaihouchurc du Tech, que des plages maré-

cageuses dont los émanations nuisent à la prospérité de plusieurs cantons,

et produiraient l'efiet le plus funeste sur la population, si l'air n'était de

temps en temps j urifié par un vent du nord-ouesl appelé Tramonlane,

' Conlcncmccs imposables.
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parco qu'il traverse les niontni^nos de Corbières, que nous avons vue

s'olendro dans le di'parlomont de l'Aiido

Perpifinan, siéffo de |)rérectiiro et d'un évtViu'! suffragant do l'arelie-

vi^clié d'AII»y, est siluéo sur la rive diniie de la Tel, ot sur la pelilo rivière

(le la Basse. Elle est A 2 lieues de la mer, au pied d'une colline, et proba-

Moment non loin do remplacement de l'ancienne cité municipale de Fia-

viiim Ebusim. Ses vieilles forlidcalions et les travaux élevés d'après les

principes de Vauban ont été presque eniièremcnt renouvelés en 1823. Du

liinit de ses remparts, la vue s'étend sur une plaine ma},'nillquo bordée par

des monlagncs que domine vers le couchant le pic du Canigou, toujours

couvert de nej{,'e. Sur le côté opposé, plusieurs percées naturelles faites

nu milieu des plus riants coteaux laissent voir la mer qui se déploie dans

le lointain. La citadelle, dont le sol élevé est traversé par un puits inta-

rissable, domine toute la ville, (juc l'on distinsue en neuve et vieille; les

casernes, Inities par Louis XIV pour contenir fi.OOOliommes, occupent l'un

des deux grands côtés de la vaste place d'armes. Il ne manque à l'église

(le Saint-Jean qu'un porlnil pour être un bel édidec : elle l'emporte cepen-

dant sur riiôlel-de-villc, le palais de justice et l'hôtel des me-^naies. Nous

ne dirons rien do la salle de spectacle. Le collège, la bibliothèque conle-

nanl I3,0U0 volumes, le cabinet de physique, la collection d'histoire

naturelle, le jardin botanique et la pé|)iMière départementale sont certai-

nement fort utiles, mais n'ont rien de comparable à la bergerie impériale,

hors des murs de la ville, établissement dont on admire la belle tenue.

Perpignan est le centre d'un grand commerce de vins, d'cau-dc-vio, de

laine et de soie. Cette ville possède une société philomatique et une société

des sciences, belles-lettres, arts industriels et agricoles. Dans ses murs

mourut, en 1285, le roi Philippe le Hardi, et naquit Jean Blanc ou Blan-

cha, qui, fidèle à Jean II, roi d'Aragon, le défendit avec opiniâtreté contre

les Français en 1474. Nous ne devons pas oublier la jolie petite ville

A'Etlmjell, patrie de l'illustre savant François Arago.

Prades, dans une vallée profonde, est une petite ville mal bâtie, mais

propre, dont l'église renferme l'une des plus riches chapelles qui existent

en France. On sent ici le voisinage de l'Espagne. Près du col de la Perche,

la place forte de Mont-Louis, défendue par une belle citadelle quadran-

gulaire, est une des villes de France les plus élevées au-dessus du niveau

de la mer. Villefranche , protégée par un château, est presque entière-

ment bàlie en marbre. Sur la rive gauche du Tech, Elne, peuplée do

1 ,200 habitants, est l'ancienne Jlelena, plus anciennement encore ///i-
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ivons vue» hiriii, (•(''ItMtro par l« niiiipoiiiciil <rAiiiiilial sons ses murs. Cérel , piMi

|)(>(i|)lt>u, ciitoiin'v; {U<i liiiiilos tiiiiniillos, l'oiileriiio le (lonl le plus liurdi qui

«xislocii Franco; il tisld'iiiio iinulciir prodisioiiso, cl fonni! d'une seulo

arclic, dont les ciilccs, hàliu.s sur doux roclieis, lui donnent une ouvorluiv

de 45 moires. Colliuure, auUv polilo place do ^ucrio, enlouréo d'une

vieille muraille, mais défendue par trois loris et un diàteau, possède une

écolo de navij,'alion. t'oii- Veiidres, près do la Irontiùre, n'était, sur la lin

du dix-liultièmo siècle, (ju'un polit [lort (|ui pouvait à peino rivaliser avec

celui do Cullioure, dont elle est |)eu éloignée; elle doit sa pvuspérilé au

maréchal de Mailly, qui, ù celte époque, était gouverneur du Koussillon.

Il devina le parti qu'on pouvait tirer de sa position : son port, qu*. avait

été comblé, fut recoiislruit; un bassin (|ui peut <:ontenir 500 vaisseaux

fut creusé ; et mainleiianl Port-Vendras, enrichi pur le commen.-o, est une

petite ville bien bàlie, dont la place pnblitpio est ornée do fontaines et d'un

obélisque en marbre de 35 mètres de iiauleur.

Des sonnées de la Tel il suflii de traverser quelques gorges pou' '^ê

trouver dans les deux principales vallées (|ui donnent naissance à IM kje.

Le département^ (|Uo celle rivién; arrose ( st eonvert do r'ontagnos, de

l'orêtsel de pâturages. i)cu\ climals distincts partagent soh tei itoire : la

|iartio méridionale est par son élévation exposée aux froids les plus vifs

et à de grandes chaleurs, tandis que les vallées de la partie seplLMitrio-

nale éprouvent la douceur des cliinals Icaiporés. Ces vallées, couvertes de

prairies abondantes, ont cnconraj;o la nmlliiilicalion des troupeaux et

l'éducation dos abeilles. La nalure du sol y compense Pinsulllsance des

vignes par l'abondance des <îéréales qui produisent au delà de ses besoins-,

l'industrieuse activité do ses habitants a mis à profit ses richesses miné-

rales : on y épure le fer, on y fabrique de l'acier, et le nombre de ses

forges à la catalane place ce département au premier rang pour ce genre

d'industrie.

En approchant d(i la petite ville do Foix, dans la vallée de VAriége, la

vue de son château composé de trois tours gothiques, le nombre des

usines établies sur la rivière, ie souvenir de la place brillante qu'occu-
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penl (Ions noiro histoire les comtes qui porlaient le nom de celte ville et

qui habitaient son vieux castel, excitent l'intérêt; mais il cesse en entrant

dans la ville : rien n'y annonce une cité d'origine phocéenne qui aurait

porté chez les anciens le nom de Phocée. Les rues en sont étroites 5 le

château n'est plus qu'une maison de réclusion qui, comme In plupart de

celles de France, réclame les amélioralions les plus impérieuses. Malgré

son rang de chef-lieu de département, malgré l'industrie des habitants, le

commerce et l'aclivilé y sont proportionnés au peu d'importance de la

population. Tarascon est dans une position charmante, au confluent do

l'Ariége et du torrent qui descend de la vallée de Vic-d'Essos. Ax est

célèbre par ses cinquante trois sources minérales et thermales. Si nous

descendons vers le nord, Pamiers, environnée de canaux alimentés par

l'Ariége, et servant de moteurs à de nombreux établissements industriels,

est composée de rues larges et bien bâties. Pour dédommager cette ville

d'avoir cédé le pas à Foix, qu'elle surpasse sous tous les rapports, on en

a fait un siège épiscopal. Autrefois elle était la capitale de l'ancien comté

de Foix. Sa calhédrnle est bâtie sur les dessins de Mansart. Prés de Mire-

poix, petite ville assez jolie, il existe une montagne appelée le Puy du

Till, qui offre une singulière particularité : des cavités profondes dont

elle est peicéc, s'échappe en tout temps un vent très-frais, et quelquefois

très-violent, connu sous le nom de vent de Pas, On taille à Mirepolx le

jayet, que l'on exploite sur son territoire.

La seule ville ù voir encore dans ce département, est Saint-Girons,

arrosée par le Salât, petite rivière dont le cours torrentueux met en mou-

vement des usines, de belles papeteries et des fabriques d'étoffes. A peu

de distance de cette jolie sous-prèfccturc, Saint-Lizier, jadis le siège d'un

évêché, revendique vainement le litre de ville; sa population est à peine

de 1,200 habitants; et, comme pour donner une idée des vicissitudes de

ce bas-monde, le palais épiscopal a été converti en un dépôt de mendi-

cité. Elle doit son nom à l'un de ses premiers évêqucs : chez les anciens

elle porta d'abord celui iVAuslria, puis celui de Consorani; de là, son

territoire fut appelé Conserans.

L'ancien comté de Bifjorre compose à peu près tout \o. département qui

doit sc'1 nom à la partie la plus haute des Pyrénées '. Ce n'est que vers le

^X^
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nord que l'on trouve des plaines ; le reste n'offre que des montagnes d'un

accès difficile, des pics décharnés, des sommets couverts de glaciers, des

lacs alimentés par la fonte des neiges, et des vallées tapissées de verdure

et dominées par des forêts. Des torrents on gaves qui tombent en casoailos

du haut des montagnes vont former VAdour, la Garonne, et d'autres

rivières qui arrosent ce département et ceux qui l'environnent. Depuis les

limites qui le séparent de celui du Gers jusque vers le Mont-Perdu, le

Mont-Blanc des Pyrénées, on éprouve presque toutes les températures de

l'Europe, et la végétation passe par degrés de celle des climats tempérés à

celle des régions hyperboréennes. Les terres les plus fertiles fournissent à

l'agriculture peu de céréales, mais elle s'en dédommage par l'abondance

des vignes. Une population active habite les montagnes : riche en bes-

tiaux, sa manière de vivre rappelle celle des anciens peuples pasteurs. F^es

bergers ont leurs habitations d'hiver et leurs habitations d'été; ils choi-

sissent pour les premières les vallées basses, et pour les secondes les val-

lées supérieures. C'est dans celles-ci que, dirigeant les eaux avec intelli-

gence, ils cultivent les prairies qui doivent dans l'arrière-saison fournir à

la nourriture de leurs troupeaux. Le même lilct d'eau abreuve les posses-

sions conligucs placées les unes au-dessous des autres. Une ardoise posée

de champ est la simple écluse qui coupe son cours où l'on veut, et le ren-

voie dans les canaux voisins, où les mêmes moyens le dirigent de prairie

en prairie, jusqu'au plus bas de la pente qu'il doit fertiliser. Pendant que

toute la famille s'occupe de la culture, un seul homme conduit tous les

troupeaux dans les montagnes les plus élevées, où des pâturages naturels

les attendent; s'il ne trouve aucune anfractuosité pour lui servir d'asile,

il se fait une huile de quelques pierres entassées. L'automne ramène le

bétail dans la maison d'été que la famille a quittée pour descendre au vil-

iage-, le berger passe l'hiver dans cette solitude avec ses troupeaux qui

consomment la provision qu'il leur a préparée; il y brave les rigueurs de

la saison, les neiges, les vents impétueux et les lavanges qui le menacent

sans cesse. Il n'a pour nourriture que le lait de ses vaches chétives, car les

bestiaux de ces montagnes sont loin d'avoir la vigueur de ceux des Alpes.

Nous commencerons noire excursion dans les difièrentes villes de ce

département, par le nord : nous verrons d'abord sur la rive droite du

Lèches, Vic-de-UUjorre, pelile ville de 3,003 habitants, qui possède des

Ùiangs, abrcu«oits, mares, canaux d'irri-
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dislillcries d'eaii-dc-vieet des tanneries. Babasiens, près des bords du canal

l'on que altribue à Alaric II, roi des Visigolhs, est cette petite ville dont

les habitants, après avoir capitulé, furent tous massacrés sans distinction

d'âge ni de sexe, parce qu'ils étaient tous protestants, par Monlluc qui

commandait les troupes de Charles IX, après la baiaillo de Montcontour.

Plus loin, en remontant TAdour, la jolie ville de Tarbes, aux rues larges

et bien percées, où le marbre se mêle à la brique, où les ruisseaux, ali-

mentés par des eaux courantes, se joignent à la clarté d'un ciel toujours

pur, pour entretenir dans ses murs la fraîcheur et la salubrité, est le chef-

lieu de préfecture, l'entrepôt de tout le commerce du département, et le

rendez-vous des Espagnols qui viennent y faire des achats considérables

en bestiaux. La préfecture occupe l'ancien palais de révéclié; la cathé-

drale est bâtie sur les ruines de la forteresse de Bigerra. Le château des

comtes de Bigorre sert aujourd'hui de prison. Ce chef-lieu renferme une

jolie salle de spectacle, un beau lycée et un vaste hôpital; on y voit une

place, celle de Maubourguet, entourée de cafés et d'hôtels, et plantée

d'arbres, mais formant une moins belle promenade que celle du Prado,

située hors des murs. Prés de celte promenade se trouve un haras impé-

rial comprenant deux immenses écuries séparées par un beau manège.

Tarbes paraît occuper l'emplacement de l'ancienne cité des TarbeUi.

Plus on s'éloigne de Tarbes en remontant l'Adour, plus la plaine se

réirécit. On a traversé le village de Pouzac, intéressant par les courses

de chevaux qui s'y font tous les ans et par les vestiges d'un camp romain ;

en s'élevant encore, on se trouve dans une vallée garnie de pâturages, de

vergers et de treilles, et l'on arrive à Bagnères-de-Bigorre, chef-lieu qui

acquiert de l'importance par le nombre d'étrangers que ses eaux minérales

y attirent : on porte ce nombre à 16 ou 18,000, dont 6,000 peuvent h la

fois trouver à se loger dans cette cité de 8,435 habitants. Ce n'est point

exagérer que de porter à 1,500,000 francs l'argent qu'ils y répandent

chaque année. Des promenades charmantes dans la belle vallée de Cam-

pan et sur les bords de l'Adour ajoutent à l'agrément qu'offrent la posi-

tion pittoresque de cette jolie ville, au pied d'une colline couverte de bois

et de verdure, et les lieux de délassement et de plaisir qu'elle renferme.

Du temps des Romains, elle n'était qu'un bourg appelé Vicus aquensis,

dont les eaux étaient regardées comme très-salutaires, ainsi que le prou-

vent plusieurs inscriptions trouvées dans ses environs.

Ce qui augmente l'intérêt du joli bourg de Campan, dont lu population

est de 3,900 âmes, ce soirt ses fabriques d'étoffes de laine, son importante
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pàpelerie, ses belles marbreries, et les stalactites d'une grotte de 130

mètres de profondeur. Argelès, autre chef-lieu, n'a rien de remarquable

que sa position charmante dans un vallon qu'arrose le Gave d'Azun qui se

réunit au Gave de Pau. A 5 lieues plus bas, près de ce dernier cours d'eau,

à l'issue de la vallée du Lavcdan , Lourdes est bâtie sur un rocher que

domine une forteresse qui fut cédée aux Anglais par le traité de Brétigny,

et transformée depuis en prison d'État. Cetle ville de 4,434 habitants, où

Ton trouve des fabriques de toiles de lin et de crépon, est d'une origine

fort ancienne, autant qu'on en peut juger par quelques restes de murailles

et de tours de construction romaine. A quelques lieues de ià, Saint-Pé,

dans un site sauvage, er 'ouré de bois et de montagnes, se dédommage de

rinferlilité de son territoire par des fabriques de toiles, de peignes, de

clous et d'instruments de labourage.

El) s'élevant vers la cime des Pyrénées, le joli bourg de Cauterels, dont

les environs offrent des cascades et des sources jaillissantes, est célèbre

par le séjour qu'y fit Marguerite de Valois, et par ses eaux minérales. Le

village de Saint-Sauveur est fréquenté pour ses eaux sulfureuses. C'est

dans ses environs que se trouve la célèbre cascade de Gavarnie, qui, tom-

bant de 420 mètres de hauteur, est la plus remarquable de toutes celles

de l'Europe. L'église de Luz, ouvrage des Templiers, parait avoir été une

citadelle, à en juger par une tour couronnée de créneaux, f «jtte petite ville

de 1,800 habitants renferme une importante fabrique d'étoffes du soie et

laine appelées barèges. Redescendons; nous traverserons Barèges, où

plus de 600 baigneurs se rendent chaque année, attirés par tes trois

sources : chaude, tempérée, et froide. Ce village, composé d'une seule rue

garnie de 80 maisons, d'une cliapeilc, de casernes bâties par Louis XV
pour les militaires blessés, et d'un bel établissement thermal, n'est habi-

table que pendant la belle saison. L'hiver, il est enseveli sous les neiges,

et les habitants vont so réfugier à Luz jusqu'au retour du printemps.

Le déparlement des Basses-Pyrénées^ comprend l'ancienne principauté

du Béarn et la Basse-Navarre, seuls restes du royaume que Rome enleva

au grand-père d'Henri IV pour le donner à Ferdinand, roi d'Aragon. C'est
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depuis l'avéiiemcnl du prince béarnais nu Irrtno do Franco, quo nos rois

ajoutèrent à leur titre celui do rois de Navarre. Le pays do Soûle et la terre

de Labour appartiennent à li> nôme circonscription départementale. La

partie des Pyrénées qui couvre a peine la moitié du département ne pré-

sente plus ces sommets orgueilleux que recouvrent des glaciers cteinels,

mais elle offre des montagnes couronnées de forcis, des v.iliôcs riches et

poii[»l(''es, et les sites les plus agréables. A leur base, des colliii<»s couverles

do vi^nos; sur les rive> tiu Gave de Pau, des plaines fiches en téiénlv :, el

vers le nord des terrains sablonneux, quo'quefois Inoultcs, mais suscep-

tibles d'être utilisés, contribuent à la variéU; iles productions ds ce terri-

toire. Vers l'occident, le cours dt- la Bidasson o borde en déterminant la

U^,\\o qui sépare les possessions de la France et de rKspogne- celte rivièj i?

finbrasse la petite He des Faisans, appelée Vile 'le la Conférence, depuis

l'oulrevue de Mazarin o! de Louis de Haro en 1659, qui dit pour résuU !.

ïc. traité par lequel l'Artois cl le Roussillon furent cédés ;i la Tranre. Malgré

leur peu d'éteis^îK', li;s frôles quo baignent les eaux du golfe de Gascogne

offrent dans qucl(|i!Os p >rfs do grandes ressources au commerce de ce

département, qui r!'<.sî point seulement agricole, mais qui joint à divers

genres d'industrie l'exploitation de plusieurs mines, des bauls-fourneaux

et des forgea à la catalane.

A l'époque où les Arabes, maîtres de la plus grande partie de l'Espagne,

élendaieni. leurs ravages au-delà des Pyrénées, un prince du Béarn mar-

qua de trois pieux l'emplacement où devait s'élever un château destiné à

les contenir. Cet édifice, construit au neuvième siècle, fut à la fois une

maison de plaisance et une forteresse : les Béarnais lui donnèrent le nom

do Paou, qui signifie /)ic«, et vers le milieu du dixième siècle, des habita-

tions, groupées autour de ses murs protecteurs, formèrent une ville qui,

sous les yeux de plusieurs souverains éclairés et chéris, s'étendit et pros-

péra. Telle est l'origine de Pau, chef-lieu de préfecture, cité bâtie avec

une sorte d'élégance, à l'extrémité d'un plateau qui domine la délicieuse

vallée qu'arrose le Gave, auquel l'ancienne capitale du Béarn donne son

nom. Le pont, qui s'élève avec la majesté d'un aqueduc au-dessus de ce

cours d'eau, est remarquable par son élévation ; il contribue, avec le châ-

teau, le palais de justice et la promenade ornée d'une belle fontaine, à

donnera la ville l'ensemble pittoresque qui la distinguo. Quand elle n'au-

rait pas vu naître Gaston de Foix, célèbre sous le titre do duc de Nemours
;

Jeanne d'Albret, qui, reine d'un petit État, occupe une si grande place

dans notre histoire j le vicomte d'Orlhès, qui, dans Bayonne, épargna le

'Â
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sang des victimes que Ciiarles IX vjuait au massacre do In Saint-Barthé-

lémy, Pierre Marca, l'un des plus savants prélats de l'éKlisc gallicane-,

Pardiès, connu par ses travaux astronomiques', enfin le général Berna-

dotto, devenu roi de Suède, il lui sunirail d'avoir donné le jour à Henri IV.

Dans son cliàtoau, d'une construction irréguliôroet bizarre, qui fut trans-

formé en caserne pendant la révolution, on a longtemps conservé avec un

religieux respect l'écaillé de tortue qui servit de berceau à ce prince, et l'on

ne peut visiter sans un sentiment d'intérêt les jardins qu'il parcourut tani

de fois dans son enfance. Apré^ de si nobles et de si toucliantb souvenirs,

dirons-nous que Pau lient une place nonorable parmi les villes indus-

trieuses par SCS fabriques de toiles et de tapis; que l'on récolte dans ses

environs les vins eslii/és de Jurançon et de Gan, et qu'il n'est point de

gastronome qui n'apprécie la délicatesse de ses cuisses d'oie et le mérite

de ses Jambons, auxquels Buyonne donne injustement son nom? Nous

devons toutefois ajouter que l'on remarque dans cette ville la placeRoyale,

ornée d'une statue pédestre de Henri IV en bronze, qui remplace celle de

LouisXIV, que l'on détruisit pendant la révolution; qu'une place beaucoup

plus belle est celle de la Comédie
^
que le château de Gélos, sur la rive

gauche du Gave, renferme un haras impérial, et qu'enfin elle possède

une académie universitaire, un lycée impérial, un musée et une biblio-

thèque de 15,000 volumes.

Nay, située plus haut, sur la rive gauche du Gave de Pau, fabrique des

tissus de laine, fait un commerce considérable de toiles et do mouchoirs,

et se glorifie d'être la patrie du célèbre théologien protestant Abbadie. On

voit dans ses environs le château de Gouraze ou Coarraze où fut élevé

Henri IV.

Oloron ou Oléron, au confluent du Gave d'Ossau et de celui d'Aspe,

fait avec l'Espagne un commerce considérable de jambons, et de peignes

de buis, fabriqués à la mécanique. Elle expédie dans l'intérieur les laines

qu'elle reçoit de la Navarre espagnole, celles qu'elle lire du département,

et des bois de construclioh pour notre marine impériale. La ville haute ne

consiste qu'en une halle, quelques ruelles et une vieille église^ la ville

basse est divisée en deux par le Gave d'Ossau. Mauléon, d&ns une vallée

agréable, était la capitale du pays de Soulo-, elle est aujourd'hui le plus

petit chef-lieu de sous-préfecture du département : sa population ne s'élève

pas à 1 ,500 habitants. Orthez ou Orlhès, autre chef lieu, six ou sept fois

plus peuplée, bien bâtie, dominée par les ruines du vieux château de Mon-

cade, dut à la sollicitude éclairée de Jeanne d'Albret une université; elle

f
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y tu même, pour l'éducation dos enfants, l'essai d'un mode d'enseigne-

ment que l'on a renouvelé de nos jours sous le nom à'enseignement mutuel,

quoique TAngletcire en revendique l'invention moderne. C'est aux portes

do cette ville qu'eut lieu, en 18U, la sanglante bataille dans laquelle le

maréclial Soult, à la tête de 20,000 Français, soutint le choc de 70,000

Anglais, Espagnols et Portugais, commandés par le duc de Wellington,

qui acheta la victoire par une perle de 10,000 hommes.

En remontant le Gave d'OIéron, nous arriverons à Navarreine, entou-

rée par une plaine fertile. Elle fut fondée en 1529 par Henri d'Albret,

grand-père maternel de Henri IV; aussi est-elle bâtie avec assez de régu-

larité. Elle passait autrefois pour une place importante; aujourd'hui sa

muraille, flanquée de bastions, ne la range que dans la quatrième classe

de nos villes de guerre.

Salies, ville de 6,7U habitants, sur la rivière du même nom, a, dans

ses environs, deux sources qui fournissent en abondance un sel trôs-

blanc, auquel on attribue la réputation de^jambons de Pau ou de Bayonne.

Mais arrivons dans cette ville, où l'on inventa dans le siCcle dernier la

bayonnette, arme terrible, qui plus d'une fois décida la victoire en faveur

des armées françaises.

Bayonne est en France la seule place de commerce qui jouisse de

l'avantage d'avoir deux rivières où remonte la mer; la Nive et VAdour la

partagent en trois quartiers à peu près égaux, appelés Grand-Bayonne,

le Petit-Bayonne et le faubourg du Saint-Esprit. Ses rues sont larges et

bien percées; ses places publiques décorées de beaux édifices, au nombre

desquels il faut placer la cathédrale et l'hôtel des monnaies. Simple chef-

lieu d'arrondissement, elle est le siège d'un évêché suffragant d'Auch, et

mire au rang de nos places fortes de première classe. Le Granà-Bayonne

est dominé par un vieux château, le Petit-Bayonne par le château

moderne, et le faubourg du Saint-Esprit par une citadelle, ouvrage do

Vauban, que des travaux récents ont rendue importante. Son port, d'un

accès dlfflcile pour les gros navires, est sûr et très-fréquciUé. On y fait le

grand et le petit cabotage, et des armements pour ' pèche de la morue.

L'industrie de Bayonne rivalise avec Andaye pour la fabrication de la

liqueur qui porte le nom de ce village. Son chocolat est renommé ; les vins

de son territoire sont exquis ; l'air y est pur, et les femmes y joignent

l'amabilité française à la grâce espagnole.

A environ 4 lieues de Baycnne, le village de Camho, renfermant 1 ,200

individus, attira en 1808 l'attention de Napoléon, qui projeta d'y former

I
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un établisscriont thermal militaire destiné à servir de succursale à celui

de Barèges. Deux sources. Tune sulfureuse et l'autre ferrugineuse, sont

situées dans un joli vallon à une petite dislance du village^ le bâtiment

des bains, récemment construit, est simple et élégant.

Déjà nous n'apercevons plus que dans le lointain le sommet des Pyré-

nées^ l'Adour et le Lay, qui descendent de ces montagnes, arrosent encore

des terres couvertes de maïs et de fr^ iient, et laissent sur leur gauche de

riants coteaux chargés de vignes; mais, après avoir franchi l'Adour, Ae

vastes plaines de sable fatiguent la vue par leur uniformité qu'interrom-

pent des étangs, des marais, des bruyères, et de loin à loin quelques pâtu-

rages et des champs en culture. Près des bords de l'Océan règne une

suitt de dunes arides; au pied de ces collines plusieurs étangs ou lacs se

succèdent, dont les plus considérables sont, du nord au sud, ceux de Bis-

carosse, d'Âureillan, de SainVJulicn, de Soustons et de Tosse. Derrière

les dunes sedép' ic, en une longue bande verdàtre, une immense forêt

de pins maritimes et quelques gras pàtura^res, où se trouve disséminée

une fuible population. Ces landes, d'un aspect si monotone et si triste,

donnent leur nom au déparlement dans lequel nous entrons *; les paysans

y vivent dans des cabanes isolées : le chef de la famille s'occupe de la cul-

ture et de tous les travaux agricoles, tandis que les jeunes gens vont à

dix lieues à la ronde faire du charbon dans les forêts, ou mener paitre les

troupeaux. Il semble que toute la population soit nomade; on dirait

qu'elle est prête à quitter un sol ingrat : la sobriété, si naturelle à ces

habitants, la vitesse avec laquelle, à l'aide de longues échasses, ils par-

courent leurs déserts, leur en offrent la facilité; mais l'amour du pays est

là pour les retenir. Ces landes ne sont cependant pas sans industrie : le

paysan cultive le chanvre et fabrique des toiles à voile; il retire un pro-

duit important du goudron de ses sapins. Le sol est riche en minerais de

fer : plus de vingt fourneaux y afûnent ce métal. Mais, pour favoriser dans

ce département l'activité industrielle, qui en doublerait les ressources si

elle prenait tout son développement, il faudrait exécuter le projet déjà

' Contetuinces imposables, 1
necurM

bccarn I
Oseraies, aulnaies, saussaies .%401

Landes, pMis, bruyère» 39^^113! Culiures diverses st,76J

TmW labourables.'
'.'.'.'.

'. '. '. SJu! Contenances non imposables.

ftéa a6,59i Forêts, domaines non produnifs. . . . 38,087
Vigne» • . . . . 20.671)

Étangs, abreuvoirs, mares, canaux. . . tl.710

Vergers, pépinières et jardins 4,604 1 Cimetières, églises, presbytères, bâti

Propriétés bAties 3,8Ul menis public*:

RouieM, theinliis.placi'spubtiq , rues, etc.

Rivières, lac^ ruis^ieaux. 5,490
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connu Uo Iroccr un conni Intoral i« l'Adoui-, dont In pcnlo rnpidfi no poi%

met pasia nnvigulion.

En remontant l'Adniir nu-dcssiis l'o sa réunion avec le Lny, la pre-

mière vil.e imporliuile, non pur sa popul;iiion, muis parce qu'elle osl le

chef-lieu d'une s(tiis-prt'l»'.liii'e, est Dax. Kilo est assez ijieii biUio ta

entourée de vieilles murailles llanquées do tours. On y voit un poril remar-

quable par sa lianîiesse, par lequel ou communique de la ville avec un

b«iiu faubourg; un hospice civi! fort bien tenu, ainsi (pi'un cabinet d'his-

toire naturelle, rcuferniant une belle collection de coquilles fossiles,

trouvées dans ses environs, et qui allcsteiil, jiar quelipies espèces qui

vivent encore dans nos mors, que le sabli- des landes a été abandonné par

l'Océan à une épo(|ue moins am ù-nncquc les dépôts marins des environs

de Paris. Ses eaux iliermalos sont en réputation -, elles se réunissent dans

un bassin pcnlaij'onc do 7 à 8 mètres de jH'oloiuhMir, entouré de portiques

cl de grilles de fer. Leur évaporatiou est telle que, dans les matinées

fraîches, les vapeurs qui s'en exhalent s'élèvent en un bronillard épais qui

couvre queliiuelois toute la ville. La source de ces eaux était connue des

Romains. Ils appelaient celle inqtortantecilé des Tarbelli, Aqnœ Aufjitsfœ

Tnrbellicœ. Ce nom latin explique pourquoi on In nonunc indilTéremment

Aqs et Dax. Do la domination romaine e!io passa sous celle des Gollis-, les

Franc- ôuccédérent a ccu\-ri, cl lurent chassés à leur tour parles Vas-

conesoa Gascons. Eu UlOelle lut iirisepar les Arabes, au douzième siècle

par les Anglais, et vers le milieu du quinzième elle en lut délivrée par

Charles Vli. Lllo est la rivale do l*au pour les jambuns; elle distille des

liqueurs Unes, et fait un commerce considérable des produits du départe-

ment. Elle a donné le jour au chevalier de Horda, l'invenlcur du cercle de

réflexion, et le pelil village de Poy, situé à peu de distance de ses murs, a

vu naître le verlueux VincenUle Paul, (|ue l'Eglise honore comme un saint,

et que l'hum anilé voiièie comme un bienfaiteur.

Saint-Sever, ù dix lioucs au dessus de Dax, et située comme cette der-

nière sur la rive gau';be de l'Adour, doit son origine h Guillaume Sanche,

duc de Gascogne, qui, vu UHi, y fonda une célèbre abbaye do bénédictins.

Aire, au pied d'une montagne, siège épiscopal, est rancieu Vicus Julii

qui, avant le règne d'Auguste, s'appelait Alures, du nom dM/wr, par

locjuel les Taïusules désiguaicui l'Adour, (lui coule au bas de celte ville.

Tarlas, sur la Midouzo, uliUienlde l Adour, s'élève en amphithéâtre sur la

pente d'une collirc; ses environs abondent cq tortues, en perdrix rouges

et en divers gibiers. Enfin nous arrivonsau confluent de la Douze cl du

1! M



'pi<le no pni%

ï-«y, lu pro.

I^VIIo (îsi lu

'*>'! baiio cl

pont reranr-

illo avec un

iWnol dliis.

l's fossiles,

cspècos qui

ndonnù poi'

îs environs

issenl dans

i portiques

s matinées

ti<''paisqni

connue des

P Aiifjusfœ

fi'rcfnnient

Collis; les

f les Vas-

i>nio siôcle

livrée par

islillc des

I départe-

cercle de

5 murs, a

un saint,

ctlo der-

Sanclio,

L'dictins.

eus Jlllt'i

titr, par

Ito ville,

resuria

t rouges

:e ol (lu.



:0

\

^-

^



EUROPE. — DESCniPTION M. l.k \n\'SlX. Ua

Midou, dont l(?s eaux réiinios bai^iioiil Monl'deMuisnn, l'uno des villes

les iiiuins pcuplùos des Landes, nuiis qui, depuis lu division départomon-

laie, s'est accrue et embellie en devenant chcMieu do préfectuie. Elle porto

le nom de son Tondateur, Pierre, vicoinlcdc Mursnn, qui labiUil en 1 tiO.

Ses rues sont lur^os, droites el ornées de l'untnines, et ses muisons bien

biUies. On y remarque IMiùtel de la prélecture, le palais de Justice et les

casernes
i
on y voit même une salle de spectacle, sorte do luxo à faire

remarquer pour une population de 4,6U5 habitants. On on pourrait dire

iiutaiittle la bibliothèque, qui se con)pose de 12,000 volumes : elle no

[josséde point do manufactures, si ce n'est (piolques fabriques do toiles h

voile-, mais sa position ù rentrée d'une vaste élenduo de plaines en fait lo

principal enirepùt du commerce du département.

Au-delà du Leyre, petite rivière qui prend sa source nu nord de Mont*

de-Marsan, et qui se jette dans lu baie à'Arcacfion, on se trouve sur lo

territoire du déparlement de la Gironde K Les Landes que nous avons

traversées s'étendent jusqu'aux rives de la Garonne, dont elles sont sé|)a-

récs|)ar les riches vigi.obles de Médoc, de Ilnut-Brion, de Sainl-Emilion

et de Grave, A l'ouest elles se terminent au bord de la mer par des dunes

sablonneuses qui, à l'aide des vents, envahissaient auirtl'ois chaque année

un espace de 24 mètres de largeur sur 50 lieues de longueur. Le long du

canal de Furnes, on a vu longtemps une église dont le clocher seul domi-

nait l'^s sables «jui l'avaient ensevelie. Sur la côie de Médoc, plusieurs mai-

sons ont été délruiles de la même manière, et sur les bords do la baio

d'Arcachon, une antique forêt recouverte par ces sables, ne présente plus

(|u'à la hauteur de 3 ù 4 métros, la cime de ses plus grands arbres, aujour-

d'Iiui dépouillés. Depuis que l'ingénieur Bréraontier eut l'idée de llxer ces

dunes par des semis de végétaux propres à ce genre de terrain, elles sont

devenues fertiles j aussi sur ce sol utilisé ne peut-on voir sans intérêt lo

monumenl en marbre qui perpétuera dansées contrées le souvenir du bien-

fait dont elles lui sont redevables. Entre la Garonne el la Dordogne, la

beauté des sites les plus variés succède à l'uniformité des landes ^ enfin,

* Contenances imposables.

Iioctnrcs

Landes, palis, hruyéres, etc., clc. . . 320,Hl
Ti-rri-s labouiiiblc!) 'i8,:).'i0

Vi^iics. . . : I;H,H23
lioif. . . • lOli.TOil

1 ri'9 Vii.m;
Cultures (livcrsus ï7,.'»7(»

l'idi'iielcsbàlies 7, ',37

>orKi'rs,pépiniOres«ljnrdins. . . . 7,000

Vlll.

0.>erai(>s, aulnaics, saussaies. . . .

Étants, abreuvoir.'!, mares, canaux d'irri-

gaijon

Contenances non imposables.
Routes, chemins, places publiq,, rues, etc.

Uivières. lacs, ruisseaux

Korfts, domaines non productirs. . . .

Cimeiicrcs, églises, presbytères, bâti-

ments publics i . .

b«clare«

0,G53

3I„')00

18.538

4,184

590
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enlrc cette dernière et la Dronnc, dont le cours forme la limite septentrio-

nale du déparlcmcnt, le sol se compose de coteaux calcaires, couverts do

taillis Cl de vignobles, et séparés par de riantes vallées. Enrichi par un

commerce immense et son agricullure, le territoire de la Gironde possède

aussi plusieurs élablissemcnts industriels, dont nous aurons occasion de

citer les plus importants. Le fer y est épuré avec succès; on y compte plus

sieurs hauts-fou rncaux et feux d'aflincrie
-,
quelques riches propriétaire-

y entr Mcnncnt des troupeaux de mérinos et s'occupent à propager la

race des moutons anglais à loDguo laine.

Les villes situées dans les landes sont pauvres et de peu d'importance;

cependant Bazas, chef-lieu d'arrondissement, est une jolie cité. Quoiqu'on

n'y ait trouvé d'autres anliquiiés que des médailles et quelques mosai(|ues,

on sait qu'elle était considérable au temps dos Romains, qui l'appelaient

Cossium Vnsatum, parc, qu'elle se trouvait sur le territoire des Vasales.

L'évéclié, dont elle était autrefois le siège, était fort ancien, puisqu'un de

ses évoques assista au concile d"Agde, en 500. Sa cathédrale est un des

beaux monuments du qualorziénio siècle. A peu do distance de ses

murailles en ruines, on voit l'église gotiiiquo û'Ozesle, fondée par le pape

Clément V. Lantjon, mieux bàlie, est située au centi-o dos vignobles de

Grave, sur la rive gauche do la Garonne, où la marée se fait sentir et favo-

rise le commerce de cclto ville et le transport de ses vins. Ses communi-

cations avec liordeaux se font par des bateaux à vapeur établis en service

régulier.

Le cours du fleuve est parsemé d'un grand nombre d'îles, et ses rives

sont bordées de riches coteaux. Sur sa rive droite, on voit d'abord s'élever

les tours et ies vieilles muniillcs crénelées de Cadillac, ainsi que le beau

château d'tpcnion, qui donne à celte petite ville un aspect singulier; plus

ioin, sur la mémo rive. Rions, moins commerçante, renferme, comme la

précédente, une population de 1 ,600 habilanls. Sur la gauche, et près de

l'embouchure du Gué Mort, on aperçoit Castres, petite ville moins impor-

tante encore, mais mieux bàlie et dans une position agréable, sur la route

de Toulouse à JJordeuux. Mais bientôt celte dernière s'offre majcstueusc-

menl sur leboid de la Garonne, dont la large courbure donne à son port

la plus imiiosante étendue. Il décrit un arc dont les deux extrémités sont

éloij^nées d'une lieue; il peut cdulenir 1,000 vaisseaux. Son importance

et le iiiotivement qui y régne !o nioticnl au pi'oiiii(T rang dans l'empirot

Il est dillii!iie de retenir son admiralioii à la vue do cette belle ligne d'édi-

lici^s <iui le bordent dans toute sa longueur; de cette foule de navires de

-M
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toutes grandeurs et do toutes nations -, de ce (louve qui coule avec rapidité,

ot qui s'étend sur une largour de trois quarts do lieue; de ce pont magni-

fique, composé de 17 arches, cl qui, jeté sur la partie la plus étroite do

la Garonne, forme cependant une étendue do 48G mètres de longueur;

monument d'autant plus hardi, que les difficultés qu'offrait sa construc-

tion paraissaient presque insurmontables. Il a fallu vaincre les obstacles

que présentaient le fond sablonneux et mouvant du fleuve, sa profondeur

de 7 à 10 mètres, le llux qui, deux fois par jour, élévo ses eaux de 4 à 6

mètres, et les courants qu'il occasionne, ot dont la vitesse est souvent de

plus de 3 mètres par seconde. Placé sur le pont, on voit à droite le vieux

Bordeaux, qui n'offre que des rues étroites et tortueuses et des places

irrégulières; à l'extrémité opposée, le beau quartier des Chartrons est lo

plus commentant do la ville. Lo plus magniliquc est celui du Chapeau-

Rouge. Louis XIV avait fait délruire les restes d'un temple anlicpie dédié

aux dieux tulélaircs, pour accroître l'esplanade du Chàloau-ïrompettc;

mais ce cliàleau lui-même a été détruit depuis la révolution, cl sur son

emplacement s'élèvent dos constructions dignes de cette riche cité et la

belle promonade des Quinconces. Il ne reste plus do ces vieux travaux de

défense, mutiles aujourd'hui, que les ruines du fort Sainte-Croix, à l'ex-

trémité opposée du quartier des Cliarlrons; c'est au pied de cette masure

que s'étendent les chantiers de construction. Bordeaux est complètement

entourée d'eau : au lovant, c'est la Garonne: au couchant et au midi, les

petites rivières do la Dovèze, du Pouguo et de B.'glos; au nord colles do la

Bourde et de la Jallo, sans parler de ce qui reste encore des vastes marais

qui l'environnent.

La plupart de ses places sont vastes, bien plantées d'arbres et ornées

de belles constructions. Parmi ses plus beaux édilicos, nous citerons la

cathédrale, monument golhi(juc dont l'inlérieur est vaste et imposant, et que

décore un magnifuiuo autel ; l'église pavoisslalc de Notre-Dame, qui faisait

autroiois partie du couvent do Saint-Dominique, et qui fui bâtie en 1707

sur les dessins du P. André, moine do ce couvent, monument d'une archi-

tecture noble cl imposante, où Ton voit dans le choeur une belle boiserie

sculptée par lo môme moine, et (jui a exigé plus do trente années de tra-

vail ; le grand théâtre, (|ui, par son architecture élégante, sa forme circu-

laire et la distribution commode des loges, est l'un des plus beaux do

TLuropc; la Bourse, dont le vaste dôme, admiré pour sa grâce ot sa légè-

r-né, est lo rondoz-vous des négociants do toutes les parties du monde;

ranclcu palais archiépiscopal, d'une construction régulière, d'une grau-
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dcur imposante, érigé en maison royale à la Restauration. L'entrepôt,

bâti sur la place Laine, est remarquable par sa grandeur el par la beauté

ûs sa construction ;
rembarcadérc du cliemin de fer, est situéà rcxtrémité du

pont sur la rive droite. Bordeaux a, comme Paris, un pompeux cimetière

où les riches accumulent avec orgueil le marbre el les inscriptions ; il est

situé à l'une des extrémités de la ville, dans l'enclos de la nouvelle Char-

treuse, où l'on voit une jolie église moderne, ornée de peintures à fresque.

Cette riche cité possède de beaux hôpitaux, une institution de sourds-

muets, plusieurs sociétés académiques, une bibliothèque publique, com-

posée de 1 20,000 volumes, et renfermant un exemplaire des Essais de Mon-

taigne, avec des corrections marginales de la main de l'auteur; un jardin

botanique, l'un des quatre que le gouvernement entrelient pour la natu-

ralisation des plantes exotiques 5 un cabinet d'histoire naturelle très-bien

tenu, une académie universitaire, une faculté de théologie, dos écoles de

médecine, de dessin el de peinture; uneacadémic impériale dos sciences,

arts et bel'es-lellrcs; une société impériale de médecine, et plusieurs

autres sociétés savantes ; une galerie de tableaux et un musée des antique?,

dans lequel on a rassemblé les tombeaux et les bas-reliefs qui ont élé

retrouvés dans la ville nu dans les environs. Nous avons parlé d'un lomplo

antique dont il ne reste plus de traces; quelques arcades d'un ancien

ampliilhéàlre, appelé le palais de Gallien, sont les seuls restes qui rap-

pollont la (lomiiialion romaine. On croit que Bordeaux existait avant la

conquéio de César, et que son nom vient de deux mots d'origine celtique,

liur c[ Wal, qui signifient /br/eres.se r/r/M/o/sc, d'où les Romains auront

fait Bnr<U(jnla : elle a élé chantée sous ce nom par Ausone. Au temps

d'Adrien, elle devint la mélropolcde la seconde Aquitaine. Vers la fin du

quatrième siècle, elle fut ravagée par les Visigoths: quatre cents ans plus

tard, elle le fut par les Sarrasins el par les Normands. En 1 1 52, elle passa

avec toute rAqiiitaine sous la domination anglaise; elle s'agrandit sous

Henri l[ et sons Kdouard II[-, mais elle ne commença à s'embellir que lors-

que Charles VII Tent allranchiedu joug éiranger. S'il est incertain qu'elle

ait vu naître Ausone ot Sidoine Apollinaire, elle a du moins le mérite

d'avoir donné 1(> jour à l'aiilour de l'Esprit ile lois, à Bcrquin, homme de

lettres, qui sut mettre ses écrits {\ la portée des enfants :, aux convenlioii-

ncls Ducos et Consonne, et au célèbre défensour de Louis XVI, dont le

noble dévoucmonl lut récomponso par les plus haïUes dignités.

Bordeaux possède dos fabri(iuos de vinaigre et d'acide nitriquo, des dis-

tilleries, des raflincrics de sucre, des papeteries, des filatures de coton, des

ê
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fabriques de chapeaux, de bas, de toile mélallique, de faionccs, de bou-

teilles, et des manufactures de tapis do pied et de taffetas ciré. Celt(î

belle ville fait un grand commcrco dos vins do son territoire qu'elle

expédie dans toutes les parties du monde : à rintérieiir, elle est en

communication avec Tours, Orléans, Paris, par une belle ligne de che-

min de fer qui doit ôtrc prolongée jusqu'à Bayonne. La gare de Bor-

deaux est à 230 kilomètres de celle de Tours, 343 de celle d'Orléans

et 583 de celle de Paris. Bordeaux doit encore être unie à Lyon par

la ligne du Grand- Central, par Périgueux, Âurilliac, Le Piiy, et aux

oliemins de la Méditerranée par la ligne de Bordeaux à Cette par Ageu

et Toulouse. Son commerce maritime est immense, elle arme annuel-

lement près de 200 navires, dont plusieurs sont destinés à la péclie de

la morue et de la baleine. Son port, le troisième de France, pour le

mouvement maritime, après ceux de Marseille et du Havre, a vu entrer ou

sortir en 1852, 15,997 navires, jaugeant 869,422 tonneaux, et montés

par 72,834 hommes d'équipage. •

. Au-delà de Bordeaux s'étend, sur la rive gauche de la Gironde jusqu'à

la mer, l'ancien petit pays de Médoc, presque entièrement couvert de bois

et d'étangs, mais fertile le long du fleuve où s'étendent ses vignobles esti-

més. iNous y voyons lo ïori Médoc y construit pour défendre le passage du

fleuve, conjointement avec le fort Pâté qui s'élève au milieu de son cours,

et celui de Blaye sur la rive opposée. Un pavillon pour les offlciers, deux

casernes contenant environ 300 hommes, deux corps-de garde, une pou-

drière et une citerne composent tous les bâtiments de ce petit fort. A cinq

lieues au-delà, nous traverserons Lesparrc, viH'^ ('e 1,200 liabilanls, siège

d'une sons-préfoclure; et arrivés à la pointe de lerre où s'élève un fort à

l'embouchure de la Gironde, nous apercevrons -lu milieu do la mer la tour

de Cordouan, bâtie sur une île de rochers à fleur d'eau. Celte tour, que

l'on commença à construire en 1585, e-i iuijourd'hui un des plus beaux

phares du monde-, ses feux tournants à réiiccteurs s'aperçoivent à plus do

10 lieues par un temps calme.

Kn remontant la Gironde, sur la rive droite, nous arriverons vis-à-vis le

fort Médoc à la petite ville de Dlaye, que Ton croit être lilnvia. Elle se

divise en deux parties, dont l'une occupe la croupe d'un rocher escarpé,

et l'autre la cime, où s'élèvent quatre grands bastions. Cette citadelle ren-

ferme un vieux château où mourut Caribert, en 574. La langue de terre

qui sépare les eaux de la Garonne de celles de la Dordogne, à l'endroit où

cc-!ic-ci se jette dans le fleuve, porte le nom de Bcc-dWmbès. On suit le

4
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cours sinueux de la Dordogno, jusqu'au confluent do celle rivière et de la

Dronnc, oii s'élond Libounie, jolie sous-préfodure, cnlourôc de murailles

cl de belles protnonadcs, et fondée par Edouard Icr, roi d'Anslolerre, sur

les ruines de Condute. On voilà pou de distance le village de Sainl-Émi-

lion, dont l'ôglise monolillie a ôlé récemment restaurée. Au nord do

Libourne, la i)clite ville de Coiilras, sur l'Isle cl la Dronnc, est célèbre par

Ja balaillc livrée, lo 28 octobre 1587, entre Henri de Navarre, qui fut

depuis Henri IV, et le duc de Joyeuse, qui y perdit la vie.

Nous quiticrons le déi)artoment en traversant La liéole, située à l'extré-

;iiité orienlale, sur une colline qui domine la rive droite de la Garonne;

elle lire son nom du mot celtique ihulu, qui signifie /Jt'o/jie. La tour qui

douane la ville est tout ce qui reste d'un château dont on attribue la fon-

dalion aux Sarrasins. L'édilico appelé ia Grande-École est, dit-on, un

îincicn lenqile païen. Celle ville a donné le jour à deux intéressantes vic-

times des réaclions politiques, les généraux Faucher.

Si l'on jugeait le sol du déparlement de Lot-et-Garonne * d'après celui

des larges etlVrtiles vallées qu'arrosent ces deux grands cours d'eau, on

pourrait le rangor parmi les plus fertiles ; mais les landes dont nous avons

décrit le triste aspect s'élendenl sur .>a partie occidentale. A l'orient, les

coteaux situés entre la Garonne et le Lot, principalement sur les bords de

ce dernier, n'offrent qu'un terrain rebelle à la culture. Vers le nord , le

laboureur cherche à tirer quelque |)arli d'une argile ferrugineuse qui

couvre plusieurs cantons, et ce n'est point élre au-dessous de la vérité

que de ranger la moitié de son sol pai'ini les terres ingrates. Mais dans

celles dont on ne peut s'enqiêchm' d'adiniror la richesse, des céréales

croissent on aboiulance et sullisent à la consommation des iiabitanlSj des

arbres de diverses espèces portent des fruits délicieux -, les pruniers y

dominent, principalement ceux qui donnent ces excellentes prunes ù'eutes,

dont on taitde grandes exportations maritimes^ la vigne, que l'on cultive

souvent à la charrue, et qu'on laisse croître sans échalas, produit 400,000

liectolilres de vin, c'est-à-dire deux fois i)lus que la population n'en con-

somme. Ces vins sont forts en couleu!', épais, capiteux, se conser-

' Contt'tuniri]}-- i')W.S(lhk'>i. I bcclarcs

hcd iirs
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vent longtemps, et supportent bien les voyages par mer. Le chanvre

y atteint une liaulcur extraordinaire, et passe pour être d'une qualité

supérieure à celui du nord; le labac, que l'on y cultive en grand, est le

nw'illcur de tous les tabacs indigènes; le fer est !e principal métal de

scfi mines; ses produits alimentent trois hauts-fourneaux, deux forges à la

catalane, et cinq feux d'afllneries. Le climat de ce dénurlement est tem-

péré, le ciel y est pur, 'À l'air y est sain, excepté dans le voisinage dos

marais qui couvrent une partie des landes 5 cependant de longues alterna-

tives de pluies et de sécheresse dérangent souvent h cours des saisons;

quelquefois même un phénomène atmosphérique, appelé dans le pays le

brouillûrd, change en jours de deuil les beaux jours du printemps. Si les

rayons brûlants du soleil succèdent ra|)idemcnt à la brume légère que

produit ce météore, l'espérance des plus bel'cs récoltes est tout à coup

détruite.

Avar' d'arriver au chef-lieu, nous visiterons quelques-unes des plus

intéressantes villes du département, en commençant par l'airondissement

de Marmande, ville assez bien bâtie quoique ancienne. On y a trouvé des

médailles en or à l'efligio de César. Au huitième siècle, elle fut presque

détruite par les Arabes. Située sur la rive droite de la Garonne, dans une

vaste plaine plus intéressante par sa richesse en céréales que par ses agré-

ments champêtres, elle fait un grand commerce avec Bordeaux. On y

remarque une fontaine publique et les beaux bâtiments du lycée. Sur la

même rive, Toimeins, qui ne consisle presque qu'en une longue et large

rue, bordée de belles maisons, s'enrichit des produits de son territoire et de

son industrie; c'est à peu de distance de ses murs qu'est située la manu-

facture de labac qui jouissait jadis d'une grande réputation. Les maisons

de cette ville sont élégamment bâties, rhôlcl-dc-villc orne la jolie place du

Château. Charmante par sa silualion et par cllc-mèmo, Tonneins l'est

encore par les mœurs hospitalières et l'affabilité de ses habitants, dont on

porte le nombre à 7,549, tant protestants que catholiques. Les premiers,

qui forment près de la moitié de la population, y ont un temple, et les

doux sectes y vivent dans une parfaite harmonie. Clairac, sur le Lot, riva-

lisait autrefois avec la précédente; son tabac passait même pour le plus

estimé de France. Celle ville, qui ne reiiierme guère plus.de 4,381 habi-

tants, est la première du midi qui ail embrassé la religion réformée.

Villeiip.iii!e-('.W(jen, qui, dès le treizième siècle, fut hàlic sur un plan

rôgulicr, est traversée par le Lut, sur lequel on voit un pont construit à la

même épo(ine, el conservant le nom dePonl-Noul, dontrarclie principale
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a 30 môlrcs d'ouverture et 18 de Iiautcur ; elle est entourée de belles pro-

menades plantées sur remplacement de ses anciennes forlificalions, dont

il existe encore des restes prés du cliàleau de son fondaleur, le duc

Alplionsi', frère de saint Louis. Aucune ville importante ne mérite de nous

arrêter dans cet arrondissement. Celui d'Agen n'oiïre même que la ville do

ce nom qui mérite d'être visitée; sa population est de 16,027 liabitants;

c'est Ir. plus importante du déparlement. Son antiquité est attestée par le

nom iVAginnum, que lui donne Ptoloméc, qui en fait lu capitale des Nilio-

brijes. Sous Tliéodose, son importance lui avait fait donner le titre de

cité. Elle est le siège d'une cour impériale et d'un évèché. Ses rues sont

étroites et mal percées, ses maisons incommodes et sans élégance; mais

son port sur la Garonne est assez beau. En 1835, on a livré à lu circula-

tion un magniliquc i»ont suspendu qui traverse lu Garonne au Port-Sainte-

Marie. Ce pont est un des plus hardis qu'il y ait en Fiance ; il traverse le

lleuve d'une seule travée sur une largeur de 180 métrés. On remarque

encore à Agcn la passerelle cl le pont-aqueduc sur lequel le cîiaal latéral-

dé la Garonne traverse la ville. Les promenades d'Agen sont magniliques,

i!t ses environs délicieux. Elle cite parmi les hommes célèbres qu'elle a vu

nailrc: Sulpioe Sévère, surnommé le Sallusle chrélien, Joseph Scaligcr,

Lacépède cl Bernard de Palissy, dont on conserve les faïences, et qui, de

simple polier, s'éleva par son génie au rang des plus célèbres physiciens

du seizième siècle ; nous ne devons pas non plus omettre le pocle perru-

([uier Jusmin, qui a trouvé le secret de faire aimer des Français du Nord

la langue poétique des anciens troubadours. On y fabrique des chaudrons,

des toiles à voile et des toiles peintes. Son commerce, déjà très-prospère,

prendra un nouvel accroissement lorsque le chemin de 1er de Bordeaux à

Cette, dont elle doit être une des principales stations, sera terminé.

Dans une siluallon c.iarmante, sur la Baïse, qui y devient navigable,

la jolie pttilc ville do Nérac renferme un beau château gothique qui fut la

lésidence des rois de Navarre ; elle a des fabriques de biscuits do mer, et

SCS pàlés en terrines sont ' Aïmès des gastronomes; les halles y sont extrê-

mement vastes. Un beau pont en pierre réunit le grand et le petit Nérac.

Celle cité a vu naitrc le lieutenant-général Coiincaude Frandat, qui, sous

Louis XIV, lit donner des habits uniformes aux troupes françaises.

Borné au nurd par le département que nous venons de quitter, celui du

Gers S csscnliellemenl agriculteur, est monlucux vers le sud, et picconlc

• Contenances imposables, hcoiar?»
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de grondes plaines vers le nord ; l'air y est pur et le climat en est tempéré;

on hiver, le lliermomôlre y descend quelquefois au-dessous de 8 degrés
;

mais la neige y est rare et le froiù n'y dure pas plus do vingt jours. La

septième partie de son territoire est couverte de vignobles, et le reste est

occupé par des prairies, par des champs cultivés en céréales et par dos

forêts de chênes et de sapins. Son sol, en grande partie médiocre, donno

des récolles peu abondantes, très-peu de bons vins, mais une grande

quantité de vins de mauvaise qualité, que l'on convertit cependant en

eaux-de-vle, regardées comme les meilleures de France après celles de

C gnac ; elles porlent encore le nom de la province d'Armagnac, dont la

plus grande partie constitue le territoire de la préfecture du Gers.

Coudom, la première ville en remontant la Baïse, qui la traverse et fait

mouvoir un grand nombre de moulins à farine, était autrefois le siège d'un

évêché ; on y voit plusieurs tanneries et des fiibriques où l'on prépare les

plumes ù écrire. Elle a donné le jour à l'historiographe Scipion Dupleix et

au maréchal Biaise de Monlluc, qui acquit, au seizième siècle, un triste

célébrité. Les petites villes de Caz'^nhoi^ et d'Eauze entretiennent plu-

sieurs dislillories; le nom de celi- rnière paraît être dérivé de celui

ù'Elusa, cité des Elusales et môf-ropoliî 'o la Novempopulanie, quoiqu'on

n'ait retrouvé ses vestiges que sur l'cmiMacemcni de Ciulat, petit hameau

peu éloigné. Le village de Casiera-vivent renferme un mugnillquc établis-

sement de bains d'eaux minérales sulfureuses.

Auch, l'ancienne Clmbcrris, capitale des Ausci, que soumit Crassus,

est aujourd'hui chcf-licu de préfecture et le siège d'un archevêché dont le

titulaire prenait autrefois le litre de primat d'Aqnilaine. Bàlie en amphi-

théâtre sur le penchant d'un coteau, divisée par le Gers en haute et basse

ville, elle est composée de rues étroites et mal percées, mais ses places

publiques sont régulièros. La fondation de sa cathédrale cnI attribuée à

Clovis-, c'est un niouumenl remarquable par l'élévation de ses voùlos, la

beauté de ses vitraux, que Marie de Màlicis projeta de l.iire transporter à

Paris, et l'élégance do son portail moderne, où l'ordre corinthien se niêle

au composite. On y voit aussi un hôpital ot une j.>Iic salle de spcclacie. La

luiute ville enlerme une belle place, termiiiéc par une agréable prome-
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nadc iroii l'on découvre les Pyrèiiéos, ot qu'ollc doit, ainsi que plnsiours

cmbcllisscmenis, oux soins de I)éli},'ny, l'un do ses inlcndanls, auquel lu

reconnaissance publique a fail êv'v^cv une statue. Aucli est la pairie du

facétieux Itoqnclaure, do l'amiral Villaret-Joyeusc et du prénéral Dcssoles.

Cette ville doit être jointe par un embrancliement de chemin de fer ii la

ligne de Bordeaux à Cette.

On monte par une pente douce jusqu'à Mirande, située dans une con-

trée stérile. Petit chef-lieu d'un arrondissemonl pauvre, elle esi assez bion

bâtie et entourée d'anciennes murailles en bon étal; sa poMilation est

d'environ 3, i54 habitants. Lombes, moins imporlantc encore, est souvent

ravagée par les débordements de la Save, qui l'arrose ; son fcrriioiro est

l'un des plus fertiles du département. l'Ieuranct', peuplée de i,3nOtlmes,

renferme une pilace publique jolie et régulière, sur laquelle se tiennent

annuellement huit foires importantes pour les plumes d'oie et les céréales.

On traverse une campagne fertile cl la belle foret du Ramier, en suivant

les contours du Gers, avant d'arriver sur la hauteur que couronne Lec-

(oure, patiiedu maréchal Laiiiics. Elle est pou é'oignécde l'emplacement

que l'on assigne à Lnctora, cilé des Lacloruics. Rien ne mérite d'y fixer

l'altcntion, si ce n'est le coup d'œil magnilhiue dont on jouit de l'une de

Fos promenades nommée le Bastion. Les murailles qui reiUourent ont

succédé à cette triple enceinte qui la défendait du temps des comtes d'Ar-

magnac, et qui ne put garantir de la vengeance de Louis XI le comte

Jean V, dernier rejeton de cette illustre famille.

Le dêparlemenl de Taniel-Garonne^ est celui dont la formation est la

plus récente : il fut créé en vertu d'un décret du 2 novembre 1808, et com-

posé de divers arrondissements enlevés aux départemoiits voisins. Il est

arrosé par l'Avoyron, qui se jette dans le Tarn au-dessous do Montauban,

et par le Tarn (|ui se réunit à la Garonne au-dessous de Moissac. La

Gimone, l'Arratz et d'autres rivières beaucoup moins importantes sillon-

nent son sol dans dilïércntes directions; le fleuve auquel elles portent, par

des détours plus ou moins nombreux, le tribut de leurs eaux, y produit

1 n.
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souvent do graiidos inondalioiis. Des diainps fcrlilcsot bien cultivés, dos

l>
opriétés enloui'écs do liaios vives et do bouquets do eosnassicrs, y

reposent partout l'œil du voyiij;cur. On aime à y voir ragricultcur salis-

fait retirer de ses cluimps, couverts d'excellent froment, des produits qui

dépassent ses besoins-, convertir la moitié de ses vins en caux-de-vio qu'il

livre au comn)cicc; cultiver avec soin le mùiicr blanc qui offre une nour-

riture abondante aux vers à soie qu'il élève en grand nombre-, engraisser

des oies et diverses espèces de volailles, et nourrir dos mulets rcciicrchés

par les Espagnols. Dans ce déparlement, l'influence do l'industrie manu-

faclurière sur l'industrie agricole ne se fait pas moins sentir que dans

d'autres contrées : ainsi l'activité dos distilleries, dos fabriques de bas do

soie, et celle des api)rètcurs de plumes ù écrire, encouragent l'agri-

cullurc.

Mbissac, fondée vers la lin du qualriomc siècle, est îi la fois sur la rivo

droite du Tarn et sur le canal latéral de la Garonne, dont la navigation

favorise ses relations avec Bordeaux. Un moulin de vingt meules y travaille

sans relâche à faire de blé farine que l'on exporte au loin. Un pont nou-

vellement construit, une fontaine publique, monument du moyen âge, et

le portail golliique d'une vieille église sont les principales constructions

qu'elle renferme. Sa population est de plus de 10,700 àmos. Lauzerte,

moitié moins peuplée, est dans une situation pittoresque, sur un rocher,

au confluent de deux ruisseaux, le Landou et la Barguelonne^ à Caslel-

Sarrasin, des promenades agréables remplacent les murs et les anciens

fossés qui l'entouraient.

Le point le plus central du département est celui qu'occupe Monfauban.

La fondation de cette ville, qui avec ses faubourgs comprend 25,000 liabi.

tants, ne remonte qu'au douzième siècle-, on croit qu'elle reçut lo nom

latin de Mons-Albanus, do la quantité de saules qui croissaient dans ses

environs, et que les gens du pays appellent alba. C'est une grande et belle

ville bâtie avec autant d'élégance que le permet l'emploi de la brique •, elle

est divisée en trois quartiers par le Tarn, qui lui juvre des communica-

tions faciles avec Bordeaux, communications qui, aujourd'hui doublées

par rombi'anchement du canal latéral, sont destinées à s'accroître encore

lorsq:.:^ le chemin de fer de Celle à Bordeaux et le Grand-Central vien-

dront se rencontrer sous ses murs. Montauban renferme plusieurs fabri-

ques importantes. Les étrangers y trouvent toutes les ressources des capi-

tales : il y a même une petite salle de spectacle, une bibliothèque publique,

plusieurs établissements de bains et de fort bons hôtels. Les gastronomes
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sovonl quo ses piUt^s do foio prns livijîisonl nvoc ceux de Toulouse. Ses

portos, riiôlel-dn-villo cl la |)lup«rl do ses édillcos publies soiU d'iino

orcJiitecluro ôlcfcantc la cnlliédialo est beaucoup plus oneieuno quo la

ville : on sait eu effet ipril y existait avant la fondation de fi !» derniùrc,

surin partie la plus élevée do son sol, un couvent que les j.mIIos chartes

désignent sous le nom de Mons-Anreolus. Miigré un commerce fort actif

en lainage de ses fabriques et en produits do son terriioire, Montauban

n'est pas indifl'ôrcnlo aux jouissances inlcllccluclles, dont le goût est ali-

menté par une société d'agriculture, des sciences cl des belles-lolircs. Elle

est la patrie de Lcfranc de Pompignan cl d'Olympe do Gouges, auteur

dramatique qui périt sur l'échafaud, victime des excès d'une révolution

dont elle avait embrassé avec entliousiasme le but el les principes.

Brmiquel, sur la rive gauche de la Verre, où la reine Hrunehaull avait,

dit-on, un château, possède des afflneries el des hauis-fourneaux. N(^gre-

pelisse, ville florissante à l'époque où les troupes de Louis XIII la brû-

lèrent, Caussade, Saint-Anlonin et Caylus, sont des petites viilcs de * à

5,000 âmes, qui possèdent des tanneries, des fabriques de toiles et de

serges, et qui font un grand commerce en vins et en farines.

Les monts Espinouse, Garrigues, d'Aul)rac, et quelques rameaux du

Cantal, s'étendent sur presque toute la surface du département de VAvey-

ron*; de vastes ï')\'^^l^ couvrent leurs pentes, et \<i neige so conserve sur

leurs sommets pptRînU la moitié do l'année: aussi, malgré sa silualion

méridional»;, i ur y ;'< t-il froid, surtout dans la région septentrionale; et

dans celles qui so li oxposées à une température moins rigoureuse, le fro-

ment cède généralement la place aux autres céréales. Cependant, quoi-

qu'un lier» des terrains soit Inculte, la récolte en graitis suffit à la nour-

riture des habitants. Les vignobles, tous situés dans la région orientale,

leur pi'ocurcnt la quantité de vin nécessaire a leurs besoins : à l'exception

de ceux des environs d'Agnac, de Lancedat et de Marcillac, tous sont

d'une qualité médiocre. Mais ce (jul distingue ce département, c'est la

quantité de prairies cl de pAlurages qu'il renferme, et qui lui procurent le

i ;:
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moyen de nourrir ilcs inulcis, des clievimx, du groâ ht'tlail, beaucoup do

cliôvPM cl de porcs, et prùs do 000,000 liiMes i\ laiiio. C'est avec le lait îles

lireuls, nn)\à avec un peu do lait do oliôvro ', que l'on prô()arc le li'oni.igo

do Roquefort, dont la répulalioii s'ctond dans ti>ulo riùiropc.

Les montagnes do l'Avcyroii rocèlcnl dilTôronts métaux, dont l'exploita-

tion est encore n^^gligée", mais elles renferment de riolios mines de liouillo,

ol des schistes alunifùres, dont le produit en sulfate d'alumine, livré uu

commerce, pourrait ôlro facilcmont décuplé. C'est dans la cliaiiic qui

sépare le Lot et l'Avcyron que l'on tronvo ces ricliosscs minérales, à peine

soupçonnées il y a trente ans. La dis'' m des nionlagiios do l'Avcyron

forme six grandes vallées qu'ai 'lère, lo Lot, VAveyron, le

Viaur, lo Tarn et la Sorgues, pro;. rigécsdo l'est h l'ouest.

Les voilées sont remplies de dépôts favorables ù la culture, et

leurs cours d'eau, principalement lo Lot et lo Tarn, qui font mouvoir des

haiiis-fourneaux, des forges do cuivre, contribuent à la prospérité de plu-

sieurs tanneries, de manufactures de soie llloe, do divers tissus et do quel-

ques papeteries, en facilitant les relations commerciales avec les départe-

ments voisins.

Le peu d'intérêt qu'o' front les villes do ce département nous engage à

les traverser rapidement. Yillefranclie, clief-lieu de l'arrondissoment lo

plus occidental, est dans une situation agréable, au confluent do l'AIzon

et do l'Avcyron, sur un territoire entrecoupé do prairies. C'est la patrie du

maréchal do Belle-Isle.

Bhodez, que i'on écrit aussi Rodez, est une de nos plus petites et moins

belles villes do nos préfcciures-, sa position lu bas et sur le penchant

d'une colline au pied de laquelle l'Avcyron roule impélueusement ses (lots,

contribue à donner aux promcii ules qui l'entourent et qui s'élévonl en

terrasses, l'agrément d'une vue magnifique; mais aussi le plan Incliné

dontcUesuit la pento rend montuousoset falij;anles ses rues sales, obscures,

étroites et tortueuses. Un grund nombre de maisons en bois, d'autres en

pierres, mais mal bâties, et dont le premier élageest en saillie sur la rue, un

pavé inégal, hérissé de cailloux pointus, la font paraître arriérée de plu-

sieurs siècles. Il est vrai que la plupart de ses maisons sont aussi vieilles

que ses remparts. Son principal édifice est la calhédrale. La beauté de ses

vitraux, son clocher, auquel on donne 80 mètres d'élévation,' et que l'on

aperçoit de 15 lieues-, la tour principale, qui s'élève d'abord carrée, puis

octogone, et enfin ronde, terminée par une coupole qui porte une statue

colossale de la Vierge, tandis que les tourelles qui s'élèvent aux quatre
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coins de cette tour sont surmontées par les statues des quoire évangélistcs,

la pincent au rang des plus beaux monuments gothiques de la France méri-

dionale. Dans le pays elle est regardée depuis longtemps comme une mer-

veille. Celte église date de la première moitié du seizième siècle. Parmi

ses constructions modernes, Rhodez peut citer son collège, bâti par les

jésuites, son séminaire, assez beau bâtiment, et sa préfecture, qui sépare

ses deux quartiers. Rhodez a donné le jour à quelques hommes distingués,

tels que Hugues Rrunet, troubadour du douzième siècle, et Jean do Serres,

théologien protestant. Celte ville portait, avant la domination romaine, le

nom celtique de Segodunum, que les Romains remplacèrent par celui de

Rulena, parce qu'elle était la capitale des Ruteni.

Sainl'Affrique, entourée de jolies promenades, est arrosée par la Sor-

gues qui ç.oulc au milieu d'un vallon entrecoupé de vergers, de prairies et

de vignes; ses rues tortueuses sont bordées de maisons gothiques. On y

remarque seulement l'hôpital et le temple du culte réforme. C'est à deux

lieues de cette ville que se trouve le village de Roquefort, connu depuis

plus de huit siècles par ses fromages.

Milhau ou Millau, que les Romains appelaient ^miliamm, et dont le

pont passe pour avoir été construit par César, est, pour son commerce

et ses fabriques, avantageusement située sur le Tarn. Cette ville, de

10,000 âmes, possède aussi des caves où l'on prépare des fromages, qui

se vendent sous le nom de Roquefort. Prés des sources de l'Aveyron,

Sévérac-le-ChâleaUt ville de 3,000 âmes, est bâtie sur une colline en

forme de cône, dominée par une vieille forteresse gothique dont les rem-

parts épais sont fermés par un pont-levis. Saint-Genies-de-rive-d'Olt, sur

le Lot, prouve que cette rivière, appelée Ollis par les anciens, aurait dû

se traduire par l'Oit. Jolie petite ville de 4,000 âmes, elle est la patrie de

Raynal. Espalion, moins considérable et cependant chef-lieu d'arrondis-

sement, est traversée dans toute sa longueur par une rue large et bien

bâtie d'où l'on franchit le Lot sur un pont de pierre. Un monticule basai-

tique sur le sommet et sur le penchant duquel est bâlie La Guiolle, a

servi de point d'observation à MM. Delambrc et Mécliain, qui en ont éva-

lué la hauteur h 1 ,100 mètres au-dessus du niveau de la mer. Cette petite

ville, de 2,000 âmes, est l'entrepôt des fromages de tous ses environs 5 ils

sont de la même nature et de la même forme que ceux du Cantal, auxquels

même ils sont préférables. Le sang est aussi beau à La Guiolle que l'uir

y est pur ; les femmes surtout y sont d'une extrême fraîcheur, et l'un

comme l'autre sexe d'une forte constitution.

ïi!
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Le déparlement qui porte le nom du Zo/' est arrosé de l'est ù l'ouest

par cette rivière qui s'y replie en de nombreux détours •, la Dordogue et la

Gère arrosent son extrémité septentrionale, et le Sellé, moins important

que les autres, y serpente du nord-est au sud-ouest pour aller se jeter dans

le Lot. On y élève de nombreux troupeaux de bétes à laine, dont on fait un

grand commerce. Les montagnes de ce département sont d'une médiocre

bnuteur> mais elles occupent une grande superflcie; elles renferment

divers métaux, et le fer y est assez abondant pour alimenter plusieurs

forges à la catalane, des hauts-fourneaux et un feu d'afllneric. Le sol fer-

tile des vallées se couvre de céréales, de chanvre, de tabac et d'arbres

fruitiers ^ les coteaux se tapissent de vignobles estimés. L'excéJant de la

récolte des grains sur la consommation est considérable, et celui des vins

est des trois cinquièmes. • *

Fiyeac, sur la rive droite du Sellé, possède deux belles églises d'archi-

tecture gothique, renferme des fabriques de cotonnade, et fait un grand

commerce de vins et de bestiaux ; il doit son origine à une abbaye de béné-

dictins fondée par Pépin l'an 753.

A quatre lieues de Figeac on remarque dans la petite commune ù'Assicr

les imposantes ruines d'un château que Galiot de Genouillac, grand-écuyer

et grand-maître de l'artillerie de France, fit bâtir sous François I»', ainsi

qu'une belle église qui étonne par sa légèreté : on y admire les voûtes de

la chapelle où, sous un mausolée de marbre orné de bas-reliefs représen-

tant les sièges et les batailles auxquels il assista, reposent les cendres du

fondateur.

On a découvert en 1826, dans l'arrondissement de Figeac, une grotte

composée, sur 200 mètres de longueur, d'une suite de plusieurs cavités,

dont quelques unes se trouvent au-dessus des autres, et dont l'intérieur

est orné de belles stalactites imitant de majestueuses colonnes de 8 à 10

mètres de hauteur ou d'autres objets de forme plus ou moins bizarre. Ges

cavités traversent une partie de la montagne de Presque.

L'origine de Cahors est, dit-on, antérieure à l'expédition do Gésar dans

les Gaules ; mais on prétend à tort qu'elle excita l'admiration de ce gêné-

« Contenances imposables,

licclares

Tu! rrs laliourables 332.543

Uois 87,255

Landes, pilitis, bruyères lirlSl

tiisnes 58,fii7

Cultures diverses SO.SiM)

l'rés 25,S-25

Propriétés bûtieii 2,293

bcclareft

AVrgerSipôpiniùrfi» et jardins 1,071
Étari(t't, alircuvuii's, inares SO
Useruies, aulnales, s.iussaies 3

Contenances non imposables,

Roiiies,clii!min!i, place!) publiq , rues, etc. 10 345
Rivières, lacs, ruisseaux 4,440
Cimetières, églises, brcshytéres, bAti-

ments publics 08
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rai lorsqu'il la vit pour la première fois : ce général romain n'en parle

pas. Auguste se plut à l'embellir; il l'appela Divona Cadureorum. Le

premier de ces noms indique, suivant Âusonc, une fontaine sacrée , le

second celui du peuple de la contrée. On y trouve encore quelques ves-

tiges de celte époque : les restes d'un théâtre et d'un aqueduc, et, près de

l'hôtel de la préfecture, le monument que les Cadurci érigèrent sous

Auguste, en mémoire de la courageuse résistance que leurs compatriotes

firent à César dans Uxellodunum, aujourd'hui Cupdenac, Genulphe ou

Genou en 237 fut son premier cvéque. La cathédrale passe pour être les

restes d'un temple antique-, le portail est de construction moderne. Le

séminaire est aussi un assez vaste et bel édifice. Lorsqu'on a jeté un coup

d'oeil sur ces monuments et sur celui qui fut élevé en 1820 h Fénélon, au

milieu de la promenade appelée le Fossé; lorsqu'on a parcouru l'autre

promenade bordant le Lot, que l'on voit entourer presque entièrement la

ville et le rocher sur lequel elle s'appuie, il reste peu de choses à visiter.

Les rues sont escarpées et tortueuses ; le lycée, le séminaire, la bibliothèque,

le cabinet de physique, la salle de spectacle et le palais épiscopal n'offrent

rien d'intéressant. Cependant cet évéché n'était pas sans importance avant

lu révolution \ il donnait au prélat qui l'occupait le titre de comte de Cahors

et le privilège d'avoir Tcpée et les gantelets placés à côté de l'autel lors-

qu'il officiait. Cahors est la patrie du pape Jean XXU, qui en 1331, y fonda

une univcrsUé; du poêle Clément Marot, du romancier La Calprcnèdect

du général Rnmol, victime des assassins qui ensanglantèrent Toulouse en

1815. Son indusU'ie consiste en fabriques de draps, en tanneries et en pape-

teries.

Gourdon^ clief-licu de sous-préfecture, sur la e rivière de Bleu
,

fabrique des toiles à voile el des étoffes de laine, suivons l'étroite et pit-

toresque vallée de l'Alzon, et faisons, selon l'us'ige du pays, un pèlerinage

à Rocamadour. L'église qui reste de lu 'jélèbre abbaye de cette petite ville

est toujours en vénération chez le peuple des campagnes, parce qu'elle

renferme, dit-on, les reliques de saint Amadour. On y monte par des

rampes assez rapides ; mais de précieuses reliques y atlirent moins nos

regards qu'une lourde épée, suspendue par une chaîne à la muraille, et

que l'on prétend élrc la fameuse Durandal du paladin Ro!and. Une autre

église, taillée dans le roc, mérite aussi quelque allenlion. A cinq lieues de

cette ville de 6,000 âmes, le bourg de La Basiide-Forlunière ne dut son

titre de chef-lieu de canton qu'à l'avantage qu'il eutde voir naîlre Joachira

Murât. SouUlac, à sept lieues do ce dernier, renferme une manufacluro
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impériale d'armes à feu ; on y traverse la Dordogne sur un beau pont de

sept arches. L'église de l'ancienne abbaye sert maintenant de paroisse. Il

existe près de cette petite ville deux fontaines intermittentes, appelées le

Gourg et le Bouley; la première vient du vallon de Blagour, et l'autre sort

de la montagne de Puy-Martin; elles ne coulent jamais en même temps
;

l'une cesse à peine de vomir ses eaux, que l'autre soulève les siennes et

transforme en un instant le vallon qui lui sert de lit en une nappe d'eau

,

enfln l'irruption du Bouley produit presque toujours un tremblement et un

bruit épouvantables.

Du département du Lot on est conduit dans celui de la Dordogne * en

descendant le cours de cette rivière qui le traverse de Test à l'ouest dans

sa partie méridionale. Il est arrosé encore par l'Isle, la Dronne et la Vezérc

et par plus de 1 ,400 petites rivières et ruisseaux. Il est coupé dans tous les

sens par des chaînes de collines qui, à l'exception des deux vallées de

l'Isle et de la Dordogne, ne forment que des gorges resserrées, presque

toutes ravagées par des torrents nés de fréquents orages. Le sol est peu

productif ^ la roche calcaire s'y montre souvent à nu ou couverte do

bruyères, de genêts et de châtaigniers, dont la végétation chétive occupe

des espaces immenses. Quelquefois l'uniformité de ces terrains arides n'est

interrompue que par des marécages. Les terres grasses et fertiles sont en

quelque sorte des accidents au milieu de celte contrée. Les récoltes en

céréales ne suffisent à la nourriture des habitants qu'avec le secours des

châtaignes, mais plus de la moitié des vins sont livrés en nature au com-

merce, ou sont convertis en eaux-de-vie pour l'exportation. Sa richesse

minérale est importante; elle consiste en houille, en manganèse, en

diverses autres substances, et surtout en fer; il renferme plusieurs hauts-

fourneaux, des feux d'affinerie et des forges à la catalane et plusieurs

fabriques d'acier. Mais ce qui mérite à ce département l'estime des gastro-

nomes, c'est le vin blanc de Bergerac ; c'est la délicatesse de ses porcs,

l'abondance des perdrix rouges, les beaux brochetsqui peuplent les étangs,

les liqueurs, les dragées fines de Périgueux et surtout les truffes de son

territoire.

Contenances imposables.
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llois

Landas pMis, bruyères

Oulluret diverses, châtaigneraies, etc

Vignes

Prés 78,156
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Contenances non imposables.

Routes, cliemins, places publiques, rues.

Rivières, Ucs, ruisseaux
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ments publics
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Sartat, cbcf-lieu d'un orrondisscmont riche en minerais de fer et de

cuivre, en pierres meulières el en charbon de terre, renferme un grand

nombre de pupeleries, Belvès et le Bugne ont plusieurs fabriques d'huile

de noix. On voit dans eet arrondissement la source de la Doux, qui prend

naissance dans une étroite vallée, et' remplit un bassin de 175 mètres de

circonférence, dont on ne connaît point la profondeur. A trois lieues de

Sarlat, enlrc le bourg de Mirmont et le village de Privasset, il existe une

caverne connue sous le nom de Cluseau, dont les ramiiioalions forment

une longueur totale de plus de deux lieues. C'est une des plus vastes de

celles que l'on connaît en France. Bergerac^ jolie petite ville sur la rive

droite de la Dordogne, entrelient à Taiilo de cette rivière , des relations

continuelles avec Libourne et Bordeaux. Elle occupe un grand nombre

d'ouvriers dans les' fonderies, les forges et les papelcries de ses environs.

A huit lieues à l'ouest de cette ville, on voit encore au village de Michel de

Montaigne le château où naquit et vécut le célèbre plùlosoplio de ce nom
;

dans l'une des quatre tours dont ce donjon est flanqué, on montre le cabi-

net où il composa la plupart de ses écrits. ^
'

Après avoir traversé un plateau aride, on descend dans une belle vallée

arrosée par l'Isle, et faiblement animée par le mouvement de Périgueux,

chef-lieu de préfecture et siège d'un évêcbé. Cette ville est l'antique Vesun-

na; ses rues sont noires, étroites et tortueuses. Son vieux quartier désert

appelé la Cilé; une enceinte formée d'anciennes murailles; des débris

d'aqueducs cl de bains publics *, quelques restes d'un amphithéâtre; un

édifice circulaire de 50 mètres de hauteur et de 65 mètres de circonférence,

sans portes ni fenêtres, et cependant regardé par les antiquaires comme

les restes d'un temple consacré à Vénus, dans lequel on entre par des sou-

terrains, et que le peuple appelle encore la tour de Vesunne ou de Vésone;

des inscriptions, un musée d'antiquités, plusieurs édifices du moyen âge-,

la cathédrale ou l'église de Saint-Front, dont le style rappelle l'architecture

bysantine, et qui est surmontée d'une tour carrée terminée en pyramide,

lui donnent un aspect de vétusté qui prouve son importance au temps des

Romains, el celle dont elle jouissait encore lorsque Pépin, en 768, défit

sous ses murs Waifre, duc d'Aquitaine. Aujourd'hui ses dindes et ses pâtés

truffés, ses liqueurs, ses papiers renommés, ses étoffes de laine, et quel-

ques autres branches d'industrie, rendent son commerce important. Elle

a vu naître le savant cardinal ilélie de Tulloyrand et le littérateur La

Grange-Chancel. Dans le courant de 1838, on a placé sur un piédestal, en

face du palais de justice de celte ville, la statue de Michel Montaigne. Le
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musée de Périgueux a pris depuis quelques années une grande extension;

il est devenu départemental, et se divise en deux parties: l'une pour l'ar-

chéologie, et l'autre pour la minéralogie et la géologie du département.

Périgueux verra son commerce et son industrie doubler lorsque le Grand-

Central destiné ù unir Lyon à Bordeaux passera sous ses murs.

Dans une jolie position, sur un coteau prés de la rive gauolie de la

Dronne, Branlôme, petite ville de 2,775 âmes, possède encore les bâti-

ments du couvent de bénédictins, dont Pierre de Bourdeilles, connu sous

le nom do Brantôme par des mémoires assez licencieux, était abbé quoi-

que laïque. Sur la rive droite du Bandiat, Nontron fabrique des couteaux

communs, renferme des tanneries, et fait le commerce de fers que four-

nissent les minep considérables et les forges de son territoire. L'arrondis-

sement dont il est le chef-lieu est conligu à celui de Biberac^ petite ville

située dans une plaine fertile arrosée par la Dronne, et dont le territoire

nourrit un grand nombre de porcs. Elle semble destinée à devenir l'entre-

pôt ù&j gsrins, des chanvres et des fers que le pays expédie à Bordeaux.

On y voit les restes d'un vieux chàtcau-fort qui appartenait aux vicomtes

de Turenne. A sept lieues de celte ville, la caverne de Mussidanest remar-

quable par la fontaine de Sourzac, qui jaillit de son sein, et forme une

cascade.

••

*. ' LIVRE CENT SOIXANTE DIX-HUITIÈME.
/ A-"

Suite de la Description do l'Europe. — Description topographique de la France. —
Deuxième section. — Région occidentale.

*

Dans les vingt-huit départemenls qui composent lu région méridionale

de la France, un ciel pur, de beaux sites et de nombreux restes de la

puissance romaine ont frappé nos regards; nous avons vu une population

favorisée presque partout, si ce n'est dans les montagnes, par la douceur

du climat, par des productions qui lui sont parliculiéres, et par un sol

plus ou moins fertile. Mais si nous avions comparé le nombre des habi-

tants au total de la superficie, nous aurions remarqué combien le résultat

de ce rapprochement s'accorde peu avec la richesse que tant d'avantages

devraient procurer à celte vaste région qui forme plus du tiers de l'empire \

nous aurions vu que présentant une superficie de 9,000 lieues, et peuplée
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de 9 millions d'individus, elle n'en comprend que 975 par lieue carrée,

et qu'elle est au-dessous de la moyenne des autres régions, ce qui suffit

pour faire apprécier à leur juste valeur l'industrie et les ressources de ses

habitants. La région de l'ouest, qui comprend treize départements est bien

supérieure h la précédente par sa population relative, et conséquemment

par sa richesse : sa superflcie est de 4,200 lieues, sa population 6 millions

d'àmes, elle nombre des habitants 1,350 par lieue carrée. Cependant cette

région est l'une de celles où les bienfaits de l'éducation sont le moins

répandus-, sous ce point de vue, elle est à peu près sur la même ligne que

la précédente. Que l'on calcule combien elle serait riche et peuplée, si

l'ignorance n'était point un obstacle au développement de son industrie.

En poursuivant notre route du sud au nord, le premier département que

nous parcourrons est celui de lu Charente. * Il est limitrophe de celui de

la Dordogne et beaucoup moins étendu. Son sol est inégal, entrecoupé au

nord de collines élevées, et au sud de hauteurs et de plateaux peu considé-

rables. Outre le fleuve qui lui donne son nom, neuf rivières pMncipales

l'arrosent en différents sens : le lit de la Tardouère renferme un si grand

nombre de gouffres, qu'elle y perd la moitié de ses eaux, et qu'elle ne peut

se réunir à lu Bandiat que pendant la saison des pluies. Le cours de cette

dernière offre le même phénomène : elle est bordée de collines minées par

d'immenses cavités tapissées de stalactites du plus bel effet. Le Taponnat,

après un cours de quelques lieues, se perd dans des gouffres et ne reparait

plus. La Touvre, presque aussi considérable que laSorgues àVaucluse,et

dés sa naissance, capable de porter bateau, sort des cavités d'un rocher

escarpé; elle semble n'attendre que l'industrie de l'homme pour devenir

navigable, malgré le grand nombre d'iles qui entravent son cours. De

belles cavernes bordent aussi les rives de la Tardouère. Ces cours d'eau,

ainsi que la Péruse, le Né^ le Tude, la Nizonne et la Vienne, arrosent des

vallons riches en pâturages. Les plateaux calcaires et les plaines sablon-

neuses, qui couvrent son territoire, expliquent l'aridité que l'on remarque

dans la plus grande partie de ce déparlement ; le tiers de sa superficie est

employé en terres labourables dont les récoltes en céréales suffisent à sa

• Contenances imposables.

Iiecliircs

Terres labourables 328,W)3

Vignes UiMi
Vre» 7H.600

Bois 71,109

l.iindes, patis, bruyt-rus, elc 19,971

lUangs, abreuvoirs, marus, canaux. - . H,I)U

Troprielés bàtics &>658

heclur»

Vergers, pépinières et Jardins 5,5(!8

Oseraics, auliiaies, saussaies 88

Contenances non imposables.

Routes, cheminsi places publiq.,rues,elc, t9,Wt
Korëts, dom» mes non productifs. . . . 7,864

Rivières, lacs, ruisseaux 4,314

Cimetières, uglists, presbytères et b&li'

incntspu!)!ic$ 145

i .
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popluation. Une quantité égale est occupée par des vignobles qui produi-

sent des vins médiocres, mais dontunt) grande partie, convertie en eaux-

de-vie, fournit annuellement plus de 35,000 barriques pour l'intérieur de

la France et les pays étrangers. Le reste des terrains est couvert de bois de

chàlaigniers, de plaines incultes et de prairies naturelles et artiflcielles

qui nourrissent plus de 30,000 bétes à cornes que l'habitant importe

cbaque année et réexporte après les avoir engraissées. La quantité de fer

que Ton y exploite est convertie en fonte dans six hauts-fourneaux et en

barres dans quinze établissements d'afflneries.

Sur un coleau que Ton aperçoit à une grande distance s'élève Angoulétne

où la pureté de l'air contribue peut-être à entretenir la santé des habitants

et la fraîcheur dont brille le teint des femraes. Le Quartier-Neuf a de la

régularité, mais le reste de la ville est composé de rues mal percées et d'un

accès difficile. Le faubourg do VBoumeaUt bâti en pente, au bord de la

Charente, renferme de riches papeteries qui, avec des distilleries, les raf-

fineries de sucre, les faïenceries et les fabriques de tissus de laine, alimen-

tent son commerce et entretiennent la grande activité qui règne dans son

port. Ce chef-lieu du département est aussi le siège d'un évéché. Jadis il

était fortifié j mais ses remparts ont été remplacés par une promenade qui

s'élève en terrasses, d'où l'œil mesure un vaste horizon bordé de rochers,

et se repose avec plaisir sur les sinuosités d'Ânguienne, bordée de prairies

et de riches coteaux. Cette ville, qui est une des principales stations du

chemin de fer do Paris à Bordeaux, possède un lycée, un jolie bibliothèque,

un cabinet de physique et d'histoire naturelle -, elle a vu naître Marguerite

de Valois, sœur de François 1^''; Ravaillac, l'assassin de Henri IV ^ Poltrot

de Méré, celui du duc de Guise ; le littérateur B'kacet l'ingénieur Mon-

tdlemberg. Son origine est assez ancienne ^ Âuso^r..- en fait mention sous

le nom d'iculisna, mais elle n'acquit de l'importance que vers le moyen

âge. Au neuvième siècle, elle fut ruinée par les Normands; plus tard elle

devint la capitale d'un comté qui fut réuni à la couronne en 1303.- en

1515, François I" l'érigea en duché en faveur de sa mère; Louis XIV en

fit l'apanage du duc de Berry qui mourut en 1714, et depuis ce temps les

princes de la branche ainée de Bourbon conservèrent le titre de ducs d'An-

gouléme.

La Rochefoucauldt sur la Tardouère, est peuplée de 2,845 habitants »

et n'est formée que d'une seule rue. Elle est dominée par un château

gothique, bâti sous le règne de François !«', où naquit celui de ses ducs

qui se rendit célèbre par son livre des Maximes et par ses Mémoires sur la



ICA LiVnE CENT SOIXAIfTE DIX-HUITISIIB.

Fronde. On y remarque un hospice fondé en 1086 par Gourville, qui, do

simple valet do cliambre d'un duc do Larocliùfoucauld, devint son ami et

celui du grand Condé. Ses principaux établissements industriels sont dos

fabriques do ni et dos taniierios.

Une contréestérilo entoure Confolens, petit cbcf-liou de sous*préfecture,

qui doit son nom ou confluent du Gloire et de la Vienne; sa situation est

cependant agréable, ol les bords de ces deux rivières sont couverts do beaux

pâturages. La tour carrée que l'on y remarque est le seul reste de son

ancien chàteau-fort. Aprùs avoir traversé deux fois le cours do la Charente

on arrive à la jolie petite ville de Bu/fec, bàlie sur la rive droite do celte

dernière, au bord d'un polit ruisseau. C'est une des stations du chemin de

fer de Tours à Bordeaux. Elloeutaulrefoisles litres debaronnie, de vicomte

et de marquisat : on y voit encore dans une île, au milieu duLien qui l'ar-

rose, son ancien château, dont les tours et les fortitlcutions ont été détruites.

Au delà d'une petite chainc de collines qui se termine au sud, à peu de

distance de la Charente, dont le cours sinueux traverse do vastes prairies,

on aperçoit Jarnac qui s'élève sur ses deux rives, réunies par un pont en

fli de fer, et dont le petit port n'est pas sans importance. Un monument

moderne élevé dans la pluine indique le célèbre champ do bataille où le

duc d'Anjou, frère do Charles IX, défit en 1569 l'armée du prince de Condé.

Cette ville appartient à rarrondisseracnt de Cognac^ que l'on voit s'éle-

ver sur une éminence au pied de laquelle coulo la Charente. Le vieux châ-

teau qui défendait jadis celte petile cité commerçante, cet entrepôt des

excellentes eaux-de-vie que l'on distille dans l<^scommunes environnantes,

fut le berceau de François I»'.

Au milieu de la contrée fertile qu'arrose le Né^ la ville de Barbezieux,

moins riche et mieux bàlie que Cognac, fait de grandes expéditions de

chapons truffés ; elle est située sur le penchant d'une colline, et traversée

par la grande route de Paris à Bordeaux ; son anoiennc forteresse est

maintenant une prison. Àubelene, à rcxlrémitc méridionale du départe-

ment, est dans une situation tout à fait pittoresque, au bas d'une colline

baignée par laDronneet dominée par un ancien château. Ce qu'elle offre

de particulier, c'est son église taillée dans la montagne même qui supporte

une partie de la ville.

Le cours inférieur de la Charente arrose un sol fertile en pâturages, en

céréales, en vignes abondantes, mais peu estimées, dont les produits sont

convertis en eau-de*vie. L'embouchure de la Gironde et l'Océan, qui bai-

gnent une grande étendue de côtes, enrichissent par le commerce une
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population Inburiciiso. Lu toniioiro du département de ta Charente-Infé'

riture*t dans lequel nous entrons, oflrc peu d'inégalités: partout on ne

volt que des platonux d'une petite élévation, que de grandes plaines où

l'on respire un air salubro^ mais sur les bords de la mer, les marais salants

qui founiissenl un sol renommé, dont l'Angleterre s'approvisionne, répan-

dent des cxliulnisons poslilonlicllcs qui causent dans leurs environs les

maladies et lu mort. Une grande qiiantitéde rades et de ports favorisent la

navigation, encouragent le cabotage, déterminent des armements pour la

pêche do la morue, et des expéditions pour nos colonies ^ enfin, les lies de

Ré, d'Oléron et d'Aix, ajoutent à son iraporlanco maritime.

Dans la partie qui coniino au département précédent, nous citerons

Jonzac comme le clief-licu de sous-préfecture le moins important ; sa popu.

lation est inférieure à celle du bourg de Mirandeau, qui renferme 3,001)

babitanls. Saintes, capitale de la Saintongc, est sale comme presque toutes

les villes anciennes. Ammicn Marcellin la comptait parmi les [ftus florin-

santés de i'Aquilaino. Elle portait le nom de Ulediolanum Sanlonum, parce

que son territoire était celui des Sanlones. On y voit les restes d'un arc de

triomphe en énormes pierres, sans mortier ni ciment, engagé par sa base

dans une des piles du pont-, les ruines d'un amphithéâtre presque aussi

grand que celui de Nimcs, celles d'un cirque, d'un aqueduc, et plusieurs

autres débris antiques. Elle fut le siège d'un cvéché où s'assemblèrent plu-

sieurs couciles. L'église qui servit de calliédralc, et qui fut, dit-on, bAtie

par Charlemagne, est surmontée d'une belle tour dans le style gothique.

La sous-préfeclurc établie dans Tuncien palais épiscopal, l'hôpital qui rem-

place le séminaire, la caserne de cavalerie qui occupe les bâtiments d'une

abbaye de femmes fondée en 1043, et dans laquelle se retira Éléonore de

Guyenne après la rupture de son mariage avec Louis le Jeune.

La petite rivière de la Boutonne commence à être navigable à Saint-

Jean-d'Angely, c, favorise le commerce d'cau-de-vic et le transport de

bois de construction qui animent cette petite ville, à laquelle les guerres de

religion ont été funostes, depuis le mémorable siège qui la lit tomber au

pouvoir de Henri III, jusqu'à celui qu'elle supporta sous Louis XHI, qui

* ... Contenances iniptmihks.

llCPl.IlCS

Terres labourables 32H,0 '<

Vignes in,<W2
78,000

71,101»

13,!I7I

8,014

Prés

Bois

Landes, pAtls, bruyères

Étangs, abreuvoirs, niare$, canaux.

Superficies des propriétés bâties. .

hectares

VcrKcrs, pépinières et jardins. . . . 5,50S
Oieraies, aulnaieg, saussaies. .... m

Contenances non imposables.
Roules, clii'iiiins, places pub'lq,, rues etc. 19,229
l'orèis, domaines non productifs. . . . 7,8Qi
Uivières, lacs, ruisseaux 4|3li
Cimetières, églises, presbytères, bflli-

nirnis publics Ui
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rasa ses forUflcalioits. Henri 11 d^^ Ruiirbon-Condé, el Regnaud, célèbre

liomnie d'État sous reropirc, y reçurent le Jour. Elle possède une impor-

tante fabrique de poudre h tirer, un dépôt impérial d'étalons et un do

remonte. Marennes, h une demi-lieue de la mer, éprouve lu funeste

Influence des exhalaisons do ses marais salants ; on pôcbe sur sa plage

d'excellentes huîtres vertes. Bien bàlie, v'.lle riche el commerçante, elle

aurait depuis longtemps acquis une grande importance, sans l'insalubrité

de l'air qu'on y res^pire. A une lieue de Marcnnes, on voit Brouage qui, en

1000, était le centre d'un commerce actif et florissant, . is que les

miasmes pestilentiels de ses murais salants ont fuit abandonner. La mer

qui baignait ses murailles en est éloignéo uujourd'hui d'une lieue. On

pourrait remédiera TinsuJubrilé de cette pingo par des plantations : les

végétaux absorberaient les gaz délétères, répandraient dans l'air l'oxygène

et arrêteraient l'action desséchante du soleil. Tonnay-Channle offre un

port sûr et commode aux navires de 100 tonneaux.

On remonte la Cliuicnle pendant l'espace d'une lieue, el l'on entre dans

le beau port de Rochefort, l'un des trois plus vastes de France : il a 2,200

mètres de longueur, el contient assez d'eau pour que les vaisseau:: de

haut-bord y restent à flot pendant lu marée basse. Des navires de 600 ton-

neaux peuvent, avec leur cargaison, entrer el circuler dans le port mar-

chand. L'entrée du port est fermée par un baleau'porle où s'arrête le

limon laissé par lu marée descendante, et qu'une drague emporte ensuite

au milieu du courant. De vastes chantiers de construction, des magasins

d'armements de 400 mètres de longueur, dus bassins de carénage, une

belle corderie longue de 380 mètres, ajoutent encore à tant d'avantages,

et à celui qu'otfre sa position à quatre lieues de TOcéun. Comme toutes

les villes nouvelles, Rochefort est bàlic avec régularité. Ses rues, bien

pavées et tirées au cordeau, aboutissent à une belle place plantée d'arbres,

quelques-unes même sont garnies de peupliers et d'acacias, el toutes

éclairées par des réverbères très-rapprocliés et bien alignés. L'hôpitaU lu

fonderie de canons, l'arsenal, qui renferme une belle salle d'armes, sont

des édifices dignes d'être remarqués. Un vaste réservoir sert, à l'aide d'une

pompe à feu, aux arrosements journaliers, précaution d'autant plus utile

que , depuis le mois d'août jusqu'au mois d'octobre,' l'air de Rochefort

n'est rien moins que salubre. La défense de celte place consiste dans les

bastions dont elle est entourée, et dans les forts construits à l'embouchure

de la Charente. Les remparts, plantés de beaux urbros, forment une pro-

menade agréable. Au nombre de ses élablisseinenls les plus utiles, nous

i :
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clferons IliApitQl de la mtiiino, éiiiflcc qui no lo mio en mosniflcencoqu'A

celui do Plymouth', il coinpriMid iSsullos occupons pur 1,240 lits on fer,

sans compter losappnrtonioiits des olllciers. I.cs miiKosUis do vivres con-

tiennont plus do 3 millions de rations <ii> ;iuin ; îS t\ 0,000 barriques de vin

et d'autres npprovlsioniiomciitseii proportion. Toile o;U aujourd'hui l'im-

portunco mnrilimo do lloolicrort, qui n'était uu onzième siùcle qu'un

château, cl dont le port, creusô on I OUO, put recevoir au mois do novembre

do la même année une (lotte royale. Le célèbre marin l,a Galissonniéro y

naquit en 1093; c'est aussi la patrie des naturalistes Lcsson et Audebort,

du peintre Gaufller, et de Savi^ny l'un dos noulragéa de la Méduse. En

attendant lu construction d'un chemin «le fer, Justement réclamé, Hocho-

fort communique au moyen d'une belle route avec La Iloehtlle, chef-lieu

du département.

La fondation de cette dernière ville remonte nu dixième siècle. Pliilippo-

Auguslc lui accorda plusieurs privilèges ; le traité do lirètigny la céda aux

Anglais : Charles V parvint à s'en rendre maître Les divisions politiques

auxquelles la réformation religieuse donna tant d'importance, on avaient

fait le contre de l'opposition protestante, lorsque, iOssiégée par Louis XIII,

elle ne se rendit qu'après avoir résisté pondant treize mois à des efforts qui

coûtèrent au roi plus de 40 millions. Situé uu fond d'un golfe, son port

est sur et commode; les vaisseaux sont mis en carénage dans un bassin

où ils reçoivent leur chargement, quelle que soit rélévalion des eaux de

l'Océan. Ses fortiflcalions ont été construites par Vauban. Des rues bien

alignées, une grande quantité do maisons ornées de portiques en arcades,

la magnillque placo du château, lu bourse et l'hôtel-dc-ville, èdilices

remarquables, donnent ù la ville un aspect imposant. Son arsenal est

célèbre par l'ordre et l'ingénieuse symétrie qui rt.;iient dans sa salle

d'armes. Patrie de Réaumur, du pliariiiaiien Seignetle, qui inventa le sel

purgatif qui conserve son nom, du bibliographe Colomiez, du médecin

Nicolas Venctte, et de plusieurs autres hommes célèbres, parmi lesquels

nous compterons le conventionnel Billaud-Varennes, on""n'est point

étonné d'y trouver une académie impériale des belles-lettres, sciences et

arts, et deux autres sociétés savantes, une belle bibliothèque, un cabinet

d'histoire naturelle, un jardin botanique, un lycée bien tenu, et une école

de navigation. En 1827, on a établi à La Rochelle des bains do mer remar-

quables par leur élégance. De la promenade du Mail on jouit de la vue de

l'Océan, d'où s'élèvent, sur la droite, l'ile de Ité, entourée de récifs et peu-

plée de pêcheurs j en lace, l'île d'Aix, où les vaisseaux attendent les vents

Viii. sa

-j
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favorables pour appareiller ; et sur la gauche, l'importante Oléron, riclie

en vins et en salines.

La première de ces îles, entourée de fortiflcations, défend le port de La

Rochelle. Elle présente une suite d'anses, de rades et de ports très-sûrs,

dont les meilleurs sont ceux de Sainl-Marlin-de-Ré, de La Flotte et A'Ars.

Saint-Martin est défendue par un.e bonne citadelle, et possède un bel

arsenal et un hôpital militaire. L'ile d'.4iir ne renferme qu'un village de

% à 300 habitants, mais on peut la regarder comme une place de guerre;

un phare placé sur sa pointe nord-ouest la fait reconnaître aux navigateurs.

Oléron, par son phare de la tour de Chassiron, indique la nuit l'cnlrée du

canal appelé le Pertuis d'Ântioche. Les 18,000 habitants de celte île sont

répartis dans les deux cantons d'O/eron, pclile ville de 3,000 habitants,

défendue par un chûleau-fort, et oe Sainl-Pierre-d'Oléron, qui n'a que le

titre de bourg, quoiqu'il renferme 5,000 individus.

A l'extrémité septentrionale du département, la jolie petite ville de

Marans, qui exploite aussi des marais sdlants, renferme 4,C70 habitants,

et possède, ù deux petites lieues de la mer, un bon port sur ia Sèvre-Nior-

taise, où la marée transporte des navires de 100 tonneaux.

Le plus considérable des affluents de la Sèvro-Niortaise, la Vendée,

navigable pendant le court espace de six lieues, fut, à l'époque de l'orga-

nisation départenentalfi, choisie de préférence au Lay, rivière un peu plus

importante, pour donner son nom à l'un de nos plus fertiles départements

maritimes ^ Son sol se divise en trois parties : le Marais, qui comprend

tout le littoral, est couvert de sables, que des canaux et la sueur du paysan

rendent productifs, et de marais qui, par leur étendue et par la quantité

de sel qu'on y recueille, semblent indiquer que ces côlcs ont été aban-

données depuis peu de siècles par l'Océan ; le Bocage, qui renferme aussi

des landes stériles, est cependant couvert de bois et sillonné par une muN
titude de ruisseaux qui favorisent sa fertilité ; la Plaine, formée de toutes

les terres comprises entre le Bocage et ia limite méridionale du départe*

ment, est la plus riche des trois, et se prèle à tous les genres de culture. Le

Marais, exhalant des vapeurs méphitiques funestes à la santé de ses habi-

• Contenances imposables.

hectares

Terres labourables 408,565

l'rés 10i),896

Landes, pâtis, bruyères 65.826

Bols i'.t^tm

Vignes 17,700

Vergers, pépinières el jardins 8,-233

Propriétés butivs :J,i"U

Étangs, a breuv., mares, canaux d'irrig.

Oseraies.aulnaies, saussaies

Contenances non imposables

Roules, cliemiiis, places publiques, rues.

Forêts, domaines non productifs. . . .

Rivières, lacd, ruisseaux

Cimetières, églises, presbytères, bâti-

menis publics

bcciares

3,103

1J6

i3,n61

7,558

4,513

^
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tants, coupé de nombreux canaux de dessèchement, dépourvu de sources,

el n'orfrant pour étancher la soif qu'une eau saumâtre et insipide, est

cependant un des pays les mieux cultivés de Franco; il produit d'excel-

lents chanvres, des céréales en abondance, des légumes d'une grosseur

remarquable, et des pâturages qui nourrissent des chevaux, des bœufs cl

des moutons de la plus forte laille*, dans le Bocage, entrecoupé de haies

et de vergers, on récoite des vins d'assez bonne qualité ^ la Plaine est

fertile en grains de toutes espèces, et comprend des vignobles qui no pro-

duisent que de médiocres vins blancs. La pèche du poisson de mer, l'ex-

ploitation des marais salants, l'extraction de lu soude du varech, la fabri-

cation de toiles de ménage, d'étoffes de laine grossières, de cordes et de

poterie commune, sont les principales branches d'industrie de ce dépar-

tement.

Fonlenay-le-Comfe, appelé sous la première république Fonlenay-le-

Peuple, s'offre à nous dans un vallon agréable, sur la rive gauche de la

Vendée; Les restes noirâtres d'un vieux château-fort, une église dont la

flèche s'élève à près de 100 mètres de hauteur, des faubourgs plus grands

que la ville, lui donnent l'apparence d'une importante cité ; c'était autre-

fois la résidence des comtes de Poitiers ; c'est aujourd'hui le chef-lieu d'un

arrondissement, dont la seconde ville est Luçon, peuplée de 4,8 tO habi-

tants, et siège d'un évêclié. Cette dernière, assez bien bâtie et mal pavée,

est située à l'extrémité d'un canal qui se jette, à 2 lieues de là, dnnsla mer à

l'ansed'Aiguillon. Son port peut recevoir des navires de 80 à 1 00 tonneaux

.

Le Bocage possède une église remarquable, c'est celle de la petite ville

de Vouvanl, située à 3 ou 4 lieues au sud-ouest de Fontenay-le-Comte.

Peuplée seulement de 500 habitants, elle doit son origine à un château

qui date du onzième siècle. Elle est dominée par des collines boisées;

entre son enceinte et ces collines coule une petite rivière bordée de peu-

pliers et décrivant un fer à cheval, ce qui ne laisse qu'une issue à la ville

pour communiquer avec la campagne. Ses anciens remparts sont devenus

des jardins*, on y compte les vestiges de plus de soixante tours. La ville

possédait jadis un riche couvent dont il ne reste plus de vestiges; mais

l'église qui en dépendait est encore assez bien conservée : sa fondation

remonte au huitième siècle-, il n'existe nulle part en France un monumiito

carluvingien d'un stylo plus orné. Toutes les parties de cet édidce ne sont

pas à la vérité du même temps: ainsi, le portail parait être du seizième

siècle, il est d'un assez bon siylc el du petit nombre de ceux qui sont par-

venus jusqu'à nous intacts.
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Uro route, fatigaute par sa monolonic, conduit aux Sables-d^Olonne,

ville partagée par quatre longues rues droites et parallèles, bâtie sur une

pointe sablonneuse qui s'avance dans la rocr, et que défendent quelques

batteries. Le port, qui ne reçoit que des bâtiments de 150 tonneaux, la

sépare du faubourg de la Chaume établi sur un rocher.

En suivant la côte, on aperçoit, vis-à-vis le port de Sainl'GilleS'Sur-Vic,

petit bourg où l'on construit des bateaux, VIle-d'Yeu ou Dieu, qui n'est

peuplée que de pécheurs-, plus loin, celle de Noirtnoutier, beaucoup plus

considérable, comprenant deux villages, une ville qui porte son nom, et

une population de 8,262 habitants. Des dunes d'un côté, des rochers de

l'autre, un vieux château bâti en 830, et une vingtaine de batteries, for-

ment la défense de cette îlo, qui doit son nom au monastère de bénédictins

que saint Philibert y fonda au septième siècle. Vis-à-vis de Noirmoutier,

et près de la côte, est l'ilc de Bouin, qui n'était autrefois qu'un rocher cal-

caire, et qui maintenant, offrant une circonforcncc de 7 lieues, est jointe

au continent par une chaussée construite sur le canal même qui l'en sépa-

rait. Elle donne son nom à un village de 2,800 habitants.
'

Nous terminerons notre course dans ce département par Napoléon-

Vendée o\x Bourbon-Vendée , la seule ville importante qui nous reste à

voir, et cependant l'une des moins peuplées. C'était autrefois le bourg de

La Roche-sur-Yon, principauté qui appartenait à la maison de Bourbon-

Conti. En 1 807, elle renfermait à peine 800 habitants ; Napoléon lui donna

son nom, et affecta une somme de 3,000,000 pour y faire construire les

édifices nécessaires à un chef-lieu de préfecture ^ elle est tracée sttr le plan

d'une ville populeuse, ses rues sont larges, bien alignées, mais pas assez

peuplées; sa position sur la petite rivière d'Yon, loin des rivières navi-

gables et do toute ville importante, exigerait que l'on exécutât le canal

projeté de la Bret, seul moyen d'y faire npilre le commerce et l'industrie.

Sur la place publique de cette ville s'élève la statue en bronze du général

Travôt, qui sous les ordres de Hoche pacifia la Vendée.

Le département des Deux-Sèvres^ confine à l'ouest avec celui de la

Vendée; il est traversé diagonalemcnt par les hauteurs de Galine, chaîne

• Contenances imposables

Terrei labourables 40l,:(r>.')

Viés 7i,9S3

Bois. . . . • yo.o'jo

Landes, pAlis, bruyères 22,7tl.>

Vi({ncs 20,S',li

Piopriélés b&lies <J,076

Étangs, abreuvoirs, mares et canaux U'ir-

rigalioD 1,353

Osfîrnips, aulnaies, saussaies.
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hectares
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de c(>I!inc8 assez élevée, ombragée par de belles forêts d'où l'on tire des

hv' charpente et de construclion. Arrosé par un grand nombre de

pei' ^ cours d'eau, il tire son nom des deux- rivières de Sèvres: Tune

coulant du sud au nord, l'autre de l'est à l'ouest-, l'une appelée Sèvr9~

Nantaise, et l'autre Sèvre-Niorlaise, parce qu'elles passent à Nantes et à

Niort. Divisé par de belles variées, couvert de plaines fertiles, riche en

vignobles et en pâturages, il comprend dans sa superflcie un grand

nombre de marais et d'étangs poissonneux, et quelques landes incultes.

Ses récoltes t.. céréales et en vins surpassent ses besoins; ses prairies

nourrissent des animaux domestiques do toute espèce. Il fournit à l'Es-

pagne ces mules si recherchées qui servent de monture de luxe ; ces mulets

qui, chargés de lourds fardeaux, parcourent d'un pas sûr les Alpes et les

Pyrénées, et ceux qui traînent lentement ces énormes voitures que le midi

de la France expédie sur toutes nos routes. La vente de ces animaux à

l'étranger produit plusieurs millions de francs. Les bœufs forment aussi

une branche de commerce importante^ les plus gras sont expédiés pour

l'approvisionnement de Paris; le plus grand nombre se dirigent sur la

Normandie pour y être engraissés. Le sol fournit du minerai de fer, et il y

a des hauts-fourneaux et des feux d'affinerie pour le fondre et l'épurer. Ce

département possède aussi plusieurs fabriques de grosses étoffes de laine

ei de tissus de coton.

Le chef-lieu est Niort, vieille ville qui prend un aspect agréable depuis

que des constructions modernes remplacent les masures qui la plaçaient

autrefois au nombre des plus sales villes du Poitou. On y remarque une

église gothique, bàlie par les Anglais^ l'hôtel-de-ville, ancien palais

d'Éléonore d'Aquitaine, dont l'horloge est du quatorzième siècle, et la

belle fontaine du Viviers qui doit ses eaux à un puits artésien. L'ancien

château sert aujourd'hui de prison. L'esplanade, près la caserne de cava-

lerie, est une charmante promenade ; la salle de spectacle est assez jolie.

Elle renferme plusieurs établissements publics de charité et d'instruction.

Quant à son commerce, qui est destiné à prendre un nouvel essor lorsque

le chemin de fer de Poitiers à La Rochelle et Rochcfort passera sous ses

murs, il consiste principalement en farine ^ mais sa confiture d'angélique

est renommée, et l'on y trouve des fabriques de ganterie, des filatures de

laine et de coton, et de belles tanneries. C'est dans une des prisons de

cette ville que naquit madame de Maintenon. Nous ne devons point

oublier parmi les hommes célèbres nés à Niort , Isaac de Beausobre et

Louis de Fontancs. Ses environs offrent, sur les bords de la Sèvre, des
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points de vue charmants qui contribuent à l'agrément du jardin public et

des promenades d'alentour.

La petite ville de Mauzé est le cheMieu d'un canton où l'on trouve plu-

sieurs liaras de baudets, d'où sortent annuellement 15 à 20,000 sujets.

Saint'Maixent , peuplé de plus de 4,000 âmes, mérite d'être mentionné,

non comme ville bien bâtie, mais pour la richesse de son territoire et la

beauté de ses sites. Ce chef-lieu de canton doit son origine à un saint

Maixent qui y fonda un ermitage du temps de Clovis ; en 507, il s'y établit

une abbaye de bénédictins. Mette, sur une colline au pied de laquelle

coule la Bcronne, petite rivière qui tarit l'été, est le chef-lieu d'un arron-

dissement où l'on élève la plus belle race de mulets que l'on connaisse en

Europe.

Après avoir traversé les hauteurs de Gatine, on descend dans une plaine

arrosée par le Thouet j sur ses bords s'élève Parthenay, bâtie sur une

colline où Ton voit encore les restes de ses murailles et d'un vieux châ-

teau. Elle est la patrie d'Anne de Parthenay. Non loin des sources de la

Sèvre-Nuiitaise, le village de La Forêt, qu'elle arrose, renferme le tom-

beau du célèbre Duplessis-Mornay, auquel les catholiques donnaient de

son temps lo titre de pape des huguenots. La rivière met en mouvement

une usine destinée à l'apprêt des lins et des chanvres du pays. Sur une

colline qui borde le cours de l'Argcnton, Bressuire éprouva de si grands

ravages pendant les guerres de la Vendée, qu'elle fut réduite à une seule

maison et à son église en granit. Aujourd'hui, érigée en chef-lieu de sous-

préfecture, elle fabrique des étoffes de laine et des toiles de lin. A 5 lieues

au nord-est, le Thouet coule autour d'une colline, du haut de laquelle

Thouars jouit d'une vue magnitlque^ son origine parait remonter au delà

du sixième siècle; son nom signifie la citadelle du Thouet, en latin Thoaci

arx. En 758, Pépin s'en rendit maître ; dans le moyen âge, les Anglais en

liront une des principales places fortes du Poitou. On est étonné de voir

encore dans cette ville, qui fut ravagée par la guerre civile, le beau châ-

teau bâti avec la plus grande magnificence, sous Louis XIII, par la

duchesse de La Trémouille.

La Vienne donne son nom à un département qu'elle traverse du sud au

nord, et qui au sud offre quelques collines élevées, tandis que vers le nord

elles sont sans importance <. Le centre du pays est occupé par un grand

' Contenances imposables.
lircLiies

Terres labourables il3.|;<l

Boit 80,372
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Prés *i,73a

\iin^.i 588,744
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plateau quVntourcnt la Vienne et le Clain, son âfQuent-, à l'est de ce pla-

teau, l'on ne voit que des plaines basses et de petites vallées. Le sot peu

fertile, couvert en quelques endroits de landes et de bruyères, produit

cependant des céréales en sufflsance, et des vins en assez grande quantité

pour que le département les emploie comme un moyen d'échange, soit en

nature, soit en eaux-de-vie. Il possède des sources minérales, quelques

mines de fer, des hauts-fourneaux, des feux d'afflncrie, et des fabriques

de coutellerie fine et d'armes blanches. Nous ne parlerons point de ses

tissus de laine grossière, ni de ses dentclici communes, ni de son com-

merce, qui trouve dans le défaut de communications ses principales

entraves.

L'arrondissement le plus méridional est celui qui a pour chef-lieu la

petite ville de Civray, dont l'église parait être un édifice antérieur à l'éta-

blissement du christianisme dans les Gaules. Sur la rivière de la Gar-

tempe, Slontmorillon, autre chef-lieu, fournit des biscuits et des macarons

estimés. Dans l'enclos d'un ancien couvent des Augustins, on voit un

monument antique fort curieux, attribué aux druides.

Au confluent de la Boivre et du Clain , on aperçoit de loin , sur une

colline, l'ancienne capitale du Poitou, la vieille cité de Limomm chez les

Piclavi, place importante du temps de Plolémée. Aujourd'hui chef-lieu

de préfecture, elle est encore, en parue, entourée de murailles flanquées

de tours, vénérables témoins de l'invasion des Yisigoths, de leur défaite

par Clovis, et de la célèbre bataille dans laquelle le roi Jean, après avoir

refusé les conditions avantageuses que lui offrait Edouard, qu'il venait de

surprendre, se laissa battre, à la tête de 80,000 hommes, par une armée

anglaise dix fois moins considérable, qui l'envoya prisonnier en Angle-

terre. Ce fut à Poitiers que Charles VU transféra le parlement de Paris

pendant les guerres qu'il soutint contre les Anglais. Cette ville, dont les

rues sont étroites et mal percées, conserve quelques traces de son antique

importance dans les restes méconnaissables d'un palais de Gallien et d'un

amphithéâtre. Elle s'étendait jusqu'au confluent du Clain et de la Vienne,

où l'on voit les magnifiques débris d'un temple et les restes nouvellement

découverts de fortificalions bordant un bras du Clain, où quelques habi-

tants assurent avoir trouvé sous les eaux les vestiges d'un pont antique.

' hectares

Vergers, pépinières et jardins 5,619

l'ropritités bâties 3,515

Étangs, abreuv,, mares, canaux d'irrig. 1^8i9

Cultures diverses Wli

Oseraies, aulnaircs, saussaies 32

hectare*
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Routes, chemins, places publiques, rues. 13,738
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Cimetières, églises, presbytères, etc. . ilT
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L'église de Saint-Jean passe pour avoir été un mausolée qui date des pre-

miers siècles de noire ère. A la place d'un château gothique, dont il ne

reste que d'imposantes ruines, on voit la promenade du pont Guillon, que

la vue des environs contribue à rendre magnillquc. La cathédrale, qui date

du onzième siècle, et, par son étendue, l'une des plus belles de France, est

un de nos plus anciens sièges épiscopaux -, depuis le milieu du quatrième

jusqu*au commencement du quinzième, il s'y est tenu vingt-trois conciles.

Les cendres de madame de Montespan reposent dans l'église des Corde-

liers. Dans celle de Sainte-Croix furent déposées celles de Pépin, roi

d'Aquitaine; et dans la cathédrale, les entrailles de Richard-Cœur-de-Lion.

L'église de Saint-Hilairc avait des portes si belles, que Dagobert les fit

enlever pour les placer à Saint-Denis-, mais l'une d'elles tomba dans la

Seine, d'où l'on ne put la retirer. Poitiers est la patrie de deux évoques du

quatrième siècle : saint Hiiaireet saint Maximin, d'Ëxupérance, préfet des

Gaules et frère de Quintilien l'anachorète, du cardinal de La Balue, du

général André Montalembert, de La Quintinie, de madame et de made-

moiselle Des Roches, poëtcs, et de mademoiselle de Mortemart, qui devint

marquise de Montespan. Son musée est assez intéressant, et sa biblio-

thèque, qui renferme 25,000 volumes, est riche en manuscrits. Elle pos-

sède une société des antiquaires de l'ouest et plusieurs autres sociétés

savantes. Cette ville fait encore un commerce assez important qui doit

s'accroilre depuis qu'elle est une des principales stations de la, ligne de

chemin de fer de Tours à Bordeaux. '
••• - '•i^ÉI^' ^

A 10 lieues de Poitiers, la ville de Saint-Savin est bâtie sur la Gar-

tempe, que l'on y passe sur un très-beau pont. Son église est remarquable

par son clocher pyramidal de 75 mètres de hauteur. A 7 lieues au nord-

est, la Vienne commence à être navigable : C/<d/e//eratt/f, station du che-

min de fer de Bordeaux, peuplé de couteliers, occupe la rive droite de

cette rivière, que l'on traverse sur un beau pont bâti par Sully, et dont

l'extrémité aboutit à un vieux château flanque de quatre grosses tours,

qui sert de porte à la ville. Celte ville possède une manufacture impériale

d'armes blanches. Loudun, à 9 lieues au nord-ouest de celle-ci, est située

sur un coteau, entourée de vignobles estimés. Son ancien château a fait

place à de jolies promenades, mais dont l'abord est désagréable. Depuis la

révocation de l'édit de Nantes, elle est devenue une ville de peu d'impor-

tance. Elle a donné le jour à plusieurs hommes célèbres, au nombre des-

quels nous citerons le poêle latin Jean Maigret, plus connu sous le nom

de Macrin, parce qu'il transforma en Macrims son nom latinisé *, les deux



lord-

che-

le de

dont

^riale

kiluée

fait

lis la

ïpor-

des-

nom

Ideux

G/^

%

t3

«W

k. i^



' :%

•i. "».

^•.VV -^

• ,..:V
•

^^'..

w

' -
' '



EUnOPE.— DESCRIPTION DE LA FllANCe. 177

historiens Scévole cl Louis de Sainlo-Marlho, t'rârcs jumcaujc* et le médecin

Renoudot, qui, en 1 G3I , imngina la publication de ces feuilles de nouvelles

auxquelles on donne le nom de journaux. Celte ville fut célèbre sous le

règne do Louis XIII par le procès du curé Urbain Grandier, qui, pour avoir

osé faire une chanson contre le cardinal de Richelieu, fut accusé d*avoir

ensorcelé le couvent des Ursulines, et périt dans les flammes.

La Loire, qui coule de l'est à l'ouest; la Mayenne, qui s'y jette, et qui

prend le nom de Maine après sa réunion avec la Sarlhe, expliquent le nom

de Maine-et-Loire * que porte le département dans lequel nous allons

entrer. La culture des céréales et des vignes, l'industrie manufacturière

et l'cxploilalion des carrières de granit, des ardoisières, des marbres et

des mines, contribuent à établir la richesse du pays. Les vignobles don-

nent près de 500,000 hectolitres de vins ; la récolte des céréales dépasse

les besoins de ses habitants ; les mines de fer en exploitation occupent

plusieurs usines et hauts-fourneaux. Les vignes du seul l«'riloire de

Saumur produisent annuellement environ 65,000 pièces do vin blanc,

dont la valeur moyenne est eslimée à 2,400,000 francs. Les exportations

en céréales sont quelquefois de plus de 500,000 hectolitres ; la valeur des

fèves et des haricots expédiés à Nantes et à Bordeaux pour l'approvision-

nement de la marine, est d'environ 500,000 francs •, celle du chanvre dirigé

sur ces mômes ports dépasse 3,000,000. Le produit de ses houillères

s'élève annuellement à plus de 110,000 quintaux métriques. ••,
;

'

On côtoie pendant 2 lieues les bords de la Loire avant d'arriver h Sau-

mur, principale station du chemin de fer de Tours à Nantes. Un faubourg

se présente d'abord sur la rive droite du fleuve, que l'on traverse sur un

beau pont de douze arches de 20 mètres d'ouverture, d'où l'on voit l'école

impériale d'équitation, ses magnifiques casernes et la salle de spectacle

bûtie sur une promenade qui borde le quai. Une belle rue large se présente

en perspective, et l'on aperçoit vers la gauche un quartier con^iruit sur la

pente d'une colline dont la cime escarpée est couronnée par un chàtcau-

fori qui défendait jadis la ville, et qui sert aujourd'hui de dépôt d'armes

et de munitions : on croit qu'il fut commencé sous Pépin et terminé sous
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saint Louis. LVgliso de Saint Pierre, dont le porlail est moderne, est d'uno

conslruclion fori nndonnei riiôtel-dc-villcost un édiflce tîolhique. A l'ex-

trémité (lu quai prolongé au delà du port et de lu promenade, on volt un

bel hospice adosse ù la colline crayeuse qui domino la ville, et dans laquelle

on a pratiqué des excavations servent de logcmenls aux aliénés. Suumur

est baigné h l'occident par la petite rivière de la Tliouc, quo Ton traverse

sur un pont it peu de distance duquel on aperçoit trois monuments drui-

diques, dont Tun est un obélisque naturel placé verticalement sur le sol,

et dont les deux autres, composés de plusieurs pierres posées à plat sur

d'autres pierres, sont deux cromlechs d'une assez belle conservation. Outre

un commerce important, Saumur possède un genre d'industrie qui occupe

environ six cents ouvriers des deux sexes et do tout âge : c'est lu fabrica-

tion de chapelets et d'émaux dont elle Tait des oxportalions annuelles pour

plus de 400,000 Irancs. A 4 lieues à l'est. Doué, ville de 3,194 habitants,

est digne d'être visitée, si l'on veut voir dos ruines que les uns regardent

comme celles d'un amphilhéàlrc romain creusé dans une roche calcaire,

et les autres comme ayant fait partie d'un palais des anciens rois d'Aqui-

taine; les débris d'un vieux palais du roi Dagobcrt ; l'une des plus belles

fontaines qui existent en France ) et dans ses environs, des grottes d'une

grande étendue.

La route de Saumur à Baugé n'offre rien de remarquable, et ce chef-

lieu d'arrondissement mériterait à peine d'clre mentionne si nous n'avions

à dire que l'on y traverse leCoucsnon sur un beau pont en pierre de taille,

et que c'est dans ses environs que le maréchal de Lafayette délit, en 1421,

l'armée anglaise commandée par le duc de tiarence. Cet arrondissement

renferme un grand nombre de papeteries-, à Durlal, ville de 3,533 habi-

tants, on en compte plusieurs, ainsi que des tuileries, des fabriques de

poteries et de toiles. La situation de Durtal, sur le bord du Loir, à la base

d'une colline dominée par deux tours colossales, restes d'un vieux châ-

teau du onzième siècle, présente un aspect agréable. Segré, arrosé par

rOudon, est beaucoup moins important que le bourg de ChiUeaU'Neufsuv

Sarlhe ; que Pouancé, qui possède des forges et des usines
;
que le Lion-

d'Angers, agréable pur sa position et ses alentours, et que plusieurs autres

bouigs et villes de l'arrondissement dont il est le chef-lieu.

En suivant la ponte de la Mayenne, Angers se présente sur le penchant

d'une colline, un peu au-dessous du confluent de cette rivière et de la

Sarthe. Ses toits couverts en ardoises, ses boulevards, les promenades du

Champ-do-Mars et de la Turcic, la cathédrale gothique dont les deux clo-
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clicrs en forme do flrchos s'élancent dans les airs, l'nnliqiio cliûleau dont

les dix-huit grosses tours lormcnl une masse noirâtre imposante, lui

donnent une appuronce de beauté que son intérieur ne justifie point. Ses

rues sont étroites, et des maisons en bois ù cùté d*autrcs construites avec

des blocs du scbiste urdoisior employé pour les couvrir, lui donnent un

aspect désagréflble et triste. Cependant plusieurs de ces anciennes maisons

sont remarquables par les sculptures qui les décorent. Quelques nouveaux

quartiers qui bordent les boulevards sont bàlis avec yoùt', et les boule-

vards qui remplacent les anciens fossés, presque tous comblés, forment

de belles et larges promenades. LMiôtel-dc-ville, situé sur un do ces boule-

vards, est un édifice nouvellement construit. La cathédrale, dédiée ù saint

Maurice, est décorée d'un portail surmonté do trois tléchcs qui sont d'un

trôs-bcl effet
i
la nef est large et sans bas-côtés ; son orgue est superbe, et

ses vitraux sont beaux et bien conservés; le maître-autel, placé sous une

sorte de dais orné de bronze doré, est soutenu par six belles colonnes en

marbre. Sur le pont qui traverse la Mayenne, on voit encore le pilier qui

servitjongtemps de limites entre les possessions du roi de France et celles

du roi d'Angleterre. Prés de la rivière, lu poissonnerie, ou le marché aux

poissons, est une belle halle couverte et bâtie en pierres de taille, et sou-

tenue par des piliers en arcades. Le palais où siège la cour d'appel n'offre

rien de remarquable; c'est un petit édifice moderne. Mais Tune des con-

structions les plus importantes est le dépôt de mendicité, qui se montre

dans toute son étendue lorsqu'on entre ù Angers en remontant le cours

de la Mayenne.

La ville possède de nombreux établissements publics d'instruction et de

charité, et une école impériale des arts et métiers. Elle était importanlo

sous le nom Ac JuHomagus, avant la conquête des Romains, qui lui don-

nèrent ensuite celui A^Andecavuni. On croit que le château est l'ouvrage

de saint Louis. Elle a vu naître Ménage, poète bcl-cspril que Molière a

représenté sous le nom de Vatlius, dans ses Femmes savantes, et le célèbre

voyageur Bornicr. La population d'Angers est de 46,599 habitants; c'est

la principale station du chemin de for de Tours à Nantes.

Ce que ses environs offrent de plus curieux, ce sont ses ardoisières, qui

occupent environ 3,000 ouvriers, et d'où l'on tire annuellement près dû

80 millions d'ardoises.

Sur la rive droite de la Loire, à une lieue d'Angers, s'étend la ville des

Ponts-ile-Cé, peuplée de 3,800 âmes, et formée de deux communes réu-

nies; on y voit, sur une longueur de près de 3 kilomètres, une suite de
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bras ni les Iles tl II fleuve,pouls et (!o cliauss^ps qui fruuoliissi ni les bras ni les Iles du fleuve, et, pnV>

lie l'omboiicliiiro do la Mnycnno, le:> rcsirs «ruu cuii)|> ruiiiaiii (|iii oceupeii'

une vasto superlicio. Iiigramle, près de la roule de Nantes el sur le clieniiu

do l'cr, possède une verrerie h bouleilles <|ui occupo .''00 ouvriers. Cha-

lonne, autre station du clicniin do Ter, où l'on eoiiipl; [tri^s du .'°>,000 âmes,

est située sur un sol riclie en vignobles cl près du eontlueul du Layon et

de lu Loire, vis-à-vis des Iles de lu Loniburdière, dont les bosquets de ver-

dure forment l'un des plus beaux paysages des bords do lu Loire. On

exploite une bouillùrcdans ses environs.

Lntre le fleuve et les limites méridionales du département, Beaupreau

clicflicu de sous-préfeelure, joint à lu riclicsso de son sol une indiisi icusc

activité; on y compte plusieurs fabriques de toiles, do tissus do \a\u,' U ;

teintureries et des tonnerios. Près du village de Mont-Jean > • exploite

des houillères considérabli's; dans celui de Tessouale, ou rt marque une

belle bluncliisseric de toile. Chemitlé, ville do 4,800 iimes, s'enrioliit par

les différents genres de fabrication qui ont pluci Cliolel au nombre dos

cités les plus intéressantes pour le commerce français. Dans les {guerres

do la Vendée, celle dernière fui ruinée cl perdit un irès-lioaii cbiUoau.

Mais elle s*esl relevée, s'est accrue, a doublé sa population, qui dépasse

aujourd'hui 10,385 habitants, en donnant à ses manufactures do toile de

lin, do mouchoirs de coton, de siamoise et do flanelle, le degré do perfec-

tion qui fait reclioi ( lier leurs produits.

Le cours iniVricur de la Loire ne dément pas la réputation quo s'est

acquise ce fleuve, pnr lu beauté des sites qui le bordcnl sur une vaste éten-

due. La route do Nuntcs offre des points de vue délicieux, de jolis villages,

des vallons pittoresques, des collines couvertes de vignes, de belles prai-

ries, depuis le village de 3fonli'elais, enrichi par ses houillères et par ses

excellents vins blancs, jusqu'au delà du bourg lïOndon, où deux chaînes

de collines s'élèvent do chaque côté des rives du fleuve. Mais bientôt l'as-

pect du pays change ; ù des champs de l.i ;>lu? belle fertilité, succède un

terrain qui, pnr ses fougères, son blé noir el >'^(.s D'nyèrcs, r," /"'lie le sol

de lu Bretagne. Enlln, avant do traverse 'ait >.; Dion cullivécet longue

de 2 lieues, on aperçoit la cathédrale de Nantes.

Le déparlement de la Loire-Inférieure^, arrosé par un grand nombre

Conknances imposables.

Terrrj labouraùles

V<rf ' Pi, pâlit, '
' jyères, etc., etc.
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hectares
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l'rupriélés liàtivs a.'Ji?

ÉiaiiK)>> abreuvoirs, mares, caiiaui. . . S,'JH!)

Cultures diverses. . . ^ 8U6
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de rivières, baigné par l'Océan, sur une étendue qui offre un développe-

ment de prés de 25 lieues de côtes, et que les atterrissements agrandissent

sans cesse •, bordé de marais salants d'un rapport considérable -, couvert de

gras pâturages et de belles forêts j abondant en houillères et en mines de

fer, dont les produits, avant d'être livrés au commerce, mettent en acti-

vité plusieurs hauts-fourneaux et établissements d'affinerie; riche en

céréales, et plus riche encore en vignobles ; intéressant par ses fabriques

de faïence, de porcelaine et de divers tissus ^ important par son commerce

avec les principaux Etats du globe, et par la pêche du hareng, de la sar-

dine et de la morue,, est digne d'avoir pour capitale une des villes les plus

considérables de France.

Nantes est, après Bordeaux, la plus commerçante place maritime qui

communique avec l'Océan. Dàtie sur la rive droite de la Loire, au con-

fluent de l'Erdre et de la Sèvre avec ce fleuve, l'emplacement qu'elle

occupe est celui de l'ancienne cité des Namnèles, dont le nom, d'origine

celtique, Condimncum, signifie viile au confluent de plusieurs rivières. On

admire la régularité de ses places publiques, l'élégance de ses édifices et

la beauté de ses quais. Une douzaine de ponts, la plupart très-beaux, lient

entre eux ses différents quartiers 5 la destruction de ses anciens remparts

la met en communication avec ses quatre principaux faubourgs. Le quar-

tier Graslin, l'île Feydeau et le faubourg de la Fosse peuvent être mis en

parallèle avec les plus beaux quartiers de Paris; mais ce qu'aucune autre

ville ne peut lui comparer, c'est le coup d'oeil magnifique des îles qui

s'élèvent au milieu du fleuve, des tapis de verdure qui le bordent, et d'une

belle campagne qui s'étend en amphithéâtre; c'est, dans le quartier de la

Fosse, le port ombragé par de beaux ormes, et garni de superbes maisons

sur une longueur de près d'une dcmi-lieue. Ce port, éloigné de 12 lieues

de l'Océan, et l'un des plus fréquentés de l'empire, a l'inconvénient de

nôtre ouvert qu'aux bâtiments de 200 tonneaux, parce que la marée n'y

monte pas au-dessus de 1 mètre 75 centimètres : cependant il y entre

annuellement 2 à 3,000 navires. C'est, après Marseille, le Havre et Bor-

deaux, le port le plus important de France par son tonnage-, il a reçu, ea

4852, 14,935 navires, jaugeant 541,355 tonneaux et montés par 61,573

hommes d'équipage. La Bourse, monument qui semble élre élevé en l'hon-

neur du commerce et à la gloire de la marine française, est dans sa prin-

hectarcA

250Osvraies, aulnaies, saussaies. . .

Contenances non imposables.

Routes, chemins, places publiques, rues. 25,847
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Rivières, Uns, ruisseaux 15,416
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cipale façade ornée d'un beau péristyle d'ordre ionique, et présente à la

façade opposée un portique couronné des statues de Duguay-Trouin, de

Duqticsnc, de Jean Bart et de Gassart. L'Iiôtcl de la préfecture est l'ancien

palais de la cour des comptes •, l'iiôtel-de-vilie est un très-bel édiflce mo-

derne, bien que deux petites tours qui flanquent la façade soient d'un

mauvais goût-, l'iiôtcl des monnaies est petit, mais il mérite d'ôtre cité.

La salle de spectacle développe une tuçade composée de huit colonnes

d'ordre corinlliien. La nouvelle école de navigation, de géométrie et de

mécanique est une des plus importantes constructions de Nantes. Au bout

du cours de Saint-Pierre, promenade agréable et spacieuse, s'élève sur le

bord de la Loire le vieux château des ducs do Bretagne, bâti par l'un d'eux

en 930, cl célèbre par l'édit qu'Henri IV y rendit, et que son petit-flls

révoqua pour le malheur de la France. Cet ancien édiflce, entouré de larges

fossés transformés en jardins, est aujourd'hui le siège d'une direction d'ar-

tillerie. Le musée de peinture, où Ton voit une belle collection de tableaux;

la riche bibliollièque publique; le beau cabinet d'histoire naturelle, qui

occupe un édiflce spécial ; le musée industriel, maritime et commercial ;

le jardin des plantes, le lycée impérial, l'école spéciale de commerce,

l'école secondaire de méJecine, celle d'hydrographie, plusieurs établisse-

ments de bienfaisance et d'instruction pour les enfants pauvres, font hon-

neur à l'administration de cette ville. Nantes possède plusieurs sociétés

des arts et sciences. Elle est le siège d'un évêchô qui existait au troisième

siècle; sa cathédrale, sous l'invocation de Saint-Pierre, est un beau monu-

ment du quinzième siècle : on en admire le portail et des peintures murales.

Nantes était forliflée du temps de César ; en 445, elle soutint un siège

terrible contre les Huns; en 843, les Normands la ravagèrent et massa-

crèrent tous ses habitants; en 1343, les Anglais l'assiégèrent sans succès
;

en 1793, l'armée vendéenne, forte de 80,000 hommes, essaya de s'en

emparer, mais fut repousséo par les citoyens; plus lard, elle devint le

iliéàtre des horribles exécutions ordonnées par Carrier. La reine Anne de

lîrelogne, le savant bénédictin Mathurin Vcyssière de LaCroze, Rèné-le-

Pays, poëte du dix-septième siècle, l'architecte Boffrand, le célèbre marin

Cassart, le diplomate Cacault, et le ministre de la police Fouché, duc

d'Otrante, sont nés dans celte ville. Elle possède une fonderie de canons
;

des chiuiticrs de construction d'où sortent des navires marchands qui

portent jusqu'à 100 tonneaux, des corvettes et d'autres vaisseaux pour

l'Etat; de belles fabriques de cordages, de câbles en fer pour la marine;

un grand nombre de raffineries de sucre, de filatures de coton, de manu-

1
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factures do drap, de tanneries, et plusieurs autres établissements d'in-

dustrie. Celte belle et importante ville communique avec Tours, et les

grandes villes de France, à l'aide d'une ligne de chemin de fer qu'il est

question de prolonger jusqu'au Croisic. La gare de Nantes est à 431 kilo-

mètres de celle de Paris, 310 de colle d'Orléans, cl 195 de celle de Tours.

A deux lieues à l'ouest de Nantes, s'élève, dans une île, au milieu de la

Loire l'important établissement i''Indret, dans lequel on confectionne des

machines à vapeur pour les bâtiments .de l'État.

Depuis rextrémitc du département jusqu'à Nantes, la Sèvre coule au

milieu de sites non moins piltorosques que ceux que l'on va chercher en

Suisse, moins imposants, il est vrai, mais plu? intéressants peut-être par

les souvenirs : le village de Palet est la pairie d'Âbailanl; les rochers et les

bois de ses environs ont vu se confondre les larmes d'Héloïse et celles de

son amant, malheureuse victime de la vengeance du chanoine Fulbert. Au

confluent de la Moine et de la Sèvre-Nantaise, la petite ville de Clisson,

peuplée de 2,748 habitants, rappelle une famille illustre dans notre his-

toire : son château est l'un des plus remarquables par sa construction et

par la majesté de ses ruines. En passant près du lac de Grand-Lieu, il se

présentera quelque antiquaire du pays qui nous fera remarquer, près des

bords voisins du bourg de Saint-P/iilibert, une petiie île sur laquelle

s'élèvent deux monuments druidiques, et qui nous dira que ce lac occupe

l'emplacement d'une ville appelée Ilerbadilla, qui, peut-cire aussi cou-

pable que Sodome, reçut, en 580, un châtiment semblable. Nous quitte-

rons les bords marécageux de ce lac pour nous diriger sur Bourgneuf,

ville de Sl|882 habitants, qui donne son nom à une baie que la vase et le

sable menacent de combler un jour, et dans laquelle déjà les grands

navires ne peuvent mouiller en sûreté pendant la mauvaise saison. Le

port de Bourgneuf n'a même de l'eau qu'à la marée haute. Sur la rive

gauche de la Loire, à 10 lieues au-dessous de Nantes, Paimbeiif, ville de

4,231 habitants, qui n'était, au commencement du dix- huitième siècle,

qu'un hameau peuplé de quelques pécheurs, est devenu par le commerce

une ville riche, bien bâtie, et le chef-lieu d'une sous-préfecture. Son port

est, en quelque sorte, considéré comme celui de Nantes: les plus gros

navires viennent y déposer leurs marchandises que l'on expédie ensuite

pour cette dernière ville. • . • .

Nous venons do visiter les lieux les plus intéressants au raidi de la

Loire. Au nord, et sur la rive droite du fleuve, on voit Ancenis^ jolie ville

environnée de vieux remparts que domine l'antique château des ducs de

*
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Bclhunc. Au-delà de la petite rivière du Ton, Chdteaubriant est renommé

1 our ses 'conserves d'angélique. Cette petite ville est à 1 2 lieues de Nantes,

d'Angers, do Rennes et de Laval ; les ruines du manoir de ses anciens

peigneurs la dominent. A 4 lieues au sud, le village de Meilleraye

s'offre ù nous avec son couvent de trappistes. Dans la direction du sud-est,

nous traverserons Savenay, cliof-licud'un arrondissement qui fait un bon

commerce de bestiaux et de sel ; Guérande, ville plus industrieuse, plus

riclie et plus peuplée, et le petit port du Croisic, peu éloigné de vastes

marais salants qui fournissent chaque année, en sel gris et blanc, plus de

17 millions de kilogrammes. C'est dans ce lieu que naquit le mathémati-

cien liougucr.

Le golfe du Morbihan, dont le nom bas-breton, ou, si l'on veut, cel-

tique, signifie petite mer, est le plus considérable de ceux qui régnent sur

les côtes du département dans lequel on se trouve, en franchissant les

rives de la Vilaine, au bourg de Rieux où s'embarquent pour la France

et l'étranger les cidres et les grains des cantons situés au nord *. Il baigne

un grand nombre de petites îles, dont les deux plus considérables sont

Vile aux Moines et celles à'Arz, habitées et cultivées. ^'^ -nnes est située à

une lieue de la baie la plus septentrionale de ce golfe. A.dntageusement

placée pour le commerce, elle exporte des grains, et ses chasses-marées

lui apportent des vins, des eaux-de-vie, des huiles, des savons et des den-

rées coloniales. Au nord, des laudes arides, et au midi dévastes marais

entourent son étroite enceinte. Il faut croire que la mer baignait ses murs

à l'époque où, principale cité des Veneti, elle était la plus puissante, la

plus riche et la plus peuplée des villes de l'Armorique. Un vieux mur,

flanqué de tours, la sépare d'un faubourg qui ia surpasse en étendue ^ au

milieu de constructions noirâtres et de rues obscures, s'élève la tour do

sa cathédrale ; son port, peu spacieux, est bordé par des quais revêtus de

larges pierres de taille; mais ce port ou ce canal offre une entrée difficile,

et aurait besoin d'être amélioré par de grands travaux. Prés d'un petit

marais s'avance un môle garni de quelques belles maisons. Un lycée, un

hôpital, une salle de spectacle et trois promenade:. ; un musée, une société

• Contenances imposables.
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Terres labuurablvs 2ti().<J7l

|»rcs 69,(l.(i
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d'agriculture, telle est, sous ses principaux points de vue, cette ville mavi-

time, dont quelques fabriques de draperie fjrossiôre et la pêche de la sar-

dine consliluenl l'industrie; tel est ce chef-lieu d'un département pauvre

en vignes, mais fertile en céréales et en pâturages, en lin, en chanvre, en

pommiers et en forcis
;
qui, malgré des marais et des landes possède une

ricliesse considérable en chevaux, en bêles à laine et en abeilles, dont le

miel est recherché; qui renferme des mines do fer, des usines assez impor-

tantes et des marais salants considérables; qui fabrique des toiles de

chanvre et de lin estimées, dos cuirs et des tissus de laine; qui construit

enfin, pour le petit cabotage, des navires remarquables par leur solidité

autant que par rélégance de leurs formes.

Au centre de la presqu'île de Rhuis, Sarzeau est une petite ville de

7,425 habitants, presque tous pêcheurs
;
prés du rivage, le château de

Succinion fut élevé par la duchesse Anne; sur une autre partie de la côte

de la même presqu'île, on voit le village de Saint-Gildas-de-Rhuis, où se

trouvait le monastère dont Abailard fut abbé.

Depuis Vannes jusqu'à Lorient, on aperçoit de la côte les îles que Pline

appelle imiilœ VeuelicWt qui toutes dépendent du déparlement. Belle-Ile-

en-Mer esl la plus riche et la plus grande : elle nourrit des bestiaux, ex-

porte annuellement près de 800 chevaux de trailde la plusbelle race, ren-

ferme 9,994 habitants, trois pelils ports et le bourg (ïa Saint-Palais, défendu

par un château. L'ile û'Iloëdic csl susceptible de défense par son petit fort

entouré d'un fossé; JloUat est peuplée de pêcheurs comme la précédente;

Groixou Groaix, la plus septentrionale, renferme 2,500 habitants, tout à

la fois cultivateurs et pêcheurs, répartis dans plusieurs villages. Quiberon,

ou, comme d'anciens titres l'écrivent, Keberoen, presqu'île de deux lieues

de long sur un quart de large, mais qui devient une île à la marée haute,

est célèbre dans nos annales par la descente qu'y elïectuèrent, en 1793,

sous la protection de la flotte anglaise, 10,000 émigrés français, que le

général Hoche défit complètement. C'était l'élite de notre marine; leurs

alliés les ubaudonnèrcntau nioraenl du danger.

Au nord de Quiberon, sur une hauteur qui domine l'Océan, le bourg de

Carnac jouit dans le pays el chez tous les antiquaires d'une réputation que

justifie l'importance de son monument druidique, dont ou admire la dis-

position et la grandeur, mais dont on ignore la véritable destination. Il est

formé do plus de 5,000 pierres granilitiues, grossièrement taillées en

forme d'obélisques reposant sur leur pointe, et disposées en onze rangées

perpendiculaires à la côte.

VIII. 24
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Nous sommes dans rarrondisscmcnt de Lorient : visitons ce port bâti

on 1719 par In compagnie des Indes, au confluent du Scorff et du Blavet,

h peu de distance do l'cmboucliurc de ce dernier, dans la baie do Port-

Louis. La ville est grande et bien bûlie, mais ce n'est plus coite place do

commerce dont la prospérité excita tellement la jalousie de l'Angleterre,

qu'elle tenta de s'en cmpnrer et de la délruiro en 1746, lorsqu'un gentil-

bomme breton, arrivant avec quelques renforts, déploya devant le parle-

mentaire anglais une si grande énergie que la troupe des assiégeants crut

qu'il était suivi d'un corps nombreux, et se retira en abandonnant plu-

sieurs canons dont le roi fit présent aux Lorientais. Âujourd'bui son port

paraît d'autant moins animé que son étendue avait été proportionnée à

l'importance de ses expéditions et des affaires qui s'y traitaient à l'époquo

où florissait notre compagnie des Indes. Celte ville a un collège communal,

une école d'enseignement mutuel, et une de géométrie appliquée aux arts,

A une lieue au sud de Lorient, la pclite cité do Port-Louis, bàlie par

Louis XIII, et qui reçut, pendant la révolution, le nom de Poti-Liberléy

est avantageusement placée pour le commerce ù l'emboucbure du Elavct,

sur un terrain baigné presque de tous côtés par la mer, et qui ne tient au

continent que par une langue de terre large de 2 à 300 mètres. Des bas-

lions et une citadelle défendent l'approche de la ville et l'entrée de son

port. Le produit de ses presses à sardines et la culture de ses beaux

jardins sont les seules ressources industrielles qu'elle joigne à àon com-

merce. Sur la rive droite du Scorff, on aperçoit le vieux cliàtcau de Tro'

faven^ que l'imagination des paysans peuple toujours d'esprits follets. Près

de la petite ville A^Auray, une chapelle isolée, dédiée à sainte Anne, attire

beaucoup de dévots à certains jours de fêtes appelées pardons. La messe

s'y célèbre alors en plein air, au milieu d'une aflluence immense et sur un

autel élevé de trente marches.

Au-delà d'une chaîne de montagnes assez élevées qui traverse le dépar-

tement du nord-ouest au sud-est, Ploërmel, près du confluent de l'Oust et

et du Malestroit, parait avoir été, vers le dixième siècle, une ville impor-

tante. Pendant le siège qu'en fit Henri IV, elle perdit ses principaux

monuments 5 cependant on y voit encore une église gothique, ornée de

beaux vitraux, et les tombeaux des ducs do Bretagne Jean 11 et Jean III.

A peu de distance de ce chef lieu, les eaux qui tombent d'un étang do près

de trois lieues de tour forment une jolie cascade. Entre cetlc ville de

5,035 habitants et celle de Josselin, qui n'en rélifcrmc pas davantage,

s'éteud la lande de Mi-Voie, qui fut, en 1350, le théâtre du combat de

iL_„
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30 Anglo-Brotons conlrc 30 Aiigio Frfinçais^ épisode mililaire de la guerre

de succession do Ikclagne que quelques liisloricns regardent comme

apocryphe.

Sur le versant oriental des montagnes que nous avons traversées, 1«

Blavct est navigable à Ponlivy, aujourd'hui Napoléonville, situe sur sa

rive gauche au milieu d'un territoire fertile. Celle petite ville, aujourd'hui

chef lieu d'arrondissement, doit son origine au monastère dans lequel

mourut, en 660, saint Jossc, frère de Judicael, roi de Bretagne. Pontivy

se compose de; deux parties : l'anoicnne, qui n'a qu'un seul monument,

l'ancien chûleau des ducs de Rolian •, et la nouvelle, qui n'a encore que

quelques rues. On y voit une des plus belles casernes de France pour la

cavalerie, un hôlel pour la sous-préfeclure, une prison et de jolies prome-

nades. Ce chef-lieu deviendrait un contre de commerce si, par le moyen

de quelques écluses, on rendait le Blavet navigable sur une plus grande

étendue.

L'assemblée nationale, en décrétant la nouvelle division territoriale de

la France, donna le nom de déparlement du Finistère * à la partie de la

Bretagne qui s'avance dans l'Océan, comme ce promontoire du norJ. -ouest

de l'Espagne auquel les anciens ont donné la même dénomination ^ parce

que les premiers navigateurs l'avaient longtemps regarde comme les

limites du monde. Ce déparlement est borné à l'est par ceux du Morbihan

et desCôtes-duNord, au sud et à l'ouest par POcéan, et au nord par la

Manche. Vingt îles bordent ses côtes dont les dentelures forment plus de

quinze caps. Partout elles sont hcvissécs de masses granitiques contre

lesquelles les flots irrités viennent se briser avec fracas et causer de fré-

quents naufrage Le sol, médiocrement fertile, produit cependant beau-

coup de grains, de chanvre et de lin. Près de quelques landes incultes, les

montagnes se couvrent d'épaisses forêts où dominent les sapins, et les

vallées se parent de riantes prairies. C'est le plus riche de nos déparle-

ments en mines d'argent et de plomb; mais c'est celui que les pluies cl les

brouillards rendent le plus bumide.

Arrêtons-nous un moment sur les bords de l'Isok ou de l'Isolle, qui

* Contenances impusables.

Terres labourables

Landes, pûlis, bruyères

Prés

Bois

Vergers, pépinières cl jardins. . . .

Propriétés bâlies

hectares

273,971

26S,573

40/.I11

Ht, 117

10,0:)5

1,525

I hectares

Étangs, abreuvoirs, mnres 3,(JC8

Contenances non imposables.

Roules, chcm ns, places puliliques, rues. StM95
Forêts, domaines non productifs. . . . 2,(IS8

Kivièrcs, lacs, ruisseaux 2,62i
Ciineticres, églises, brtsbylères et bâti-

ments publics iV7

? Promontorium finis terrœ; aussi devrail-on écrire Finislerre.
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roule SCS eaux avec In inpidilé d'un torrent, et se joint à PEIlc, ixMile

riviôre au cours paisible, pour aller, sous le nom du Lnii.i, incler leurs

ondes aux flots de l'Océan. QuimperU, situé ù rondroit où celle jonction

s'opère, doitàretlc position l'activité do son petit port, (|ui n'est cepen-

dant fréquenté que par de? bàiiments do 50 tonneaux. CcKe ville est jolie :

on y remarque deux belles rues, une magnifique église, et l'ancien cou-

vent des bénédictins, transformé en sous-préfecture. Dans l'origine, elle

se nommait Avanlol, puis on lui donna le nom de Quimper, auquel on

ajouta celui de sa principale rivière, ce qui fit Quimper-Ellét et par con-

traction Quimpcrlé.

Quimper, surnommé Corenhn, du nom de son premier évoque, s'appela

jadis Cornouailles ; elle fut la capitale d'une pontrée ainsi nommée qui

comprenait tout son diocèse. Sous la domination romaine, elle reçut le

nom de ComoyjjVwm; mais, antérieurement, elle portait celui de A'«»w;)er,

qui, en langue celtique signifie petite ville murée. On voit qu'il est difficile

de contester son antiquité. Elle est bàlio sur la pente d'une colline, au

confluent de l'Odet et du Benaudet. Le quartier le plus ancien, entouré

de murailles et de tourelles, s'élève en ampliilliéàtre. Le nouveau, mieux

bâti, est dominé par des rochers de 130 à 200 mètres de hauteur. Les quais,

assez beaux, et la promenade, qui bordent le canal de l'Odet, fréquenté h

la marée haute par des navires de 300 tonneaux, contribuent au mouve-

ment commercial de Quimper et à l'agrément de ses promeneurs. Sa cathé-

drale, reconstruite au commencement du quinzième siée c, est une des

plus belles ôj^liscs de France. Le critique Fréron, ex-jésuite, est né dans

cette ville. Quimper a plusieurs fabriques de poteries communes qui occu-

pent un grand nombre d'ouvriers, et des établissements publics de charité

et d'instruction.

Concarneau^ dans une petite île, ceint de murailles et défendu par un

château construit par la reine Anne, communique, au moyen d'un bac,

avec le continent. Cette ville fut prise par Dugucsclin en 1373. Elle occupe

environ 400 bâtiments à la pêche des sardines, dont le produit moyen

annuel est d'un million de kilogrammes. Audierne n'a qu'une seule rue et

800 habitants; son port, vaste et sur, est situé à l'enlrécde la rivière de

Pont-Croix, qui donne son nom à une petite ville mal bàlio cl mali)roprc.

A trois quarts de licuo d'Audiorne, le village do Vluliincc est placé sur une

hauteur, d'où i'œil oinlmisse l'arc immense dccùios quis'élend du Raz à

la pointe de Venmiirch. La nior bouillonne sans cesse sur les récifs qui

bordent celle poi ite: le bruis.-cineiit des vagues se fuit eutondre à plu-
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sieurs Ucucs. Les naufrages cl les tcmpôtcsr.iil rendu ces plages célèbres.

Do nombreuses maisons niinoes altcslont que Penmnik ôtail anciennement

très-peuplé. Douarnenes rivulisi^ avec Concarneau jrscs pêcheries; sa

population comprend environ 2,000 marins.

L'arrondissement de Cliâteaiilin ne renferme aucune ville do quelque

importance. Son clief-Iieu, divisé en deux par la rivière de VAiitne, n'est

digne d'élre mentionné que pour les sites agrestes qui l'entourent, son

petit port sur l'Aulne, son coinmcroc d'ardoises, de bestiaux et de bourre,

ses douze foires annuelles et sa société d'agriculture. C'est sur son terri-

toire que se trouvent le bourg de Iluelgoët qu'enrichit une mine de plomb

argentifère, occupée par 300 ouvricrsqui eu relirentenviron 370,000 kilo-

grammes de minerai ^^ plonib, fournissant 300 kilogrammes d'argent,

et le village de Poullaouen, peuplé de 3,600 habitants, presque tous

employés h l'exploitation d'une mine semblable, la plus considérable,

de France et l'une des plus belles de l'Europe. Elle fournit annuellement

660,000 kilogrammes de minerai de plomb, et produit 400 kilogrammes

d'argent. AU lieues à l'est de Chàleaulin
,
prés de la rive gauche de

l'IIiéres, la petite et laide ville de Carhaix, où l'on voitunejohe prome-

nade appelée Champ-de-Mars, s'enorgueillit d'avoir donné le jour ù l'un

des plus grands hommes du siècle dernier, nu brave La Tour d'Auvergne,

savant et militaire, digne descendant do Turcnnc, proclamé le premier

grenadier de France, et mort, en 1799, au combat deNeubourg. Carhaix

est, suivant ce soldat-antiquaire, le Vorgnnium ou Vorgium de anciens

et la cité des Osismii.

Le mouvement continuel et fatigant qui règne dans le port do Brest, les

innombrables pavillons qui font briller dans les airs leurs vives couleurs,

l'aspect imposant des batteries qui défendent la ville et de la forteresse

qui domine la mer et que le peuple attribue à César ; l'étendue de la rade

qui peut contenir 500 vaisseaux do ligne, et qui ne communique avec

l'Océan que par le détroit du Goulet; les beaux magasins de la marine,

les dimensions de l'arsenal, les casernes construites sur une longue espla-

nade, les deux bâtiments des corderies qui s'étendent parallèlement près

des bassins de construction, forment un tableau que nous n'essaierons pas

de décrire. La ville est située sur le penchant d'un coteau et se divise en

haute et basse : les embellissements qui s'y succèdent font plus de progrès

dans cette dernière, où le quartier de Recouvrancc augmente le nombre

de ses constructions modernes aux dépens de ses maisons gothiques , et

laisse entrevoir l'époque rapproehéc qui le mettra en parallèle avec le
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qiiarlier voisin du port. Duiis les rues cscarpôcs ol lorlucuscs ocs quar-

tiers supérieurs, loscliangcnienls soiitlculselilifllcllcs; plusieurs maisons

ont le cinquième élage au niveau dcsjanliiis des autres maisons, et les

communications entre les deux villes ne se l'ont que par des escaliers qui

ne sont point sans danger pendant la saison des pluies et des neiges. Au

pied des tours et près do l'entrée du port, on remarque une belle machine

à miUer les vaisseaux. A l'aspect de ces quais magnifiques bordés de vasies

bâtiments construits en pierres do taille, couverts en ardoises et surmon-

tés de paratonnerres, il est difllcilo do ne pas rendre hommage au génie de

Richelieu, qui les fit commencer, et qui devina Icdegré d'importance qu'u no

beureusc situation donnerait un jour à ce bourg, qu'il élevait au rang ilo

ville maritime. Celte cité possède un observatoire, un cabinet d'histoire

naturelle, une bibliothèque do la marine renlcrmant 27,000 volumes, une

société centrale des naufrages. Brest n'était au neuvième si'">cIo qu'un vil-

lage, lorsque le roi Coron Mcriadec y fit construire un 'Gâteau. Louis

Clioquet, poêle du seizième siècle, cl l'écrivain dratiiotiquc r>oclion,naqni-

rcnl dans ce chef-lieu d'arrondissement. Brest doit être un jour en com-

munication avec les grandes villes de la France centrale, par un chemin

de 1er qui ira à Rennes ou à Nantes se souder aux lignes déjà livrées à la

circulation.

De la côte de Brest on aperçoit l'ile AWitessanf, dont la population,

répartie dans quelques bameaux, est de 3,271 habitants. Notre route vers

les montagnes comprises dans l'arrondissemou do Morlaix nous permet de

voir Lamlerueau, qui est traversée par une rivière du môme nom , dont

l'emboucbure dans la rade de Brest forme son port ctinl donne quelque

importance. Mariais, en breton Sfoni.rouleSy est moins sale que la plupart

des petites villes bretonnes. Sa position, sur les flancs de deux collines, à

deux lieues de la mer, au confluent du Jaclot et de l'Osscn, qui se réunis-

sent pour traverser son port, défendu par un château •, la beauté de ses

quais, garnis de maisons bien bâties, son commerce et son industrie, ses

promenades et quelques élégants édifices en font une cité riche 3t agréable.

Elle fut le berceau d'Albert le Grand et du général Moreau, qu'un boulet

français n'aurait jamais dû atteindre dans les rangs ennemis. Sainl-

Pol-de-Lcon, chef-lieu de canton, jadis le siège d'un évôclié, esl bàlic sur

une colline, à peu de distance de la mer. On y remarque l'iiôtol-dc-

ville, ranciennc cathédrale construite en granit cl le clocher de Crciskor,

haut de près de 60 mètres. Son territoire nourrit une race de chevaux

estimés.

i
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Lo déparlement des Côles-du-lVord* offre une t'tendiic d'environ Ht)

iicuos lie côles, plusieurs baies profondes ctdes caps importants balUi9|i.r

les flots de lu Miincbe. Les monts Menez, d'Arréccl de Ménôbrel, nrideâ,

rocailleux et remplis do délllôs, liérissent sa superllcie et donnent nais-

sance fi trois riviôres navigables, la Riince, le Trieux et lo Gouct. Leurs

pentes douces vont se perdre au nord et au sud dans des sables slôriles;

mais h ces sables succùdenl, surtout près des côtes, des plaines d'uno

grande fertilitr, qui produisent beaucoup de lin, de cbanvre et de fruits à

cidre. Sa richesse minérale consiste en mines do fer et de plomb, en car-

rières de {granit et d'ardoises, et en plusieurs sources, dont les eaux ne

sont pas sans réputation. L'habitant s'adonne à l'agriculture, à la [\ùd\c,

à la fabrication de plusieurs produits, princi|talcment de ces toiles dites

de Urelagnc, qui occupent dans certaines localités un ^'rand nombre do

bras.

Au bas des pentes méridionales do la chaîne Armorique, s'étend l'ar-

rondissement le moins important, mais qui compte cependant 4,000 mé-

tiers à tisser la toile j Loudéac, peuplée de G,367 àmos, en est le chef-lieu.

Uzel, près des rives de l'Ousl, est le principal marché affecté à la vente do

ces tissus de lin. Les deux rives du Léguer, petit bras de mer que tous les

ouvrages do géographie confondent avec la rivière du Gucr, sont entou-

rées par la petite ville de Lannion, dont elles favorisent le mouvement

commercial. Deux ponts joignent cette ville aux faubourgs, dont la popu-

lation réunie est de G,272 individus. Le port de Tréfjuicr, par la rivière de

ce nom, communi(|ue avec la Manche. A Guingamp, sur le Trieux, ou

remarque une belle église et des promenades délicieuses autour de la ville.

Tout le monde connaît les tissus qui portent le nom de ce chef-lieu.

A Saint'Brieuc, ou si l'on veut Saint-Brieux , où l'on compte ù peine

14,053 habitants, on est étonné de voir une bibliothèque publique de

24,000 volumes, un musée de peinture, une salle de spectacle, un bel

liôpilal, un beau pont en granit sur la rivière du Gouct, et l'établissement

d'une course de chevaux à laquelle concourent, chaque année, au com-

mencement de juillet, les départements des C6les-du-Nord , du Finistère,

• Contenances imposables.

hectares

Terres labourables 4I1.;I70

Landes, pÂtis, bruyères 1:2'.). (iSi

Prés 5l,5lti

Bois 40,r>:i!(

Vergers, pépinières, jardins :t,^VM

Propriétés hàlies 3,:i;)l

\tang8, abreuvoirs, mares, canaun. . . 1,495

bMtarcs
Oseriipg, aulnaies, saussaies 5
Cultures diverses 3

Contenances non imposables.
Houles, cliemins, places publiques, rues. 23,823
Uivières, lacs, ruisseaux. ..:... I,:il8

Forêts, domaines non produelirs. . . . 315
Cinieliùrt-s, églises, presbytères, bdti-

menis publics 233



il

li

I

102 LITHE CENT SOIXANTE DI\-IIUITIEME.

(lu Morbihnn, de In Loire- Infi^rii'uro et irille-el- Vilaine. Ajoutons encore

qu'il existe dnns celte petite piéleelure, siège ùpiseopal, une école d'hydro-

giîipliie, lin Ijcce, une société d'uj:! icullure, un musée d'Iiisioiro nuturello

et une bibliothèque piil»li(iue. Son port est au sWhv^oAc Legué-Sainl-Brieuc.

Celle ville, qui se Imina autour d'un monastère l>i\li dans lo cinquiémo

Siècle, est propre et bien piM'tèe; les anli(|uaires du pays regardent sou

église paroissiale comme un ancien temple des druides. Au iiord-uuesl sur

la cote, Paimpol, peuplée de 2,1 IG liabil.inls, est connue pour son port

sur et connnode, où l'on arme pour la pôclie de Terre-Neuve. A 4 lieues

ou sud-ouest de Saiiit-lirieuc, Qt,inlin, sur le Gouet, est célèbre par ses

fabriques di> toiles Unes; on y voit un chàlcau d'une singulière arcbilec-

lure, et sur la colline voisine deux peulvcns ou pierres druidi(|ues de

8 mètres de liaiihMir, donl Tune est encore debout.

A 4 lieues à l'est du cliel-lieu, la jolie petite ville de Lamballe, entourée

de vieilles murailles, occupe proliableinent reii.plaeeinenl de la cité des

Ambiliales, donl parle César. On y voit l'ancien cliàleiiu des ducs de Pcn-

tliièvre. Depuis 1774, celle ville de 4,337 liabilanis, a une société do lec-

ture qui possède un bibliollièque. Ses environs sont ferliles, mais les

proprièlés y sont trés-divisées : les fermes do 5 h 600 francs y passent

pour fortes. Dans les environs de Lamballe, et en général dans les cam-

Pa;,'nes autour de Sainl-Brieuc, on remarque des coutumes particulières

qui remontent à une époijue irès-rcculèe.

Le dernier arrondissement qui nous reste à visiter est celui de Dinan.

Celle ville est Làlie sur une montagne près de la rive gauche de la Rance;

elle a un port qui communique pendant la marée haute avec celui de Sainl-

Malo. On y voit encore un cliàteau-lort, ancienne demeure des ducs do

Bretagne : ses murailles étonneul par leur élévalion et leur épaisseur.

C'est la patrie de Duclos, qui lut se>.réluii'e de l'Acailémie française, et

Malle de La Dourdonnaye (pii, après avoir relevé l'éclal de nos armes

dans l'Inde, n'obtint pour toule lèeoinpenso qu'un cachot à la Bastille.

On ignore Tépoque de la foiulation de Dinan. Elle dut son origine aux

Celles, et probablement c'est elle iiuo IMolèmée désigne sous le nom de

Diaulilœ. A peu de dislance de ses murs on voit, dans le fond d'un vallon

pittoresque, une source d'eau ferrugineuse qui jouit d'un grand crédit ; on

n'y arrivait jadis que par un chemin imprulieable, (luc les états de Bre-

tagne remplacèrent par une belle roule, et maintenant une cbarmanle

promenade sert de rcudez-vous aux porsonuts (jui viennent y prendre les

euux. •

I
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I '///««( )a Vt7(iin« arrosent \o dépailtment qui nous reste à visiter pour

leribincr rancio une province de Bretagne 1. La première coule du nord

au sud, pour sn réunir a la seconde, qui so dirigo do Tosi à l'ouest, puis

au midi, et qui sert, ainsi que le Cher et le Coucsnon, au transport dos

murcltandiscs. Le territoire qu'elles parcourent est entrecoupé do collines

granitiques et scliislcuscs j l'arrondissement do Vitré renferme une mine

du fer, et celui do Redon une carrière d'ardoises ; les sources minérales y

sont communes; quelques marais salants bordent les côlcs. Des forêts,

des lanues et des bruyères couvrent près do la moitié du sol ; mais le.« bords

des rivières, garnis de pâturages, elles fertiles marais de Dol, le Delta de

ce département, produisent des récoltes abondantes, qui cependant suf-

tlsont à peine à la consommation locale. L'exploilutioii et Tafllnagedu fer,

la fabrication de diverses espèces do toiles ot les soins do Tagriculture ré-

pandent l'aisance dans les campagnes.

• Vers lo onzième siècle, la plupart dos habitants de l'ancienne cité d'AlC'

tum, aujourd'hui Saint*Scrvan, exposés sans cesse aux uUaques des

pirates, se retirèrent sur le rocher d'Âaron, où ils fondèrent une pelito

ville, à laquelle ils donnèrent le nom de Sainl-SIalo, leur ovôquc. Co

rocher est joint à la terre ferme par une chaussée, et du côté du nord il

est hérissé do récifs qui, à l'aide d'un grand nombre de batteries, en ren-

dent l'accès difilcile à l'ennemi. Le port même est environné d'écueils, et

situé au fond d'un golfe étroit, dont l'entrée est d'autant plus dangereuse

que la mer s'y engouffre avec rapidité, en s'élevanl pendant les grandes

mares à 15 mètres au-dessus de son niveau ordinaire. La ville est bâtie

en amphilhéAlre, et dominée par un cliùteau-fort, ouvrage de la duchesse

Anne de Bretagne. Quelques parties sont régulières, et ses remparts sont

garnis de promenades d'où l'on jouit d'un coup d'œil magnillquc. Elle a

produit des hommes remarquables : le célèbre Duguay-Trouin, Jacques

Cartier, qui découvrit le Canada, Mauperluis, physicieii et géomètre*, le

médecin La Meltrie, qui mourut dans l'exil pour avoir douté de l'immor-

talité de l'âme
•,
l'abbé Trublet, compilateur infatigable; enfln deux des plus

vastes génies de ce siècle, Lhatcaubriand et de La Mennais. Une école d'hy-

* Contenances imposables.

hec'atM

Terres labourable 411.379

Landes, i>àib, bru]f6res 1^J,03,)

Prés. . 5i,51U

Boii 40,539

Vergers, pépinières et Jardins 5.5.1i

Propriétés bâties 3,301

Éiaitgs, abreuvoirs, marusicaiiaut. . 1,493

VIII.

h«curei

Oseraies, aulnaie^, saussaies. .... 5
Cultures diverses 3

Contenances non imposables.

Routes, chemins, places publiq ,tues,etc. 411,379

Rivières, lacs, ruisseaux it3,HJ3

FortMs, ilnmaines non produrtlf.'i. . . . 1,318

Cimetières, églises, presbytères, b&tl- 31.'»

mcDis publics t35
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drographie forme, dans celte ville, déjeunes navigateurs dont lu plupart

se livrent aux voyages de Terre-Neuve ; 60 à 80 navires sortent annuel-

lement de son port pour la pcclic de la morue ; 40 à 50 servent au grand

cabotage, et 70 à 80 au petit cubolage. Le canal d'Ille-et-Rance met cette

ville en communication avec Rennes, mais il est à désirer qu'un embran-

chement de chemin de fer, raccordé sur la grande ligne de l'Ouest, vienne

encore activer les transactions commerciales de cette ville importante.

Sur la pointe occidentale de l'ilot du Grand-Bey, on montre au voya-

geur un bloc de pierre surmonté d'une croix et entouré d'une modeste

grille en fer sans aucun ornement; c'est là que reposent les restes de

l'illustre auteur des Martyrs et du Génie du christianisme.

L'espace d'une detni-lieuc sépare Saint-llalo et Sainl-Servan, jolie Ville

moderne qui possède deux ports*, l'un destiné au commerce et l'autre à

la marine militaire. Cancale, à 3 lieues sur la côte, est célèbre par ses

pêcheries d'huilres. Loi, ville de 4,000 âmes, renferme une belle église.

La route de Saiul-Malo à Paris traverse Fougères, qui doit aux incendies

dont elle fut victime dans le siècle dernier l'avantage d'être l'une des villes

les mieux bâties du département. Ses environs sont délicieux; rien n'est

plus agréable que sa promenade en terrasses, d'où la vue plonge sur le

riant vallon arrosé par le Nonçon, sur des prairies parsemées de bouquets

d'arbres, et sur une belle forêt qui renferme plusieurs monuments drui-

diques et qui s'étendait jadis au delà du village do Landéan, où l'on voit

les fameux celliers construiis au douzième siècle par Raoul, seigneur de

Fougères, pour enfouir ses trésors à ra|)[>roclie de Henri II, roi d'Angle-

terre, qui, plus actif que son ennemi, s'onipara du butin avant qu'on oui

pu le mettre à l'abri. Fougères est connue pour ses teintures, et surtout

pour son écarlate, qui doit sa vivacité a la (pialité dos eaux du Nançon. Il

y a dans l'arrondissement de Fougères plusieurs papeteries et des verre-

ries importantes.

Le cours sinueux de la Vilaine nous conduit à Redon, jolie ville qui fait

un çrand commerce avec Rennes, et dont le port reçoit des navires de

200 tonneaux. Elle est le chef-lieu d'un arrondissement qui comprend le

bourg de lienac, où l'on fabrique des fromages que l'on vend sous le nom

de gruyère, et la petite ville de Bain, qui renferme plusieurs fabriques de

serge. Montfort-sur-Meu, Rennes et Vitré, chefs-lieux des trois arrondisse-

ments qui nous restent à parcourir, offrent une petite particularité géo-

graphique : elles sont toutes trois sous le même parallèle. La première

conserve encore quelques restes de ses anciennes fortilications. Paimpont,



EUROPE.— DESCRIPTION DE lA FRANCE. 495

bourg de 4,000 âmes, à 5 lieues de celle-ci, renferme les forges et les

usines les plus considérables de la Bretagne ; Plétan-le-Grand a de belles

fabriques de fli. Ce bourg et ce village sont trois fois plus peuplés que le

chef-lieu.

En arrivant à Rennes, les magnifiques promenades qui bordent la

Vilaine donnent de cette ville une haute idée que justifle le beau quartier

bâti sur un plan régulier et que Ton nomme la ville haute, par opposition

avec celui qui sur la gauche du fleuve porte le nom de ville basse, et qui

souvent a souffert de ses débordements. Il est peu de places en France

aussi belles que celle du palais ; les maisons qui l'entourent, ornées de

pilastres d'ordre corintliion, s'accordent parfaitement avec l'architecture

d'ordre toscan du palais de justice. La place d'armes est moins magni-'

fique, mais plus vaste. L'hôlel-de-vi!le, d'une construction plus élégante

que celle du palais, termine une plantée de beaux tilleuls. Le musée de

peinture contient des tableaux dus à des peintres célèbres : l'un de ces

tableaux est du roi René; le jardin botanique forme une promenade char-

mante; le musée d'histoire naturelle est riche surtout en coquilles. Aces

divers établissements. Rennes joint l'avantage de posséder un grand

'
; 1 nombre d'établissements publics de charité et d'instruction. Elle est le

siège d'une cour impériale et d'un évêché ^ son école de droit est estimée.

Nous ne citerons, parmi les hommes célèbres qu'elle a produits, que La

Motte-Piquet, marin intrépide; René de La BIcttcrie; le jésuite Tourne-

mine, connu par sa vaste érudition; Caradeuc de La Chalotais; Saint-

Foix, auteur des Essais sur Paris, et Lanjuinais. Cette ancienne capitale

de la Haute-Bretagne renferme une maison centrale de détention destinée

aux condamnés des quatre départements qui ressortissent à sa cour impé-

riale. Placée sur une rivière navigable et un canal qui la fait communi-

quer avec Saint-Malo, au centre de douze grandes routes, elle est destinée

à devenir un entrepôt considérable lorsque le chemin de fer^de l'Ouest la

traversera. Rennes est l'ancienne Redones des Romains -, les Gaulois la

nommaient Condate à cause de sa position au confluent de deux rivières.

Elle fut longtemps la capitale de la Haute-Bretagne, et son parlement se

fit, jusqu'en 1789, remarquer par son indépendante fermeté. C'est sur la

rive gauche de la Vilaine, à une demi-lieue de Rennes, que se trouve le

hameau de La Prévalaye, dont les environs fournissent pour Paris cet

excellent beurre si recherché sur nos tables.

Vitré, station du chemin de fer de l'Ouest, qui nous reste à voir, n'est

ni propre ni bien bâti j on dirait qu'on n'a fait de celte ville un chef-lieu
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de sous-préfecture que par condescendance pour l'importance dont clic

jouissait avant la révolution comme siège des états de Bretagne. L'une de

ses plus belles maisons est celle qu'occupait, pendant leurs sessions,

madame de Sévigné ; habitation qui passerait aujourd'hui pour fort mo-

deste. On est tenté de regarder cette vieille cité bretonne comme une des

plus anciennes villes armoricaines •, quelques amateurs d'antiquités pré-

tendent, reconnaître dans ses murailles des traces de constructions

romaines, mais c'est une erreur. Elle a vu naître Savary, auteur des

Lettres sur l'Egypte. 11 faut visiter dans ses environs des promenades

champêtres charmantes, une fontaine d'eau minérale assez fréquentée, le

domaine des Rochers et son château flanqué de tourelles, où l'on conserve

avec soin les objets qui ont appartenu à la femme célèbre dont la corres-

pondance occupe une place distinguée dans notre littérature.

Essayons de tracer en peu de mots les mœurs, le caractère et le costume

du paysan breton. Brusque et peu communicatif, sa franchise n'est qu*une

sorte de grossièreté naturelle ; enclin à la mélancolie, il manifeste rare-

ment sa satisfaction ; dissimulé avec les citadins, il ne se montre tel qu'il

est qu'avec ses égaux. Naturellement avare, il ne vit que de privations,

même au milieu de l'aisance ; il est souple et suppliant lorsqu'il demande,

et soigneux de cacher ses facultés pécuniaires, à moins qu'un intérêt

majeur ne le porte à exagérer ses ressources. Comme chez les Celtes ses

ancêtres, le mari est maître absolu chez lui. Une vertu commune chez les

Armoricains est la fldélité avec laquelle ils tiennent leurs engagements.

Quoique leur taille dépasse rarement 1 mètre 72 centimètres, les Bretons

sont en général robustes et durs à la fatigue. Malgré leur lenteur habi>

tuelle, ils aiment la danse avec passion : ils font quelquefois plus de

2 lieues pour se rendre à Vaire neuve où l'on entend la musette, qu'ils

nomment biniou. Les fêtes patronales, appelées pardons, attirent au pied

des autels une foule empressée qui y assiste avec beaucoup de recueille-

ment, et qui va ensuite remplir les cabarets ou danser au son du biniou.

Dans l'Ârmorique, les costumes sont aussi variés que les dialectes : h

Rumingol, chapelle située près de la petite ville du Faou, dans le Finis-

tère, on un peut juger aux jours de fêtes. On y voit le montagnard avec

son habit de berlingc; les demi-messieurs des environs de Brest portant

l'habit à poches ou la veste ronde du matelot ^ le paysan de Plougastel

avec sa culotte longue et son bonnet de laine; celui de Landivisiau avec

un énorme chapeau, une large redingote, l'ample bragou-bras noué aux

genoux, et de longues guêtres de cuir ; celui d'Âudiernc vêtu de grosse

I
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toile et d'une espèce de capuchon de camelot qui couvre son feutre et ses

épaules. Le costume des femmes n'est pas moins diversillc : l'habillement

de la paysanne de Lambezellec se rapproche de celui des riches artisans

des villes ; les femmes de PIcybcn, fraiches et sveltes, sont vêtues d'étoffes

de coton "ayées \ celles des environs de Douarnenez portent des jupons de

diverses couleurs étagées, dont les bords sont garnis d'un galon d'or ou

d'argent ; celles de Morlaix ont une camisole ouverte et une guimpe d'une

blancheur éclatante j enfin on remarque celles de Fouesnant, qui passent

pour les plus jolies du Finistère, et celles de Morlaix, dont la coiffure

enrichie de dentelles rehausse encore l'éclat.

Le département, traversé du nord au sud dans toute sa longueur par

la Mayenne*, offre h peu près le même sol et les mêmes productions que

celui d'Ille-et-Vilaine. Borné à l'ouest par un rameau de I» chaîne armo-

rique, il est généralement composé de plaines ondulées. Les vallées y sont

fertiles en seigle et en orge; les pommiers et les poiriers, irès-multipliés,

y produisent annuellement 600,000 hectolitres de cidre et de poiré*, la

vigne n'y occupe que 4 ,290 hectares de terrain
;
parmi les plantes légu-

mineuses, on cultive le chou-cavalier dont la hauteur excède celle d'un

homme. Il est un des moins riches en forêts ; les prairies y sont peu éten-

dues , mais les landes et les terres en jachères nourrissent un grand

nombre de bestiaux. 'Les bêtes à cornes, les porcs et les moutons y sont

nombreux et d'une race estimée; les abeilles s'y élèvent en grand, et la

classe industrieuse y fabrique des toiles de chanvre et de lin, et des tissus

de coton; enfin quelques mines de fer alimentent plusieurs usines.

On se tromperait grandement si l'on s'attendait à trouver dans Laval

des rues bien percées et des maisons dignes d'une ville industrieuse et

riche. Sa situation entre deux montagnes qui forment une belle vallée, et

sur le bord de la Mayenne, qui la sépare du plus grand de ses faubourgs,

est aussi agréable que son intérieur l'est peu. C'est bien là cette ancienne

baronnie, dont les murailles n'annoncent point une origine antérieure au

dixième siècle, qui fut acquise par une branche de la maison de Montmo*

rency en 1218, et par Charles VU érigée en comté. Au milieu de la ville,

* Contenances imposables.
hertareu

Terres labourables 354,299

Prés C9,339

Bois 26,38U

Landes, pàtis, bruyères 2i'429

VerRers, pépinières et jardins 8.590

Propriétés bâtie 3,728
Cultures diverses 2,5'U

Étapgs,abrcuvolrs,inarcs, etc., etc. . . l,8,Si

ViRnPs

Oseraies, aulnoires, saussaies.

hectares.

1,390

as

Contenances non imposables.

Rouies,chemins,placespubliq.,rues,etc. 19,913
Rivières, lacs, ruisseaux 1,167
Cimaières, églises, presbytères, bAli-

mi'nis publics. 219
Forêts, domaines non proilqclifi. ... i\
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et sur le bord de la rivière, s'élève le vieux chAteau de ses ducs, transforme

en maison d'arrêt. Un autre château, d'une construcllon moderne, est

aujourd'liui le palais de justice. L'église de la Trinité, bâtie sur l'empla-

cement d'un temple de Jupiter, c^t remarquable par son architecture

gothique mêlée de moderne. La halle aux toiles, bâtiment vaste et d'une

grande élévation, fut construite par les ducs de LaTrémouilIe, dont l'au-

torité succéda à celle des Montmorency. La réputation des toiles de Laval

date de plus de 500 ans ; celte branche d'industrie fut importée par un

Gui VIII, l'un de ses seigneurs, après son mariage avec Béairix de

Flandre, d'où il fit venir d'habiles tisserands ^ et cependant celte particu-

larité est peu connue dans cette ville, qui aurait dû, par reconnaissance,

élevei' un monument au principal auteur de sa prospérité. Il s'y tient tous

les samedis un marché aux toiles où il se fait souvent pour plus de

500,000 francs d'affaires. Laval, qui possède une bibliothèque de 25,000

volumes, a produit plusieurs savants littérateurs; mais elle a de plus

l'honneur de compter parmi ses enfants, Ambroise Paré, le père de la

chirurgie en France. Cette ville est destinée à devenir une des plus im-

portantes stations du chemin de fer de TOuest.

La Mayenne arrose successivement Mayenne, Laval et Châtenu-Gon-

thier, les trois chefs-lieux d'arrondissement du département. La première

et la troisième se trouvent à 6 lieues au nord et au sud de Laval, dispo-

sition mutuellement favorable à leurs relations commerciales. Château-

iionthier, qui serait jolie si ses rues étaient alignées, est séparée de son

principal faubourg par la rivière; sa promenade doit son plus grand agré-

ment à une vue délicieuse sur le bassin de la Mayenne, dont les rives, bor-

dées de noyers, de vergers et de prairies, sont dominées par des escarpe-

ments qui produisent le plus bel effet. De tous les châteaux situés aux

environs de cette ville, le plus remarquable par réiégance de son archi-

tecture, est celui de Saint-Ouen, bàli par Anne de Bretagne. A 4 lieues à

l'ouest, Craon, peuplée de 4,171 habitants, est la patrie du célèbre Vol-

ney. En approchant de Mayenne, l'œil est également satisfait de sa situa-

tion sur le penchant de deux coteaux, et de l'aspect qu'elle offre, malgré

ses rues escarpées cl mal percées. Sa propreté cl ses deux jolies places»

dont l'une est ornée d'une belle fonlainc, annoncent que nous ne sommes

nlus dans l'ancienne province do Bretagne. Elle fut ôrigée en duché-pairie

par Charles IX, en faveur de Charles de Loiraine, qui prit le titre de duo

de Mayenne. Construit sur un rocher à la droite de la rivière, l'ancien

château de ce prinoeetde ses succossoiirs forme un point de vue très-
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pittoresque. Le fabriques do toile de celte ville occupent plus de 8,000

ouvriers. Il existe dans ses environs des forges qui produisent par an plus

de 600 millions de fer.

Le département * qui conflne à l'est avec celui de la Mayenne, est tra-

versé i)ar la Sarl/te, qui, du nord au sud, arrose des terrains fertiles jus-

qu'à sa réunion avec l'Uuisne. Ici le sol change, et tout l'espace compris

entre cette rivière et le Loir est couvert de landes sablonneuses plus ou

moins stériles. Des vins médiocres, des céréales en suffisance, d'impor-

tantes récolles en trèfle, un grand nombre de troupeaux, de volailles,

engraissées avec soin, et de ruches-, des mines de fer et des houillères,

constituent en un mot la richesse territoriale du département de la

Sarlhe.

L'arrondissement de Mamevs, le plus important après celui du chef-lieu,

est le premier que nous vi ''nrons, parce qu'il est le plus septentrional.

Son sol est riche, et !e siège de la sous-préfecture, petite ville qui paraît

avoir élé fondée peu de temps après l'arrivée des Francs dans les Gaules,

qui fut fortillée par les Normands, et s'est embcMie depuis plusieurs années

par quelques promenades et des constructions utiles. Elle consiste en une

dizaine de rues qui aboutissent à deux grandes places : sur la première

s'élève une double et jolie halle neuve; sur la seconde, celle du Grouas,

on voit l'ancien couvent de la Yisilulion, vaste et bel édifice où sont reunis

les tribunaux, la sous-préfcclure, la mairie, le collège, la bibliothèque, la

prison, la caserne de gendarmerie et la salle de spectacle. À 4 lieues de

Mamers, près du village de Champ/leur, on voit une chaussée formée de

blocs de grès arrondis et que l'on retrouve, à quelques ieues plus loin, aU

bourg de Saint-Paterne ou Pater : on la regarde comme les restes d'une

voie romaine qui conduisait d'Alençon au Mans. A La Ferlé Bernard,

ville qui compte à peine 2,615 habitants, l'Huisne et la Mène font mou-

voir des moulins à blé et à louions, et conliibuenl à la prospérité de plu-

sieurs belles fabriques de toiles, de piqués et d'étaminesj elle prouve

l'influence de l'industrie sur les lumières en entretenant une bibliothèque

publique.

' Contenances imposables.

hccUrcA

Terres labourables 303,457

Bois. «8 3J0

Prés fiS.liO

Landes, p&lis, bruyères 45 38H

Vert;ers, pépinières et jardins 10,480

Vignes 10,0S2

Propriétés b&tiei i,W\i

heeiam
r.nliurcs diverses 1,635
Étangs, alireuvoirs, mares, canaux. . . i,36i
Oacraios, aiiliiaie.", saussaies 79

Contenances non imposables.

Uoules, chemins, places publiques, rues. 14,663
Koréts, iloinalne.non prodictifs. . . . 10,376
Rivières, lacs ruisseaux 2,819
Ciiuelicres, «gliseii, pre.^jlëres. ... 319
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Placée au centre du dépurlcmcnt, Le Mans, importante station du che-

min do fer de l'Ouest, est la ville la mieux située pour le rang adminis-

tratif qu'elle y occupe. Sept grandes routes y aboutissent, et les peupliers

qui les bordent njoulcnt à la beauté de ses environs. Le quartier situé sur

la rive droite de la Sarthe annonce, par ses rues étroites et tortueuses

pavées de cailloux et impraticables aux voitures, l'ancienneté de sa con>

struction. La ville haute est mieux bàlic, les habitations y sont construites

en pierres de taille et couvertes en nrdolses; mais la plus belle partie de

la ville est !c quartier Neuf, résidence de toutes les sommités industrielles

et financières : c'est là que se trouvent la préfecture et la bibliothèque, à

laquelle on ne donne pas moins de 45,000 volumes et 700 manuscrits.

La cathédrale, dont la construction, souvent interrompue, a duré 600 ans,

est un mélange d'architecture romaine et d'architecture gothique Tort inté-

ressant pour l'histoire de l'art. Près de cette église, on voit encore un de

ces monuments druidiques appelés menhir, ainsi que l'habitation qu'oc-

cupait Scarron lorsqu'il venait faire au Mans son service de chanoine. La

salle de spectacle est une des plus jolies de France; le musée d'histoire

naturelle est un des plus riches et un des mieux tenus; le dépôt des

archives est rangé dans un ordre remarquable. Cette ville, qui renferme

un grand nombre d'hommes éclairés, possède plusieurs sociétés savantes.

Elle fait un commerce important de toiles, chanvre, et volailles fines que

l'on engraisse sur son territoire-, elle fabrique des bougies qui ont long'

temps joui d'une réputation méritée. La promenade des Jacobins,

ombragée de tilleuls et bordée de terrasses, est sur l'emplacement d'un

amphithéâtre romain -, car celte ville, appelée Suindinum lorsqu'elle était

la capitale des Cenomani, fut sous la domination romaine la seconde cité

de la troisième Lyonnaise. Sous Charicmagne, c'était une des principales

villes de France, aussi fut-elle deux fois ravagée par les Normands. Elle

fut plusieurs fois prise et reprise par l'armée vendéenne et l'armée répu-

blicaine. Celte ville est la patrie du sculpteur Pilon, du comte de Tressan,

de Denisot, peintre et poète, et du mathématicien Lamy.

Bordée de forets et de plaines sablonneuses, l'Ânillc arrose un chef-lieu

qui porta le nom de cette rivière jusque vers le sixième siècle, qu'un saint

Calais vint lui donner le sien en y fondant un monastère. Une vieille

église, une grande place et deux promenades forment la série de ce qu'elle

renferme de plus curieux. Elle joint à des fabriques de toiles et d'étamines!

un bon commerce de graines de trèfle. Â 3 lieues au sud, l'industrieux

bourg de Bessé compte plusieurs belles manufactures de siamoises» de
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teintures, de bougies et de papier. Dans le même arrondissement, à l'ex-

trémité méridionale de la région des landes, la nature, si variée dans ses

contrastes, s'est plu à embellir la riche vallée du Loir: des champs cou-

verts de grains, de légumes et de fruits ; des coteaux tapissés de vignes qui

donnent les seuls vins «estimés du département ; des vergers bien plantés

et de magnifiques prairies, se marient agréablement aux sites les plus

agrestes; ajoutez à ce spectacle le singulier effet que produisent au bord

du Loir ces coteaux crayeux taillés en terrasses, où sont creusées des

habitations à double étage, dont les cheminées, percées au milieu des

champs, exhalent, à l'approche du soir, des tourbillons de fumée, et l'on

pourra se faire une idée de la vue dont on jouit du haut du plateau sur

lequel s'élève Château-du-Loir, où l'industrie et le commerce remplacent

les masures par des maisons propres et commodes, et renouvellent gra-

duellement une ville qui, peuplée de 3,080 habitants, possède cependant

un collège, un bel hospice, un théâtre et des bains.

Coulant toujours au milieu des mêmes sites, le Loir passe au pied db Itt

jolie petite ville du Lude, que domine un beau château flanqué d'énormes

tours, et voit plus loin s'élever sur sa rive droite La Flèche, cité riche, à

laquelle il faudrait seulement un peu plus d'industrie : elle ne renferme

qu'une petite fabrique de voiles noirs pour les religieuses, deux de colle-

forte et quelques tanneries. Elle est assez bien bâtie *, sa bibliothèque

publique contient 15,000 volumes. Ce qui donne le plus d'importance h

celle sous-préfeclurc, c'est le magnifique collège fondé par Henri IV, et

qui aujourd'hui est transformé en une école militaire sous le nom de Pry-

lanée impérial. C'est dans l'enceinte de cet établissement que furent élevés

le célèbre prince Eugène, l'illustre Descaries et l'abbé Picard, astronome,

l'un des hommes les plus marquants de La Flèche. Au confluent de l'Erve

et de la Sarlhe, n'oublions point, en terminant notre excursion dans les

départements de la région occidentale, Sab[é, pejite ville industrieuse, où

l'on remarque un beau pont construit en marbre noir tiré des carrières de

ses environs. . .;-.

1 chef-lieu

u'un saint

ne vieille

ce qu'elle

'étamine^

dustrleux

oises» de VIII. 2G
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Suite do la Description dd l'Europe. — Description topographique do la France. —
Troiïièmo section. —Région centrale.

Les treize départcnienis qui forment In région centrale de la France

comprennent Imit provinces ou grands gouvernements de notre ancienne

monarcliio : l'Orléanais, riclie en céréales et en vignes; la Touraine,

appelée le jardin de la France; le Borry, important pour ses bestiaux ; le

Nivernais, le Bourbonnais et la Marclic, où le commerce est depuis long-

temps développé ; le Limousin, dont l'habitant supplée par son industrie

à la maigreur des terres, et l'Auvergne, qui dans sa partie supérieure

comprend i^n sol ingrat, mais d'abondants pâturages, et dans sa partie

basse des champs produclifs. Cette région, presque sur la môme ligne que

la précédente, relativement à l'instruction et à la superlicic, lui est bien

inférieure par la population, puisque ses 4,165 lieues ne comprennent

que 4,000,000 d'individus, ou 912 par lieue carrée. Elle est donc sous

ce rapport au-dessous même do la région méridionale. Malgré la défavo*

rable idée que de tels résultats peuvent faire concevoir de cette portion de

la France, elle offre tant de ressources, des chances si favorables au déve-

loppement de ses luntiéres et de son industrie, que Pétat arriéré dans

lequel elle se trouve contribuera même à l'intérêt de nos descriptions.

La Touraine, l'une des plus petites de nos anciennes provinces, est

presque entièrement comprise dans le département d'Indre-et-Loire * que

traversent de Test à l'ouest ces deux rivières, ainsi que le Cher, la Claise

et la Vienne. La douceur de son climat, la fertilité de ses vallées, la beauté

des bords de la Loire, dont on a peut-être trop vanté les sites, mais dont

il est difficile de peindre la richesse, ont placé depuis longtemps cette con-

trée au nombre des plus délicieuses de France. Cependant que de réputa-

talions fortifiées par la répétition des mêmes éloges, qu'un examen un peu
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sévère réduit à leur juste valeur ! Quittez les bords de ce (Icuvc, dont le

cours majestueux est bordé de coteaux couverts de vignes, de vergers, de

châteaux et do villages; traversez les vallées arrosées par les cours d*eau

que nous avons ommés ; des landes incultes fatigueront votre œil, et

vous ne serez point étonnés d'apprendre que ce pays, si riche en appa-

rence, ce pays que l'on a presque comparé h la terre promise, ce pays qui

approvisionne de ses pruneaux la France et les pays étrangers, fournit h

peine assez de céréales pour sa consommation, et vous avouerez que les

riches bords de la Loire sont comme ces brillants cncndrcmcnlsqui troiU'

peut souvent sur le mérite d'un tableau.

Toutefois si les éloges exagérés que l'on a faits de ce pays doivent nous

rendre circonspects dans l'appréciation de ses ressources, nous ne devons

point oublier que près d'un sixième de sa superficie se compose d'un sol

improductif, et que sa richesse est concentrée dans les vallées, sur les

coteaux et sur les terres basses. Disons donc que les 240,000 pièces de

'vin qu'on y récolte, et dont les trois quarts sont consommés par l'habitant

représentent une valeur de 9 à 10 millions de francs; que les 140,000

quintaux de chanvre que produit le seul arrondissement de Chinon sont

estimés à 5 ou 6 millions
;
que la ci.llurc des haricots fournit par l'expor-

tation une somme de 500,000 francs; que les pruniers de l'arrondisse-

ment de Chinon rapportcntonnaeilement2i0,000 francs, et que les noyers

produisent encore davantage. Si ces résultats sont dénature à faireappré»

cier la richesse de ce département, nous devons dire qu'ils laissent encore

ù désirer de grandes améliorations dans la culture comme dans toutes les

branches d'industrie, puisque sur les bords de la Loire on compte unindi*

gent sur 3ë habitants.

Depuis la révocation de Tédit de Nantes, l'industrie du pays qui consis-

tait en draperies, tanneries, soieries, est bien tombée. Cependant, depuis

une vingtaine d'années nous devons constater une amélioration, que

rétablissement des lignes de chemins de fer ne devra qu'accroître dans

l'avenir.

Ces réflexions , que la vue du département fait naître dans l'esprit de

l'observateur, font place à Padmiration lorsqu'on arrive à Tours par les

i)ords delà Loire, L'entrée de cette ville est magnifique: une place circu-

laire précède un pont que l'on pourrait regardercomme un des plus beaux

de l'Europe, si ses trottoirs étaient proportionnés à sa largeur ; il se ter-

mine par une autre place, sur laquelle il est difficile de ne pas s'arrêter

pour admirer la rue Impériale, Tune des plus belles qu'il soit possible de
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Toir. Lnrgc, bien olignôe, garnie de iroUoirs, bordée de beaux hôtels et de

boutiques élégantes, elle aboutit ù la route de Poitiers, dont la longue

rangée d*arbrcs que termine une verte colline, surniontéo d'une vieille

construction, forme la plus agréublc perspective. Si Ton porte ses regards

en arrière, on voit s'élever, à partir du pont, l.i Tranchée, belle route tail-

lée à travers une autre colline, et qui, bordée d'un talus en gazon et d'ba-

bitations, passe au pied d'un télégroplie, qui donne à ce point de vue un

genre tout différent du précédent. La rue Impériale traverse la ville dans

sa largeur; elle se croise avec plusieurs autres bien alignées et modernes,

car les vieux quartiers de Tours sont composés de rues étroites et tor-

tueuses. La cathédrale, dont la construction date de la fln du douzième

siècle, est d'un beau style gothique ; sa nef est vaste; le buffet d*orgueest

remarquable par sa grandeur et ses ornements, et les beaux vitraux du

chœur brillent des plus éclatantes couleurs. On y voit un monument pré-

cieux de la renaissance de l'art : c'est le tombeau de Charles VIII et d'Anne

de Bretagne, sa femme. La bibliothèque de la ville est Tune des plus belles

et des plus riches de France. Le musée de peinture se compose d'une col-

lection assez variée de tableaux, dontquelques-uns sont dus aux pinceaux

des plus grands maîtres. Tours possède un grand nombre d'établissements

scientiûques et de charité. Au nombre des hommes distingués qu'elle a vu

nuitre, nous citerons Destouches, auteur dramatique; Dutens, connu par

qui Iques écrits estimés sur la numismatique, et le chanoine Grécourt, dont

les poésies légères trouvent aujourd'hui peu de lecteurs. On ignore l'origine

de cette ville; Plolémée la désigne sous le nom de Cœsarodunum, qu'elle

paraltdevoir au conquérant des Gaules; c'est la principale ville des furotiff^.

Elle tient une place importante dans notre histoire; plusieurs conciles s'y

sont tenus. Elle fait un certain commerce de fruits conflls et fabrique des

draperies. Elle est unie à Orléans par un chemin de fer de 115 kilomètres

de longueur. Son embarcadère sert aussi de tète de ligne pour le chemin

de fer de Tours à Nantes, qui a 195 kilomètres de longueur, et pour celui

de Tours à Bordeaux, qui en a 230 ; un embranchement dirigé sur Rennes

doit la mettre en communication avec la grande ligne de l'Ouest.

A cinq lieues à l'est de Tours, Amboise dispute à celle-ci la prééminence

d'âge; son ancien aom e^t Ambacia. Peuplée de 4,768 habitants, eln est

riche en souvenirs des temps orageux de notre histoire, elle est surtout

remarquable par son château, de la terrasse duquel on découvre les beaux

paysages qui bordent la Loire et le Cher. Amboise possède une des plus

importantes fabriques de limes qui existent en France. C'est une des stations
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de la ligne do Tours à Orléans. Ln petite ville de Bléré, sur le Cher, ne

mériterait pas notre attention, quoiqu'elle soit l'entrepôt dcsboisde In forêt

de Loches, si nous n'avions h mentionner dans ses environs le château de

Chenonceaux, le plus remarquable de tous ceux qu'on admire dans ce

département. Il est célèbre par le séjour qu'y (It Diane do Poitiers, ainsi que

par les embellissements qu'elle y flt faire, et dans lesquels elle fut encore

surpassée par Catherine do Médicis.

En se dirigeant vers le nord, on voit Châleau-Renaull, divisée par la

Prenne en haute et basse ville, offrant l'aspect d'un grand village •, plus

loin, vers l'est, le bourg de Saint-Paterne, peuplé de 2,000 âmes, et

comptant plus de vingt fabriques d'étoffes de laine et do toiles. Prenant

pot'.r guide l'un de ces petits cours d'eau qui descendent à la Loire, tra-

versons rapidement la petite ville, ou plutôt le bourg de Luynes, ou de

Boche-sur-Loire, érigé par Louis XUI en duché-pairie en faveur du con«

nétable d'Albert. On y voit un bel hospice, on y compte plusieurs fabri-

ques de possementerie; on y remarque les singulières habitations, sem-

blables à celles que nous avons déjà vues dans un département voisin,

creusées au sein de la roche crayeuse que couvrent do riches vignobles.

A quelques lieues de Luynes, la petite ville de Langeais, station du

chemin de fer de Tours à Nantes, dont les melons sont estimés, a des

fabriques de toile et des tuileries; elle se compose d'une seule rue et

contient 3,307 habitants. Le vieux château gothique auquel s'adossent

quelques habitations est très-bien conservé : il fut construit au dixième

siècle et rétabli pendant le treizième. Celte ville dépend de l'arrondisse-

ment de ChinoUy dont elle est séparée par la Loire, le Cher et l'Indre;

celle-ci, au bord de la Vienne, fait un grand commerce en vins et surtout

en pruneaux. Les murailles qui l'entourent sont les seuls restes de ses

vieilles fortifications; dans le château dont elle conserve les ruines,

Henri H, roi d'Angleterre, mourut en 1189, et Jeanne d'Arc vint offrir

à Charles VU de délivrer la France du joug de l'étranger. Chinon fut le

berceau de Rabelais. Richelieu, que le minisire de Louis XIII éleva du

rang de simple village à celui do ville, et qu'il embellit d'un château dont

il ne reste plus de traces, est bâti avec une belle régularité.

Sur les bords de la Creuse, La Haye, ville de 1,200 âmes, a pris le

surnom de descartes en mémoire du célèbre philosophe qui reçut le jour

dans ses murs, et dont on conserve avec soin la raoison et le modeste

ameublement-. Loches, chef-lieu d'un arrondissement qui produit en

abondance les excellents pruneaux dits de Tours, s'élève en amphilhéàtrô
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sur la {^niiclio de VIndre; il est «Inminù pnr un vieux cliAtcau ilans lequel

Agnès Sorcl usa do rompiro do ses charmes punr inspirer romourdo la

gloire ft son royal amnnt, que Jeanne d*Arc vint y chercher pour le faire

sacrer à Reims. Celle forteresse, d*oîi Ton jouit d'un oir pur et de points

dp vue ravissants, fut convertie par Louis XI en une prL^on d'Élat, où il

tint enfermé pendant onze ans, dans une cage do fer, le cardioal La Baluo*

l'un de ses ingrats favoris.

Blois, Vendôme et Romoranlin, que nous allons visiter, sont les trois

chefs-lieux du iléparlemenl de Loir-et-Cher, pays plat dont la monotone

uniformité n'est interrompue que pur dos collines couvertes de vignobles

sur lesquels l'œil so repose agréablement <. Les terres n'y jouissent pas

partout d'une égale fécondité^ au nord de la Loire elles produisent beau-

coup plus qu'au midi do ce fleuve, où des marais, des landes et des forêts

couvrent les trois quarts du sol. Les bois seuls occupent la dixième partie

de son territoire; on y cite six forêts considérables : celles de Blois, do

Russy, de Boulogne, do Marchcnoir, de Bruadan et do Fréloval. Dans son

ensemble, ce département produit des céréales au-dcifi de ses besoins; des

fruits et des légumes de toute espèce, une grande quantité de chanvre,

des bois de construction et quelques bons vins. Les bôlcs à loino et les

volailles y abondent; les tourbières y donnent un abondant combustible;

le fer y est exploité, et les silex des collines crayeuses sont presque une

branche importante do commerce; on y fabrique cependant divers tissus

avec autant de succès que dans le département que nous quittons.

Quelques restes d'antiquités font présumer que l'origine do Blois est

antérieure à la conquête des Romains; ici comme dans toutes cités

anciennes, les plus vieilles constructions so trouvent sur une hauteur et

forment un quartier coinpos<' do rues étroites fortement inclinées; des

habitations modernes en occupent la base en se mariant avec grâce au

quai superbe qui borde la rive droite de la Loire, au pont de onze arcbes,

orné d'une bauto pyramide, et communiquant avec un faubourg : cette

portion de la ville en donne aux voya^fcurs qui la traversent sans des-

cendre de voiture «ne idt'e avantageuse, que de beaux points de vue
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servent & confirmer, l/ancicimo église des jésuilos, construite »rnprôs

les plans do Mansarl; l'aqueduc romain creusé dans lo roc; la bibliO'

Ihèquo publique établie dans lo local de riiùlcl-de-ville; riiôte) de la

préfecture, bàli sur une grande place carrée ^ le palais épiscopal, bel

édifice accompagné do jardins en terrasses et de bosquets, d'où l'on jouit

d'une vue magnifique sur le hv^c bassin do la Loiro -, la longue prome-

nade, qui aboutit ^ une vaste lorét, inérilent un coui» d'œil : mais Tinte-

rôt qu'offrent ces divers objets est absorbé par le cliAleau témoin do

grands événements do notre bistoirc, qui a été récemment restauré dans

ces derniers temps. Les prisons de Blois ont subi, depuis plusieurs années,

des améliorations importantes dans leur régime intérieur. Cette ville a vu

naître, après Louis XII, lo physicien Papin, inventeur des machines à

vapeur, et l'infortuné Thomas Mahi, marquis de Favras. Elle possède

une société des sciences et des lettres qui public des mémoires, une société

impériale d'agriculture et une pépinière dopartementulc. C'est la princi-

pale slulion du chemin do fer d'Orléans à Tours.

A quatre lieues ù l'est de Blois, le village de Chambord attire un grand

nombre de curieux empressés de voir son château, construit d'après les

dessins du Primalico sous le règne de François l". Sainl-Aignan, sur la

rive gauche du Cher, est important par ses manufactures de draps et par

la vente des pierres ù feu qui s'exploitent en grand dans ses environs.

A peu do distance do ce chef-lieu de canton, le village de Tésée est l'antique

Tasciala do l'itinéraire d'Antonin. On y remarque, sur les bords du

Cher, une tôt leiesâc romaine, monument unique en ce genre dans tout

le déparumenl.

UiK* di^^iiinede fabriques donnent Hc l'importance à la petite ville de

hotmramtin, qui s'embellit de constructions nouve-llcs. Située sur la Saul-

dre et la petite rivière du Moraiulin, qui lui donne son nom, la stérilité do

son territoire indique assez qu'elle était jadis In rapitale de la Sologne. Lo

célèbre théologien protestant Pajon et la reme Claude, femme de Fran-

çois !«>', naquirent dans ses murs. Lille occupe un rang dans notre histoire

par redit que le chancelier de L'Hosi» tal y fit rendre, édit qui sauva la

France de la honte de l'inquisition.

A Vendôme, située au bas du coteau couvert de vignes, lo Loir se divise

en plusieurs canaux. La ville est jolie; son collège est l'un des plus beaux

de France-, le quartier de cavalerie est d'une belle construction j du haut

des ruines do l'ancien château, la vue s'étend sur un paysage magnifique.

L'église de la Trinité est un édifice remarquable du moyen âge. C'est à
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Vendôme que naquit le poêle Ronsard. Dans l'arrondissement dont elle

est le chef-lieu, l'administralion des hospices de Pari? entrelient près de

700 enfants-trouvés, qui eoûienl annuellement environ iO,000 francs à la

ville de Paris.

Un territoire uni, des vallées étroites et peu profondes, arrosées par

plusieurs petites rivières; de grandes plaines couvertes d'une terre fer-

tile, placent au rang de nos dénarlements essentiellement agricoles celui

d'Eure-et-Loir, qui comprend la plus grande partie de l'ancienne Reauce

et du Perche. Des bois occupent la sixième partie de sa superficie '. Indé-

pendamment de la quantité nécessaire à la consommation de ses habitants,

il fournit, à celle de Paris et des départements voisins, plus de 800,000

quintaux de blé; c'est-à-dire que la quantité qu'il récolte de cette céréale

est presque le triple de celle d'un département moyen de la France.

L'influence de sa richesse agricole a pour résultat la nourriture facile

d'un grand nombre de bestiaux; celui de ses chevaux dépasse aussi la

quantité moyenne de ces animaux dans les autres déparlements, et celui

des bêles à laine est tel, que le produit de leurs toisons est de plus du

double du produit d'un département moyen. Les trésors de son agriculture

pourraient le dispenser de se livrer à d'autres genres d'industrie, mais

toutes sont liées entre elles, l'une encourage l'autre; il est donc naturel

que l'exploitalion dos mines de fer y entretienne plusieurs établissements

d'affincries, et qu'il renferme un grand nombre de fabriques de bonneterie

et d'étoffes drapées. Nous ne parlerons poii)t de ses vignes; elles ne pro-

duisent que des vins médiocres, dont la quantité, évaluée à 200,000 hec-

tolitres, est à peu prés égale à celle du c klrc qu'on y fabrique.

Nogenl-le-Rolrou, station du chemin de fer de l'Ouest, l'un des quatre

chefs-lieux d'arrondissement du déparlement d'Eure-et-Loir, est une

longue petite cité assez bien bàlie, au milieu d'une jolie vallée arrosée

par l'Huisue et par l'Arcise, qui fait tourner plusieurs moulins. Après

avoir jeté un coup d'œil sur le ciiàteau gothique qui domine la ville, nous

quitterons cet arrondissement, et, nous dirigeant vers le nord, nous tra-

verserons le bourg de Senonclies, qui renferme un établissement où
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Ton fabrique de machines hydrauliquos, Maillebois, qui possède des dra-

peries, et nous arriverons à Dreux en côtoyant la Biaise.

Nous n'examinerons pas s'il est vrai que celte dernière ville tire son

nom des druides ou d'un Dryus, quatrième roi des Gaulois. On ne doute

pas qu'elle ne soit fort ancienne, et qu'avant l'arrivée des Romains on

ne l'appelât Durocasses^ dont on a fait Drocœ, puis Dreux. On y voit un

Itôtel-de-ville du commencement du seizième siècle et une église do la

même époque, mais qui n'a point été terminée. Elle fait le commerce des

cuirs, des teintures, des bas de laine et des chapeaux fabriqués dans son

enceinte. Le poëteRotrou et le musicien Philidor, célèbre joueur d'échecs,

y reçurent le jour. La fameuse bataille dans laquelle Louis de Bourbon,

prince de Condé, fut fait prisonnier par les troupes de Charles IX, se

livra sous ses murs en 4562. Les ruines qu'on voit sur le coteau qui la

domine sont celles du château des comtes de Dreux. Tout près de là, sur

la plate-forme du château, s'élève la chapelle funéraire des princes de la

maison d'Orléans.

C'est au bourg ô^Ânet, à trois lieues vers le nord, qu'il faut voir les

débris de la belle habitation que Henri II fit bâtir pour la célèbre Diane

de Poitiers} ce qui en reste peut encore faire juger de son antique magni-

ficence. .

Dans l'arrondissement de Chartres, Epernon^ petite ville de 1 ,500 habi-

tants, est agréablement située dans un vallon. Maintenon, patrie de Collin

d'Harleville, un peu plus peuplée, est plus jolie encore-, on y voit un beau

château bâti au seizième siècle, derrière lequel un parc, arrosé par des

eaux courantes et limpides, est traversé par les restes du superbe aqueduc

à la construction duquel Louis XIV employa pendant plusieurs années

plus de 60,000 hommes de troupes, indépendamment d'un grand nombre

d'ouvriers, et qui devait transporter les eaux de l'Eure à Versailles. Der-

rière les murs du parc s'étend une plaine couverte d't monuments drui-

diques, que les gens du pays désignent sous le nom de pierres de Gar-

gantua. Depuis Maintenon jusqu'au chef-lieu, on aperçoit çà et là, dans

la campagne, de chétifs villages bâtis encore comme l'étaient ceux des

Cumules nu temps de César : ce sont des chaumières construites en terre

mêlée de paille hachée, et ne recevant le jour que par la porte; ces misé-

rables cahutes sont cependant habitées par des paysans qui vivent dans

jne aisance relative et le travail.

Du haut du plateau qui domine Maintenon, apparaissent dans le loin-

tain comme deux noirs obélisques, les clochers de la cathédrale de Char-

viii. tT

:.y
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très. Us disparaissent en approchant de la ville ^ mais bientôt on arrive à

celle-ci en traversant un petit bois, seul reslo de l'antique forêt qu'habitait

le chef des druides. L'Eure, qui coule à ses pieds, est VAutur des Celtes,

VAutwa des Latins, qui fit donner le nom A'Auiricum à cette cité, que

les anciens nommaient aussi Carnutum. La ville basse est bien bâtie et

renferme une belle place appelée la place d'Armes; la ville haute est

formée des rues escarpées et sans régularité; c'est dans celle-ci que se

trouve , sur une place étroite, la statue du général Marceau. La plupart

des maisons, construites en pans de bois, présentent te pignon en saillie

sur la rue; les plus modernes même sont bâties avec simplicité. L'hôtel

de la préfecture est un bâtiment neuf entouré de jardins délicieux. L'édifice

le plus remarquable est la cathédrale bâtie au sommet de la ville. Ce beau

monument d'architecture gothique est placé sous l'invocation de la Vierge.

L'un des clochers s'élcince dans les airs à la hauteur de 120 mètres } il est

en outre remarquable par la richesse et la délicatesse de ses ornements;

l'autre Test surtout par sa masse énorme et sa forme pyramidale et bien

effilée. Ce temple majestueux a été heureusement restauré dans ces

derniers temps; sa fondation remonte au onzième siècle. Il faudrait un,

volume entier pour en dire l'histoire et en détailler les mille richesses.

On voit sur le principal autel une petite statue de la vierge portant

''enfant Jésus, dont la teinte noirâtre relève les atours qui les sur-

chargent. Ce groupe est l'objet d'une grande vénération dans le pays.

La ville possède plusieurs établissements publics d'e charité et de bien-

faisance. Elle fait un grand commerce de grains, de volailles, pâtés de

gibier renommés; c'est une des principales stations de la grande ligne de

chemin de fer dite de l'Ouest qui doit être continuée jusqu'à Rennes. :»

Nous pourrions faire une liste nombreuse des hommes distingués que

Chartres a produits. On y verrait d'abord saint Fulbert, son évéque, qui

fit commenicer la construction de la cathédrale ; Philippe Desportes et

Régnier son neveu, poëtes célèbres du seizième siècle; les deux Etienne

d'Âligre, chanceliers de France sous Louis XiII et sous Louis XIV; André

Félibien, dont les ouvrages sont esUm^'s; le théoi('i;ien Thiers, savant

critique } Pierre Nicole, l'un des plus estimables écrivains de Port-Royal
^

le littérateur Dusaulx, l'intrépide Marceau; les conventionnels Brissot de

Warville, Péthion de Villeneuve, et Chauveau-Lagarde, le vertueux défen-

seur de Marie-Antoinette.

Suivons les vieux remparts de Chartres, transformés en belles prome-

nades, qui descendent en pente vers la ville basse
;
passons devant ces
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portes en arc de triomphe, dont l'une flanquée de tours porte encore la

trace du pont-levis qui s'abaissa devant Henri IV j suivons la route de

Bretagne, et nous verrons à 4 lieues à Touest la petite cité de CourviUt,

patrie de Panard, le père du vaudeville, et dans ses environs le cbàteau de

Villebcn, dans lequel mourut Sully, et que Ton peut regarder comme

l'un des monuments gothiques du seizième siècle les plus beaux et le

mieux conservés.

Les rives du Loir nous conduisent à BonnevaU ville de 3,055 âmes, où'

des fabriques de lainage, des filatures et des tanneries répandent l'aisance,

attestée aussi par des rues larges, propres et bien bftties. Plus bas, la

même rivière arrose Châteaudun, qu'un incendie détruisit en 1733, et qui

peut passer aujourd'hui pour l'une des plus jolies villes de France. On

voit avec plaisir, dans ce chef-lieu favorisé par une charmante situation,

une grande et belle place publique, un hdtel-de*ville et un collège bien

bâtis, une bonne bibliothèque publique, une jolie promenade d'où la vue

se promène sur le cours tranquille du Loir, bordé de grottes transformées

en habitations. Sur le rocher qui la domine s'élève le vieux château des

comtes de Dunois, l'un des plus beaux édifices du dixième siècle.

Une route assez belle, mais triste, conduit de Châteaudun à Orléans,

chef-lieu d'un département * qui doit son nom au Loiret, petite rivière de

trois lieues de cours depuis sa source jusqu'à son embouchure dans la

Loire, navigable j^ndant plus d'une lieue, et qui ne gèle jamais entiè-

rement. .- .^^

^ ^Jt '"" "
'

L'ancienne capitale de l'Orléanais portait originairement, suivant Lan-

celot et d'Anville, le nom de Genabum. Strabon nous apprend que les

Carnutes y tenaient leur principal marché. Sous l'empereur Âurélien, qui

l'embellit, elle prit le nom d'Aurelianum; elle tient une placé importante

dans notre histoire ; c'est la patrie du roi Robert, d'Etienne Dolet, du jésuite

Petauet du jurisconsulte Polhier. Le faubourg Bannier qui précède la ville

en venant de Paris est très-long-, ses anciennes fortifications ont été

converties en boulevards; ses rues jadis étroites et tortueuses se redr.; .sent

et depuis quelques années s'ornent de belles maisons; la rue Impériale est

|rome-

lut ces

,' ,^ ^. Contenances unposa6(«s.

Iweurei

TerrM labourable* 3M,50I
Bois 9»,i75

Landei, pAlis. bruyèrei 50,8S0

Viga 39,8M
Pttt a4,46i

Tergers, pépinières et jardins 5,965

Blangi, abreuvoirs, marei, canaux d'ir-

rigation ; . . . . (,620

keeurH
Propriétés bAlies 2,8n
Oseraies, aulnaies, saussaies 8,872

Canaui de navigation 326

Contenances non imposables.

noulcs, cliemins, places publiques, rues. 17,451

Forëfs, domaines non productifs. . . . 14,235

Rivières, lacs, ruisseaux 6,8i(>

Cimetières, églises, presbytères, bdli-

ments publies . 184

;
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surtout remarquable par sa régularité. Sur la grande place du Martroy, la

statue en bronze de Jeanne d'Arc, d'un assez médiocre effet doit être rem-

placée par une statue équestre plus digne de l'héroine qui délivra Orléans

et sauva la France. La cathédrale offre un curieux mélange d'architecture;

son portail est remarquable. L'église gothique de Saint-Âignan mérite

d'être citée : quelques]-uns de nos rois se firent gloire d'en être 'es prin-

cipa chanoines : Louis XII même fut de ce nombre. Le pont sur la Loire

est loûg de 332 mètres.

Comme ville universitaire, Orléans est digne d'intérêt ; sa scdété des

sciences et des arts publie chaque année de bons mémoires ; celle d'hor-

ticulture fait chaque année une exposition de fleurs et de fruits , le jardin

botanique et le musée de peinture et d'antiquités ne sont point sans

richesse, et la bibliothèqr<; publique comprend dans ses 25,000 volumes

plusieurs ouvragesde choix. Sous le rapport commercial, elle tenait autre-

fois un rang plus important qu'aujourd'hui -, ses raffineries de sucre jouis-

saient d'une plus grande activité -, ses fabriques de bonneterie orientale

occupaient un plus grand nombre d'ouvriers. Ses manufactures de cou-

vertures de laine et de coton sont encore considérables, ainsi que celles

de draps fins et de flanelles. Elle est une des premières qui, dans ses fila-

tures, ait remplacé la force humaine par celle des machines à vapeur.

D'autres cités françaises ont, par leur rivalité dans ces genres d'industrie,

diminué sa prépondérance manufacturière ; mais sa situation sur un grand

fleuve, et sa position centrale au nœud des chemins de fer qui se dirigent

vers Paris, lui assurent un bel avenir commercial. La gare d'Orléans est

à 121 kilomètres de celle de Paris; 115 de celle de Tours; 462 de celle

de Bordeaux; 310 de celle de Nantes, 81 de celle de Vierzon ; 181 de

celle de Nevers; 112 de celle de Bourges, et 134 de celle de Château-

roux.

L'arrondissement d'Orléans renferme plusieurs villes ou bourgs sur

lesquels il est important de jeter un coup d'œil. Olivet, sur le Loiret,

était célèbre par une abbaye qu'avait fondée Clovis. François, duc de

Guise, y fut assassiné lorsqu'il se préparait à faire le siège d'Orléans. La

population de ce bourg, qui jouit d'un bon commerce de vin et de fro-

mages renommés, est de 3,399 habitants, ilfeun est unejolic ville de 4,646

ùmes, qui possède des fabriques et des tanneries importantes. C'est la

patrie du poëtc Jean de Meun, l'un des auteurs du roman de la Rose.

Bemgencyy station du chemin de fer de Paris, qui compte 5,258 habi-

tants, joint vM)i, richesses de ses vignobles plusieurs fabriques de chapeaux

il

il!

;
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et de serge, des tanneries et des distilleries; il s'y tint deux conciles au

Xll« siècle ; on y traverse la Loire sur un vieux pont de 39 arches.

Nous n'aurions rien à dire de Pilhiviers, si notre devoir n'était point de

rappeler que ce chef-lieu d'arrondissement, situé sur le ruisseau de l'Œuf,

qui près xie là prend le nom de l'Essone, est cher aux gastronomes pour ses

pâtés d'alouettes et ses gâteaux d'amandes*, qu'il est le centre du com-

merce du safran recueilli sur son territoire, et regardé comme le meilleur

de l'Europe; et que le bourg àe Malesherbes, dans ses environs, eut pour

seigneur et pour bienfaiteur le vertueux ministre qui défendit Louis XVI.

Montargis, mal bâti, mais qui plaît par sa situation près d'une belle forêt,

au point de jonction des canaux de Briare, d'Orléans et du Loing, ren-

ferme cependant une jolie salle de spectacle et une église construite avec

beaucoup de hardiesse. Cette ville a vu naître le célèbre peintre Girodet-

Trioson.

Près du village de Montbaie, à 4 lieues de Montargis, se trouve le

hameau de Chenevières^ qui parait être l'antique Aquis Segestœ. On y voit

encore les restes d'un amphithéâtre, que l'on nomme dans le pays la fosse

aux lions. Près du village de Sceaux, situé aussi à 4 lieues de Montargis,

des usines importantes semblent indiquer l'emplacement de Vellare-

dunum.

Châtillon-sur-Loing, ville de âl,616 habitants, est la patrie deColigny ;

enfin la principale ville du plus petit arrondissement du Luiret, Gien, n'a

d'autre monument qu'un beau pont sur la Loire, et d'autre industrie

qu'une manufacture de faïence fine.

Dans les environs de cette ville se trouve le hameau de Gien-le-Vieux,

célèbre par l'importance antiqid qu'on lui a donnée en le considérant

comme occupant l'emplacement de Genabum. On y trouve en effet des

restes d'antiquité, tels que des tuiles h rebords, des vases de terre rouge,

des médailles et des murs de co..ciruction romaine; mais M. Jollois, dans

un savant mémoire couronné par l'Académie, tout en reconnaissant que

les Romains ont habile ce lieu, ne balance point à déclarer que ce n'était

point une cité, parce qu'on n'y voit aucun vestige de quelque importance,

et que Glen-le-Vieux , dont on a ignoré le nom antique , n'était sous la

domination romaine qu'un hameau comme aujourd'hui.

Briare, à 3 lieues au sud-est, est avantageusement située dans une

vallée près de l'embouchure de son canal. Cette ville est l'antique Srivo-

durum : on y a découvert des constructions romaines importantes, des

inscriptions, de.« médailles, et des débris de mosaïques.
!
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Depuis cette dernière ville jusqu'à Orléans, h droite et ft gauche de la

Loire, on ne voit que des terres ingrates et sablonneuses} mais au nord

de cette portion de la stérile Sologne, les coteaux se garnissent de vignes

qui produisent 700,000 hectolitres de vin, les habitants élèvent des abeilles

dont le miel est estimé, les prairies se peuplent de bestiaux et de dindons

qu'on engraisse, et les céréales, 'a l'approche dos moissons, couvrent les

champs de \fims épis ondoyants et dorés, dont la récolte surpasse les

besoinf i pays.

Deu .e'!^s de limites, qui leur sont communes, permettent de pèsier du

dépni lenient du Loiret dans celui de la Nièvre^ en remontant la Loire *. Go

département, formé de l'ancienne province du Nivernais, comprend dans sa

partie orientale les montagnes granitiques du Morvan, couvertes de belles

forêts qui approvisionnent Poris de bois et de charbon, et de riches prai-

ries qui nourrissent ces bœufs que Ton dirige vers la capitale. L'Yonne,

l'Aron, la Nièvre et la Loire compensent le nombre insuffisant des routes

qui le trave >ent, et dont la plupart sont d'ailleurs impraticables pendant

une partie de l'année. La première de ces rivières sert au flottage de ees

trains de bois, retenus avec art par dos branches flexibles, qui tous les ans

descendent à Paris. Des plaines sablonneuses, mais fertiles, s'étendent

sur la droite de la Loire, qui forme la limite occidentale du département,

sur une étendue de 46 lieues. Elles produisent des récoltes suffisantes en

céréales, en avoines et en vins. Du sein de la terre, on retire en abon-

dance du fer et de la houille; mais c'est surtout l'industrie manufacturière

et le commerce qu'elle alimente, qui procurent à l'habitant ses moyens de

subsistance et sa richesse : le seul travail des métaux occupe environ

4,400 ouvriers, répartis dans plusieurs établissements importants, dont

les produits représe' <.ent une valeur de près de 9 millions de francs.

L'arrondissement de Cosne est un de ceux qui possèdent le plus de

forges. La ville, bàlie en pente à la base d'un plateau, est propre et bien

percée : elle est l'enlrepôt des fers que l'on forge dans ses environs; elle

fabri4uede la coutellerie commune, et son commerce de vins et degrftins

• Contenances imposables.
htetani

Terr«8 labourables 395,161

Bois S39,Mt

Prés 67,3WI

Landes, pllii, bruyércf. 15,857

Vignes 9,900

ÉlaoKS, abreuvoirs, Itisres, cafiaut d'Ir-

rigation 4,714

vergers, péfklnlètès et Jardins 3,007

Propriélét bitici %'m

Canaui de naTigation. ï .

Cultures diverses

Oseraies, aulnaies, laussalei.

bMlires

490

•S

Contenances non imposables.

Forets, domaines non productifs. . . . 19,S37
Roules, chemins, places publiques, ru6â. I5,2!n
Rivières, lacs, ruisseaux 6,77|
Cimetières, églises, presbytères, bâti-

ments publici, . 99

1.
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est important. Rien n'y rappelle son anliquilé \ cependant c'est une des

sept ou huit villes de la Gaule que nos ancêtres nommaient Condat»t mot

qui probablement rappelait l'idée d'un confluent, comme nous l'avons vu

pour Rennes, et comme nous le verrons encore ailleurs. En sortant de

Cosne, la route traverse un large plateau, d'où l'œil ne cesse de contem-

pler le cours de la Loire et les îles qu'elle baigne ; la vue devient plus belle

encore au-dessus de la descentn par laquelle on arrive à PouiV/y, en tra-

versant les beaux vignobles qui produisent ses vins blancs estimôs. Cette

ville renferme 3,169 habitants; elle est à une égale distance de Cosne et

de La Charité. Cette dernière, à i lieues de Pouilly, occupe une belle posi-

tion au bord de la î^oire : on y voit une église en ruine d'une assez belle

architecture gothique, ainsi qu'un beau pont qui conduit sur route de

Rourges.

Clamecy, au confluent du Reuvron et de l'Yonne, est le chef-lieu d'une

sous-préfecture et le point de réunion des adjudicataires des coupes de

bois du Morvan. Il s'y fait des affaires considérables-, on y fabrique aussi

de la faïence et des draps, ^a ville, peuplée de 6,179 habitants, est riche,

mais petite; le faubourg R«. .èem a conservé ce nom pour avoir servi

d'asile à l'évêque de Rethléem, après l'expulsion des chrétiens de la

Palestine. A Corbigny, sur la petite rivière d'Anguison, qui se jette dans

l'Yonne, il existe un dépôt impérial d'étalons.

L'arrondissement de Châleau-Chinon doit son importance à ses forêts

et à ses prairies. Cette petite ville s'élève non loin des sources de l'Yonne,

sur une montagne dominée par d'autres montagnes boisées. Ses capita-

listes se livrent au commerce de bois, de charbon et de bestiaux auxquels

Tapprovision'^ ement de Paris donne une grande importance. Une route

assez mal entretenue conduit de cette ville à Nevers, patrie d'Adam Bil-

laut, poëte-menuisier que l'on surnomma de son temps le Virgile au rabot.

Cette ville, qui, avant l'arrivée de César, portait le nom de Noviudunum,

et qu'il place chez les /Edui, prit ensuite celui de Novirum, puis enOn

s'appela Nevirnum. Elle ne devint importante que sousClovis.Ce fut vers

le dixième siècle que Guillaume, l'un de ses gouverneurs, se rendit indé-

pendant sous le titre de comte de Nevers. En 1790 elle renfermait à peine

7,000 âmes; depuis ce temps sa population a plus que doublé, elle atteint

17,000 âmes : c'est par son industrie qu'elle a acquis de l'importance et

qu'elle peut en acquérir facilement encore. Sa porcelaine, ses émaux et

ses faïences sont renommés ; elle fabrique en petites perles de verre divers

obiets de mercerie dont on fait en France et à l'étranger un grand com-
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merce; ses faiences, dont les plus anciennes comptent déjft huit siècles de

prospérité, sortent de dix manufactures qui font vivre 700 ouvriers. Sa

fonderie impériale livre annuellement 125 canons de fonte et de nombreux

projectiles pour la marine. Nevers, bâtie en amphithéâtre sur le penchant

d'une colline, offre un aspect agréable, vue de la route de Moulins; ses

anciennes murailles sont presque entièrement détruites; elle est construite

avec irrégulak-ité; ses rues son; étroites, et joignent à Tinconvénient d'être

escarpées celui d'être tortueuses et mal pavées. I a cathédrale, la préfec-

ture, les casernes, l'arsenal, la porte do Paris et le vieux château dos

ducs de Nevers sont les seuls édlikes remarquables. Elle est en commu-

nication avec Orléans par une ligne de chemin de fer de 1 81 kilomètres

de longueur; sa gare est à 302 kilomètres de celle de Paris.

A 15 kilomètres de cette ville, le village d'Imphy possède une des plus

importantes manufactures de cuivre laminé qui existent en France.

VAUiert VElaver des anciens, qui se jette dans la Loire à une lieue à

l'ouest de Ncvcrs, traverse du sud au nord le département *, qui conflne

au sud avec celui de la Nièvre, et dont le territoire, formé de presque

tout le Bourbonnais, renferme des sources minérales célèbres, des houil-

lères, des mines de fer et des usines; engraisse des bestiaux, élève des

chevaux vigoureux; expédie à Paris les plus beaux poissons de ses

rivières et de ses étangs ; livre à notre marine des bois de chêne pro-

pres aux constructions navales ; cultive quelques branches d'industrie,

en utilisant son acier pour la coutellerie, ses soies pour la fabrication

des galons, ses grès pour les meules, et ses terres pour la faïencerie;

stationnaire dans l'agriculture, il lucolte cependant des grains et des vins

au-delà de ses besoins.

L'origine de Moulins ne remonte pas au-delà du quatorzième siècle
;

elle doit son nom au grand nombre de moulins situés autour du lieu où

elle fut bâtie. Robert, fils de saint Louis, y fonda un hôpital, et les princes

de la maison de Bourbon, qui furent longtemps seigneurs de la province

dont elle était la capitale, se plurent à l'embellir. Ses rues sont bien

pavées; ses maisons, quoiqu'on briques et bizarrement ornées de compar-

' Contenances imposables.
hectares

Terres labomablcs 467.614

Prés 69,751

Bois 63.827

Landes, pAtis, bruyères 28,714

Vignes 17,975

ÉUDgs, mares, caoaui d'irrigation. . . 5,970

Vergers, pépiniëreistjardiDi 5,056

hectares

Propriélés bftiies 3,072

Osi-raies, aulnaies, saussaies 518
Canaui de navigation SIS

Contenances non imposables.

Forets, domaines non productifs. . . 33,253

Roules, chemins, rues SI 06t

Rivières, tacs, ruisseaui 6,938

Cimetières, bfttinenle publies. .... 61
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Uments muges et noirs, sont, assez blaa bâties^ elle renferme d*ailleurf

plusieurs belles constructions en pierres, telles que le lycée, dont l'église

po'iséde le beau mausolée érigé par la princesse des Ursins à la mémoire

du dernier connétable de Montmorency, décapité à Toulouse sous le

ministère de Rlcholieu; le beau quartier de cavalerie, le palais de justice,

et rhôteNde*ville, édifice qui décore l'une des places de la ville. Moulins est

le siège d'un évèclié; on y voit un musée, un cabinet d'histoire naturelle,

une bibliothèque de 20,000 volumes et une salle do spectacle. Il ne reste

de l'ancien château qu'habitaient ses princes, qu'une tour carrée qui sert

de prison. On peut regarder le pont sur lequel on traverse l'Allier comme

un des plus beaux de France. Ce cheMieu de préfecture comprend parmi

ses branches d'industrie, la coutellerie, la bonneterie, la fabrication des

tissus de soie, de laine et de colon, et la préparation des ouirs. Elle est en

communication avec Orléans à l'aide d'une ligne de chemin de fer de

S31 kilomètres de longueur, qui doit aller rejoindre Clermont et Roanne.

A l'extrémité du pont de Moulins se prolongent deux belles routes

garnies de hauts peupliers: celle de gauche conduit h Clermont, et celle

de droite à Limoges j nous allons suivre d'abord cette dernière. Elle tra-

verse Souvigny, ville de 3,052 habitants, dont l'église gothiqjde servait

autrefois de sépulture aux princes de Bourbon. Des fabriques de soude,

deux verreries à bouteilles, et sa faible distance au chef- lieu, donnent de

l'importance à son commerce. Dans ses environs se trouve la manufacture

de glaces de Comtnentry, qui occupe plus de 800 ouvriers. L'une des plus

importantes usines de France est celle de fronçais, dans le canton du

Montet-aux-Moinet : elle emploie 500 ouvriers, et produit annuellement

500,000 kilogrammes de fer. Bourhon-VArchambanlt, situé dans une

belle et riche vallée, à trois lieues sur la droite, attire, depuis le 1 5 mai

jusqu'à la fin de septembre, les personnes atteintes de rhumatismes et de

paralysies, qui viennent dans ses eaux thermales chercher quelque soula-

gement. Son église est ornée des plus beaux vitraux; ses maisons mal

construites semblent être du temps où fut bâti, il y a près de cinq siècles,

le château des princes de Bourbon, dont il ne reste plus que trois tours

assez bien conservées. Elle est peuplée de 3,000 âmes. Au bourg de Zurcy'

Lévy, la population indigente et laborieuse trouve à s'occuper dans une

manufacture de porcelaine blanche, dans douze fabriques de poterie

';ommune, et dans les houillères de ses environs.

Dans la partie orientale du département, la petite ville dg la Palisse

que Ton devrait écrire la Palict, sur la Bèbre, est le chef-lieu d'une sous<

viu. as



218 LIVnC CENT SOIXANTE DIX-NEUVIEME.

préfecture : on y voit les restes du vieux cliàleau des seigneurs dont elle

porto le nom. Au bord de TAIIier, Cusset, entourée de murailles, ressemble

à une place forte: une belle papeterie y occupe plus de 100 ouvriers.

Viehyt prés de cette ville de 5,000 âmes, est célèbre par ses sources miné-

raies que fréquente chaque année une société brillante et nombreuse, et

par les sites pittoresques qui offrent au botaniste, au minéralogiste et au

dessinateur, des sujets d'études aussi intéressants que variés.

Les promenades et les environs de Gannat ne L^ufflraicnt point pour

nous faire citer cette ville, si elle n'était la résidence d'un sous-préfot.

Saint-Pourçain^ dans une riante vallée, présente le coup d'œil le plus

animé vers les derniers jours d'août, époque célèbre dans le pays par la

foire de bestiaux qui s'y lient. Elle doit son nom à une aucienne abbaye de

bénédictins.

C'est aux portes de Hfonl-Luçon, entourée de murailles flanquées de

tours, que se trouve Ném-leS'Jiatns^ dont les Romains fréquentaient les

eaux. Elle n'a pas de bâtiment Ihcrmal, mais dans chaque auberge il existe

des salles de huit à dix baignoires, et les piscines, rétablies comme dans

l'antiquité, sont réservées pour l'hôpital où l'on reçoit gratuitement plus

de 130 malades.

Pauvre, produisant peu de blé, dépourvu de vin, qu'il compense à peine

par d'autres boissons ferraentécs, le déparlement arrosé par la Creuse *

envoie chaque année dans le reste de la France le dixième de sa population

en ouvriers, qui manquent rarement de retourner au pays pour employer

en acquisitions utiles le fruit de leurs économies. Le sol est aride et mon-

tueux,mais le sentiment de la patrie le fait paraître moins ingrat à ses habi-

tants revenus dans leurs vallées et leurs montagnes, où il cultivent avec

joie, entourés de leur famille, le champ dont ils son^ devenus proprié-

taires. Sur ce territoire les métaux ne sont pas, comme dans les dépar-

ments voisins, l'aliment de l'industrie; mais le bas prix de la main-d'œuvre

y a presque naturalisé l'art de lisser la laine en tapisseries recherchées,

celui de transformer le linge en papiers estimés, enfin celui de (lier la laine

et le coton. Cependant on pourrait diriger l'activité des habitants vers

• Contenances imposables.

hectares

Terres labourables i39 "JH

Vtés ySi,Ui

Landes, pftiis, bruyères. 120,:iO*J

Bois 33,119

Cultures diverses 11,859

Étangs, abreuvoirs, mares, canaux d'irri-

gation , . . . . 3,582

Vergers, pépinières et jardins,

i'ropriétés bAties

Contenances non imposables.
RoiUeSiCiieiuins, places publiques, rues. .

Rivière!), lacs, ruijseaui

Forêts, domaines non productifs. . . .

Cimetières, églises, presbytères, bùticnents

publics

ktctares

1,610

12,103

1,(!86

U9i
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Pexploitation do richesses minérales qui paraissent avoir été jusqu'ici trop

négligées. Cest à l'esprit irindustrie qui anime les habitants do la Creuse,

cl h rinsufQsance des moyens qu'ils ont do le satisfaire qu'il faut attri-

buer le désir et le besoin qu'ils ont d'aller chercher des salaires ailleurs.

On évalue à environ 25 ou 30,000 le nombre d'ouvriers qui, chaque

année, quittent ce département pour oller chercher de l'ouvrage dans

d'autres parties de la France : ce sont des paveurs, des maçons, des char*

pcntiers, des tailleurs et des scieurs de pierre, des couvreurs, des peintres

en bâtiment et des peigneurs de chanvre et de laine. I.eur absence dure

ordinairement neuf mois, après lesquels ils rapportent dans leur pays

près de 4 millions de francs.

Au milieu d'une contrée oride et inculte, dans une gorge formée de

rochers granitiques et nus, Aubusson, traversée parlaCreuze, se compose

d'une seule rue assez bien bâtie. C'est cette ville que Louis XIV céda au

marécholdeLaFcuillade, seul rejeton de ses anciens vicomtes, en échange

de Saint-Cyr. Les tapis de sa belle manufacture impériale sont depuis long-

temps célèbres dans les fastes de notre industrie^ quinze autres fabriques

particulières de semblables tissus répandent l'aisance parmi ses habitants.

Les produits qu'elles livrent au commerce sont évalués à 600,000 francs

par an.

Felletin, petite ville de 3,454 habitants, à 2 lieues d'Âubusson, rivalise

avec celle'Ci dans le même genre de fabrication qui occupe 300 personnes

et produit plus de 300,000 francs. Bourganeuf, qui renferme ^.;l;x manu-

factures de porcelaines etune fabrique de papiers, conserve une tour d'un

grand diamètre, bàlie, suivant la tradition, par Zizim, (Ils de Mahomet II,

qui se réfugia en France sous le règne de Charles Vill. Entre Aubusson et

Guérct, sur une montagne au pied de laquelle coule la Creuse, on aperçoit

Ahun, ville de 2,242 habitants, plus intcressanlo par le souvenir de son

antique prospérité que par les fabriques de toiles qu'elle possède. Les

monuments qu'on y a découverts atteslent son antiquité: les anciens la

nomment Acilodumm, nom qui, dans le moyen âge, se changea en Aci-

dumn et en Agedunum. Sous nos rois de la première race elle conservait

encore un atelier monétaire. Boson, comte de la Marche, y fonda en 997

la célèbre abbaye de l'ordre de Cluny, appelé le Moulier d'Ahun : lesbâti-

joents, les jardins et les dépendances qui en restent attestent son impor-

tance.

Guérel, choMicu de la préfecture, est bien bâti et arrosé par des fon-

taines } son commerce est peu considérable, et Ton est étonné que, situé
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dans un pays où In combustible est h bas prix, aucune fabrique no s'y soit

établie. Enfln BotuiM^ le moins peuple de tous les ohcfs'lieux do France,

occupe un rocher presque inaccessible aux voitures ; environnée de mu-

ralllea flanquées de tours, dominée par un vieux cliAteau crénelé, d'où

l'œil plane sur une gorge formée de montognes d'un aspect aride et sau-

vage, cette ville est le plus triste séjour quo l'on puisse imaginer

Proportionnellement h sa superficie, Il est peu de départements aussi

boisés que celui du Chtr* : aussi cst>il riche en forges et en usines. L'uni-

formité de son sol, interrompue seulement par des collines, offre à Pest,

sur les bords de la Loire, qui do cec6té forme sa limite, des terrains de la

plus grande richesse; au sud et au sud-ouest, un grand nombre d'étangs

et des terres d'une médiocre qualité; au nord et au nonl-ouest des marais

entourés de landes et de bruyères*, au centre, des terres fertiles bordent le

cours de l'Auron et du Cher. Des terres ingrates jct pourtant assez produc-

tives couvrent les deux tiers de toute sa superficie ; le reste est doué de la

plus grande fertilité. Il lire sa principale ressource du produitde ses forges,

dd ses bdtes à laine et à cornes, et de vins blancs de son territoire que l'on

vend à Paris sous le nom de Chablis. La science ogrtoolt 'y -a pas encore

fait tous les progrès désirables.A rexceplion des mliies de fer, les richesses

naturelles de ce pays restent presque sans emploi. Il faut cependant espé-

rer que l'ouverture du canal de Berry et celle du chemin de fer de Bourges

à Orléans donneront quelque activité au commerce de cette intéressante

partie de la France. ^b^* ' , r.

L'une des villes les plus commerçantes du déportement esl Saint-Amand

ou Saint-Ainand-Mont-Bond, non loin des rivesdu Cher, dans une agréable

vallée. La vente des grains, des vins, dos châtaignes, des bois de construc-

tion et des bestiaux de son arrondissement, occupe ses marchands et ses

négociants. Elle (Ut fondée en 1410, sur les ruines du bourg d'Orval que

les Anglais avaient brûlé; Dans ses environs il existe deux belles forges,

deux foreries de canons et une manufacture de porcelaine. Dun-h-Roi,

sur la rive droite de l'Auron, était, au quinzième siècle, l'une des villes les

Contenances ifnposables.

^ A -!/

hfciarM

Terres labourablet 37»fK>»

Pr« 111.81!)

Bois. . . 103,473

Landes, pAtis, bruyères GîfiiH

Vignes 12,833

Vergers, pépinières et) ardins. . . . 5,929

Étangs, abreuvoirs, mares, canaux d'irri-

•li«B 3,005
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plus oélôhres de l'Aquilnino. A Sanctrre, on fait un grand coinmtrce de

vins; la rillo est agréabloment slluén sur la collino lii plus élevée dudèpar'

tement, à une iicuo do In rivo Rauclio do la Loiro : on y Jouit d'une vue

ntagniflquo. Au bourg ù'Yvoy-lt-Pré régne uno grande aclivilo, due à une

verrcrio à vitres et à boutoillos et surtout à une belle usine où l'on fond

les difréronles piôcos qui entrent dans la confection dos machines à

vapeur.

Heureux lorsque dans nos descriptions l'intérêt des souvenirs histori-

ques .peut su môlcr à celui qu'inspire une industrieuse activité* nous ne

citerons dans l'arrondissement do Sancerre qu'un petit nombre d'autres

lieux connus encore pour leurs fabriques, tels qn^Aubigny, où l'onfsitdes

tissus grossiersdo laine, Préoy, bourg qi^î renferme des forgos et dos hauts-

fourneaux, et Htnrichemont^ qui possède des tanncrios. Cette petite ville

fut bàlio en 1507 par Sully, qui lui donna le nom q^r'elle porte en l'hon-

neur de Henri IV. Elle dépendait d'une p lncipau< ', qui tv' réunie à la

France en 1766.

HiUons-nousde passer dans l'arrondissement do Bourges, rlont plu8i<>urs

villes offrent le double intérêt dont nous parlons. J^ourges^ nous devins

d'abord le dire, est dans une position ogréable s' v la pente d'un coteau

baigné parl'Auron, à l'endroit même où celte rivière reçoit plusieurs cours

d'eau. Elle conserve quelques restes d'une épaisse muraille antique et

deux grosses tours qui tombent en ruines. Divisée en ville nouvelle et ville

ancienne, la réunion de ces deux quartiers forme une superflcie capable

de contenir une plus forte population que celle qu'on lui donne, et qui

s'élève à 25,000 âmes, mais ne présente rien dans son ensemble qui puiseo

faire oublier que c'est une des villes les plus vieilles et les plus mal bâties

de France. Cour impériale, archevêché, lycée, riche bibliothèque de

20,000 volumes, cabinet de physiqu musée de peinture, cabinet d'anti-

quités et de médailles, sociétés d'agi .rùiture et dés arts, d'histoire natu-

relle et d'antiquités, théâtre, établissements de bienfaisance, tout cela se

trouve à Bourges au milieu de rue<î tortueuses et d'habitationstrop basse<},

dont les pignons offrent un aspect désagréable. Deux édiflces seuls sonv

dignes de fixer l'attention : la cathédrale et l'hôteNde-vilIe. La premiers

doit être comptée au nombre des plus beaux monuments gothiques ds

l'Europe : elle est surmontée de deux tours ^ sa façade est, malgré l'irré-

gularité qui dépare presque toutes les églises de la même époque, remar-

quable par la délicatesse, le fini et la richesse des ornements : l'une des

sculptures du portail représente le jugement dernier. Su belle conserva-

1

M

i



222 I.IVnE CENT SOIXANTE OIX-NEUVIÊME.

tion n'est pas cequi élonnc le moins : non seulement elle n'a point éprouvé

les mutilations révolutionnaires, mais à la couleur prés on dirait qu'elle

vient d'être terminée. L'hôtel-de-ville est la maison du célèbre Jacques

Cœur, dont l'ingratitude d'un roi paya les services. Dans l'intérieur on voit

un mauvais portrait de Bourduloue peint par lui-même. Ce célèbre jésuite

et les PP. Deschamps, Saucict et Dorléans, l'argentier de Charles VII

etLouisXI, qui fonda en 1466 l'université de Bourges, sont les principaux

personnages que cette ville ait vu naître. Un édiflce qu'il ne faut cepen-

dant point passer sous silence est le palais archiépiscopal; le jardin qui en

dépend est une promenade publique -, on y voit un obélisque élevé à la

mémoire de Béthune-Cliarost.

Bourges, selon Tite-Live, est l'une des plus anciennes villes des Gaules.

Lorsque les Romains en firent la conquête, elle était, sous le nom d'Ava-

ricum, la principale cité des Bituriges-Cubi. Elle prit ensuite celui de

Biluriges; Auguste en fit la capitale de l'Aquitaine ^ les routes de Bor-

deaux et d'Autun la traversaient. Elle fait peu de commerce, cependant

elle est unie aujourd'hui à Orléans par une ligne de chemin de fer de

412 kilomètres de longueur qui la met à quelques heures de la capitale,

et bientôt elle pourra communiquer avec Lyon par celui de Moulins et do

Roanne.

Au-dessous de Bourges, l'Èvre baigne Mehun, et forme entre les ponis

de cette ville de i,260 habitants, un large bassin utile à son commerce,

qui consiste en chanvre, en bois, en laines et en produits de ses fabriques

de tissus. On y voit quelques vestiges du château dans lequel Charles VII,

dans la crainte que son fils Louis XI ne l'empoisonnât, se laissa mourir

de faim en 1461. Au confluent de l'Èvre et du Cher, qui coule dans le

canton le plus agréable et le plus fertile du département, Vierson, bien

bâtie et dont les maisons sont couvertes en ardoises, renferme 6,730

habitants, et possède des manufactures de porcelaine et de faïence, des

tanneries, des papeteries, des fabriques de draps et de serges, et des

forges considérables. Elle est importante comme nœud principal du che-

min do fer du Centre; en effet, la ligne s'y bifurque et se dirige d'une

part vers Châteauroux et Limoges, et de l'autre vers Bourges, Nevers

etClermont.
'

Des bois et des forêts occupent plus de la septième partie de la super-

ficie du déparlement de l'Indre*. Sur la rive droite de cette rivière, le sol

* Contenances imposables.
taerlarcs

Twni labourable! 401,521

htniaret

Prés 85.303

Landes, pâtis, bruyères 75,013
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est couvert d'étangs et de marais qui répandent dans l'air une humidité

dangereuse ; mais c'est surtout entre l'Indre et la route de Limoges, ter-

ritoire connu sous le nom de Brenne, que ces grandes flaques d'eau sans

profondeur, répandues sur une surface considérable, produisent pendant

les chaleurs de l'été des exhalaisons pestilentielles dont les effets sont

funestes pour les êlres animés. La conquête de ces marais malfaisants

rendrait à l'agriculture plus de 10,000 hectares de terre. Un sol géné-

ralement sablonneux occupe le reste du département. Le cultivateur y

récolte des grains au delà de ses besoins, et des vins médiocres dont la

moitié est livrée au commerce. L'agriculture tire un grand parti des bétes

â laine, ainsi que des oies et des dindons qu'on engraisse. L'industrie

utilise les minerais du métal le plus utile : plus de M 0,000 quintaux de

fer sortent des forges et des usines de ce département.

CheMieu d'arrondissement, Issoudun ne peut être passé sous silence -,

c'est une station du chemin de fer d'Orléans à Limoges ; elle fait un com-

merce assez important; elle renferme quatre églises, deux hôpitaux, un

collège et une salle de spectacle; elle possède quatre fabriques de draps,

trois de toiles, une de faïence et sept tanneries. Son origine est peu con-

nue. Elle a vu naître le jésuite Berlhier et l'acteur Baron. À 2 lieues de

Valan, qui n'a que 3,212 habitants, on remarque un monument drui-

dique, intact, de la classe des dolmens.

On croit que Levroux est l'ancienne Gabalum. Sa population n'est

aujourd'hui que de 3,576 habitants, mais on ne peut douter que sous les

Césars elle n'ait été une cité considérable, puisqu'on y a trouvé des restes

d'amphithéâtre et d'autres d'antiquités. Elle est ceinte de murailles flan-

quées de tours et entourées de fossés-, elle renferme un ancien château

remarquable par une tour d'une énorme dimension.

Une route tracée au milieu des vignes et des bois conduit à Valençay,

dont le beau château^ bàli par la famille d'Étampes, et devenu plus ma-

gnifique encore par les soins du prince de Talleyrand, acquit de la célé-

brité dans les derniers événements de notre histoire pour avoir été, depuis

4 808 jusqu'en 1814, le séjour du roi d'Espagne, Ferdinand YIL La ville,

peuplée de 3,627 habitants, possède une fabrique de draps ; mais au vil-

heciares

Bois 57,319

Vinnes IS.tlO

Étangs, abreuvoirs, mares, canaux. . . 3,766

Oseraies, aulnaires, saussaies 1,016
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]age de Luçay-le-Mâle, se trouvent les plus belles forges de ses environs.

Dans le canton de Busançois, ville de 5,000 âmes, qui fait un grand com-

merce de laine et de grains, y on compte aussi des usines importantes et

plusieurs moulins à farine.

Notre excursion dans l'arrondissement de Châteauroux nous amène

dans cette ville en remontant Tlndrej elle est sur la gauche de cette

rivière, qui coule au milieu d'une plaine basse, couverte d'immenses

prairies, et c'est une des principales stations du chemin de fer du Centre.

Son nom lui vient de Raoul de Déols, qui la fonda au onzième siècle, et

qui construisit sur une colline à Tune de ses exirémitcs un château qui

est aujourd'hui l'hôtel de la préfecture. Ainsi elle prit le nom de Château-

Raoul, qui par corruption s'est changé en celui qu'elle porte aujourd'hui.

Sa principale industrie consiste en draperie ^ on y compte plusieurs fabri-

cants de draps. Bourg-Dieu ou Déols, à une demi-lieue au nord-est de

Châteauroux, mérite d*étre mentionné. Peuplé d'environ 1 ,S00 habitants,

son origine re monte au troisième siècle de notre ère ; il fut fondé par

Léocade, sénateur romain et préfet de la Gaule lyonnaise. Vers la fln du

neuvième siècle, c'était une ville capitale d'une importante principauté

qui comprenait presque tout le territoire dont se compose le département

de l'Indre^ mais la fondation et l'accroissement de Châteauroux flt dé-
'•

cheoir Déols au point de devenir un petit bourg qui fui appelé Bourg-

Déols par les habitants du pays, nom qui signifie Bourg-Dieu, ainsi qu'on

l'appelle aujourd'hui. Ce bourg possède un sarcophage gallo-grec, en

marbre blanc, que l'on regarde comme le tombeau de saint Ludre, qui

n'est autre que Lusor, lils du fondateur de Déols. A 6 lieues au sud-ouest,

la Creuse traverse Argenlon, petite ville de 5,332 habitants, qui dut être

plus considérable sous la domination romaine, à en juger par plusieurs

médailles et sculptures qui y furent découvertes, et par l'importance de

l'antique forteresse que Louis XIV lit démolir, et dont il reste quelques

ruines. Elle portait le nom d'Argenlotnagus, et séparait le territoire des

Biluriges et celui des Pielavi. ^
'

Deux aiiondissements peu importants nous restent à parcourir : I*un

d'eux a pour chef-lieu La Chaire, jolie petite ville qui s'élève en pente

douce sur la rive gauche de l'Indre, et que défendait jadis un chàteau-fort

dont la seule tour qui reste sert de maison d'arrêt. Dans la petite ville

ù'Aigurande , à l'extrémité méridionale du département, se trouve un

ancien monument de forme octogone sur lequel les habitants n'ont con-

servé aucune tradition, mais qui parait avoir été destiné à des sacriflces.

> *
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Le clicf-llcu de l'autre arrondissement est le Blanc, que la Creuse divise

en ville liaute et ville basse. Entre celle rivière et celle de l'Anglin, Saint-

Benoit-du SauU, qui passe pour une ville aux yeux de ses Iial)ilants,

quoiqu'elle n'en renferme pas plus de 1,200, est entouré des sites les

plus pittoresques du département. Les rochers et la cascade de Mont-

gerno sont en effet ce qu'on peut voir de plus agreste.

Un territoire monl;igneux, riche en métaux, en roches susceptibles

d'être utilisées dans les arts, et en haoUn^ employé dans un grand nombre

de manufactures de porcelaine; un sol peu favorable ù la culture de la

vigne et des céréales, mais des bois de chàtai;,Miiers occupant plus de

40,000 hectares, et produisant prés de 500,000 quintaux métriques de

châtaignes qui suppléent à rinsufllsancedcs grains; des forôls de chênes

occupant 22,000 hectares; des prairies abondantes en pâturages qui nour-

rissent une grande quantité de chevaux estimés; une population labo-

rieuse qui envoie dans toute la France des maçons, des charpentiers, des

tuiliers et d'autres ouvriers ; tels sont en peu do mots les caractères qui

distiuguent le déparlemcnl de la Ilaule- Vienne^.

L'arrondissement de Bellac, qui confine au nord avec le doparlcracnt

de l'Indre, est le premier que nous visiterons. La ville est bâtie sur la

pente d'un coteau rapide, au-dessus de la petite rivière du Viiiçon, qui

n'est, pour mieux dire, qu'un ruisseau. Elle possède plusieurs tanneries,

une fonderie, quelques fabriques de papier, de tissus de laine et de toile.

Les vins des environs sont d'une assez bonne qualité. A quelque distance

de Bellac, on remarque, près du villa.^e de Borderie, un beau monument

du culte druidique. Le Dorai, loWo ville de 2,817 habitants, où l'on

fabrique des draps et des cotonnades, des baromètres, des poids et des

mesures métriques; Darnac, village de2,24G habitants, où l'on voit une

importante verrerie à bouteilles et une fabrique de poterie, peuvent donner

une idée de l'industrie de ce territoire. L'église du Dorât appartenait à

une célèbre abbaye que Clovis fonda, dit-on, en action de grâces de la

bataille de Veuille.

• Contenances imposables.
hffl.we»

Terres labourables 2l3,:i5j.

Près liitSiH»

Landes, pàtis, bruyùrcs 9:1, U
Cultures diverses 51,'>>l:î

Bois :îS,8:i8

Vcr);er$, pépinières et jardins. . . . 3,Tii4

Visnes • . 3,0ia

Etangs, abreuvoir^, mares, canaux d'Irri-

MU.

beetarci

Rition 2,078
Proprieiés baiics t,879

Contenances non imposables.

nnutcs. clicinins. places publiques, rues. K,I71
Rivières. lacs.ruisMMux. 2,279
Ciiiieiiercs, églises, brcsbyières, bMi-

nienls publics HO
rorèls, dumaincs non proiluctir!!. ... 13
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Uii peu au-dessus de Limoges, Vuuliqua liatialum, puis Lemovices Aes

Romains, la Vienne arrose un vallon délie ionx lapissé de prairies arlifi-

cielies et bordé de jolis coltaux. Sur 1 un des côlés de ce vallon, le chef-

lieu de* la liante- Vi'^nnc s'élève en ampliilliôàlre, ce qui donne à ses rues

tortueuses l'inconvénient d'être lrcs-r;ipidos; mais aussi l'air vif et pur

que l'on y resjjirc, prcniièrc ( auso, pcul-èue, de la santé des liibitanls et

de la fraulunir des l^mnios, cntrolionl, à l'aide do ruisseanx limpides, la

propreté de celte viiie. De IjcIIcs proniciKuk-s et plusieurs places publiques

occupent la parli*^ ia pins élevée : lune de celles-ci, appelée la place d'Or-

say, se trouve sui l'cniplacemcnl d'un am|)liilliéàtrc romain. A l'exception

de l'église de Sainl-Jlarlial, dont le clocher est d'une grande hauteur, et

qui dépendait d'une abbaye vénéi.'e jadis dans la contrée ^ de la cathé-

drale, édilice gothique im|)osant, construit en granit , de l'église de Sainl-

Marlin, la plus ancienne dos trois 5 d'une vaste caserne de cavalerie et

d'un beau palais épiscopal, Limoges n'offre rien de remarquable. Elle se

recommande à d'autres litres; on y trouve un lycée impérial, de nombreux

établissements publics d'instruction et do cliarité. Les prairies de la

\"ienae,'^qui sont le principal ornement des environs de Limoges, nour-

rissent de beaux chevaux et de nu>,;niriqucs bœufs. Cl-aque année il s'y

l'ait des courses de chevaux où concourent ceux de la Haute- Vienne et

ceux des départements voisins, et l'on distribue des primes pour l'amélio-

rationde la race bovine. Elle possède de nombreuses fabri(|ues de laine,

de porcelaine estimée et des verreries. Elle sera, dans un avenir prochain,

en communication avec Paris, lorsque le chemin de fer du Centre viendra

y aboutir. Les hommes célèbres qu'elle a produits sont le carme déchaussé

Honoré de Sainle-Marie, autour de 3 volumes in-/*" sur les ordres mili-

taires; le poëte Dorât, le chancelier d'Aguesseau, l'éloquent Vergniaud,

Je maréchal Jourdan et le botaniste Yonlciiat.

La plus importante ville du déparlement est, après Limoges, Saint-

Léonard, située à 7 lieues au-dessus, en ren ontant la Vienne^ el.e est

entourée de belles promenades, eoiniite plusieurs fabriques, et renferme

6,173 habitants. Nous devons citer aussi le bourg de Piene-Buffière, qui

prend le litre de ville quoique sa p(.;)Uiation soit à peine de 800 âmes: on

y voit les restes d'un vieux caslel; mais entre ce bourg et Limoges, de

belles ruines allircnt les regards, ce sont celles du cliàtcau de CInlusset.

A l'ouesl de Limoges, près de la furet de la Vienne, dans une vallée fer-

tile sur la droite de la Vaire, Ilochec/iouard est bâtie sur la pente d'un

rocher qui soniblc menacer de rouler dans le vallon, et dont ia cime est
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couronnée par une vieille forterossn qui, sous le rô?ïnc de Cliarles V, fut

vainement assiégée par les .\ngliiis. Son ancien nom de RiipesCavardt

est l'origine de celui de celle ville, chef-lieu d'un aprondissomcnt qui

compte plus de douze communes dans lesquelles des usines et dos (orges

imporlanlosenlrctienncnl le travail cl l'aisance. Plus peuplée que celle-ci,

la pelitecitéde Sainl-Jiinien, entourée de boulevards cl bàlieen amplii-

tliéàtre sur un coteau, au conduonldc la Vienne et de la Glane, esl renom-

mée pour sa ganterie, a des fabriques de draps, des papeteries, des fabriques

de chapeaux et des manufactures de converluro?, de porcelaine et de

poterie commune. Elle fait un commerce considérable de chevaux et de

mulets.

Non moin industrieux que le précédent, l'arrondissement de Saint-

Yriei'x abonde en kaolin, argile blanche formée par la décomposiiion du

feldspath contenu dans les granités, et dont la découverte, faite en 1770

parVdlars, pharmacien à Bordeaux, a contribuéà mulliplier nos fabriques

de porcelaine, et à fournir une nouvelle branche d'exportation. On tire

aussi des environs de Sainl-Yrieix le feldspath granulaire qui, sous le

nom chinois de pélinizé, sjrt à faire l'émail de la porcelaine. A l'entrée

même de la ville s'offrerit deux carrières d'où l'on tire ces deux sub-

stances, dont l'extradion se pousse quehiuefois jusqu'à 35 moires de

profondeur. Saint-Yrieix, petite cité, riche, mais mal bâtie, doit son ori-

gine à un monastère fondé vers le sixième siècle en l'honneur du saint

dont elle porte le nom.

Couvert de montagnes, dépourvu de bonnes routes et de rivières navi-

gables, le déparlement dans lequel la Corrèze a sa source et son embou-

chure trouve peu de ressources dans son commerce *
; cependant il expédie

pour Paris, au printemps, les milliers do bœufs qu'il engraisse l'hiver; il

fournit de porc salé les villes maritimes de Rayonne et do Bordeaux, et

approvisionne d'huile de noix plusieurs do nos déparlcments.Ces produits

annoncent l'importance de ses pâturages et l'abondance de ses noyers.

Son sol présente deux régions bien distinctes, partagées du sud-est au

au nord-ouest par la route de Limoges: celle qni est située sur la droite

: on

S de

}t.

fer-

ll'un

est

• Contenances imposables,

hectares

Lar.des, p&tis, bruycros IClxti
Teiros lalioiirahlet. 1.')â:i<.l6

Cullures diverses iiilU)
Prés 73,()(i'.*

Bois ; . :U,Oii
Vignes lâ.iO.I

Propriétés bAUei. .•.•.... l,t)7â

hcplares

yfrgors.pépiniore» et jardins 1.688
Éiaiigs.aliriiivoirs. mai es. canaux. . , 1,233

Contenances non imposables.

nonics, chemins, paees publiques, mes. 11,366
Rivières, lais, ruisseaux 3,568
Faréi>,doiii.iine!) non proituelirs. . . . I,i78
Cimeliéies, enlises, bresbytéres, bûli-

oients publies 10!)
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de celte roule, cd nfnonlnnt laCorrôze, est la pins montagneuse et com-

prend presque les dc-ix tiers du dé|)arlpmonl ; les gens du pays l'appellent

la mvnliujue: des bruyères siériîcs la dominent; la seconde, appelé le pays

bas, eouverle de terrains on culture et do vignobles abondants, no peut

toutefois qu'avec le secoui > du cli.^laignier nourrir ses Ijibilanls, Dans la

première, la population est disséminée, mais la nnlurc s'y montre paréo

de ses atours sauvages ; dans la seconde, la population cl concentrée n 1

1

terre est couvirlc îles .Ions de la culture, et les coui,« d'eau Uni n\o\i\'0)i

quelques usines. Ccpciulant rimlustric dcccdéparSoniont est encore ûnm
renlanee, cl les habitants de la caimp;tcîne vivciil misériblement.

La route de Lim'vj[es p !s>c au iniiicîi de la jolie petite ville AUzerche,

où l'on ne compte que o,4i8 liabilaiits. Elle est adossée a une co!!in \ au

pied de laquelle coule la Vozèro; quelque --unes <iû ses maisons, flai:qnées

de tourelles et cttuvcrlcs en ardoises, lui dovtnciî une physio ^ jic par-

ticuliôri; cl altcsknt son anciennclô ainsi quo l'aisnnec do ses habitants;

de lù vî; vica\ proverbe du pays : Qui a maison à Uzerche a château en

Lwwvsiu, \ îa sortie de celte ville, la route traverse un pays pittoresque

couver! d('s licrniers embrancliemenlsdo la région montagneuse, et coupé

par dos ravins et des précipices.

Ce n'est qu'à une dcmi-licuc de Tulle que l'on aiicrçoit la cathédrale de

celte ville, monument du neuvième siècle, qui n'u de remarquable que

5on clocher pyramidal. Chélive cilô de 11,895 habitants, dont les rues

cscirpécs s'adossent à dos rochers, clic doit son origine à la fondiotion

d'un monastère qui date du septième siècle, cl h la destruction d'une ville

plus ancienne dont quelques restes d'amphithéâtres et d'autres construc-

lions situées à peu do distance de ses murs, attestent l'antique splendeur.

A l'avantage de posséder une manufaclure d'armes qui occupe COO

ouvriers, cl d'entretenir quelques fabriques de papiers et de tissus de

laine, des distilleries et des tanneries, elle joint le commerce d'huile de

noix et de chevaux estimés. Les hommes distingués dont elle fut le ber-

ceau sont peu nombreux et d'une époque assez éloignée : celui qui eut le

plus de réputation est le savant Etienne Baluzc.

A Arfjenlac ou Argcnlaf, petite ville do 3,535 habitants, située dans

une plaine fertile au bord de la Dordognc, on a construit sur cette rivière

un pont suspendu do 100 mètres do longueur qui ouvre une nouvelle

communication entre Paris et Montpellier, par Bourges, Tulle, Aurillac

cl Pihoilés.

Après avoir baigné Tulle, la Corrèzo arrose Urives-la-Gaillarde^ patrie
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du cardinal Dubois, de l'ancien directeur Trciiliard cl de l'infortuné

marcelial lîrunc. Celle ville, nu milieu de prairies et de vergers, entre des

coteaux de vignes d'un côté et des collines boisées de l'aulrc, enloiiréc

d'une belle allée d'ormes et de jolies maisons en pierre, offre l'extérieur

le plus agréable; mais II no faut pas y pénétrer, on n'y trouverait ni belles

places ni belles rues. On y remarque tonlcfois le bâtiment du collège et

une jolie maison dans le style goiliique. C'est à uvj grande lieue de son

enceinte que se trouve Arnac-Pompadour^ village célèbre par son liaras

et par sou bfou cliàteau, bâti par Guy do la Tour, en 1026, et donné par

Louis XV h celle qu'il décora du titre do marquise de Pompadour. En

1834 la •.'oitié de cet éililicc a été détruite par un incendie. A 8 lieues au

kiord de Drives, Lubersac, pcuiiléc de 3,853 babitanls, s'honore d'avoir

vu naître le général Souliam. A 3 lieues au sud du chef-iicu, Turenne^

ancienne vicomlé qu'illustra l'un de nos plus grands guerriers, est une

ville de 1,G0O habitants, dont le château en ruine, silué sur la cime d'un

roc escarpe, est l'une dos plus anciennes forteresses de France ; la plus

importante de ses tours, haute d'environ 33 métrés, porte le nom de Tour

de César. Elle a probablement vu le sicgc que Pcpin et Louis le Dôbon-

noirc firent de cette ville.

Dans la région montagneuse, où nous ne ferons qu'une courte excur-

sion, nous verrons Ussel, pelil chef-lieu d'arrondissement, au milieu de

sommets arides cl au bord de la Sarsonne, que l'on traverse sur un pont

construit avec autant d'élôgance que de hardiossc. Dos fouilles faites dans

un champ voisin de son enceinte ont fait découvrir divers objets d'aiiti-

quilc qui annoncent une ancienne cité, probablement celle A'Uscllis qui

donna son nom à la ville moderne. A cinq lieues au sud-est do celic-ci,

lîort, dans une jolie situation, sur la rive droite de la Dordogne, est la

pairie du lilléraicur Marmonlcl. A une demi-lieue au-dessous, la petite

rivière de la Rue forme, en se faisant jour au travers de roches déchar-

nées, une belle chute appelée le Saul de la Saule.

Le groupe du Canlal couvre de ses ramificalions le département ' qui

porte le nom do celle montagne, majestueux monument des convulsions

• Contenances imposables.

hertares

Terres labourables 2:21,715

Prés ICi.lSii

Laiides, pâlis cl bruyères lu:t.l24

Bois • . . . . Oi.4l7

Culiuri-s diverses 12,0 0!
V(Tt:er8,|jè))inièrcs et jardins. ... 28;s
Propilétfes bâliet l.GiO

Vi'sncs

Étangs, abreuvoirs, marcs, canaux. . .
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itoiilcs, chimiiiis, p aces publiques, rues.
lî viéics. I.ics, ri.isscaiix
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Ciiiiciièri-s, égjiics, brcsbyurcs, bûii-
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J,397

33
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volcaniques dont le ccnlro et le raidi de lu Fiance furent le Uiéùlro à

l'époque où la plus grande partie de son sol était encore couverte d'eaux

inurines et fluviatilcs. Ses flancs, formés de porphyre, de bosnltcs, do

laves, de scories et de pierres-ponces, sont fréquemment battus par dos

vents impétueux, et conservent pendant près de huit mois do l'année les

neiges amoncelées sur leurs cimes. Des eaux limpides se font jour à tra-

vers ces roches qui sortirent liquides du soin de la terre, et, réunies en

ruisseaux, elles forment çù et là des cascades dont \ci dispositions variées

animent des paysages charmants, mais dont le bruit monotone inspire le

recueillement et la tristesse. Précipités au fond des vallées, ces ruisseaux,

dirigés en différents sens, se réunissent pour donner plus de vigueur aux

pâturages qu'ils arrosent, et pour former plusieurs rivières. Les pentes

septentrionales fournissent les principales eaux de la Rue, affluent de la

Dordogne; la même rivière reçoit encore la Maronne, et la Gère, plus

importante, qui descendent des vallées dirigées vers l'occident. Les val-

lées orientales donnent naissance à la Truyère, qui va se jeter dans le Lot,

et à l'Alagnon, qui, prenant une direction opposée, se joint à l'Arcucil

avant de s'unir à l'Allier, celles du midi ne sont arrosées que par de faibles

cours d'eau qui vont grossir la Truyère. D'autres eaux, employées par

l'homme pour remédier ù sn maux physiques, sortent, aussi des flancs de

ces montagnes. Les vallées arrosées par les principales rivières que nous

venons d'énumérer, sont garnies d'une terre fertile; mais c'est dans la

Planèze, petite plaine arrosée par l'Alagnon et l'Arcueil, que l'on récoîto

la plupart des grains consommés dans le département.

Dans les hautes vallées, sur les cimes les plus élevées, et jusqu'au

sommet du Plomb, la plus importante montagne de ce groupe-, dont elle

occupe le point central, les pacages et les prairies soni couverts de bes-

tiaux-, leurs vastes herbages nourrissent môme ceux des départements

voisins. Les bœufs engraissés dans le Cantal sont expédiés sur tous les

points de la France ; les montons sont dirigés vers les départements méri-

dionaux ; les peaux de chèvres et de chevreaux, objets de commerce entre

leCantal et l'Avcyron, sont expédiéos à '^''Ihau, où on les convertit en

parchemin ; les chevaux, d'une petite taille, mais vigoureux, sontemployés

pour le service de la cavalerie légère. C'est dans les burons, cabanes dis-

persées au milieu des pâturages, que le lait des troupeaux est employé à

faire le beurre et des fromages de trois qualités différentes. L'agriculteur

cultive le seigle et le sarrasin, ses principaux aliments; le lin, qui par sa

ûnessu rivalise avec celui de Flandre ; le ciiauvre, que l'oD tisse en toiles
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grossières employées dans notre maiinc ou vendues aux Espagnols-, des

pommes de terre, dosurbroa Irtiitiors de «livcrsos espèces, surtout des châ-

taigniers dont le fruit est d'une grande ressource pour la nourriture, et

(|ue!queû vignes enfin, qui no donnent qu'un vin médiocre. La fabrication

des chaudrons et des divers uslcnsilcs en cuivre employés dans les cui-

sines, celle de la dcntcllo ; du papier, eoiisUluent presque toute l'indus-

trie de ce départemeni: à l'cxcoplion do quelques houillères,, aucune mine

n'y est exploilée-, mais un grand nombre d'habitants vont chaque année

exercer en France, en Espagne, ci même en Hollande, le métier de chau-

dronnier.

Dans la partie méridionale de dôparlomont, prés de la rive droite de la

Rance, les 3,081 habilanlsde J/ai(/'Â'éIùvonl beaucoup do porcs et font un

grand commerce do jambons. De cette petite ville, située à la base des

niontagr«es, nous Jillons nous élever jusque dans les hautes régions, d'où

nous apercevrons les lieux habités, cl noire excursion deviendra plus

intéressante par Je majestueux spectacle des restes d'antiques éruptions

volcaniques qui dominent dos cités si peu dignes d'être examinées en détail.

A l'extrémité de la vallée pittoresque arrosée par la Jordanne, traver-

sons d'abord les rues larg;}s mais iiiéf^ulières (["Aurillac. Sa population

est de 10,917 habitants : pour un cliof-lieu de préfecture aussi peu impor-

tant, la salle de spectacle est assez jolie, le cabinet d'histoire naturelle

assez riche. La ville, gcnéralenionl bien bàlie, repose sur des laves, que

de grands lacs ont recouvertes d'épaissos couches de sédiment calcaire.

Hors de ses murs, un hippodrome est destiné à des courses de chevaux

qui se font tous les ans du le' au 15 mai. On croit qu'Aurillac fut fondée

vers la lin du huiliémo siècle. Gerbert, élu pape sous le nom de Syl-

vestre II, le maréchal deNoailles, ÏMsaniol de La Force, auteur d'une

description de la France, ont reçu le jour dans ses murs.

A 2 ou 3 lieues de la ville, le bourg de Cariai, qui renlerme un millier

d'habitants, attire l'attention des curieux par les ruines de son vieux châ-

teau, bâti sur la cime d'un rocher basaltique. C'était jadis la principale

forteresse de l'Auvergne.

Avant de se hasarder dans les chemins difficiles et tortueux du Cantal,

il est indispensable de se conlier à un guide intelligent. Dans l'espace de

3 lieues qui sépare Aurillac de Vic-en-Carlailez, appelé aussi Yic-sur-

Cère, parce que la Gère traverse cette petite ville de 2,500 âmes, qui pos-

sède un établissement d'eaux minérales très- fréquenté, on est frappé de la

fraîcheur, du teint et lu grâce qui distinguent les villageoises.
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En montant vers la cimo du Plomb du Canlal, on rcconnatt dans cc[\(f

montagne rimmcnsc niinod'un colosse volcnniquo recouvrant uno mosito

graniliqiic. Arrivé ."^ii-dcssus de lu vallée qu*urroso lo Dauzun, on voit au

sommet d'un mont bn<alliqiio do |ii'c>s do 100 mètres d'ùlovulion. Saint-

Flour, peuplé do 5,788 liubilut>ts, cher-lieu d'un arrondissement composé

de 74 communes. Celte ville csl entiôromcnt construite en luves, et quoi-

que sié^fc d'un cvéciié, elle ne possède aucun édifice dont la vue puisse

dédommager de la f;iti;;uc que Ton éprouve pour y arriver : !o poète dra-

matique Du Dolloy naquit dans ses murs. L'industrie- do Sainl-Flour ne

consiste pas senloment dans la fabrication des chaudrons, on y fuit dos

drops communs, de lu collc-forlc estimée, et l'on y [iréparc l'orselllo pour

la teJnlurc.

Au fond d'une goryc profonde, où coule un des affluents delà Truyôro,

CliauileS'Aifjues cluil connue dos Romains sous le nom de Calcntes-Aquœ.

Klle est peuplée de i,207 habitants. Ses eaux thermales, réputées dans le

pays, y amènent pendant la saison un nombre de malades é^^al à sa popu-

lation. *
^

A la base du Plomb du Cantal et près du Puy-du Pcroux, l'AIngnon

coule (hiiis uno jolie vallée. C'est sur su rive droite qu'est siluô Murât,

chef-lieu de sous-piéfcclurc, où les hommes fabriquent des draps com-

muns, lundis que les femmes font de la dcniclle qui rappelle le genre d'in-

dustrie queColberi introduisit le premier dans la Haute Auvoignc. Après

«voir traversé le col de Ciibrc, on peut s'élever sur le pic volcanique appelé

le Puy-Mory, situé dans rarrondissiment de Mauriac. On aperçoit alors

sur la rive droite de la Maronne, Salers, peiite ville bôtic sur une coulée

volcanique qui couronne un plateau : elle donne son nom aux montagnes

d'alentour, où l'on nourrit les plus beaux besjiaux de toute l'ancienne

Auvergne. Les liabilants de ces montagnes ont la réputation d'être mutins

et querelleurs.

Sur les lianes d'une colonne basaltique, située entre l'Onze et la Dor-

dogne, s'élève^ la petite ville de Mmiriao, qui, do sa promenade, jouit

d'une vue magnifique. Sa position sur une plaine fort élevée la place sous

un climat très-froid. Un seul édifice y sert d'hùtel-de-villc et de sous-pré-

fecture. Elle a vu naître l'abbé Chappc d'Ilaulerochc, célèbre astronome.

Dans SOS environs m' trouvent le charmant vallun de Fontanges, les cas-

cades de Salins, et, jusque sur les bords de la Pi ne, des vallées profondes,

des ro'îliers abruptes, et tous ces aecidcnls de terrain si variés dans les

contrées volcunisécs.
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f.o groupe tin Mont- Dore n'«^sil séporr do celui du Ciinlnl quo pnr quel-

ques vallées arrosées p«r de priils rui^senux : le vusic l.iliyriiillie (|u'il

l'orme va donc nous servir ù passer du dépnrtemeiil du CuutuI dutis celui du

J*uy de-Dôme '.

Arrivé au dessus de la réjïlon dos snpius, des pAluraRPs couvrent les

flancs de tous ces Puys qui se groupent «ulour do celui de Sancy; leur»

bases forment un plateau incliné vers le sud ; des bestiaux paissent çà cl

là', quelques cabanes dispeiirées animent ce trislc paysage qui n'offre

qu'une verdure uniforme, sans un seul arbre pour se mettre à l'ubri du

soleil. Une chapelle gotbique, bàlic au seizième siècle, sert de point do

réunion aux liabitants dispersés dans la uionlagnc; chaque année II s'y

fuit un pèlerinage célèbre dans la contrée, et, clia(|uc semaine, le jour

consacré au service divin y amène un grand concours de montagnards. \

quelque distance de la chapelle, les guides vous conduisent au Tron-de-

Soucy, excavation naturelle, creusée en forme d'entonnoir et dont

l'étendue doit être considérable, si l'on en juge par le bruit longtemps

prolongé qu'y produit la détonation d'une arme à feu. Les gens du pays

prétendent qu'elle communique avec les eaux du lac l'avln, lac dont la

forme rappelle ù la première vucridéed'un cratère. L'enceinte, parfaite-

ment circulaire, de ce laça 40 mètres de profondeur; ses parois inlé-

rieures sont boisées tout autour, et lu végétation qui les garnit doit toute

sa vigueur à l'humidité qui s'exhale de ses eaux profondes. La lave qui a

formé les bords élevés de ce lue a coulé des flancs d'un volçati voisin

ippelé le Ptty-rfe-il/onc/ia/. '•
'

On ne peut parcourir les Puys volcaniques qui entourent le Mont-Dore,

sans céder au désir de gravir celui de Sancy, dont ou apeiçoit la cime

pyramidale de tous les lieux environnants.

Souvent, après s'ôlrcmisen route au lever de l'aurore, le Sancy dégagé

de nuages, semble promettre de charmer vos yeux i)ar les poiiils de vue

les plus agiéables cl les plus imposants; mais arrivé à son sommet, on

se trouve environné d'une brume épaisse qui dérobe à l'œil la trace même

du sentier étroit que l'on a parcouru. L'inscription gravée sur les quatre

I Contenances imposables.
heclares

Terres labourables 30C.339

l.andei, pAtiS, hru^ères, elc 192,11.'

Prés , . 0'.I3I

Boit M>,:tS!l

Vignes 2£, I5>

Vergers, pépinières cl jardins i,lb7

Propriélexliàiifs 3,0 3

Uieraics, aulnaies, saussaies 1,3UU

VIII,

bectaret

Étangs ei mares 1,168
Cultures diverses

JTfl

Contenances non imposables.

Routes, chemins, pares publiques, runs. 18,939
lliv.è.e'i, liius, riiis!>ejux 5,2l)8

(ii'ét'«, dooidinis non |>rouui'tifs. . . . 1,'J63

Oiiiielièies, églises, pi'C:>b}téres, btli-

meuts publics 181

30

#
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laces d'une pyramide ronversùc par la foudre, annonce qu'on vient do

faire une ascension de 837 inôlres; que In roclic sur laquelle on se repose

est élevée de 32 méir. s au-dessus du Plomb duCanlal, de 421 au dessus

du Puy-de Dôme, cl de 1 888 au-dessus du niveau do la mer; qu'cnlln on

est sur le point le plus élevé de la France centrale. Cependant un rayon

de l'astre du jour vient il dissiper les vapeurs I)umidcs, on voit se prolon-

ger d'un cùlé la belle vallée du Mont Dore, au-delh de laquelle s'clond un

horizon sans bornes, cl l'on aperçoil 'i sa gauche celle d'tnfer, qui effraie

par sa profondeur cl par les rochers en obélisques donl cllcesl hérissée.

[.a partie la plus élevée du Monl-Dorc est arrosée par la pelile rivière de

la Dore, formée des eaux qui, descendant du Sanry, tombent en cascade

au fond d'une vallé(% en se p.rccipilant par une déchirure verticale héris-

sée d'effrayantes aspérités. Les sapins gurnisscnt la base des montagnes:

c'est à l'ombre »'t leur feuillage triste que, sur la droite de la Dore, ser-

pente, lanlôl en se cachant au milieu de touffes de cacalics aux larges

l'cuillcs, et de sonc/ius aux fleurs bleues, tantôt en franchissant desdébris

volcaniques, un ruisseau nipide appelé par les habitants la cascade du

Serpent. Plus bas, sur le flanc de la mémo vallée, tombent de 30 méires

de hauteur les eaux de la Dui^iw, qui, confondues bientôt avec celles de

U\Doye, forment la rivière de la Dordogne; enfin on aperçoit sur la rive

opposée le Capucin, rocher composé de laves porpliyriques dont un des

prismes détaché do la masse ressemble do loin à un capucin coiffe de son

capuchon.

C'est vis-à-vis do ce rocher qu'esl situé le village des licins. Une petite

promonade nouvellement plantée s'étend au bord delà Dordogne, que l'on

traverse sur un pont de lil de fer. Lopiiis la consiruotion des nouveaux

bains situés sur l'cmplaconicnlde ceux qn'iivaionlconstruils les Piomains,

le village augmonio, eniholli, es!, depuis le coniinenreniont de juin jusi4-rv)

la moilié de seplenibrc, fiéqiicnié par un grand nombre de baigneurs. ï cj

siles aussi vaiiés que pilloresqncs ilc la vallée cl des envirv^ns d»i Mont-

Dore, contribuent, par l'alirait d'une promenade chaque jour différentc,à

l'cflicacilô de ces sources thermales: il est peu de baigneurs qui disent

adieu a ces beaux paysages, sans avoir visité lelacdu Chumbon,d'oùsort

la rivière de la Couse.

L'excursion que nous venons de faire dans le Monl-Dore, nous a fait

voir la plus intéressante narlic de l'arrondissement d'Issoire. Continuons

nuire course vers l'orient, et voyons les principaux lieux qui en dépendent.

A Saint-Neciaire, où l'on fait d'excellents fromages, il existe des restes
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de bains romains qui prouvent l'antiquitédc ce petit bourg: on y construit

actuellement un petit bàlinicnl iher lal à peu près semblable à celui du

Mont-Dorc. Une des cinq ou siK rivières nppclèos Couse dans le départe-

ment, traverse Isaoire, ville dont la londalion remonte au-delfi de la con-

quête d;;s Gaules. Sdu no:n lalin est Iciodoriivi. Elle a beaucoup souffert

pondant les guerres civiles du seizième siècle
-,
elle a soutenu deux sièges

(eu io77 et I >9i)); elle fut prise deux fols et livrée aux llammos. On y

compte 6,000 habitants. La construction de son église parait antérieure au

style golhi luc : on y remarque à l'oxiéricur des ornements en mosoïiiuc et

les 12 signes du zodiaque incrustéstout autour dans la muraille: les noms

latins de ces signes, sculplés en carnctères romains, indiquent une très-

haute anliquilé; le cœur repose sur une chapelle souterraine. On remar-

que dans celte ville un marché couvert construit en granit. Elle fut le

berceau du chancelier Antoine Duprat. Sur la rive droite de l'Allier on

cxploile dos mines de for cl de houille dans les environs à'Auzat. Dans la

môme commune, la verrerie de La Conibelh fournil annuellement au

commerce plus d'un million de bouteilles; à Sauxillanges, ville de 2,123

babitanis, on fabrique des éloffesd^! laine, de la poterie, d:js faux et des scies.

Le cours de l'Allier, rivière lar;c cl peu profonde, serpente au milieu

de la Limagne, baignant sur sa gauclie des rochers granitiques qui, cou-

pés à pic près du village A' Saint Yooine, menacent à la fois de leur chu le

le navigateur qui dirige sa barque cl le voyageur qui suit la route taillée

dans le roc au bord de la ri' ièrc. Plus loin on aperçoit sur la rive droito

le bourg de Vic-leComle, où l'on peut voiries restes d'une sainte cha-

pelle qui était fort belle.

BUlom^ en lalin Blllomarjus et Billomùm, une des plus anciennes villes

d'Auvergne, est à 2 liruos à l'est de l'Allier ; elle compte un peu plus do

4,400 habitants. Elle avait à une époque fort ancienne un école célèbre,

et le pape Eugène IV lui accorda, en 1415, une facu'lé de droit civil et

canonique 5 les jésuites y établirent un important collège.

La route d'issoire à Clormont passe au pied do la montagne calcaire et

volcanique do Ccrj^otwa. Ce nom est celui de la principaiccilé des Arvcrni,

dont Cés\r lit le siège cl qu'il ne prit pas. EKe occupait le long plateau

de celle montagne, dont la hauteur absolue est de 750 mètres. On a sou-

vent trouvé sur son emplacement classique, décrit avec exactitude dans

les Commentaires, des débris d'amphores, des médailles romaines cl des

hachcsgauloises. C'est de ce point qu'on peut,juger do la richesse de la Li-

magne. Ponl-da-Cliâleau, peuplé de 3,G21 babilanls, est sur la lisière do
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colle plaine, au bord de l'Allier, qui coule sous un ponl nouvellemenl

conslruit el couvre ensuite unedi^ue d'où il lombe on nappe bl.'inclialre.

Clennont est bàli sur un monticule de forme conique, élevé d'environ

50 métrés au-dessus de sa base; ce monticule esl h rentrée d'un vallon

semi-circulaire de près de 6 lieues de tour que couronnent de riches

coteaux. Derrière eux s'élèvent {îraducllomenl [ilusiours monts au-dessus

desquels s'élance flôremcnl le Puy do-Dûme, à la distance de 2 lieuosde

la ville. Ce riant vallon, semblable à une baie, s'ouvre à l'est et se con-

fond avec la vaste plaine de la Limasne, en sorte que du haut de la ville

et de quelques-unes de ses promenades la vue so porte sur la plus grande

largeur de celte immense vallée, el n'est bornée que par les montagnes

orientales du déparlemont, à 8 ou 9 lioucs de distance. Clermont est bâti

en lave de Volvic, pierre solide, mais dont l'aspect est sombre et triste.

Presque toutes les rues anciennes soûl étroiiiv^, tortueuses et inclinées;

ce n'est que depuis environ cinquante ans (ju'on a songé à les rendre plus

régulières et plus salubres. La cathédrale domine toute la ville; com-

mencée en 1248, elle n'a jamais été achevée. Derrière le chœur esl une

crypte ou chapelle soitlerraine où l'on vénère une Vierge à laquelle on

attribue beaucoup do n)iraclcs. Parmi les éditiccs civils, on |)eut remar-

quer deux belles liillcs, l'une pour les toiles, l'autre pour les blés ; Thôtel-

de-ville, le palais de justice el le lycée impérial. Dans la partie méridionale

de la ville, et à rextrémité d'une dos plus belles rues, s'élève un obélisque

consacré à la mémoire du général Desaix, un des enlants de l'Auvergne.

Près de \h sont les élablissemenls acientifiqnes de la ville, bibliothèque,

musée, jiH'din botanique et académie des sciences el aris. Clermont a

donné le jour à Pascal, h Doniat, à Savaron, à Thomas, et peut-être à

Delille ot àChampfort. Los ])rinoip;»tos places sont vastes; nous citerons

la Place d'Armes, cl celles do la Polerne, du Taureau el Delille. Au nord

et à rosi do la ville, régne un boulevard planté d'arbres el formant une

promenade agréable.

Dans l'un dos faubourgs de Clermont coule la fontaine incrustante de

Sainl-Alyre, que loshabilauls regarden comme Punode leurs principales

curiosités, ot que des guides empressés offrent de faire voir à tous les

étrangers. C'est une source forrugiufnise abondamment chargée de car-

bonate de chaux, qui alimente des bains dont l'usage est prescrit comme

moyen hygiénique.

r.lormoiit n'est point une ville manufacturière: le nombre do ses fabri-

ques et de SCS tanneries est peu considérable ; les cuirs, les toiles et les
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chanvri^s sont ses principaux objets de commerce •, ses pâles de fruits,

surtout celle d'abricots, sont renommées. Elle est un entrepôt important

pour les départements voisins, et même pour Lyon, Bordeaux et Paris.

Son commerce est destiné à prendre une grande extension lorsque le

ohomin de fer de Moulins passera sous ses murs pour aller rejoindre, à

Lcmpdes (Haute-Loire), le Grand-Central.

L'origine de cette ville se perd dans la nuit des temps. Sous divers

noms, elle a toujours été la capitale du pays. Grégoire de Tours la dé-

signe par ces mots: urbs Arverua, Arvernum, urbs Arvernica; dans le

huitième siècle, un continuateur de Grégoire de Tours lui donne ces

mêmes dénominations, et appelle Claremons le château qui la dominait,

et qui fut détruit en 761 par Pépin. C'est de ce cliàteau-fort que la ville,

saccagée et rebâtie plusieurs fois, a pris son nom moderne. Sa réunion

avec Mont-Ferrand, opérée depuis 1731, lui a fait donner le nom de

Clermont-Ferrand. Mont-Ferrand, qui n'est considéré aujourd'hui que

comme un faubourg de Clermont, dont il est cependant séparé par une

promenade d'une demi-lieue, était autrefois une place forte : c'est un

monticule couronné par des maisons bien noires et bien gothiques ; de la

place de la Bodade et du haut de la terrasse du clocher, on jouit d'une des

plus belles perspectives du pays.

Si nous descendons dans la plaine, le bourg de Chamaillères renferme

une église dont la construction première remonte peut-être au sixième

siècle, mais qui a été rebâtie au onzième. Il est traversé par le ruisseau de

Fontanal, qui met en mouvement dp<î moulins, des papeteries, différentes

usines, et répand dans la riante val.'j qu'il arrose une délicieuse fraî-

cheur. De vieux noyers étalant leur épais feuillage; des vignes suspen-

dues au-dessus d'un chemin qui suit les sinuosités d'un ruisseau limpide ;

le lierre aux larges feuilles en'cîaçant les arbres-, des montagnes grani-

tiques supportant deux énormca coulées de laves et de scories; des exca-

vations exhalant, comme à Pouzzole, l'acide carbonique; une source

d'eaux minérales, acidulés, ch-uides et ferrugineuses, portant le nom de

César; la grotte de Royat, où jaillit par sept issues et s'arrondit en cas-

cades une source qui se fait jour à travers la malière volcanique; un bols

précédé par des massifs d'antiques châtaigniers: Jjutdans '.'ensemble de

celte vallée rappelle également les plus beaux sites de l'Italie. Au-dessus

du village de Royal et de celte grotte qui, par un aqueduc, alimente les

fontaines de Clermont, s'élève le PuyrChàteix, ainsi nommé d'un chàte-au

que tes ducs d'Aquitaine y avaient fait bâtir.
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Mois nous voici nrrivés au pied de la roonlagnc qui donne son nom ou

déparlcmcnt. Le Puy-de Dôme n'offre aucune trace de cratère; c'est une

montagne conique dont le sommet présente seulement quelques inéga-

lités, cl où l'on voii les débris d'une ancienne cliapclle qui existait encore

lorsque Perrior fit, sur la pcsantctir de l'air, les expériences dont Pascal

l'avait cliargé. Une végéta ion brillante couvre les (Ijncs du Puy-de-Dôme

et s'étend jusqu'à son sommet. Un grand nombre de plantes alpines

vicnncnl émaillcr la p-louse qui cacho ses rochers; une foule de plantes

médicinales croissent avec une sorte de |»rofusion sur une espèce do pla-

teau voisin du sommet, el le botaniste commence à irouver sur celle mon-

tagne la végélali)n »Ui Monl-Dorc. Qiiand on est au sommet, la vue cni-

brasso un immense liorizon. An sud le Canlal, à l'cst les montagnes du

Ferez, au nord les plaines du Bourbonnais, h l'ouest les coteaux de la

Creuse cl do la Corrézo, sont les li miles de la vaste étendue que l'on

domino. Cîcrmont parait assez rapproché, on distingue quelques rues et

sa cathédrale imposanle. Au delà, c'est la Limagnc tonl entière qui

s'élend comme un large bassin dont le fond est (larsemé de villages, et

dont leséminenccs sont couvertes de vieux châteaux à demi ruinés. Des

avenues de noyers conduisent à chacune de ses villes, el l'Allier, qui tra-

verse cette belle plaine, paraît au loin comme un filet d'argent. Plus près

du Puy de-Dôme se irouvenl groupées un certain nombre de montagnes,

parmi lesqucles on remarque le Puy-de-Côme el sa large coulée qui s'est
'

épanchée dans le lit de la Sioule, près de Ponl-Gibaud, à 2 grandes Moues

de son point d'origine. Le Puy de-Nadailhat, élevé de plus de 600mèlres

au-dessus de la plaine, dont les flancs ont vomi celle masse de laves,

appelée la Serre, qui, sur une largeur considérable, occupe une élenduo

de près de 3 lieues ; ce magniliqiio Puy-do-Pariou nicme, qui, placé iirès

de la base du colosse, s'élève de 150 mèlres de plus que le |)récédciit, et

donl le cratère, si bien coiiseivé, si régulier, a 320 mètres de diamètre et

00 mètres de profondeur, ne paraissent que des bulles faciles à gravir.

Au delà de ces monis, on se trouve dans l'arrondissement de Riom 5 à

droite, VonlGibaud, qui prend le tilrc de ville avec 800 habitants, pos-

sède une nollo foiitaino d'ciiux minérales, un s;:pcrbe moulin à farine et

des scieries hydrauliques-, il y a aussi des mines de plomb argentifère

très riches, en exploiialion depuis quelques années.

Le Puv-de-La Nngère, dont la base se rouvre d'ui polit bois où le chêne

et les ronres dispuieni au ndiseiicr la couciie végétale l'ormoc de la décom-

position de ses scories, a, de son cralèi'c iiicliné, vomi deux courants de
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laves qui, après avoir suivi; sur une èlcp'.liic de 3,000 mètres, deux routes

upposécs, se sont réunies au-dossous de Volvic, bourg de 3,404 habitants,

occupés pour la plupart à l'cxploilalion de lu lave qui forme les trottoirs

do Paris.

Biom, destinée à ôtrc une slalion imporlante du chemin de fcrdeCIer-

nionl ù Paris, ne doit son iniporlance qirù ses tribunaux et au pcncliant

processif de l'Auvergnat ; l'industrie y est peu active, cl son commerce ne

consiste qu'en objcis de promicro ncccssilé. C'est dans celle ville assez

bien bâtie, arrosée par plusieurs fonlîiincs et placée sur une colline au

bord de l'Ambénc, que siège la cour impériale qui devrait être à C'cr-

mont. Les faubourgs sont séparés de la ville par des boulevards bien

plantés. Le palais, la Sainle-Chaiellc, cl surloul la maison cenlralc de

dclcnlion, vasle, élevée, sûre, mais mal aérée, sont ses principaux cdi-

lices. L'église de Saint-Amable est remarquable par l'élégance de sa cou-

pole. Plusieurs hommes distingués sont nés à Piiom : le savant jésuite

Jacques Sirmond, cl son fière, l'historiograplie ; le bcnédiclin Génc-

brard, et l'académicien Danchet.

^iiijveperse consi>le en une seule rue sur la grande roule de CIcrmont

à Paris; elle compic 2,019 habilants. Au nord de la ville, on voit une

dépression du terrain où s'opère un dégagemcnl considérable d'acide car-

bonique, qui asphyxie les oiseaux cl les peliis an'maux assez imprudents

pour venir se désalléror dans l'oau qui y séjourne ordinairement. Prés de

là, on remarque la bulle de Monipcnsier, où l'on exploite depuis long-

temps une carrière de plàiro. A un quart de licueà l'ouesl d'Aigueperse.on

voit le cliàleau de La Hoche, où le célèbre chancolier de L'ilo.s|)ilal est u6

en 1505. Aiguepcrse revendique l'honneur d'avoir vu nailroDelillc.

On peut juger du degré d'activité que donncriiionl un canal ol do bfuines

roules à l'induslriedu Puy-dc-Dùnie par celle qu'enireiienl le cours de la

Dore et do l'Allier, cl la roule de Lyon nouvelleiuonl rendue praticable

dans rarronclissemeiit de Tliiers. Celle ville, de 13,904 habilants, que ses

maisons singulièrement peinlcs, mais cependant élégantes, que sa situa-

tion ravissante au milieu d'une jolie vallée, que ses environs pittoresques

et sauvages placent au rang de nos plus jolies villes, en est aussi l'une des

plus industrieuses. Depuis trois siècles, clic est en possession de la fabri-

cation de "a grosse coulellerie^ GOO aleliers de couicaux et de ciseaux

occupent lans son enceinte et dans les hameaux environnants plus de

6,000 personnes. Ses papeteries, au nombre de 22, remontent ù peu près

à la môme époque, et souiienncnt par plusieurs perfcclionncmenls leur
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ancienne répuluUon. Une dizuiiicde tanneries y prospèrent également ; et

,

copcndunt le principal moteur de tant d'établissements industriels est le

ruisseau de la Duroledont les eaux, resserrées dans une gorye étroite,

roulent avec fracas, liùres d'avoir fait mouvoir un grand nombre d'usines,

Saiut-Remy, participe de rdclivitédeTliiers; c'est un village qui fabrique

aussi do la coutellerie et qui compte près do 4,639 habitants. Plus loin

de Tliiers, dans la direction du nord-ouest, les sapins exploités dans les

montagnes sont, par le moyen de scies hydrauliques, divisés en planches

au bourg de Puy Guillaume, sur le bord de la Dore. A Maringues, sur la

Morge, et près de rAlllcr, on fabrique de la ohamoiserie estimée; à Cour-

pierre, ville de 3,800 âmes, chef-lieu d'un canton agricole, il existe un

moulin à moudre les os que l'on emploie ensuite comme engrais. •

L'arrondissement A'Amberl, moins bien .>itué que le précédent, est

cependant intéressant sous le rapport de l'industrie. C'est dans cette ville

que l'on fabrique les meilleurs fromages de rAuvorguo. Le ruisseau qui la

traverse, et qui se jette dans la Dore, met en minivcmont plus de 124 mou-

lins à papier. On compte en outre, dans celte industrieuse cité de 8,000

âmes, 2,400 ouvrières en dentelles, 20 métiers à étamines, 900 métiers à

toiles et plusde 300 métiers pour les rubans de lil, les lacets et les jarre-

tières de laine. Les ouvriers papetiers y forment une nombreuse confrérie

dont l'origine remonte au quinziènie siècle. La petite ville A'ArlanI, située

plus haut, t>ur la Dolore, dans une clianiianic vallée, fabrique des blondes

et des rubans Ce lil ; les bourgs de Marsac et de Yiverols, le pren»ier ren-

fermant 3,000 habitants, et le second 1,300, ont le mémo genre d'in-

dustrie; à Siiinl-AmanS'Uoc/ie-Saviue, on exploite des mines de plomb

argentifère; enlln la petite ville û'Olliergues, peuplée do 2,000 âmes, et le

bourg de Cunlhat, qui ea a 3,000, se livrent à la méu>e fabrication

qu'Ambert.

11 nous a sufft d'un coup d'œil dans ce département, pour concevoir une

idée favorable de l'extension que son con inerce éprouverait s'il était

encouragé. Du oin de la terre sortiraient des richesses considérables, à en

juger par ses exploitations d"anliiKMine, de plomb et de houille. Quel |>arti

la culture tirerait du fertile sol de la Limagne, si l'agriculteur ne restait

point attaché à ses vieilles routines! Que d'avantages les rii-hes prairies

du Mont'Dore et les belles pelouses qui couvrent partout les lianes de ses

Puys volcaniques, offriraient à ragriculturedans la propagation des bes-

tiaux, si l'on cherchait à y renouveler les races ovines cl bovines \mr les

moutons d Espa^:ne et les vaches de la buisïc ! Veut-on se faire une idée de
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la civilisation arriérée du peuple de campagnes; que l'on parcoure les

montagnes : on verra partout l'Auvergnat traînant ses gros sabots, et,

armé d'un long aiguillon, conduire lentement des bœufs attelés à des

chariots en bois, dont les roues sans ferrure font retentir les airs du cri

aigre produit par le frottement de l'essieu
;
qu'on le suive dans ses champs,

où, conservant Tantique araire, la charrue sans roues, il arrête ses bœufs

par ces mots, qu'il a conserves de ses anciens maîtres, sta bos, et quMl

prononce en ignorant leur antique origine; qu'on entre dans son habita-

tion, à peine éclairée par des vitraux, à peine garantie du souffle des vents

par des ais mal joints qui forment le plancher, on le voit courbé sous le

poids du travail et de la misère, se nourrir du fromage de ses vaches ché-

tives, amaigries par l'usage qu'il en fait en les employant à la place du

bœuf. Ce peuple cependant est susceptible de perfectionnement; il aime

le travail, et les paysannes, portant sur leur tôto les provisions qu'elles

vont vendre à la ville, ne cheminent jamais sans occuper leurs mains au

tricot dont elles se chaussent, ou sans faire mouvoir rapidement le fuseau.

On est souvent étonné dL ".. que prend l'Auvergnat de transporter sur

des sommets à peine acer , ...^s quelques bottées de terre qu'il livre à la

culture. Il est abruti par les préjugés qui régnaient partout il y a trois

siècles, et par l'ignorance la plus profonde, non de ses devoirs, car il est

probe, mais de tout ce qui peut augmenter son aisance et son bien-être,

et l'on peut dire avec vérité que des lumières de plus et des superstitions

de moins le mettraient à portée de jouir ùos avantages que lui promet sa

persévérance laborieuse^
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Suite de la Description de l'Europe. — Description topographique de la France. —
Quatrième section. — Uégion orioulalo.

Plus éclairée, plus l'iclic que lo région du ccnlro, la région orientale,

composée du Lyonnais, de la Bourgogne, de la Fram-lic-Coiiité cl de l'Al-

sace, la surpasse encore |»ar sa population relative. Sur une superiicie de

2,960 lieues, clic coniple 5,500,000 habitants, ou 1,420 par Iieue carrée.

Du haut des nionls du Forez, qui séparent ces deux rég' )ns, ou se elemande,

eu quittant la précédente, comment il se fait que, soumise partout aux

VIII. 9t
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mômes lois, à la môme liberté, une contrée puisse présenter ces ntiancos

si prononcées dMgnorance ou d'instruction, de misère ou de prospérité.

Une foule de causes contribuent à les établir*, la plus efllcace est la facilité

des Gcmmunications. La région dans laquelle nous entrons en possède

plus qu'aucune de celles que nous avons parcourues : plusieurs lignes de

chemins de fer, des routes de différentes classes, des chemins communaux,

des rivières considérables, deux grands fleuves, plusieuis canaux, voilà

quelles sont les causes matérielles qui influent là plus puissamment sur

l'esprit du peuple, et qui préparent les améliorations de toute nature.

Depuis l'extrémité méridionale du départemeM de h Loire ^ jusqu'à

son extrémité septentrionale, ce flcuvo traverse, '3nlre deux chaînes gra-

nitiques ou composées de grès et de calcaires anciens, d(.>s terrains de

sédiment qui offrent peu de plaines tortiles, ainsi que l'atteste rini>ufQ-

sance des récoltes \ mais des mines de fer et de plomb considérables, et

les plus riches houillères de France j des manufactures où les métaux

prennent les formes variées qui les rendent propres à tous les usages

domestiques, où le lin et le chanv t; se tissent pour satisfaire le luxe du

riche et les besoins du pauvre, où la soie, variée de mille nuances, se

façonne en rubans que le caprice de la mode multiplie à l'inûni, enrichis-

sent l'habitant plus que ne pourrait le faire le sol le plus fécond.

Des trois arrondissements de la Loire, celui de Saint-Ëticnne est le plus

industrieux et le plus peu;}lé. Le canton de Pélussin cultive en grand le

mûrier, et nourrit sans mélange depuis quarante ans cette belle espèce de

bombyx importée de la Chine, et qui fournit une soie que sa blancheur

éclatante et sa fermeté font rechercher pour la fabrication des blondes.,

Cette soie se prépare dans la petite villo de Bourg-Argénial, où l'on

fabrique du crêpe et des lacets-, au bourg du C/tambon, on exploite de

la houille, on fabrique des rubans, des clous, dos limes et des couteaux
^

celui de Firmini possède la même industrie. Saint- Chamond, ou Saint-

Chaumont, ville de 9,000 âmes, où l'on voit une jolie promenade et des

1*

* Contenances imposables.

heclarps

Terres labourables 248,IU4

Pré» HbAYM
Bois e;J,«i2

Laiidei, pâtis, bruyères. ... . . a7,;iC'f

Vignes 13,H97

Étangs, abreuvoirs, mares, canaux. . . 3.'>2ii

Vergers, pépinières»! jardin». . . • . 3,511

Propriétés bàlies.
, i,i\):t

Oseraies, aulnaies, saussaies

Canaux de navigation

Cultures diverses

Con 'enances non imposables.

Routes, clicnrii», places publiques, rues.

Kivières, lac!, ruisseaux

Forèls, iloinaincs non productifs. . . .

Cimelières, églises, presbytères, bAti-

menis publics

faeclares

27*
40

13

11,933

3,913

18U

67

'En 1853 on ac.aiployc dansla rubanncricpour 46,630,150 fr. do soie et les produits

fabriqués do I tdustrio rubannièro représeuteut uno valeur de 70 millioosde francs.
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bains publics, emploie les eaux du Uan ot du Gicr aux différents genres

do fabrication que nous venons d'indiquer ; on y coniplo plus do Ironto

manufactures do rubans et de lacets, et, dans le faubourg de Saint-Julien,

une forge à l'anglaise fournit p,jr an plus de 6 millions do livres do fer.

Celle petite ville possède un collège communal.

A rcmbranchcment de trois vallées, h la naissance du canal do Givors

et sur la petite rivière de Gier, Rive-de-Gier, sur le chemin de fer de Saint-

Étienne à Lyon, ville de 1 3,1 86 habitants, doit son importance à ses belles

houillères exploitées au moyen de quarante machines à vapeur, à ses ver-

reries et à ses usines. Aux portes de Saint-Éiienne, le village do La Bérar-

dière est connu par ses fonderies considilrablos d'acier.

Saint-Etienne, sur le Furand ou Furcns, est non-seulement la ville la

plus considérable du département , mais encore une des villes les plus

importantes par leur industrie do la France entière ; son écolo des mines,

ses riches fabriques de rubans, de soieries, de galons, de velours j ses

manufactures d'armes dont la réputation est européenne; ses ateliers de

quincaillerie, de machines, de taillanderie ^ enfin son immense exploita-

tion de houille, lui assurent un des premiers rangs. Son immense com-

merce est favorisé par un chemin de fer de 56 kilomètres qui Tunit à

Lyon. Sa prospérité ne date que du commoncement de ce siècle, ot sa

population, qui est aujourd'hui de 56,000 âmes, a quintuplé depuis cette

époque. Saint-Éticnne n'est pas une belle viile» elle est noire et enfumée.

Les chemins et les rues sont remplis d'une poussière noirâtre qui s'at-

tache aux vêtements, aux habitations, aux meubles, et leur imprimo

promptemcnt le caractère de la vétusté. C'est pourtant sur le bord do ces

routes qu'on fabrique les gazes légères, les tuiles, hîs rubans éclatants,

dont l'Europe entière est tributaire. Ici, des armuriers
; plus loin, des

brodeuses; dans les champs, le bruit des forges; dans les rues, celui des

métiers. On rencontre souvent à cheval des hommes tout couverts de

fumée, qui semblent manquer de linge, et qui possèient des usines pro-

ductives. Le chemin de fer de Lyon à Sainl-Élicnne se continue, à partir

de cette ville jusqu'à Roanne, sur une étendue de 81 kilomètres ; de là,

il doit, par Moulins, rejoindre la grande ligne du Centre.

Monibrison, traversée par la rivière de Vizezy, est le chef-lieu du dépar-

f,eraent; elle est sans industrie importante et peu peuplée. Il est vrai que

des eaux stagnantes l'avoisinent et la rendent malsaine. Elle n'a qu'une

seule société savante, c'est celle d'agriculture. Le palais de justice, l'église

Sainte-Marie et la halle au blî sont, nous devons le dire, assez beaux;
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une sollo do spcclaclc, pI des Ijoiilevjirds nouvellement plantôs, coii'i'i-

buonl à roiidrc son séjour atiiéable; elle possède une |)oilie blbliothr-iae

publique, et quelques rabri(iues de linons et de toiles. On croit i; o cclto

ville fol foii c iiu dou/irnic sièele par un nonim*' Hrison, eo (|iii lui lit

donner le nom lutin iUu}lons-Urisonis. Los eau v tiInTales de ses envi-

rons jouissaient, coninic aujourd'Iiui, d'une grande réputation chez les

Iloniains, ainsi que l'indiquent quelques restes d'antiquités. Lo roc vol-

canique qui la domine est, dit-on, celui du baut duquel le féroce baron

des Adrets préci])ilail les prisonniers qu'il faisait sur les catholiques.

Prés de Sainl GaUnier, petite ville où l'on fabrique des cierges et située

sur une éniinence non loin de la Croize, il existe une fontaine minérale

dont les eaux ont un goût vineux très prononcé. Feurs, sur la roui" do

Thiers à I^yon, est le Forum Segusianorum, ancienne capitale des Seyu-

siaiti, qui donna son nom à notre ancienne province du Forez.

Le ruisseau de Gand coule au piod de la petite ville de Hainl-'^jmpho-

rien-de-Lay, importante par ses fabri(iues et con commerce. Elle dépend

de l'arrondissement de Roanne, ville antique appelée Ilûdumua par Tto-

lémcc, considérée comme un simple village au commencement \\i dix-

huitième siècle, aujourd'hui bien biMie, industrieuse, peuplée d'environ

14,000 âmes, et possédant un grand hôpital, une jolie salle de spectacle,

un beai. collège comnuinal et une société industrielle. Quelques restes do

monud)!"!!;. romains y ont résisté aux vicissitudes qu'elle a longtemps

épro!! •
. .-. 5 .oanne est unie à Lyon par Sainl-Étienne à l'aide d'un c ho-

min de Or «le 131 kilomètres de longueur. La plupart des villes du dépar-

tement du .a Loire participent au grand mouvement industriel de Suint-

Éliennc.

S'il est un dèpnrlemcnt qui prouve la supériorité de l'industrie manu-

facturière sur l'industrie agricole, c'est celui du Bhône^. Son sol, entre-

coupé de montagnes et de vallées, est peu fertile; il ne récolte pas en

céréales et en l)ois la moitié de ce qui est nécessaire à sa consommation;

il kï'est dédommagé de la p:i!>.vrcté de ses champs et do ses forêts que par

la bonté de ses vins, dont les plus connus sont ceux de Côle-Rôtie et de

* Contenances imposables.
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Condrieux. Ses prairies nrlillcielles nourrissent un grand nombre do

bôlos à cornes, do moulons et do chôvres -, mais celui des bœufs y dituiuue,

tondis que celui dos vuclics s'est accru do plus d'un tiers depuis 1SI2 : on

en compte environ 44,000. Ce n'est point à la ncgli{,'ence do l'uKricnllcur

qu'il fout attribuer le pou d'importance des récoltes eu grains. Le culti-

vateur, ou contraire, lire tout le profit qu'on doit en attendre. C'est donc

au nombre seul do ses fabriques que ce déparlement doiU'avantajïo d'être,

après celui du Nord, celui qui renferme la population relative la plus con-

sidérable : elle est de 2,0?' individus par lieue corroc. Le cuivre et la

bouille, principales f"' que rôcé'ent ses montagnes, sont It-

matières premières qu s usines.

Entrons dans ee dép;. lUS admirerons ft Tarare les prodiges

du mouvement industriel . ivue ville complo à peine 10,334 babitants, et

cependant elle renferme 65 fabriques do mousseline et 25 de broderies, les

plus anciennes qui aient été établies en France, et qui occupent au loin

plus de 50,000 ouvriers répandus dans divers cantons. La ville est située

au pied d'une monla^tno qui porte son nom, sur la rive gaucbe do la Tar-

dine, petite rivière (lui fait aclictcr par le ravage de ses inondations les

avantages quelle procure au fabricant. Thizy ci Aniplepuis se partagent

la fabrication des calicots et des cotonnades appelées fjarras, ainsi que le

filage du coton. C'est au village de Cours, peuplé de 4,688 babitants et

arrosé parla Trambouze, que se font ces toiles mélangées de fil et de coton

appelées beaujolaises, Beaujeu, ville petite, mais jolie par ses construc-

tions et par sa situation sur l'Ardiè' >, au pied d'une montagne où l'on voit

encore les ruines d'un chàteau-fori dos sires de Beaujeu, joint à la fabri-

cation du papier un grand commerce de vins, de blé et de fer, ainsi que

des tissus de coton et de fil fabriqués dans ses entrons. Belleville-sur-

Saône rivalise avec elle par ses entrepôts de vins et par ses toiles et ses

mousselines brocliées. Chacune do ces deux villes a plus de 3,000 habi-

tants. Ville-Franche Gs,t le chef-lieu de ce riche ah'ondisseraent : elle co.i-

siste en une belle e.t large rue, longue d'une demi-lieue, prés de laquelle

se groupent des maisons dont l'ensemble porte le nom de faubourg. Les

terres qui bordent la Saône et la rivière de Morgon sont d'une grande ferti-

lité ; les coteaux environnants sont couverts de vignobles. Des sites pitto-

resques embellis par la culture s'offrent à chaque pas autour de celte ville,

qui compte aussi plusieurs fabriques importantes de toiles et de basins. A
3 lieues au sud et sur la rive gauche de l'Arbreslc, Chessy, peuplé de 600

individus, est célèbre par ses mines de cuivre, les plus riches de France.
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Rien n'est comparable à la beauté de la situation de Lyon, au magni-

fique coup d'oeil que présentent les maisons de campagne qui l'environ-

nent, à l'ensemble de ses quatre faubourgs et des vingt quais bordant le

cours de lu Saône et du Rhône. La lenteur de la première , la rapidité

du second, forment un contraste frappant. La Saône offre remblèmedela

paix, favorable aux arts, au commerce et à l'industrie j des bateaux la des*

cendent et la remontent sans cesse-, dix-sept ports s'étendent sur ses

rives; trois ponts suspendus la traversent. Le Rhône, emblème de la

guerre et des discordes civiles, est un torrent fougueux que ne brave pas

toujours impunément la témérité de l'homme; ses bords sont silencieux,

ses flots seuls retentissent en se brisant contre les piles des ponts qui le

traversent et contre le quai magnifique qui le borde. D'autres contrastes

se font remarquer dans cette ville ; sur ses 56 places, des masures s'élè-

vent à côté de monuments somptueux \ dans ses 250 rues, en général mal

pavées en cailloux, règne la malpropreté; cependant les plus belles sont

garnies do trottoirs, et toutes sont clairées au gaz. On ne peut voir Lyon

sans être étonné du mouvement qui y règne et qui caractérise une impor-

tante et industrieuse cité : c'est en effet l'un des trois principaux centres

de l'industrie et du commerce de la France. Le chemin de fer de Saint-

Etienne qui a son débarcadère sur le quai du Rhône; les omnibus qui

parcourent la ville dans tous les sens; les fiacres, les cabriolets qui se

croisent dans les rues et qui stationnent sur les places; les nombreuses

diligences qui partent chaque jour dans différentes.directions -, la foule qui

se presse dans les rues ; les élégants et riches magasins que l'on y remar-

que; les beaux édifices qui décorent cette ville donnent à quelques-uns

de ses quartiers un aspect qui rappelle ceux de Paris.

Sous le nom de Lxtgdun, qui signifie en langue celtique, scion les uns.

Montagne du corbeau, selon les autres. Montagne longue, et dont les

Romains firent Lugdununif Lyon était l'une des principales cités des Segu-

«tant, lorsque César fit la conquête des Gaules. Sous leur domination, elle

devint la métropole des Gaules, elle s'étendait sur le coteau qui borde la

rive droite de la Saône; de magnifiques édifices l'embellissaient lorsqu'elle

fut détruite en une seule nuit par une incendie, l'an 59 de Tère chrétienne,

sous le règne de Néron, qui la fit rebâtir. Sur la montagne de Saint-Just

s'élevait le palais des empereurs, dans l'emplacement qu'occupe l'ancien

monastère de l'Antiquaille, transformé aujourd'hui en hospice des incura-

bles. Le nom de ce bâtiment lui vient de la quantité d'objets antiques que

l'on y trouva en fouillant le sol. C'est au confiuent de la Saôoe et du Rhône



EUROPE. — DBSCRIPTION DE lA FRANCE. 347

que soixante nations gauloises élevèrent à Auguste un autel dont les quatre

colonnes ont été employées dans la construction du maître autel de l'église

de Saint-Martin-d'Âinay. C'était à Lyon que passaient les quatre grandes

voies tracées par Agrippa, dont l'une allait aux Pyrénées par l'Auvergne et

l'Aquitaine, l'autre au Rhin, une troisième à l'Océan par la Picardie, et la

quatrième à la Méditerranée par la Gaule narbonnaise. Pour la construc-

tion de ces routes, il flt couper un rocher qui porte encore le nom de

Piene-Scise, et sur lequel Burchard de Bourgogne, au onzième siècle,

construisit un château formidable qui fut depuis transformé en prison

d'État. La montagne de Fourvière faisait partie de l'enceinte originaire de

la ville '.c'est là qu'était le Forum Vêtus, et selon d'autres, le Forum Vene-

ris, construit par Trajan. Ce Forum donna son nom à la montagne. Des

souvenirs d'une autre époque se présentent à l'esprit en traversant la place

des Terreaux : c'est ici que, par suite d'un jugement que l'histoire a flétri,

furent décapités Cinq-Mars, pour avoir conspiré la chute de l'orgueilleux

et vindicatif ministre de Louis XIH, et le (ils du vertueux président de Thou,

pour n'avoir point été l'accusateur de son ami.

Lyon figure au premier rang dans les événements arrivés sur le terri-

toire français. Au cinquième siècle, elle devint la capitale du royaume des

Bourguignons ; au sixième, les rois francs en acquirent la possession; par

le mariage d'une sœur de Lothaire U avec Conrad le Pacifique, elle resta

dans la maison de Bourgogne jusqu'à la mort de Rodolphe III, (ils de

Conrad, d'où elle passa sous la puissance temporelle de ses archevêques,

et fut enlevée à ces derniers par Gui, comte du Forez. Louis le Gros venait

d'établir dans son royaume le régime municipal : c'était un coup mortel

porté à la puissance de la mitre et à celle de l'épée^ l'effet s'en fit sentir

dans cette ville, qui n'était point du domaine de la couronne. Cependant

un siècle s'écoula encore en violences exercées par l'archevêque et en fré-

quentes révoltes de la part du peuple ; enfin saint Louis se déclara l'ar-

bitre de ces scandaleuses exactions et de ces résistances que légitimait le

défaut de garanties légales; ce fut Philippe le Bel qui fit pour jamais rea*

trer Lyon sous la domination des rois de France. Dès cette époque, les

citoyens eurent le droit d'élire leurs magistrats, de contrôler les recettes

et les dépenses de la commune, de se garder eux-mêmes: la liberté indi-

viduelle leur fut garantie ; aucun Lyonnais ne put être cité en jugement

hors de l'enceinte de la ville. Sous les rois de France, elle atteignit bientôt

le premier rang parmi les villes manufacturières de France ; maison 4793,

elle fut assiégée par une armée révolutionoaire, et saccagée. Ses principaux



248 LIVRE CENT QUATRE-VINGTIÈME.

édifices furent démolis, et son nom fut changé en celui de Commune

affranchie.

' Elle s'est promptemcnt relevée de ses ruines, et depuis le commence-

ment de ce siècle elle s*est beaucoup embellie. Les faubourgs de Vaise, de

la CroiX'Rousse , de la Guillolière, y sont aujourd'hui réunis et forment

une immense ville de 368,494 habitants, divisée en 5 arrondissements

communaux. Lyon renferme de vastes et belles places, au premier rang

desquelles nous placerons la place Bellecour et celle des Terreaux ; ses

principaux monuments sont: la cathédrale Saint-Jean, l'église Saint-Pierre

d'Ainay, l'hôtel-dc-ville, le palais des arts, l'Hôtel-Dieu, le palais de jus-

tice, le grand-théâtre, le palais de Tarchevéché, le lycée impérial et la

bourse. La ville est dominée par la statue colossale de la Vierge, située

sur la tour de la petite église de Notre-Dame de Fourvières. Les établisse-

ments d'instruction publique et de charité répondent à l'importance de

cette seconde ville de France. D'importants travaux militaires ont fait de

Lyon l'une des places fortes de la France. Elle est en rapport avec Paris,

par une belle ligne de chemin de fer de 507 kilomètres de longueur; avec

Saint-Étienne et Roanne par une ligne de 431 kilomètres; enfin dans un

avenir prochain (1854) elle communiquera avec Avignon et Marseille.

La nomenclature des hommes marquants nés à Lyon depuis l'époque la

plus reculée serait trop longue si nous voulions la faire complète: Germa-

nicus, Claude, Marc-Àurèle, Caracalla, Géta> l'évéque Sidoine Apollinaire,

le réformateur Pierre Valdo, l'architecte Philibert Delorme, qui construi-

sit le château des Tuileries ; les célèbres statuaires Coustou, et Coysevox,

le botaniste Antoine de Jussieu , les voyageurs Poivre et Sonnr "éco-

nomiste Morellet , l'agronome Rozier, le naturaliste Patrin, k u.nistre

Fleurieu, le brave maréchal Suchet, le législateur Camille Jordan et le

littérateur Lemontey sont les principaux noms qui df présentent d'abojrd

à la mémoire. • '

'

f; L'intérêt qu'offre sous tant de rapports une ville telle que Lyon absorbe

celui que pourraient présenter divers lieux de son territoire, tels qmSaint-

Genis-Laval, où l'on fabrique à la fois de l'huile, des couleurs, de beaux

papiers peints, des tableaux d'église et desbannièrës; Saint-Symphorien-

U' Château, où l'on fabrique du fil et des clous, où l'on a conservé un

ancien hôpital, et près de laquelle on remarque leschâteauxde Pluvy et de

Clérimbert; VArbesle, au confluent de la Brevanne et de laTardine,

petites rivières dont les débordements la détruisirent entièrement en \ 71 5,

juais qui, promptement rétablie, se livra au commerce dti chanvre,



t

.

/'•..•/ i^v/iut ,M.
Jc/tf'iH'iù'r

CATJHnSILjJRAILE IDE ICIi

.InY> *fAJiii/t4if<'fi oj / ^'C-'jiA.y /Wv^





.fff

EUnOPE.— DESCRIPTION DE LA FRANCE. 249

Enveloppé à Test et au sud, pendant plus do 40 lieues par le Rhdne»

côtoyé à Pouest pendant plus de 25 par la Saône, \o déparlement de l'Ain^

est traversé au nord et au midi par cette rivière qui le divise en deux

régions: Toccidentale , sur sa droite, est formée par un vaste plateau

ondulé, couvert de terrains argileux et marécageux; l'orientale, sur sa

gauche, est hérissée de montagnes de 1,500 à 2,000 mètres d'élévation

qui se rattachent aux Alpes par le Jura ; elle est sillonnée de vallées pro*

fondes presque toutes dirigées du nord au sud, traversées par des torrents

rapides. Dans la première, l'agriculture, qui forme la principale occupa*

tion des habitants, leur fournit des récoltes suf(isan'.es pour leur consom-

mation; le sol offre de la tourbe et quelques bancs de houille-, dans la

Seconde, on cultive des terres fertiles, on élève des bœufs, des moutons

et des chevaux, on exploite du fer et d'excellents matëriaux pour les con-

structions, et les meilleurr3 pierres lithographiques de France. Les car-

rières de Villebois occupent environ 500 ouvriers, et l'exploitation d'as-

phalte près Seyssel produit une valeur de 40,000 francs. L'émigration de

6 à 7,000 montagnards produit annuellement 5 à 600,000 francs au

département. Depuis quelques années l'industrie séricole s'est étendue à

ce département et y fait de notables progrès. L'ancienne Bresse ou l'ar-

rondissement de Bourg, forme, «vec le pays de Dombcs, un plateau de

30 lieues de longueur-, la première de ces régions est saine et renferme

des terres fertiles; la seconde est froide, humide et remplie d'étungs

insalubres. Les habitants de la première sont robustes, sobres et labo>

rieux ; ceux de la seconde sont au contraire faibles et sans énergie. Ce

département est eu général sous un climat beaucoup plus âpre que sa

latitude ne l'indique, à cause de sa position au pied des Alpes et de Tin-

fluence des vents du nord. Les pluies qui alternent avec la sécheresse de

Pété y donnent annuellement 1 mètre 25 centimètres d'eau, c'est-à-dire

plus du double de ce qu'il en tombe à Paris.

Ce département ne renferme que des villes peu importantes : Trévoux

^

bâti en amphithéâtre sur la rive gauche de la Saône, est le chef-lieu d'un

arrondissement dont nous nommerons les cités les plus industrieuses

}

* Contenances imposables.
htelares

Terres labourables 2i6(>US

Bois ll<J,Sfi3

prés 81,HJ
Landes et bruyères 76.587

Étangs, mares, canaux d'irrigation. . . 19,K:ii

Vignes lO.HU'J

Piopti«tô billes. . , , , ^ , . , 4,t<J8

Vergers, pépinières et jardins.

Osoraics, auiiiaiics, sausjiiics.

bcctares

2,IU:t
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Contenances non imposables.

ForiHsi doiiiaincs non produciirs. . . . 12,1119

Uoiilt.'S,cliuiiiiiis, places publlq,, rues,otc. 8,1K)4

Rivières, lues, ruisseaux 4)119

Ciiueti6r«s, égibuai bàtioieuts publics. . 01

32
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Monlluel peuplé de 3,000 âmes, possède un bol hôpital et une importante

^nanufacture de draps qui occupe 200 ouvriers : la Sereine s'y divise en

plusieurs bras, et fait mouvoir des battoirs à chanvre et des moulins à

blé; Thoisstt/t patrie du célèbre médecin Bichat, fabrique de lo cire et if\

la bougie. Sur le bord de la Reyssouse, la jolie petite ville de Ponl-do-

Vaux, qui communique par un canal avec la Saône, a élevé h la mémoire

du général Joubert, qu'elle a vu naître, une fontaine en forme de pyra-

mide.

Bourg, surnommé en Bresse, du nom de l'ancienne province dont il

était la capitale, est aujourd'hui la principale ville du département. Elle

existait vers la fin du quatrième siècle et s'appelait Tanus. Ornée de quel-

ques beaux édifices, arrosée par des fontaines, embellie par des prome-

nades , agréablement située sur la Reyssouse et près de la Veyle , elle

jouirait d'un commerce plus important si elle était à portée de rivières

navigables. Elle possède une société d'émulation et d'agriculture, un cabi-

net de physique et de chimie, un musée et une bibliothèque publique de

17,000 volumes. L'astronome Lalande est un des principaux auteurs

qu'elle s'honore d'avoir vu naître. Cette ville, ainsi que celle de Pont-de-

Veyle ont chacune des filatures de coton et de soie. Le village de Meiilonas

a une faïencerie très-importante.

Le territoire qui forme entre l'Ain et le Rhône les arrondissements de

Belley et de Nantua, constituait autrefois le Bugey, pays riche en site?

pittoresques et en souvenirs antiques. Polybe considère cette petite con-

trée comme le delta celtique, définition que justifie sa forme triangulaire.

Belley, siège épiscopal, sa capitale, existait à l'époque où Brennus fit son

expédition sur Rome ; elle fut même détruite par les peuples qui fuyaient

à l'approche du farouche Gaulois, et ne reprit son rang de ville qu'après

la conquête des Romains. Ses anciens noms sont Bellitium, Bellicum et

Bellica. Marie la brûla en 390 ; Wibert, son neveu, la rebâtit en 41 21 ; un

incendie la détruisit en 4385} mais le comte de Savoie, Amédée YII, s'em-

pressa de la rétablir et l'entoura de murailles. Elle fut le berceau du méde-

cin Richerand. Resserrée entre deux hautes montagnes du Jura, la petite

cité de Saint-Bambert'de-Joux, centre d'une grande fabrication de toiles,

renferme une filature de duvet de cachemire qui emploie plus de 200

ouvriers. A Lagnieu, 1,500 ouvriers sont occupés à la fabrication des

chapeaux de paille. Le petit village de Frébuge, près de Nantua, est le

Forum Sebusianum, principale cité des 5e6umm, que plusieurs auteurs

confondent à tort avec Bourgen-Bresse«

I

U
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Dans une gorge encaissée par des rocs escarpés, près d'un petit lac dont

les bords plantés d'arbres invitent à la promenade, et dont les eaux four»

Dissent d'excellentes truites, parait iVan/ua, qui dut son nom aux anciens

Nantuates. Elle renferme des filatures, des métiers à soie, des fabriques

de papier, de peignes décerne et de menus objets en buis-, on y confec-

tionne aussi une grande quantité de souliers de pacotille et des fromages

estimés. Plus loin, Oyonnax, bourg de 3,245 babitants, est également

renommé pour ses peignes et sa tabletterie. Le village à'Izernore occupe

l'emplacement d'une cité romaine : on y a découvert des débris de bains et

de temples.

Le peuple qui habitait le pays de Gex ayant favorisé l'invasion de ses

voisins les Uelvelii ùans la Gaule, César, après avoir exterminé les débris

de cette émigration helvétique, réunit le territoire de Gex h celui des

Sebusiani. La ville est mal bâtie et d'un accès difficile; mais du haut d'une

petite terrasse qui domine sa principale rue, on oublie qu'elle ne renferme

rien de curieux, et tout l'intérêt se porte sur un point de vue magnifique

formé par le lac de Genève et le bassin qu'il occupe, et par les montagnes

de la Savoie groupées autour du majestueux Mont-Blanc. Les fromages de

Gex rivaliseraient avec ceux de Sassenage et de Roquefort s'ils étaient plus

connus. On aperçoit dans un joli vallon Fernex ou Ferney, qui n'était

qu'un hameau de 50 habitants lorsque Voltaire s'y établit, mais dont la

population, devenue industrielle par les soins de ce grand homme, s'ac-

crut au point que, lorsqu'il mourut, on y comptait plus de 800 ouvriers

en horlogerie : maintenant il en renferme 200 au plus.

Â peine a-t-on traversé la Saône, que tout annonce un s( ' dohe en

vignobles et en divers produits agricoles, en houillères et en mi >es de

plomb, de fer et de manganèse; un pays traversé par des routes, des

canaux et des rivières navigables ; un peuple agriculteur et manufacturier.

Mâcotit chef-lieu du département de Saône-et-Loire *, station du chemin

de fer de Paris à Lyon, est à sa frontière situé sur la rive droite de la

Saône: position avantageuse pour son commerce de vins, mais fort

incommode pour les affaires administratives. Cette ville, que César appelle

t Contenances imposables.
beciaru

Terres labourables. 456,323

Bois 150,694
Prés 126,655

Vignes 37,036
I-andes, pâlis, bruyères 26.209
Étangs, ubreufoirs, mares, canaai. . . 5,598
Propriétés bâties 4,439

Vergers, pépinières et jardins 3,850

bcctaret

710
117

Cultures diverses

Oseraies, aulnaies, saussaies. . .

Contenances non imposables.

Routes, Rhemins, places publiques, rues. 20,504
Forêts, domaines non productifs. . . . 17,474
RUières, lacs, ruisseaux 5,671
Cimetières, églises, presbjtères, bâti-

ments publics 83)
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Matisco, qu'il forlifln, qu'il remlil importunlo par ses npprovisionncmcnts

mililoires, cntrcticiil encore un ponl que l'on attribue au général romain,

et renferme plusieurs ruines antiques. Ses rues sont oussi mal bâties

qu'elles sont mal pavées -, mais ses superbes quais, au bas desquels s'éten-

dent deux ports couunodes , sont garnis d'élégantes liabitations. Nos

secousses révolutionnaires ont transformé en ruines sa belle cathédrale»

quoiqu'elles aient épargné l'ancien polnis épiscopal. Les édifices modernes

qui embellissent cette ville sont l'Iiôpilal, ouvrage do Soufflet, sur la place

d'armes, la nouvelle église de Saint-Vincent, la salle do spectacle et les

nouvelles prisons. Il y a à MAcon un cabinetde minéralogie et de géologie

départementales, une bibliothèque publique de 10,000 volumes, ainsi

qu'une société d'agriculture, sciences et arts.

C'est dans les environs de Komanèche, beau village de 2,482 habitants,

que l'on récolte les vins de Moulin -fi-vent et de Thorins, et que l'on

exploite la plus importante mine de manganèse de France. Cluny, ville

do 4,400 âmes, célèbre autrefois par sa magniflque abbaye de bénédictins,

est devenue riche et manufacturière. Son superbe couvent renferme un

collège et d'autres établissements utiles: elle est la patrie de Roberjot, plé-

nipotentiaire français, assassiné à Rasiadt, etdu peintre Prudhon. Greuze,

ortisto non moins estimé, est né à Tournus; le monument que les habi-

tants ont élevé à sa mémoire est la seule construction remarquable de

cette ville do 5,324 habitants, où l'on compte plusieurs fabriques de cha-

peaux et de couvertures.

La petite ville de Charolles était autrefois la capitale de la petite pro-

vince du Charollais ; c'est aujourd'hui le chef-lieu d'un arrondissement

renfermant plusieurs manufaciurcs et des forgo^ importantes. Bourbon-

Lancy, peuplée de 3,160 individus, jouit de quelque réputation par ses

eaux minérales et pur ses bains, ouvrage des Romains. Dans la Table

Théodosienne, cette ville est désignée sous le nom A Aquœ-Nisinei. Elle

est dominée par un vieux château bâti sur un rocher escarpé.

Nous ne nous détournerons pas pour voir sur la rive gauche de la Seille

Louhans, qui renferme encore de vieilles maisons formant saillie sur la

rue; arrivons à C/tallon ou Chalon-sur-Saône, qui, par son comincrce

et sa population, rivalise avccMàcon. Le pont que l'on traverse rappelle

un des actes de cruauté de Lolhaire l" : ce prince, pour assouvir la haine

qu'il portait aux fils du comte de Toulouse, fit traîner parles cheveux sur

ce pont la belle et vertueuse Gerbcrgc, leur sœur, la fit enfermer dans un

tonneau et précipiter dans la Sdônc. La ville est bien bâtie-, sa promenade

tïi
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est ornéo d'un grand obélisque; la rivière bnip:ne un beau quai â*où l'on

jouit d'une vue fort étendue. La bibliotbèque publique se compose de

10,000 volumes. Au temps de César, Chàlon était un poste militaire

important : il l'appelle Cabillonum; mais d'Anville fuit remarquer qu'il

n'est point de lieux en Franco dont le nom se trouve écrit par les anciens

d'une manière plus variée. Elle fut le berceau de l'antiquaire Denon. Cette

ville, qui fait un commerce assez actif, est une importante station du che-

min de fer de Paris à Lyon ; sa gare est h 383 kilomètres de la première de

ces deux villes, et à 126 de la seconde.

A l'ouest du canal du Centre, on voit, sur une colline entre deux mon-

tagnes» la petite ville de Montcenis, dont les environs possèdent des houil-

lères et des mines de fer considérables. C'est au bourg du Creuzot, dans

ses environs, que se trouvent des forges, des usines de machines à vapeur,

des fonderies de boulets et de canons, en un mot In plus importante usine

de fer que possède la France. Cet établissement jouit de l'avantage d'avoir

des exploitations de houille dans son enceinte. Il est peuplé de 8,083 ha-

bitans. Un chemin de fer particulier met en communication les différentes

parties de l'usine et lui facilite rcxpédilion de ses produits jusqu'au Rhdne

et à la Loire, par le canal du Centre.

Aulun, évéché, au confluent de l'Arroux et de la Creusevaux, est l'an-

cienne Bibracte des jEdui, qui, sous le règne d'Auguste, prit le nom

A^Augustodunum. Elle était alors beaucoup plus grande et beaucoup plus

peuplée qu'aujourd'hui ; c'est ce qu'attestent ses arcs de triomphe, ses

débris de temples et d'amphithédtres, et l'étendue de ses anciennes mu-

railles. Elle est bâtie sur une colline qui s'élève au pied d'une montagne

appelée le Mont-Jeu, du latin Mons Jovis, parce que les anciens habitants

y avaient élevé un temple à Jupiter. Au nombre de ses monuments anti-

ques, nous citerons la Porte d'Afroux, par laquelle on entre en venant de

Paris, et la porte appelée Portique-de-Saint-André, du nom d'une ancienne

église qui y est contiguë. A partir de celte porte, on peut entrer dans la

ville en foulant aux pieds une voie romaine encore bien conservée. Dans

une autre partie d'Autun, prés de l'ancien Champ-de-Mars, on voit les

débris d'un amphithéâtre ; enOn, hors des murs de la ville, il existe encore,

à peu de distance de la Porte d'Arroux, les ruines du Temple de Janus;

et, sur une colline dos environs, uno pyramide dont on ne connaît point

Torigine, mais que l'on a regardée comme le tombeau de Cavare, roi des

Gaulois, dont parle Polybe, et que le peuple nomme la Pierre de Couard,

Telles,sout les antiquités les plus remarquables d'Autun, de cette ville que
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Ct^sor appolnit l'émule et la sœur do Rome ; mais co qui poui donner une

idée (le son lUKioniio spicnilcur, c sont lus stutucs do marbre, les beaux

furquels on mnstiïque, les colonnes, les statuettes, et les anliquilés do tous

gonros qii'dn y découvre, cl dont on o formé un riche et curieux musée.

Lu calliinlrale d'Autun est un bcuu monument des onzième et douzième

siècles, qui, par ses arcades à plein cintre et ses ogives, offre un mélange

du style gothique et du stylo lombard. Sur la place, on voit une belle fon-

taine dans le style de la renaissance; elle est do 1643. L'èvécbô est dans

une position d'où Ton jouit d'une vue magniilque.

Autun possède une bibliothèque publique qui ne renferme que 8,000

volumes, mais les sciences sont cultivées avec zèlo dans cotte ville \ on y

trouve organisée une société Éduenne, qui public d'intéressants mé-

moires. . .

Par la nature de son sol, Thabitant du déparlement de la Câte-d'Or * est

entraîné vers deux genres de travaux différents : ceux do la culture et ceux

dos usines. Mais ces travaux occupent moins de bras quo ceux do tant

d'autres genres d'industrie*, c'est co qui explique comment avec plus do

routes que la quantité moyenne dos autres départements, sa population

est moins considérable. A l'exception des terrains cultivés en vigne, la

terre n'y est point utilisée autant qu'elle devrait l'être, puisqu'elle ne

nourrit point assez de bestiaux et surtout de brebis pour la consommation

des habitants. Le cours do l'Oucho peut servir à diviser lo territoire en

deux régions distinctes : celle du midi, qui comprend la petite chaîne de la

Côte-d'Or, est favorable à la vigne ; celle du nord, où s'élève une partie

du plateau de Langres, est la région du fer.

Pour se faire une idée du riche aspect qu'offre la région méridionale, il

sufflt de suivre la route qui , de Chalon-sur-Saône, passe à Beaune et à

Dijon. Aux environs de Beaune, le bourg de Nolay, patrie du général

Carnot, est entouré des vignobles de Monl-Rachet. Ici s'élève MeursauU,

station du chemin de fer de Lyon, dont les différents crus rivalisent entre

eux*, \èiPomard et Volnay récoltent leurs vins fins et légers
^ plus loin, la

jolie petite ville de Nuits, station du chemin de fer de Lyon, est environnée
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des vignes de Richebourg, de la Roraanée et du Clos-Vougeot. C'est au

milieu de ces vignes célèbres que Beaune, importante station du chemin

de fer de Lyon, poursuit s(*s embellissements à la faveur d'un grand com-

merce. Le plus remarquable de ses édifices est un magnifique hôpital,

fondé en U43 par Rollin, chancelier de Plnlippe, duc de Rourgogne.

Rcaune est la patrie de Tillustre savant Monge, l'un des fondateurs de

l'École polytechnique. Les vignobles du territoire de cette ville s'étendent

sur la droite de la Saône jusqu'à la petite cité de Saint-Jean-de-losne, qui,

peuplée de 2,266 habitants, occupe une si belle place dans nos fastes mi-

litaires par sa belle défense contre les impériaux en 1636. Depuis cette

époque, elle a reçu le nom de Belle-Défense. C'est la patrie du P. Mar-

tenne, savant bénédictin.

Prés de Dijon se prolongent les vignes des environs de Reaune; les

divers clos de Brochon, celui du Roi à Chenove, et ceux de Bèzeei Cham-

berlin, prés de Gevray, sont assez connus pour faire juger de l'importance

de CCS jolis villages et de celle que donnent leurs produits à son com-

merce. Cette ville, au milieu d'une plaine agréable et fertile, que terminent

des collines verdoyantes, est formée de rues larges et bien percées, bor-

dées de maisons élégantes et de beaux hôtels : elle est arrosée par l'Ouche

et la Suzon, qui s'y réunissent, et entourée de remparts ombragés de

beaux arbres. Un château gothique, flanqué d'énormes tours, bâti par

Louis XI, est le seul reste de ses antiques fortifications. La façade de l'an-

cien palais des ducs de Rourgogne orne la place Royale, la plus belle de

SCS quinze places. Cet édifice renferme une bibliothèque de 43,000 vo-

lumes et de 630 manuscrits, dont plusieurs sont des douzième, treizième,

quatorzième et quinzième siècles, ainsi qu'un assez beau médailler ren-

fermant 2,400 médailles. La vieille tour qui le surmonte sert d'observa-

toire. Dans le bâtiment qui lui est réservé se trouve un musée composé

d'une galerie de tableaux, d'un cabinet de gravures, d'une collection de

bustes et de portraits des hommes célèbres nés à Dijon et dans l'ancienne

Rourgogne, d'antiquité!» et d'objets d'art du moyen âge, au nombre des-

quels sont les tombeaux de Philippe le Hardi et de Jean sans Peur.

Un riche cabinet d'histoire naturelle, un beau jardin botanique et des

serres bien tenues, sont destinés aux élèves de la faculté des sciences et

de l'école secondaire de médecine. Enfin, une collection municipale d'une

grande importance est le dépôt des archives, comprenant le trésor des

chartes de rois et des ducs de Rouigogne, collection précieuse par le

nombre et l'antiquité des pièces dont elle se compose.

)É5«i
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La cathédrale est un monument gothique dont on ne peut se dispenser

d'admirer la hardiesse: sa flèche a 70 mètres de hauteur; le portail de

Saint-Michel est d'un travail précieux; régliso des Orphelines-Sainte-

Anne n'est pas moins digne d'attention. La magnifique promenade du

ParCf à laquelle on arrive par un superbe cours formé par quatre rangées

d'arbres, d'environ un quart de lieue de longueur, complète la beauté de

celte ville. Son lycée et sa faculté des sciences j ses écoles de droit, de

médecine et des beaux-arts ; ses sociétés d'agriculture, de jurisprudence,

de lecture; ses sociétés médicale et philarmoniquc, et son académie des

sciences cl des lettres; enfin, les noms de Bossuet, de Crébillonf-^de

Longepierre, de Piron, de Rameau, de Saumaise et de Guylon-Morveau

rappellent que depuis longtemps les sciences et les lettres y sont cultivées

et honorées. Elle fait un commerce très-étcndu, cl plusieurs des produits

de son industrie sont estimés au loin. Ce commerce cbt activé par le che-

min de fer de Paris à Lyon ; la gare de Dijon est à 315 kilomètres de celle

de Paris, à 68 de celle de Chàlon et à 193 Ue celle de Lyon. Cette cité a vu

naître aussi le duc de Bourgogne Philippe le Bon, Jean sans Peur et Bou-

cicaut. Dijon, dont l'origine a précédé la domination romaine, porta

d'abord le nom de Dibio ou Divio; Alarc-Aurèle, le premier, l'entoura

de murailles et de 33 tours ; et Grégoire de Tours nous apprend que

l'empereur Aurélien y bâtit des temples, ci en fit une forteresse considé-

rable.

En sortant de Dijon, les forêts, les forges et les usines, qui succèdent

aux vignobles et aux pressoirs, donnent à plusieurs lieux une grande

importance. La ville A^Auxonne, où l'on voit de belles rues, des remparts

servant de promenades, un beau pont sur la Saône, terminé par une levée

construite en 1505 contre les inondullons de la rivière, possède une biblio-

thèque publique de 4,000 volumes, et renferme un arsenal de construc-

tion et une fonderie impériale. A Fontaine-Française, bourg considérable,

où Too remarque un monument érigé en mémoire de la bataille que gagna

Henri iV contre le duc de Mayenne et les troupes espagnoles, on voit un

haut-fourneau dont la fonte est employée pour les rouages des méca-

niques.

A l'ouest du canal de Bourgogne, on aperçoit Saulieu, ville de 2,721

habitants, et patrie du célèbre Vauban, où l'on fait un grand commerce

de bois de cliauflage el de construction. L'Ârmançon coule, entre deux

hautes berges de granit , au pied de la jolie pclitu ville de Semur-eti'

Auxois, bàlie au sommet d'un rocher granitique. On voit à Semur une

l :A
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ancienne muraille d? ôc de tours, une église remarquable par son style

gothique, et une bib: ...èque publique de 15,000 volumes, dans Inquelle

on conserve un manuscrit fort curieux du onzième siècle; c'est fa vie da

saint Jeun de Réômc, qui fonda, au ciiiquièiue siècle, l'ubbuye do Mou-

liers-Saint-Jean, près du bourg ù'Époisses.

Plus loin, sur le canal de Bourgogne, Montbard, station du cbcmin de

fer de Lyon, qui donna le jour à Daubcnton, s'élève en amphilhéàlrc,

dominé par Tancien cliàleuu qu' vil nnitrc Butïon •, c'est prés de celte ville

de 2,710 habilants que se trouvent les superbes forges établies parce

grand naturaliste. L'arrondissement de Semur renferme peu d'usines,

mais on en compte plus de (rente dans celui de Châtillon-sur-Seine. Au

douzième siècle, ce chef-lieu passait pour une place de guerre formidable
\

il fut, en 1814, le théâtre des négocialions infruclueuscs eiitumécs par les

puissances étrangères avec Napoléon. Ses rues sont belles, cl son château

renferme plusieurs étab!is;iements d'induslrie. ;/

Moins peuplé que le département que nous quittons, celui que traverse

ITonne* produit beaucoup plus de froment et d'uvoinc qu'il n'en peut

consommer. Ses bois cl ses forêts occupent une grande supcrncic, et ses

vignobles, qui jouissent d'une réputation méritée, produisent près de

deux fois plus de vin (|ue les vignes de la Côle-d'Or.

Sur la droite de la grande route qui traverse les principales villes de

l'Yonne, s'élcnd un territoire qui joint aux sites que Ton admire en Suisse

la richesse qui caraciérisc l'^s vignobles de la Bourgogne, c'est celui

A'Jvallon^ ville ancienne, dont il est question, sous le nom iVAballo,

dans rilinérairc d'Âotonin, et dont lescnpitulairesdc nos rois font men-

tion comme d'une forteresse considérable. Sesconsiruclions sont jolies et

sa position chormanlc ; sa promenad.*, appelée le Petit-Cours, doit son

plus grand agrément à su situation uu-dcssus des bords escarpés delà

petite rivière du Cousin.

La petite ville de Vézelay, à 3 grandes lieues d'Avallon, s'élève près

des bords de la Cure sur une colline entourée d'assez bons vignobles.

Peuplée de 1,800 habitants, elle est célèbre par sa fameuse abbaye cl par
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lu préilioaliol) des croisades de 1145 et de 1180 par saint Bernard. C'est

la pnlrie de Théodore de Bèze, ami de Calvin. ,

. Avant d'arriver à Vermanlon, ville de 2,714 habitants, qui comnercfl

en vins et en bois, il faut voir, auprès d'Arcy-sur-Cure, les belles grottes

ouvertes au-dessus de ce village; elles étaient considérées autrefois

comme les plus belles curiosités naturelles de la province. L'ancien châ-

teau d'Arcy sur-Cure, aujourd'hui transformé en une sorte de ferme» est

un cdiflce de 1549, bâti avec élégance dans le style de la renaissance.

Au delà du confluent de la Cure et de l'Yonne s'élèvent, à la gauche de

cette rivière, les coteaux qui ont fait donner à Coulanges le surnom de ta

Vineuse : ses vins ont une grande réputation. Sur la droite et près de

Seray, Chablis, vilio de 2,600 âmes, est renommée par ses vins blancs;

on y trouve les restes d'une voie romaine qui conduisait de Langres à

Atixerre.

Les vignobles de Ligtit/'le Châlel, de Seignelay, de Toucy, et d'autres

lieux également réputés dans le pays, entourent l'ancienne capitale de

l'Auxerrois. On peut choisir, entre Atlissiodorum, Aulissiodorum ou

Aulisiodortim, le nom que les anciens lui donnaient, si l'on s'en rapporte

à quelques antiquaires ou à l'Itinéraire d'Antonin. Il parait certain au sur-

plus que les Romains érigèrent Auxerre en chef liuu d'un Pagus, en la

détachant de la cité des Senones; elle devint même aussi une importante

cité, puisqu'elle eut un amphithéâtre dont on trouve encore quelques

traces hors de son enceinte sur la route de Paris. On y battait monnaie.

Elle fui ravagée à diverses époques par les Huns, les Normands, les Sar-

rasins, les Anglais, et troublée par les dissensions religieuses du seizième

siècle. Elle cite parmi ses hommes célèbres Jean Duval, habile antiquaire;

Royer de Piles, auteur de la Vie des peintres; l'abbé Lebœuf, à qui l'on

doit un grand nombre d'importants écrits sur l'histoire de Paris et de ses

onvirons; Sainte-Palaye, connu par ses Mémoires sur la chevalerie;

l'écrivain Rostilde la Bretonne; enlin, l'auteur dramatique Sedaine.

On compte à Auxerre les maisons bien construites; parmi ses édifices,

l'ancienne cathédrale, bâtie sous l'invocation de saint Etienne, ornée d'un

beau portail et de brillants vitraux, est un de ceux qui attirent l'attention.

Les antres églises d'Auxerre sont au nombre de deux: celle de Saint-

Eusèbe a servi au culte tliéophilanthropique pendant !a révolution ; celle

de Saint-Pierre, commencée vers la fin du seizième siècle, appartient au

style de la renaisso:iCe.

L'hôtel de la préfecture est l'ancien palais épiscopal ; sa façade est

m

m
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I'

remarquable par des ornements d'architecture d'un très-bon goût.

L'hôtel-de-ville, construit en 1733, contittn. les archives; ce bâtiment

fait partie de Tancien château d'Auxeire, qui comprend le palais de jus-

tice et les prisons. L'Hôtel-Dieu a été construit dans l'ancienne abbaye

de Saint-Germain. C'est dans le couvent des prémonirûs que se trouve la

bibliothèque publique, renfermant 24,000 volumes et 180 manuscrits.

Âuxerre est le centre du commerce du département; c'est une importante

station du chemia de fer de Paris à Lyon.

Sur la pente d'un coteau au bord de l'Yonne, s'élève en amphithéâtre

Joigny, station du chemin de fer de Lyon, entourée d'un vieux mur percé

de six portes, et précédée de deux petits faubourgs. Ce qui reste du beau

château bâti parle cardinal deGondy a été transformé en presbytère. On

croit que cette ville, dont le nom latin est Joviniacum, doit sa fondation

au consul Jovinus, qui vivait dans le quatrième siècle -, d'autres préten-

dent au contraire qu'elle ne fut fondée que vers l'an 1000 ; quoi qu'il en

soit, elle était au treizième siècle riche et florissante, puisqu'e'le put se

faire affranchir pur ses comtes, moyennant une forte somme d'argent.

Des remparts, dont les fondations datent probablement de l'époque où

Julien soutint avec succès dans Senones un siège contre les Germains, se

foDt remarquer au loin sur la rive droite de l'Yonne. Sous Valens, la ville

de Sens devint la métropole de la quatrième Lyonnaise; elle était alors

fort considérable; aussi, sous le règne de Théodose le Grand, fut-elle

érigée en archevêché. Ses prélats prirent même le titre de primats des

Gaules et de Germanie, quoique l'archevêque de Lyon revendiquât aussi

la première partie de ce titre pompeux. Sa population, peu industrieuse,

était, en 1788, de 7,000 habitants ; aujourd'hui elle en renferme 10,645.

Il s'y tint plusieurs conciles, dont le plus célèbre est C'Iui du commence -

ment de l'année 1 140, dans lequel saint Bernard, ennemi d'Abiilurd, fit

condamner ce célèbre docteur, qui, ne trouvant pas sa doctrine condam-

nable, en appela au pape. La disposition de ses promenades est agréable
;

sa cathédrale, qui occupe le centre de la plus belle place de la ville, est

d'un bel effet, et ses vitraux sont dignes du beau talent de Jean Cousin,

l'un de nos plus anciens peintres, qui naquit à Soucy, petit village des

environs. La bibliothèque publique renferme 12,000 volumes et quelques

manuscrits ; autrefois on y voyait le fameux manuscrit de Vof/ice des fous,

tel qu'il se célébrait jadis dans la cathédrale de Sens : il est maintenant à

l'hôtel-de-ville. C'est un in-folio qui, outre les chants et les prières consa-

crés à ce service biza^rre, contient une prose rimée à la louange de l'âne,
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qu'on fôtait anssi dans quelques églises ; sa couvcriure est ornée do sculp-

tures en ivoire, rc[iré>cnlanl divers sujcis rclalifs à cette singulière cévé'

mopic du icmps passé. Sens fait un certain commerce de buis, de charbons

cl de vins; c'est une des stalions du chemin do Ter de Pa'ris h Lyon.

Suivons le canal de Bourgogne en rcmontiinl TArmançon, traversons

sur trois ponts les trois bras de cet afllucnl de l'Yonne, et arrivons h Ton-

nerre, autre station de ce chemin de fer, qui remonte, dit-on, au temps dos

Romains. Elle est bien bdlie, entourée de vignobles estimés, dont elle

expédie les vins dans tomes les parties de PEiiropo. L'église de IMiôpilai

est remarquable par son étendue et l'absence de piliers pour en soutenir

la voùlo hardie. Ou voit dans le faubourg de Bourbereau une source ap-

pelée Fosse-Yonne, loul les eaux sont tellement abondantes, qu'à peu de

diâlancodu rocliord'oii ollcs sortent, elles font tourner plusieurs moulins.

Colle petite ville possède un collège et un cours de géométrie appliquée

aux arts; elle fui la patrie du chevalier d'Eon do Beaumonl, qui rendit

plusieurs services à l'Élal comme ambassadeur ot comme hommo de

guerre, et dont le sexe fut un mystère jusqu'à l'époque de sa mort. ' •

Kous retournerons sur nos pa.'» cl traverserons la naute-Saâne pour

parcourir les départements froniiôrosdc la Franche-Comté et de l'Alsace,

que nous avons laissés en arrière. On ne trouve dans ce département * ni

l'aridité des pays montagneux, ni l'humidité que répandent les eaux stagr

nantes. Le climat y est plus doux que dans les contrées voisines; l'été et

riiivcr y sont plus tempérés, l'automne y est ordinairement beau; mais

lorsque, pendant l'hiver, les montagnes se sont couvertes de neige, la

fusion de celle-ci cause au printemps de grandes variations de température.

Entre le cours do la Saône et celui de l'Oignon, des montagnes et des val-

lées suivent la même direction que ces rivières : plus près des bords de la

seconde que de la première, des vignes, qui ne produisent que des'vins

froids et médiocres, occupcnl la quarantième partie de toute la conlrcc;

les bois et les forcis répartis sur tous les points eu forment environ le tiers,

les terres labourables un peu moins de la moitié, les prairies un dixième,

cl les terres en friche un quinzième. Malgré les progrès que ragricullure
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9,86i

6,UU7

1,49»

tSI

a faits dnns ce département depuis trente ans, In rcrtililô du sol, l'étendue

et le nombre des roules font espôror encore bien des perfeclinnnomenls

dons ce genre d'industrie. Il exporte cependant de grandes quaniitôs de

céréales dans le Midi-, In pomme de terre y est d'une imporlanlo ressource;

les héles n cornes y sont en nombre assez considérable ; mais les troupeaux

de bétes à laine y sont tellement négligés, que le nombre de ces animaux

ne sY'lèvc pas à 45,000, c'est à-dire qu'il y n nu plus un mouton pour sept

liabitants. Ses liouillércs, ses mines de Ter, sos Torgcs, ses usines, qui pro>

curent de l'ouvrage h près de 3,500 individus, produisent, pour le sobiire

de ceux-ci et pour les divers frais d'exp!oituli.)n, une circulnlion de plus

de 1G millions do Troncs, et un bénéfice net d'environ 2,700,000 francs.

Ses fahriqucs de quincaillerie, ses distilleries, des filatures, sont donc,

nvcc Pagriculture, les principales sources de prospérité de ce départe-

ment. ; ^ 1
~ -,.::- '

A sou extrémité occidentale, l'arrondissement de Lure est le plus indus-

trieux des trois qui le divisent. Le bourg à'IIéricourt, où l'on voit un

vieux cliàteau, compte plusieurs fabriques de colonnade ; Vy-lès-Lure en

enferme une de mousseline qui fait travailler près de 500 ouvriers; à

Saint' liresson se trouve Tune des plus belles papeleries de France : sa

fondation diiic de 16G0; la plus grande partie de son beau papier vélin

est envoyée à Paris. Foufjerolles-l'Église fournit, dans certaines années,

h cette capitale pour 400,000 francs de kirschvvasser; Saint-Loup, bourg

de 2,752 habitants, sur la Seymouse, fabrique des chapeaux de paille, des

tissus de luinc, des étrilles et de la glu ; le village de Plancher-les-Mines,

qui doit son nom à une ancienne mine de plomb argentifère que l'on

exploite encore, se livre ù la fabrication de divers objets de quincaillerie ;

près du village de Mafinoncourl , une belle fabrique de fer-blanc emploie

constamment plus de 250 ouvriers-, ù Faucogncy et à Champagney on

exploite les pierres à rasoir; à Mélisey, ainsi qu'à CIiâleau-Lambert, où

l'on fait d'excellents fromages, on pourrait utiliser do beaux bancs de

granit. :
• • !

A l'extrémité d'une plaine longue et fertile, arrosée par les rnpides et

poissonneuses rivières du Breuchin et de la Lanterne; au pied de plu-

sieurs collines couvertes de forcis, l'ancienne et jolie ville de Luxeuil ou

de Luxei^ parait devoir son nom aux deux mots celtiques Lug^Swi, qui

signifient £au chaude; les Romains l'appelaient Lixovium. Une inscrip-

tion prouve que Labienus, par ordre de César, fit réparer ses bains ; ceux

qui existent sont dignes de la magnificence des anciens. A l'époque des
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eaux, les.habitants n'épargnent rien pour rendre le séjour de leur ville

agréable aux étrangers. Luxeuii possédait autrefois une célèbre abbaye

de bénédictins.

'Lwe, qui passe aussi pour fort ancienne, était célèbre autrefois par son

abbaye que fonda saint Déicole sous le rè^nc do Clo'niro II. Le clu>f de ce

monastère, qui ado|>ta depuis la règle de saint Benoit, prenait le titre de

prince du Saint-Empire; le bâtiment qu'il occupait est aujourd'hui la

demeure du sous-préfet. Cette ville de 3,399 habitants, qui no se compose

que d'une longue et large rue, à laquelle aboutissent d'autres petites rues,

s'élève près de la rive droite de l'Oignon. Il s'y tient huit foires par an.

Dans ses environs s'élève le Ballon de Lure. '.a plus haute montagne du

département.

Depuis que la Franche-Comté a été réunie à la France, en 1 678, Vesoul,

chef-lieu du département, a vu s'accroitre son bonheur et sa tranquillité
;

elle s'augmenta et s'embellit. L'église, dans laquelle on remarque un beau

maitre-autel en marbre et un ancien sépulcre, fut achevée en 4745,

rbôtel-de-ville en 4766, le palais de justice en 4770, la halle en 4772, la

nouvelle promenade en 4774, les casernes en 4777, et l'hôtel de ia pré-

fecture en 4822; sa bibliothèque publique, placée dans un des bâtiments

du collège communal, renferme 24,000 volumes, e'c sa collecttoii de phy
sique et d'histoire naturelle s'accroît chaque année : elle n'a point d'autre

réunion savante qu'une société d'agriculture, sciences et commerce. Elle

doit être traversée par le chemin de fer de Paris à Mulhouse, par Troyes>

Chaumont, Altkirch, et par l'embranchement de Dijon à Nancy par Ëpinal,

qui fera communiquer la ligne de Lyon avec colle de Strasbourg.

Les environs de Vesoul comprennent plusieurs lieux intéressants. A
ses portes, les grottes A'Echenosles Moiines, curieuses par leur étendue,

renferment une grande quantité d'os:>eiitenls d'animaux penlus; elles

portent le nom d'un village voisin. Près de Jussey, ville de 2,773 habi-

tants, on a trouvé des fondations de vastes édilices, des traces d'anciens

fossés, des restes de voies antiques qui justifient la tradition (|ue cette cité

aurait été fondée au troisième siècle par une colonie romaine. Un misé-

rable hameau s'élèvs sur l'emplacement d'une cité gauloise que l'on croit

être Didalium, autant qu'on en peut juger par les statues, les bas*reliefs

et les médailles que plusieurs fouilles y ont fa t découvrir.

Gray, situé en amphilht'àlre au bord de la Saône, comptait avant la

révolution huit couvents*, aujourd'hui il fait un grand commerce de

grains, de farine et de fers, et emploie annuellement au transport de ses
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marchandises, por terre et pnr cnu, 86,500 chevaux. On y remarque Tune

des plus belles usinos de l'Europe. La ville est composée de rues moi ali-

gni^es ot rapides; elle est dominée pur un ancien chàteau} sa bibliothèque

publique ne renlerme que 4,000 volumes.

Les hautes cin es du Jura font partie du territoire français, et donnent

le nom de cette chaîne à Tun do nos déparlemenl» les plus industrieux, les

plus boisés, les plus riches en clievuux et en bétes à cornes, et les plus

pauvres en cours d'eaux navigables*. Les montagnes, qui régnent prin-

cipalement dans sa partie orientale, forment trois plateaux, dont le plus

élevé, couvert de neige pendant six mois, confine avec la Suisse, ne se

compose que de terrains ingrats, mais nourrit une population laborieuse ;

le second, couvert, comme le précédent, de sapins, de buis et de gené-

vriers, renferme des pâturages et quelques vallées fertiles; le troisième,

moins élevé que les deux autres, est aussi moins aride. Au pied de ces

plateaux, où l'on exploite des mines de fer, des carrières de marbre et des

salines, des coteaux tapissés de vignes estimées occupent une longueur

de SO lieues ; enlin des plaines couvertes de terres arables servent de base

à cei amphithéâtre.

La partie septentrionale de la plaine s*étend sur les deux rives du Doubs,

au bas de la forêt de Chaux, qui couvre plusieurs collines et une superficie

de 20,000 hectares. Dâle est assise au bord de la rivière, sur un coteau

planté de vignes. Cette vaste forêt, non loin de la ville; le Doubs et le

canal du Rhône au Rhin, qui baignent ses murs et fertilisent ses champs;

la Loue, la Cuisance et la Glantine, qui serpentent au loin ; le rideau de

montagnes où ces trois dernières prennent leurs sources, forment, du

haut de la promenade du Cours, un riche tableau dont le lointain se ter-

mine par la double cime du Mont-Blanc. Ses rues sont inégales et ses mai-

sons irrùgulières; en un mot ce n'est pas une belle ville, mais elle e^^

dans une charmante position. Son territoire est d'ailleurs un de ceux sur

lesquels la sagacité des ërudits peut facilement s'exercer; on a cru y

trouver l'eniplaceinenl de l'antique Didatium : il est 'peu de villages où

l'un ne rencontre, en fouillant le sol, quelques débris antiques. De beaux

gatton

Ovui'dles, aulnaie», saussaies.

Cultures divei ses. . , .

* Contenances imposables.

hectares

Terres labourables 183.114

Bois, M.>.«l.i

Luhiles, pàtis, bruyères 7i>,(M)9

Près 50,547

Vignes 21.027

Vergers, pépinières et jafilins 3,3U9

Propriété» bâties 1,824
j
Ciineiières,ëgllses,presb:ytères,bfttimeqls

Éiangs,abreuvoir8, mares, canaux d'irri-
|

publics.

hecitres

1,423

32i

la»

Contenances non imposables.

Forôls, domaines non productifs. . . . 29,780
Roules, ciiemiiis, places publiques, rues. 7^527

Rivières, bois, ruisseaux 4,091

171
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élublisscments do bioitlaisuncc, uiio prison à laquelle on no peut repro-

ciicr qu'une trop grande éiùgonce, dos promcnodcs cl des points do vue

mujj'niflqucs, une Imporlunle fubriquo de produits chimiques, donnent on

pou do mots une idée de ses édillccs, de sa position topogropliiquo ol de

son industrie. Ajoutons cependant qu'on y trouve des Établissements pu-

blics de cbaritô et d'instruction qui sont bien tenus, ainsi qu'une société

d'agriculture.

Polignij,^ l'onclenno Castrum-Olinum, est bâtie, ovcc assez do régula-

rité, au pied d'une montagne j elle doit sa propreté aux eaux courantes de

plusieurs fontaines publiques. Elle a donné naissance à quelques hommes

célèbres dans leur temps : nous ne citerons que le chanoine Jean Molinct,

qui traduisit en prose le poème de lu Rose; Jacques Coylier, qui fut le

médecin de Louis XI el premier président de la cour des comptes, et le

fumeux Nicolas Rollin, chancelier de Philippe le Bon, duc de Bour(;ogne.

Les environs de cette ville sont riches en monuments antiques; son ter-

ritoire tire de ses vins blancs su principale richesse ; il est inutile do vanter

les vignobles A'Aibois. Cette jolie ville, pairie du général Pichegru, con-

serve aussi des débris de constructions gauloises et romaines. Les ruines

de Fon ancien château sont imposantes: le peuple se plail à raconter les

visites nocturnes qu'y lont les esprits malins ^ suivant lui, la plus grande

et la plus haute de ses tours noirâtres est souvent le séjour de In fée Mélu-

sine. Ces antiques traditions aurulent-elles pour origine le cruel acie de

bienfaisance do Mahuut d'Arbois, comtesse de Bourgogne, qui, pendant

une horrible funiine, se trouvant dans l'impossibilité de nourrir lu multi-

tude de piiuvres qui s'étaient réfugiés chez elle, les réunit dans une grungo

de son château el les fll tous brûler?

A l'entrée d'une gorge étroite, orrosée par la petite rivière do lo Fu-

rieuse et dominée par les ruines de plusieurs vieux châteaux. Salins dut

son nom et sa prospérité à ses sources salées, déj^ célèbres au sixième

siècle, lorsque saint Sigismond, roi de Bourgogne, les céda aux moines

de l'abbaye de Saint-Maurice d'Agaunc. Ces religieux en exploitèrent le

sel avec tant de zèle cl d'intelligence, qu'en peu d'années il s'éleva près

de leur haltilation un bourg considérable. Telle fut l'originode cette ville,

patrie de l'abbé d'Olivcl, critique distingué. Elle a cependant la prétenlioD

de remonter jusqu'à l'époque celtique, et d'avoir outrelenu des relations

avec Rome dès le siècle d'Auguste.

Un horrible incendie, qui dura trois jours, la détruisit presque eniière-

loent au mois de juillet 1 825 ; l'hôpital et rétablissement des salines échap.
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pèrent soûls aux ravages des flammes -, mais grftce à la commiséralion de

la France entière, une souscription productive fui organisée, et aujour-

d'tiMi Salins est plus beau qu'avant son désasire. Uno grande rue, large

de H mètres et bordée do trottoirs, iravorse cette ville dans toute sa lon-

gueur; 189 places publiques sont ornées de fontaines simples, mais de bon

goût, et les maisons sont bi<<n bd(i«>s. Elle possède un collèj^e communal,

une bibliotiièque publique de 4 à 5,000 volumes, un lliéàlrc et une prison.

Toutes ces conslruclions sont renfermées dans une muraille ; elle est dé-

fendue à l'ouest par le fort Saint-Anlré, et à l'est pur le fort Belin, qui

couronnent tous deux une montagne élevée. En entrant dans la ville par

le nord, on traverse le faubourg des Carmes, et par le sud celui de Saint-

Maurice, qui furent tous deux épargnés par l'incendie «le 1825.

Trois sources que l'on nomme puits alimentent les salines de cette

ville, et l'eau salée qu'elles produisent porte le nom de muire. Ces puits,

situés dans la direction du sud au nord, sur la droite de la Furieuse et

au-dessous de son niveau, sont presque au centre de la ville. Chacun d'eux

offre plusieurs sources d'eau douce et d'eau salée rapprochées les unes des

autres, mais dont on a soin d'éviter le mélange. Les eaux salées sont à

25 mètres de profondeur. La quantité de sel que l'on en obtient annuelle-

ment par l'évaporation est évaluée à 40,000 quintaux.

Le territoire de Lons-le-Saulnier formait, au moyen âge, la plus grande

partie du Scoding ou Sco-dln, c'est-à-dire de la contrée de l'Ain, dont les

habitants étaient connus, comme ils le sont encore, par leur bravoure.

Ceux de la partie montagneuse qui s'élève à l'est de la ville passent prin-

cipalement pour être actifs, industrieux, tandis que ceux de la partie oc-

cidentale ont la réputation d'être apathiques : ils préfèrent les travaux de

l'agriculture à ceux de l'industrie. Lons-le-Saulnier, siège de la préfec-

ture, date du quatrième siècle, et doit aussi son origine à ses sources

salées : son nom pourrait être traduit par mesure de sel '. Il est au con-

fluent des trois petites rivières de la Seille, de la Vallière et du Solman,

dans une vallée agréable environnée de vignobles qui produisent d'excel-

lents vins. L'église qui décore la place d'armes, le bel hospice où l'on

soigne à la fois plus de 1 50 malades, et les immenses bâtiments de gra-

duation d'où sortent annuellement 20,000 quintaux de sel, méritent seuls

l'attention de ceux qui visitent cette ville, patrie du général Lecourbe, du

poëte lyrique Rouget de Lisie, auteur de la Marseillaise, et de Roux de

' Selon Gollut. auteur qui s'est beaucoup occupé de l'histoire de la Franche-Comté,
le long est une mesure d'eau salée contenant %i muids.

VIII. 34
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Roclipllc, otitourdu pnfimo des Trois Agos. Dons srs environs, on volt sur

lo (rrriioirc do la cnmmuiitMloMfV/Ny des grotlcscurlcu!i<'s,d')ii l'on liro

beaucoup de salpélro. A3 lioiics vers lo nord, prùsdu village ilo Raume,

les sources do la Seillo sortent des crevasses d'un rocher ctilcaire fnrmant

un offreux préripice. Ces sources sont dMinpnsanles masses dVnu qui,

dons |(A bctiux Jours du printemps, cnulonlencoroou milieu des glaçons.

Duns les environs do Saint-Amour, ville dVnviron 3.000 àmos, silut^o

près do lu frontière occidcnlulo du Uèparlemeni, les liabilanls conservent

plusieurs fiUos et (l'irmonies qui remotiloni à la plus liante aiiliqiiilé. Lo

bourg ù'Ai'inllioil est bùli sur les luines d un icnipio giiulols déilio ù Slart

Seyomon, ainsi que le prouvo la dccouveric d'une insciipiion en l'Iionncur

do ccllo divinité, à laquelle les Segoves, Tun des penp'es de lu Dresse, dé-

diaient une pnrlie dos dopouil'cs do leurs ennem s. Près de Comtes, sur

les bords de TAiti, les mines do l'uiicien eliâleuu d'OliiVrno couronnent

uno montugnc presque inucces^ible, li soûle du Jura sur Inquello on ren-

contre quelques ours^ il fui dè;ruil uu seizicinc siècle par les Français,

qui, irrités do sa Ioni,'uu rèsisliincc, ninssueièrtMit tous ceux qui s'y èliiienl

retirés. Les Irois principuies dames du cliûteuu rurcnl, dit-on, oiiftTiiiècs

duDS ut) tuniicud K'ii'iii de poiiiles di; clous et priHijtilées du liant de la

moiilagiie dans la rivière. Il est pou de paysans qui irossuronl les luoir

rencontrées lu nuit, ainsi que lesci;;ncurd'0.tfcnic ciiussaul avec su cour

dans les bois ciiviroiinanls.

Si nous voulions dicr re !cs villes et les viHî-fn s de l'orronilissomcnl do

SiiintClaudcqui se tonl roniaïquer par leur industrie, nous n'dublicrions

pas Septmoncel, où l'on labnqiie divers objets do lub eiterie et des fro-

n)a;:;es, où plus de 1,200 personnes sont occupées ù la rabriculion cl fi la

taille des pierres Tausses. Co vlllaire, de 3,000 habi'ants, lui entièrement

détruit par un incendie, en 1820; mais de tels événemenls laissent peu

de traces ou milieu d'une population laborieuse. Nous citerons Château-

des-Prés, tu l'on confectionne des cliuises, des buffeis et divers autres

meubles en sopin ; le bour^' do Morez, d'où sort tous les ans une grande

quantité d'horloges, de pendules cl do tourne-broches, et Buis d'Âiih>ul,

qui fuçonne lo bois en boîtes «l'hor'oges, en seaitx, en caisses et ci cclia-

las. Mais un coupd'œil sur Saint Clauile complétera peut être Tiulc que

nous voudri lis pouvoir donner du Tindustrio jurassienne. Cette ville doit

son origine à uno ancienne abbaye, doi.t les serls trouvèrent, au sièclo

dernier, un habile j^'i'enseur dans Voltaire. SuinlCiuude s'appela d'abord

Condat, Des ruines (.«luf^^jdé' tolcs trouvées duus ses environs portent à

r:
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crnirc qu'on tomps do-^ nomnin'' ''île joiil5?iiil »Ip qncîqiin i'nportnnco : cllo

prit on-tiiilo. (l'im t'n sos (\\>M*, le ' ^m il^ HaintOynnt, piiin odiii qiro'lo

; rie nnjniiitl'liui, qn'f lo f|iji'lii pend un In n'-volminn pour col ai tlo Con-

daî Hlohlnfiie. Kn 1739, un irnit(> incomiu- liiMruisil compItHomcnl

en deux licnros, mids nno sonmc do 7 iO 0(»0 (m s, orconlôo piir le

ponvornomonl consiilnire, ol do udnibrousos culloclr fiiitos dons loulo li:

Franco, conlribnôrenl à sn rcconMniolion sur un plan pliM rAgniicr que

celui qu'on y remnrqiinil pnH'ûdiMnmcnl. Elle est rocliôo ou fond d'une

volli^e, circnnsciile d'un côlù par dos monliignns ( '^'"•''s i( ^ hriH, do

rmilniiiirdcsi.'imcsnride». OnycotnpiopIU'»lOiiramnn ' icii»rcs()'ouvrugp«

an I ni ^mj occupont un ^nnd nombre d'ouvriiT'^ dos .Itri |uos d'Iiorlo-

gcric, d insirumenis do musique, do lacets, do clous, d'i'pin;«lc9, do laba-

li.'rcs, dcclinpclcls cldojiHiolsd'cnrmh: sii^ge épiscopal , on y rem pqiio

un bel liôpiliil , un vaste rollù;;e cl plusieurs auiros ôlablisso cnl< utiles.

LcJéparfemcnt (/«/>rtwô»', comprenant la coallnualion des minlasncs

qui couvrent une parilo<'o celui du Jura, fo divise comme eohii-i icn Irols

rô;;lons', la supirioure, la moyenne el l'infùriourc. La premiùro im 'léri^aôo

do rocl'.ors ralotdrcsdont les sommds, couvoris de noi;,'o pondnii sept ou

huit moi; de ronnôe, sont presque dépourvus do vô^clnlion • mus leurs

revers ofiVont au midi d'excclIeiWs pAiura;;esct de belles valliVs omb ngùos

par des lorrtis do sapins \ le blô n'y ri'ussit pas plus que lo soisie : l'o !;o et

l'ovo'ne y lormont la base des cnliureson ctiréalos. Los liabilalions y ^ont

(^pnrsos, et la populaiiony a concrvô la pureiû dos mœurs cl l'Iiospii.Jilô

qui disiinsuo les nioniafîuards. La rôRion moyenne est sous l'influence

d'une lonii t''r!ilur<* | lus douce que colle »lc la précédenio. Le Iromont co n-

mence î\ s'y montrer, ol (|uc!qucs coteaux sont assez favorablement silués

pour se couvrir do vii^ncs. Les li.iuieurs les plus consi.lùrablos s'y mon-

trent coiiverlesde rnrftsdo clu^nes cl do lièlrcs nnMantfés de sajiins; mais,

vofô leurs bases, ceux ci disparai.^seiit tout à foit. La région basse ou la

plnincsV)iendiiupioddoccsmoiilai;nes, ù 300 mètres au-dessous do leurs

sommets. C'est In partie In plus fcrlilo, lu plus riche on céréales don vins,

et la plus piMipée du doporicmcul. La plupart dos plateaux dos doux aulms

Conlenamcs imposables.

Terrpi lahouriib^us 101.077

liu> MUMUi
I,a.iilu( pA I tjruyvrf*. 1010 «H

rr<! 71I.S0;

Vcn»? 8,1111

Ver^iT», népii* e»,jili|ll»«. .... 5,"57

Pr.>iiri<U'si>àii<ii 1,.S7<>
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Cultures divprsos
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régions sont couverts de marais qui semblent être les réservoirs naturels

des principales rivières qui prennent leur source au pied de ces mou-

>tagnes. Ces rivières sont : le Doubs, qui, avant de servir de limite entre la

France et la Suisse, s'élance, de 25 mètres de hauteur, dans un abime

que la sonde n'a point encore pu mesurer; la Loue, qui, dès sa naissance,

met en mouvement plusieurs usines ; le Dessoubre, renommé pour ses

truites; le Lison, qui, près d'arroser un charmant vallon, s'échappe en

une belle cascade d'un antre creusé dans le roc. Au pied de ces montagnes,

des lacs et des r/ vais d'une grande étendue, de nombreuses tourbières

e ioitécs, des excavations que leurs sinuosités transforment en laby-

rinthes souterrains; des grottes formant des glacières naturelles, une

houillère, et quelques sources minérales, pous arrêteraient trop long-

temps, si nous nous proposions de les examiner. Dans ce département, la

culture est encore soumise aux anciennes routines, qui laissent le tiers

des terres en jachères *, le système des prairies artiûcielles, en prenant de

l'extension, augmenterait promptement le nombre des bestiaux. On y

compte environ 25,000 chevaux, 127,000 bœufs et vaches, 11 0,000 mou-

tons, 800 ânes, 150 mulets, 29,000 p^rcsct 12,000 chèvres.

Nous allons parcourir le département, en commonçnnt par l'arrondis-

sement le plus méridional. La position de Pontorlier^ sur le Doubs, à peu

de distance d'un passage naturel qui communique de la France à la

Suisse, en traversant le Jura; passage connu des anciens, et que défend

un fort bâti sur le Mont-Joux, qui s'appela probablement Jovis, fait pré-

sumer que cette ville remonte à une époque très-rerulée. Les titres les

plus anciens lui donnent les noms do Ponfalia et de Pons-Aelii, de Pons-

Arleli et de Pons Ariœ. Incendiée en 1656, 1675, 1680, 1736 et 1754,

elle est aujourd'hui propre, bâtie avec régular té, et ses maisons, peintes

de diverses couleurs, annoncent le voisinage de la Suisse. On y voit un

beau corps de caserne pour la cavalerie. C'evSt la ville de France dont le

sol est le plus élevé : elle est à 887 mètres au-dessus du niveau de l'Océan.

Le commerce que Pontarlier fait avec la Suisse, et l'industrie de ses habi-

tants, ont, depuis quarante ans, doublé sa population. On y fabrique

annuellement environ 90,C00 litres d'extrait d'iibsinihe ; elle renferme

une belle forge de fer et d'acier, une fonderie de cuivre, et des tanneries.

L'un des hommes marquants, nés <lans ses murs, est le général d'Ârson,

qui, au siège de Gibraltar, imagina l'cmiHoi des batteries Qo-tlantes.

Le fort de Joux, situé à peu de dislance en remontant la vallée du

Doubs, couronne une montagne presque inaccessi|)}e. 11 a quelquefois
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servi de prison d'État : ^lirabeau y fut enfermé, et c'est dans ses murs que

mouJ'ut le fameux Toussaint-Louverture.

On compte dans rarrondissemeni de Pontarlier un grand nombre de

fabriques de cotonnades, des papeteries et une verrerie. A Touillou ei

Loutelet, village à 4 lieues de Pontarlier, on remarque une source iuAer-

mittente appelée Fontaine-jRondê. Le canton de Lofier a pour principale

industrie la fabrication des fromages; on voit près de ce bourg un abîme

dont l'ouverture est peu étendue, mais dont la cavité vaste et profonde

parait être une suite de grottes placées à différents étages.

Dans le canton de Mont-Benoit, qui fait partie delà haute montagne, on

voit, sur le flanc d'un rociier à pic, un antre qui sert d'église au village

de Remonnott et auquel on ne parvient que par un escalier en bràs sus-

pendu à la montagne. Le village de Mont-Benott «st remarquable par la

beUe architecture de son église gothique, qui faisait autrefois partie d'iUoe

importante abbaye.

Le territoire de Besançon, deux fois plus peuplé que le précéden^t, est

proportionnellement plus industrieux encore. Cette ville est l'ancieone

cité de Yesuntio, dont César fit une place d'armes dans son expédition

contre Arioviste : circonstance qui prouve qu'elle était déjà considérable

à l'époque de l'entrée de ce conquérant dans les Gaules. Dévastée par les

Bourguignons au cinquième siècle, par les Hongrois au dixième, eljie

fut toujours importante. Charlemagne la considérait comme l'une de ses

principales places fortes -, les ducs de Bourgogne y eurent leur cour de

justice \ au douzième siècle, l'empereur Frédéric l'éleva au rang de cité

impériale, titre qu'elle conserva jusqu'à l'époque de la réunion de la

Franche-Comté à la France. Le Doubs la divise en deux parties inéi^ales,

dont la plus considérable est la ville haute, qu'il entoure presque entière-

ment, en figurant au pied de ses murailles, comme le dit César, la forme

d*uu fer à ihoval. Une citadelle, bâtie sur un roc inaccessible, domine la

ville et ses environs: ce roc est le mont Cœlius des Romains; vis-à-vis

n'élève sur l'autre rive du Doubs le fort Bcrglto. Les deux quartiers com-

muniquent par un pont de pierre dont les fondations sont romaines ; sa

plus belle promoitade, tracée sur remplacement de l'antique Champ -de-

Mars, se noiime encore le Chimars, Un beau monument antique que l'on

remarque près de la cutliédrale, est la Porte-Noire, arc de triomphe qui

parait avoir élééri:,'éen Thonneur de Cnspus César, fils de Constantin;

ses colonnes sont ornées, les unes de feuillages et d'arabesques, les autres

ée figures représentant des combats, des fêtes et des jeux; sous l'arcade

r
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on reconnaît dcssnjcis militaires. Dans l'enceinte de la ville, on voit aussi

les rcpics d'un nquriluc, et liors de ses murs les ruines d'un am| bitliôàtre.

Enfin, après dix-huit siùclcs, Bi-saiiçon a conservé sa forme primilivc:

c'est une anlii|iie cité liabillêo à la moderne. Eilc est une di-s villes do

France les mieux b.itics, une de celles aussi dont les musées et la biblio-

thèque publique sont les plus riches : celle doruiôrc renferme 60,000 vo-

lumes ol «le précieux manuscrils. Il existe à Bjsançon une académie uni-

versilairo, avec une faculté dos lellres; un lycée impérial, une académie

des sciences, des bollcs-lcllros ol des arts, cic. L'église cathédrale de

Saint-Jean est un bel odifico dont !a construction remonte au onzième

siècle. On admire aussi le superbe vaisseau de Péylisc Sainte-Madeleine.

Le palais de jusiico, cons:ruclion du seizième siècle, l'bôtcl de la préfec-

ture dont l'archileclurc est un peu lourde, le théàt o, la grande caserne

et Tancicn pa'aisdu cardinal Granvclle, ne doivent pas être passés sous

silence. Ce doriiier édinoe, qui date de 1534, est une propriété particu-

lière où l'on tient chaque année des foires. Besançon rcnlermo 41,295

babiliiiit-s. Celle ville tient on aciivilé de nombreuses fabriques-, elle est

le centre d'une grande fabrication d'Iiorlogoric qui occupe plus de 1,800

ouvriers. Citer SuardJIoncey, Chifflei, Dunod de Charnage,Droz, Charles

Nodier et Victor Hugo, parmi les hommes célèbres auxquels clic a donné

naissance, c'est prouver qu'elle a amplcnicat contribué à la gloire litté-

raire et militaire de la pairie.

Aux environs di! Besançon, Ornans, ville de 3,483 habitants, renferme

des tanneiies cslimcos, une papeterie, une fabrique d'absinthe, deux

tromagcries qui fournissent au commerce pour 40,000 francs de fromage

dit de Gruyère, un bel hospice civil cl une bibliothèque publique: elle est

la pairie de l'abbé Millot. Près de ses murs on voit les ruines d'un vieux

chàteau-lort. Aux portes de cette prtite cité on cultive en grand des ceri-

siers dont le fruit fort à fabriquer un excellent kirchwasser. Le canton

dont elle est le clirf-.icu est rempli d'objets inlcrcssants: ce sont les

grottes de Baiimarcliais, dcBonncvaux, deMoulhieret de Chàtea» vieux,

lepuils de la Brème, gouffre qui, lorsque les rivières débordent, se rem-

plit d'une eau limoneuse qui s'élance en bouillonnant et inonde le vallon

qui reiivironnc; ciifiii les cascades de Mouthicr, dans la vallée d'Ornans,

où elles sont formées par un ruisseau qui tombe d'un rocher nommé le

Syratu. Dans le canton de B:)ussière, la grotte tï'Osselle est célèbre par

la longue suite de cavilcs qui la composent et qui ont plus de 1,000 mètres

de développement, et par la grande quantité d'ossements fossiles qu'on y
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a découverts. A 4 lieues de Besniiçon, Quwtjcy, sur la Loue, ville de

4,000 liobilonls, posFÔdcpri^s do ses l'orgesqut'h|iic3 vosligesd'uH cliàlenu

fort qui Cul la résidence de Guillaume le Giaml, comte de Boiirgo;;ne, en

4080, cl le lieu de nuissance do Guy de lioursoyiic, c!u pape à Cluny, on

1143, sous le nom de Calixte II.

En suivant les bords du Doubs pendant l'espace d'environ sept lieues,

on aperçoit sur sa rive droiie cinq moniayncs formant un groupe : c'cstè

leur pied, c'est à l'extrémilé d'une vasle prairie entourée par le Doubs,

c'est sur la ligne ua canal de jonction que se trouve la pclitc ville do

Baume les Dames, que l'on regarde comme fort ancienne, ci qui dut son

surnom à une abbaye de clianoinesscs dont l'abbosse avait cinq grands-

officiers gentilshommes. Les colonnes du maîlrc-auiol do l'église do ce

couvent ornent maintenant l'édilico du Panthéon à Paris. C'est dans celte

ville, chef-lieu de sous-préfecture, que naquit le médecin Le Clerc, auteur

d'une Histoire de Russie.

Au confluent du Doubs et du Dessoubro, on voit, à rextrémilô d'un

vallon formé par des coteaux la[nssés de vignes, adossée à des montagnes

couvertes de forêts, la potilc ville de Sainf-IIippolyle, dans laquelle existe

encore la chapelle où l'un conservait ancienni'nK ni le saint-suaire qui

reçoit à Turin les baisers dos lidèlcs. SainlIIii»po!ylo possède qtialic fro-

mageries et une belle manufaclurcd'objois de qnincailli'rie; mais un g:and

nombre d'usines siluées dans la vallée alle.slonl, par la fumée noire qui

s'en élève jour el nuil, leur importance cl leur ailiviié. Sur le leniloirc

de celle commune il cxisle une grollo oui ioiisc appelée le Chàicau de la

Rodie, qui perce liorizonlali-nienl un rocluT lrés-é:evé coupé à j ic. Lo

nom qu'elle porte lui vient d'un ancien cliàlean qui fui construii à l'en-

trée el que les guerres du seizième siccli; détruisironl. Les luines qui en

rcslent sont dignes d'cxcilcr la curiosilé par Teffit jii loresque qu'elles

présentent. Noussommcs dans l'arrondissomenl de J/oH/i!/f//mr(/, ancienne

capitale d'une principauté, mais (|ui n'a rien perdu de son imporlance en

devenant une sous- préleclure. tlle est bien Làlio, arrosée pisr [ilusicurs

fonlaines, el dominée par un chàieau qui servait de résidence à ses princes

et qui sert aujourd'hui de caserne de gendarmerie cl de maison d'an«t:

une partie de l'édifice renferme les archives de l'ancienne princi|>anté,

parmi lesquellos se trouvent j.lusieurs Charles du douzième siècle. La

bibliothèque publique renferme 10,000 volumes. Le bàlimenl des ha les et

réglisc de Saint-Martin sonl les seuls édifices reitianjuables de celle ville,

qui s'enrichit par son commerce avec la Suisse et par sa fabrication d'hor-
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logerie flne, sa belle fliature de colon et sos nombreuset tanneries dont

Ips produits réunis r«>préaontenl une valeur annuelle de 1 .20(^,000 Trants.

On y fl c>i-ii;é à la mémoire de Georges Cuvier, qui y est né, une belle statue

en bronze, due au talent du sculpteur David.
'

L'orrondisscmcnt de Monibelliard , qui comprend nne partie dé la

plaine, ainsi que de la hau'e et de la moyenne tnontaqne, renferme des

champs bien cultivés, des usines, des filatures el de nombreuses fronrai-

geries. Audincourt est un viluge dont les 1,000 habitants doivent leur

aisance aux forges, à la mimufacture de ferblanc, à la fliature de coton

et à la fabrique de percale qu'il renferme. Colui de Mandewe occupe une

partie de l'emplacement de la cité romaine d'Epamanduorum: on y voit

les restes d'un théâtre qui doit remonter au troisième siècle, et l'on y

trouve d'antiques constructions et des médailles.

Quelques rameaux du Jura et des Vosges forment au midi et à l'occi-

dent la région montagneuse du Haut-Ithin *
. Les Vosges projettent d'assez

hautes sommités que leur forme arrondie a fait appeler ballons; de ces

plus importantes cimes, on aperçoit le ballon d'Alsace et celui de Gueb"

willer, qui a 1 ,433 mètres de hauteur. La partie orientale, bornée par le

fleuve, arrosée par l'Ill, la Birse, quelques autres petites rivières et le

canal du Rhône au Rhin, est une longue plaine. Dans les deux régions se

trouvent des forêts, des vignes et des champs fertiles; dans les deux

régions, l'agriculture est arrivée à un grand degré d'avancement. Partout

de superbes prairies artificielles offrent une nourriture abondante aux

bestiaux-, partout de riches vergers produisent d'excellents fruits; par-

tout, enfin, on cultive le merisier dont le fruit sert à fabriquer un kirsch*-

wasser estimé. Le nombre de chevaux et de bêtes h cornes répond à la

richesse de la culture ; cependant le territoire ne nourrit pas assez de mou-

tons, et ne produit pas assez d'avoine et de blé pour la consommation locale.

C'est donc en grande partie aux usines qu'alimentent ses mines de cuivre,

de fer et de plomb, ses foi éts et ses houillères, et aux fabriques de tissus de

laine et de coton, que le département doit son importance et sa prospérité.

Un roc au pied des Vosges servit, à l'époque du régime féodal, de base

Contenances imposables1

Terres labourables

Bois. . .

Près 5-',ô«7

Lunile>. pâl s, bruyères 2H,l)3*

Vl|5„.s 11,141

Vfr^cffs, pépinières et jurdins .... 5,81 !<
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Ktongs, abreuvoirs, mares, canaui. . . t,T70

hectares

l.ectaresj Cultures diverses 1,108
155,571 (Jseruies, aiiliiuiL's, saussaies.

Contenances non imposables.

Forêts, dumaiiies non proil.iciirs. . . .

Iloutes, I bemins, p aoes publiques, rues.
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à un vieux château, que sa position a fait appeler Bel'Fort; une petite

ville du môme nom, mais que l'on prononce et que l'on écrit aussi Béfort,

s'éleva à la base de ce roc. La vieille forteresse subsiste encore; mais le

rocher qu'elle domine offre de si grands avantages comme position mili-

taire, que Vuuban, en 1688, l'entoura de fortilicalions; elles ont été

réparées et augmentées depuis 1815, car elles commandent le seul passage

par le quel l'ennemi, entre le Jura et les Vosges, puisse s'inlroduireen

France; c'est ce que l'on nomme la Trouée do Béfort. La ville est bien

bâtie*, quelques-unes de ses rues sont larges et tirées au cordeau; ses

casernes sont belles; on y respire un air pur; la Savoureuse, qui coule

au pied de ses murs, sert de moteur à de nombreuses usines; la situation

de Béfort à la jonction de six grandes routes y favorise les transactions

commerciales. Cette ville doit être une station du chemin de fer de Paris à

Bàle par Troyes et Chaumont.

Le même arrondissement comprend plusieurs localités industrieuses.

La jolie ville de Thann, que ses nombreuses fabriques rendent rivale de

Mulhouse ot de Colmar; un petit embranchement de chemin de fer la joint

aujourd'hui à Mulhouse. Massevaux ou SJasmunsfer, ville de 3,000 habi-

tants, renferme une importante filature de coton. Cernay, qui compte

2,000 âmes de plus, possède aussi des filatures^ ainsi que des fonderies et

des manufactures de toiles peintes.

La population et l'industrie ù'Allkirch sont peu importantes ; nous n'en

parlons que parce que cette ville est lo chef-lieu d'une sous-préfecture.

Ifmitigue, sur la rive gauche du Rhin, était en 1814 une jolie place do

guerre forlifiée par Vauban, cl peuplée de 7,700 habitants: aujourd'hui

elle en renferme à peine 2,000. L" .ivasion de 1815 est la seule cause de

sa ruine. Elle fut le Ihéàlre d'une des glorieuses scènes de courage qui ont

signalé cette désastreuse époque de notre histoire. Bloquée par 25,000

Autrichiens, et défendue par 140 hommes sous les ordres du général Bar-

banègre, ce ne fut qu'après douze jours de tranchée, ce ne fut qu'après

avoir perdu la moilié de ses défenseurs qu'elle capitula avec tous les hon-

neurs de la guerre. Quel fut l'étonncment du vainqueur, lorsqu'il vit

défiler cette poignée de braves composée de 50 hommes valides et d'une

trentaine de blessés ! Maî're de la ville, il s'empressa d'en détruire les for-

tifications, et n'épargna pas môme le tombeau érigé, en 1803, par Marceau,

au général Abatucci, comme s'il eût voulu se venger sur les morts de la

noble résistance de quelques vivants.

Mtilhausen, ou Mulhouse, est le centre de la fabrication du Haut-Rhin
j

VIII. 35
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on y compte un grnnd nombre de filatures de coton et de laine, 41 fa •

briques do drops, 17 de mousselines et de cotonnades, 15 de toiles peintes,

des Tiiltriquos de mnroquins, dos tanneries cl des fonderies. Elle renferme

29,574 hobilaiils. Elle possède un collège communol et plusieurs sociétés

industrielles. ICIle se divise en vieille et nouvelle ville. La première est

bùtic sur une ilc formée pnr la rivière de Tlll et le canni de Ncuf-Brisacli
;

elle se compose de rues irrègulièrcs, mais larges, bien pavées, propres,

garnies de jolies maisons*, elle (St ornée de beoux édiflces, dont les plus

remarquables sont iMiùtel*de-villo, avec une fuçude décorée, dans le goût

allemand, do poinlures représentant des personnages du moyen âge, et

régli^e rélorniéo, vieil édiflce dont les vilruux sont assez beaux. La

seconde, au sud-est do la première, s'étend de la rive droite de l'Ill au

canal du Rhône au Rliin, ses rues sont tirées au cordeau et bordées de

trolloirs j une place triangulaire, entourée de portiques soutenus par des

colonne;> en occupe le cenire. Toutes les maisons do ccite place sont

consiruilcs avec élégance; on voit qu'elles sont habitées par les urincipaux

négociants; le principal édillee qui la décore est le Casino; le milieu,

planté d'arbres, rappelle les squares de Londres. Mulhouse est la patrie

du malhé'iialicion Lambert, dont on a donné le nom à une petite place

de la vieille ville, qui est ornée d'une colonne érigée en son honneur.

Mulhouse est une impoi tante slution du chemin de fer de Strasbourg

à Dàle; elle doit être reliée directement à Paris par rembrancliement de

Troyes, Chaiimonl, Vésoul.
'•

Dans l'arrondissement de Colmar, nous pourrions citer 7 ou 8 petites

villes imporlanles par leurs fabriques; Koiserberg, enlourée de murailles

et bien bàlio, jadis ville impériale; Itibeniwillé, où l'on voit encore les

ruines de l'ancirn cliùlcau de Piibeaupierre; Munsler^qm fait un bon

commerce de toiles pciulcs et de lùrschwassor ; liouffach, dominée par le

château d'Isenbourg, qu'habitèrent plusieurs de nos rois de la première

race 5 Soullz, qui fabrique spécialement des rubans de soie; GuebwUler,

qui, outre des lllatures et des fabriques de cotonnades, possède une raffl-

nerio de sucre, et fabrique des clous et des étrilles ; ei Sainte-Marie-aux-

Mines j entourée de gisements mélalliques dont un seul est exploité. A
l'exception (le ccite dernière, qui renferme 12,000 habitants, eldoRibeau-

villô, qui on compte 8,000, tontes les villes que nous venons do nommer

n'ont quo 4,(100 à 5,000 àmos. Kenf-Urisach, bâtie par Louis XIV, et

l'orlirK'C |)ar Vanban, n'est iniporlanle quo comme place de guerre; sa

population est à peine de 4,000 individus; elle n'offre à l'extérieur qu'un
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octogone régulier de bastions qui cache les maisons, parce que celles-ci

sont peu élevées et toutes do h môme hauteur. Le mémo nombre li M-

tontsso Iroii'i à Ensisheim, jolie ville entourée do murailles et de Tnssés;

son priiicipol éiliflceest l'ancien collège des jéstii tes, transformé en maison

centrale de détention, dans laquelle on entasse jusqu'à 850 individus.

L'opinion la plus accréditée chez les antiquaires place la cité gauloise

à'Argenluaria, dont parle Plolémée, h une dcmi-lieuo do Colmar; elle

ajoute même que de ses ruines les Romains bûlircnl lu forteresse de Colum-

baria, que détruisit Attila. M. de Golbcry a (Ixé l'cm;>luccmont d'Argon-

tuaria au village d'//flrftoMr(/, oii l'on a retrouvé rcncoinicd'un caslrum.

Mais rien, dans Colmar môme, ne rappelle l'époque do la dominution

romaine. Elle n'éiail qu'un hameau sous le régne de Charlemngno; ce

n'est qu'en 1220 que l'empereur Fréléric II l'onloura de murailles et

rérigea en cité. En 1552 seulement, elle reçut le litre d'impiMiale. Bien

que sa population n'ait jamids été plus considérable qu'elle no l'est aujour-

d'hui, elle tient depuis longtemps un rang important parmi les villes les

plus riches de raneicnne Alsace. Il y a 40 ans, ses revenus s'élevaient à

plus de 100,000 livres; ils sont plus que doublés aujourd'hui. C'est le

siège d'une cour impériale; sa construction est aussi belle que sa position

est avantageuse et pittoresque. L'éfjlise des Dominicains est le plus beau

de ses anciens édifices, et sa bibliothèque publique est l'une des plus

importantes de l'empire ; elle renferme près de 40,000 volumes. Ses autres

établissements utiles consistent en une pépinière et une orangerie dr^por-

tementales, un collège communal , deux écoles normales primaires, l'une

pour les instituteurs, l'autre pour les institutrices; une société pour l'amé.

lioralion de l'enseignement élémentaire, une d'émulation, et une société

biblique. Martin Schoen, le plus ancien graveur sur métaux, Rowbol, l'un

des membres du Directoire, et les deux frères Pfeff.M, l'un historien et

l'autre poëte, naquirent dans cette ville. Elle fait un grand "ommerce des

produits de son industrie. C'est une des principales stations du chemin de

fer rhénan français.

Borné, comme le précédent, h l'orient par le cours du Rhin, à l'occi-

dent par une partie de la chaîne des Vosges, le déparlement du Bas-Rhin *
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est couvert do cotoaiix, Je Torôts, do prairies et do terres de la plus grande

ricliesse. Aux trésors do ragricullure et do quelques mines, il joint ceux

d'une industrie variée, et met à profit les avantages que lui ofrrcnl un

'grond nombre de routes et do cours dVau navigables. En un mot, il pos-

sède tant d'éléments de prospérité, qu'il est, do tous les déparlements do

Fronce, celui qui offre raccroissoment le plus rapide dans la population.

La première villo quo Ton traverse en quittant le territoire do Colmar et

en suivant le cours do Plll, est Scfielesladt. Les Vosges, que l'on voit sur

la gauche, les vieux châteaux en ruines qui s'élèvent çà et lu sur quelques-

uns de leurs sommets, les vignobles qui dominent une multitude de riches

villages, les forêts qui s'étendent sur la droite de la rivière, les belies prai-

ries qui bordent sa rive gauche, forment un magnifique paysage. Ce chef-

lieu de sous-préfcclurc était jadis lu troisième des dix villes impériales do

l'Alsoce. Son nntitjuiié est incontestable •, elle était sous les Romains l'une

des plus importantes cités des Tribocci, et portait le nom (yElcebus, dont

on retrouve la trace dans le petit village A'Ell, que l'on voit à peu de dis-

tance de ses murs. Sous les Carlovingiciis, elle était considérable, puisque

Charlemagne y célébra la fêle de Noël en 770, et que Charles le Gros y

faisait quelquefois sa résidence. C'est du dixième siècle que date sa déca-

dence; au treizième elle se releva, mais elle eut encore beaucoup à souf-

frir pendant la guerre de trente uns et jusqu'à la réunion de l'Alsace à la

France. Depuis cette époque, elle n'a cessé de prospérer-, J^n 1802, sa

popiiluiion n'était que du 5,000 habitants, aujourd'hui elle est plus que

doublée. Elle est généralemcni mal bâtie, et la populatio.i y est resserrée

dans un trop petit espace. Du haut de ses fortifications, qui forment un

octogone presque régulier, on jouit d'une vue magnifique. C'est à Sche-

lesladt que fui inventée la manière de vernisser la fuience. Cette ville est

une station du clie:iiin de for rhénan français.

Les villes les plus imporlanics du territoire de Schelestadl sont : Barr,

bâtie avec régularité depuis le désastre qu'elle éprouva en 1794 par l'ex-

plosion de son arsenal, cité peuplée de 4,500 habitants, et située dans

un joli vallon entouré de vignobles; Ober-Nay ou Ober-Enlieim, égale en

population ù la précédente, au pied du mont llolcnbourg, célèbre autre-

fois par lo monastère de Sainte-Odile, dont on aperçoit de loin les ruines

majestueuses; Itosheim, ville de 4,000 âmes, qui no consiste qu'en uno

seule rue et qui fut jadis liijrc et impériale. Après ces cités, toutes indus-

M
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trieuses, nous devons mentionner A'/tiifjienMa/, village agréablement situé

au pied do collines couvcrlosdc sapins, et important par sa nianufuclure

impériale d'armes blanches, où Ton fabrique des damas qui rivalisent

avec ceux de Syrie.

Laissons sur notre gauche Mufsig et Sfolsheim ou Sfollsen, deux pe-

tites villes de 3,000 âmes, dont la première est connue par ses armes à

feu, et la seconde par son excellente quincaillerie, ses papeteries et ses

tisscrandcrics. Dirigeons-nous, en admirant sa légèreté, vers la flèche de

la cathédrale de Strasbourg, haute do 142 mètres. Empressons-nous

d'aller admirer ce chef-d'œuvre d'architecture gothique, et l'horloge qui

décore son intérieur, machine dont l'ëtonnnnte complication représente le

mouvement de notre système planétaire et des constellations. Strasbourg,

dans laquelle on entre par sept portes, est entourée de fortidcalions et

défendue par une citadelle qui fut construite par Vauban. Elle est tra-

versée par l'Ill, que l'on y passe sur plusieurs ponts de bois. Après la

cathédrale, le plus bel édiûce est le château royal, où réside l'évéque. Le

palais de justice, l'hôlcl-dc-ville, celui de la préfecture et la nouvelle salle

de spectacle ne sont pas indignes de cet important chef-lieu. L'église de

Sainl-Tliomas, bâtie au septième siècle, renferme plusieurs beaux mau*

solées, dont le plus remarquable, sculpté par Pigalle, est celui du maré-

chal de Saxe. L'arsenal, bâtiment d'une belle étendue, les casernes et les

fonderies de canons sont tels qu'on s'attend à les voir dans une place de

guerre de première classe. Il y a à Strasbourg un lycée impérial et un

collège communal, appelé gymnase de la confession d'Augsbourg; un

séminaire protestant, une école spéciale de pharmacie, un hôpital militaire

d'instruction, une école municipale industrielle, une école normale pri-

maire et un grand nombre d'écoles primaires élémentaires. On y trouve

de nombreux établissements publics de charité et scienliliques, et son

académie protestante est l'une des plus célèbres de France.

Les arts, les sciences et les lettres sont cultivés depuis si longtemps à

Strasbourg, qu'il n'est point étonnant que le nombre de savants et de lit-

térateurs distingués que celte ville a produits soit considérable. On sait

qu'elle a donné le jour à Martin Bucer, l'un des plus habiles théologiens

qui ont servi la cause du protestantisme. Parmi les modernes qui se sont

illustrés, la gloire militaire nous montre Kléber et Kellermann; les

sciences physiques, Ramond; les arts du dessin, W.ylcr, dont on a de

belles peintures sur émail, et Alanlioli, dont les tableaux de genre sont

recherchés; l'humanité reconnaissante, le vertueux pasteur Obcrlin.

1
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La villo fait un important commorco, son industrie est fort ocllvo; elle

sert d'cnlropiM ontro la Franco et l*Allomagno. Lo cliemin do fer do Puris,

celui do nitlo, celui do Vcissembourf?, lui assurent dos conununicallnns

furiles avec les gnuides villos do Franco et do ''ùlrnngcr. La gare do

Strasbourg est à 501 kilomôlres do çollo Uo Paris, et & U1 kilomôlrcs do

celle do Udio.

En sortant do la ville, dans la direction du nord'Ost, le premier objet qui

attire rottenlinn est IMlo do lioberlsau, entourée par rill et lo Rhin. On y

remarque de cliarmantes maisons do campagne, un joli village et plusieurs

usines. Dans tous les environs on no peut fuiro un pas sans apercevoir dos

établissements industriels; mais ici l'ugréablo est réuni i^ l'utile
•,
io terrain

présente l'aspect du plus beau jardin anglais. Près do la ville, et sur lo c6lô

oppusé, sVMèvo, au milieu do l'espace réservé aux manœuvres de l'artil-

lerie, un obélis((ue en l'Iionnour do Klôber. Dorriôro la citadelle, et dans

rile située en face du village de Kelil, un outre ubélisquo est consacré à la

méaioiro de Dcsnix. Cetlo llo est préléréo pur les Sirusbuurgcois ù leurs

plus belles promenades. i

'

L'origine de Strasbourg est fort Inccrtoino. Cependant le nom A'Àrgen-

toratum, par lequel Ploléiiiéo la désigne le premier, et dont la racine est

celtique, prouve qu'elle existait avant la conquête de César. Drusus en fit

une forteresse considérable; la notice de l'Empire nous apprend qu'elle

était célèbre par ses manuriiciures d'armes. A l'époque de Julien, qui délit

sous ses murs les Allemands et flt prisonnier leur roi Cbrodomoirc, cllo

devint un passage trés-fréi|ucnté pour communiquer do lu Gaule à la

Germanie : c'est co qui lui valut, au cinquiômo siècle, lo nom de Strala-

Burgus, originaire do celui qu'elle porte.

Ce n'est pas dans les villes que l'on peut juger lo costume national du

peuple, où il tend toujours h se rapproclicr do celui de la bourgeoisie.

Dans les villages qui se sucrùdent jusqu'à Ilaguenau, les paysans et les

paysannes qui sortent le dimancho de h messe ou du prêche, se montrent

dans toute leur élégante parure. L'habit noir carré et ouvert des hommes

laisse voir une veste rouge à boulons dorés j do grandes bottes molles ou

de longues guêtres s'élèvent jusqu'à la jarretière d'une culotte do ratine

noire; un large chapeau complète cet l.*abillement. Celui des femmes est

beaucoup plus riche et plus gracieux : un grand chapeau de paille ù forme

basse couvre leur chevelure, dont les tresses flottantes, terminées par des

nœuds de ruban, sont un emblème de la virginité; les femmes mariées

n'ont pas le droit d'en porter. Au chapeau souvent elles subslltueul do
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longues flèclics ii*ui )ui retiennent leurs tresses rolovi^cs en forme du

couronne. Une (Tavuiodo soie noire retombe sur lour poitrine. Hii corset

dont le devant est char(,'é d'ornements en or cl de rubans; do lar;,'cs

manches d'une toile blancho et Une, retenues ou pnih'iiel, où elles se ter-

minent pnr une tnancliclte plissèc, se rutlaclieiit h une jupe do serge verte

bordùe d'un ior^'c ' ubau rou^e, et qui laisse voir fi nioiliù une jambe (Ino

chaussée d'un bas blanc bien tiré, ot un pied wuiutonu pur uno boucle

d'argent dans un soulier h haut ttilon.

Ilagutnau, qui compte 11,351 hubitauts et plusieurs fabriques, fut

fondée pur Frédéric. Borbcroussp, et fut comprise lunmi les villos impé-

riales de l'AIsuce. Les terres sablonneuses ile ses environs produisent uno

grande quantité de gorance dont elle oxpéilic chaque année pour la Franco

et l'Angleterre plus de deux millions de kilogramme?. Elle renferme dos

tanneries, des lirasscries, des foicnccnos, une savonnerie, quîtlro cor-

deries, une (Itature de colon, une fobi ique de percale, deux de draps et

siamoise, deux de goudron, six moulins à huile et des moulins à garance.

Une courte excursion versja base des Vosges nous fera voir, sur les

dernières penles do celle chaîne, la petite ville de Saverne, osser^ bien

bâtie dans un pays fertile en vins. Elle esl dominée, à Touosl pur la côte

qui porte son nom, cl au sud ouest par les ruines du Ilaul-Barr, chiilcuu

du douzième siècle. Son origine romaine esl incontestable : elle tire son

nom de Tabernœ, réunion dMiôlellcries qui se trouvaient sur l'emplnce-

mcnl qu'elle occupe, cl qui servaient de lieu d'étapes entre Strasbourg et

Metz; c'est aujourd'hui une station importante du chemin de fer de Paris

à Strasbourg. Bouxwiller, où Ton voit aussi un beau château gothique

entouré de jolies promenades, est une ville industrieuse de 4,000 âmes,

située au pied des montagnes. On exploite dans son voisinage des terrains

riches en sulfuie de fer.

L'arrondissement le plus septentrional du Bas-Rhin, qui termine la

France à la Bavière rhénane, renferme quelques lieux importants : Soullz-

sousForéIs, peuplé de 2,000 habitants. Test par ses vins, estimés les

meilleurs du département, par ses terrains imprégnés de bitume et rece-

lant des veines de houille, mais surtout par la source salée qu'on y exploite.

Sellz, ville un peu plus peuplée que la précédente, possède une source

minérale gazeuse bien connue, dont tous les ans on expédie pour Paris

plus de ilO,000 cruchons de grès, Niedeibrun, ou mieux Niederbronn, est

un bourg de 3,G00 âmes, connu pour ses étublisscmenls de bains et pour

SCS usines où l'on fabrique des essieux en fer, ainsi que divers objets pour
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le service de rartillrrie, difréreiilcs pièces de mécanique et de la poterie

en fonte. Weissembourg ou Wissembourg, sur la Lauter, n*a d'importance

que par su situation sur notre Trontiôre du nord et par son rang de clief-

licu do sous-prércclurc. Ses lignes de forliflcations sont célèbres dans les

guerres qui se sont succédé depuis Louis XIV jusqu'en 1815. On la croit

une des plus anciennes cités des Sebusiani. Son industrie se réduit à des

tanneries et h dos fabriques de toiles et de faïence; cependant son com-

merce n'a cessé de prospérer depuis la réunion de l'Alsace à la France,

et sa population, qui n'était que 1,700 habitants, a presque quadruplé.

LIVRE CENT QUATRE-VINGT-UNIÈME.

Suite (?e la Description de l'Europe. — Description topographique de la France. —

•

Cinquième section. — Région septentrionale.

La région que nous allons parcourir, comprenant vingt et un dépar-

tements formes dos anciennes provinces de la Lorraine, de la Champagne,

de l'Ile-dc France, de la Normandie, de la Picardie, de la Flandre et de

l'Ârlois, est la plus riche, la plus éclairée et la plus populeuse : elle

compte prés de 1,650 habitants par lieue carrée. C'est la plus importante

par l'étendue de ses forêts, le nombre de ses chevaux, Tinduslrie de ses

habitants et la somme de ses revenus.

Le déparlement de la Moselle ' confine, au nord, avec les possessions

de la Bavière, de la Prusse cl des Pays-Bas. Il occupe, de l'est à l'ouest,

une longueur de 39 lieues : c'est juste trois fois sa plus grande largeur du

nord au sud. Son territoire, inégal et boisé, produit deux fois plus de blé

qu'il n'en consomme; il est riche en chevaux qui seraient d'une grande

ressource pour notre cavalerie légère, si leur race était améliorée. Il

nourrit beaucoup de bestiaux, quoiqu'ils y soient on nombre insuffisant;

il est surtout pauvre en bètcs à laine. L'abondance de ses bois, qui lui

offrent les moyens d'entretenir un grand nombre d'usines, et do tirer un

Contenances imposables-

T(!rres labourables.

liois ....
V\l'res.

hf<>l»res

3(j:l,<.il«

45,.VJ7

Vt-rgors, pépinières el jardins ll.fSO

Landi'S, pAiJs lirujèreg (i,â'.)2

Vignes .5,291

Propriétéi bâties 1,477

Étanps, abreuvoir!), mure!), canaux. . .

Oi^eraies, auinaies, saussaies

Cuiluies diverses

Conlenances non imposables.

Forêts, lioin^ine* non productifs . . .

Roules, cli«nii;is, p aces publiques, rues.

Rivières, lacs, ruisseaux

Cimelères, églises, presbyiërei. . . .

beclarc»

S64
229

t9,at)9

2,M7
187



EUROPE.— DESCRIPTION DE LA FRANCE. 281

bon parti de ses mines de fer; retendue de ses routes, Tlmportance de

ses voies navigables, l'aptitude au travail que l'on remarque chez ses

habitants de toutes les classes, cultivateurs, nianuractuiiers ou commer"

çants, sont ses principales causes de prospérité. L'agriculture y est gcné-

rallument plus avancée que dans le reste de la France : le paysan messin,

aussi infatigable dans ses travaux qu'il est brave ù la guerre, abandonne

volontiers les vieilles routines do la culture; il remplace les jachères par

les prairies artificielles-, il obtient de son sol une grande variété de

produits; il multiplie les pépinières; il soigne avec intelligence les arbres

fruitiers, et si les vignes qu1l cultive, particulièrement sur la rive gauche

de la Moselle, produisent peu de vins de bonne qualité, c'est que ce genre

de culture est pour le pays une branche de commerce dont l'exportation

n'est pas favorisée, et qui mérite peu que le petit propriétaire remplace les

ceps de grosse race lorraine par ceux des crus estimés de la Bourgogne.

A l'extrémité orientale du déparlcmont, au bas du versant occidental

des Vosccs, dans l'arrondissement de Sarrcgucmines, Bilche, ville de

3,800 âmes, entoure une forteresse située sur la cime d'un rocher de grès

rouge, et ù laquelle on monte par une pente rapide : en 1793, les Prus-

siens tentèrent vainement de s'emparer par surprise de cette forteresse,

qui passe avec raison pour imprenable. C'est un chef-d'œuvre dans son

ensemble comme dans ses paniesj l'intérieur du rocher est entièrement

voûté et casemate; elle est armée de 80 canons de tous calibres : 1,000

hommes suffisent pour la défendre. On y voit un puits taillé dans le roc

jusqu'à la profondeur de 80 mètres, à l'épreuve de la bombe. La ville a un

hôpital, une petite caserne et trois promenades. Elle est traversée par deux

rues principales, et entourée d'un mur crénelé, percé de trois portes.

Le même arrondissement comprend plusieurs établissements d'in-

dustrie que nous ne devons pas passer sous silence : les forges de Mou-

terhausen occupent 400 ouvriers; les deux verreries de Maisenthal et de

Goelzenbruck, situées dans de charmantes vallées boisées, livrent annuel-

lement au commerce pour environ <200,000 francs de verres de montres et

de globes de pendules; celle de Saint-Louis, dans le hameau de MUnslhal,

ftourique des cristaux pour une valeur quatre fois plus considérable.

Sarralbe, qui lire son nom de sa situation au conlluentde l'Albect de

la Sarre, et qui renferme 3,4C0 liabilants, a dans sos environs une saline

dont l'exploitation fournit annuellement au commerce 20,000 quintaux

de sel. En remontant la Sarre, on voit, à la jonction de celte rivière et de

la Blise» Sarreguemines, dont l'ancien nom allemand, gemunde, signifie

VIU. 30



!l

282 LIVRE CENT QUATRE-VINGT-UNIEHE.

ii

embouchure. En 1790, sa population n'était que des deux tiers de ce

qu'elle est aujourd'hui. Ses faïences rouges, ses poteries anglaises, ses

terres imitant le porphyre, d'un usage très-répandu, les tabatières de

pâle de carton fabriquées dans ses environs, sont les principaux aliments

de son commerce. La ville, assez bien bàlie, est traversée dans sa lon-

gueur par une large rue qui abouiit au pont sur la Sarre. Cette route

nous conduira vers Forèach, petite ville de 4,826 habitants, où campa

Charles-Quint lorsqu'il se disposait, en 1553, à compromettre sa gloire

militaire devant les remparts de Metz. C'est la dernière Ration du chemin

de fer de Metz à la frontière ; la gare de Forbach est à i62 kilomètres de

celle de Paris, 69 de relie de Metz et 1 10 de celle de Nancy. C'est à quel-

que distance de Forbach que le chemin de fer français se soude aux

lignes allemandes.

Bouzonville, peuplée de 2,139 habitants, et possédant une dizaine de

tanneries et cinq clouteries, est le plus considérable de tous les lieux

industriels que l'on traverse ou que l'on aperçoit avant d'arriver aux

portes de Thiouville. Cette jolie cité, dont l'origine ne paraît pas remonter

au dclù du huitième siècle , celte place de guerre de troisième classe, dont

une partie des remparts fut construite par les Espagnols, sur lesquels

Condé la prit après avoir gagné la bataille de Rocroy, ne renferme aucun

monument remarquable, si ce n'est un beau manège couvert, dont on

admire la charpente ; son pont de bois, que tous les ouvrages de géogra-

phie, tant anciens que modernes, citent comme une merveille, n'a pour

compenser sa laideur que l'avantage de pouvoir être démonté prompte-

ment. Un embranchement de chemin de fer qui passera par cette ville doit

relier un jour Metz à Luxembourg. Uayange, à 10 kilomètres de Thion-

ville, sur la petite rivière appelée la Fensch, est un village qui mérite d'être

cité pour l'importance de son usine où l'on travaille le fer, et pour avoir

vu naître le maréchal Molitor.

En descendant la Moselle, un aperçoit, à 2 lieues de Thionville, sur la

rive gauche de la rivière, le village de Catlenon^ dont la foire aux bestiaux

est la plus importante du pays -, à 2 lieues plus loin, on entre dans la petite

ville de Sierck, bàlie sur le bord de la Moselle, au pied d'un roc couronné

par un chàtcau-forl. Elle a plusieurs tanneries importantes; elle exploite

une roche do quarizite ferrugineux, dont on fait pour Metz et pour Nancy

un excellent pavé; c'est l'entrepôt des quincailleries et des passementeries

ilu duché de Dcrg, des soieries de Crevcll, des aiguilles d'Aix-la-Chapelle,

des cuivres de Slolberg et des fontes du Rhin.
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A roccidcnl de Sierck, et comme celle-ci à unedemi-licuc de la Tron-

tlère, Longwy, qui compte 3,374 liabilanls, so divise en haute et basse

ville. La première, construite sur un roc, a été fortifléc par Vauban -, dans

la seconde, on voyait jadis une forteresse sur l'emplacement de laquelle

on a souvent trouvé des médailles romaines. La place publique est grande

et régulière; Thôtel-de-ville et l'hôpital sont ses principaux édifices. En

<8I5, un corps d'armée de 18,000 Prussiens ne put entrer dans celte

place qu'après avoir perdu 3,000 hommes et lancé 3,000 projectiles : la

garnison n'était cependant que de 2^0 soldats ; mais tous les habitants

avaient pris les armes et s'étaient dévoués ardemment à la défense de leurs

foyers. On a lieu de croire que Longwy, qui dans le moyen âge portait le

nom de Longus-Vicus t occupe aujourd'hui l'emplacement d'un camp

romain. Cette potile ville, connue par son lard et ses jambons, est beau-

coup plus importante que Briey, son chef-lieu d'arrondissement, assem-

blage de rues étroites situées sur le penchant d'un coteau rapide, et domi-

nant un joli vallon resserré par des bois et arrosé par la petite rivière du

Woigot.

Nous ne suivrons pas la route la plus fréquentée qui conduit de Briey

à l'ancienne capitale du pays Messin. Pour avoir une idée favorable do

cette dernière, il faut descendre dans son beau bassin par le chemin tracé

en zigzag depuis le plus haut plateau de ses environs jusqu'au joli village

de Rozerieulles, qui se caclie dans une petite gorge décorée de vergers et

de vignes. De rcxlrérailé de celle côte, on aperçoit la Moselle coulant au

milieu de belles prairies, avant de se partager en plusieurs bras qui ren-

dent plus redoutables tes imposantes fortifications de la place. Un édifice

d'une éclatante blancheur, et d'une architecture qui gagne dans l'éloigne-

ment ce qu'elle perd h être vue de près, élève sa masse quadrangulaire

près des beaux arbres de l'esplanade : c'est le palais de justice, situé sur

la plus belle promenade de la ville, et qui, par les points de vue qui l'en-

vironnent, ne craint la comparaison avec aucune de celles que nous avons

justement vantées. A la gauche du spectateur, la cathédrale, dont la teinte

noire ressort sur la nuance générale des autres constructions, élance à

124 mètres dans les airs sa flèche légère et hardie, entourée d'autres

flèches taillées à jour en forme d'obélisques. On dit que lorsque l'on sonne

sa grosse cloche, appelée la Bfutte, le clocher, la grande et les petites

flèthcs éprouvent un balancement sensible.

Près du village de Longeville, où les eaux do la Moselle, retenues par

une digue, tombent en une large cascade, on aperçoit au bas de la côte
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quo l'on vient de quillcr, lo joli village iVArs-sur-Mosellet qui renferme

deux papeteries, une fabrique de velours et une manufacture de draps

pour riiabilicment des troupes. Son nom, dérivé du lalin arx, indique

remplacement d'une forteresse romaine ; mais un peu plus loin les restes

d'un aqueduc antique frappent les regards : les piliers qui s'élèvent dans

les vignes, et qui forment des ccucilsau milieu de la rivière, se continuent

sur la rive droite en majestueuses arcades, au village do Jouy, dont les

habitants donnent n cette construction le nom do Pont-du-Diable. Cet

aqueduc, attribué ù Drusus, alimentait les bains et la naumachie de Divo-

flurum, cité des Mediomalrici, quo la notice de l'Empire Romain désigne

sous le nom de Métis, origine de celui de Meiz. Âusonc, dans des vers

que Ton a gravés sous le péristyle de son bol hôlel-dc>ville, fait un éloge

pompeux de cotte ancienne cité.

Metz fut la capitale de l'Austrasie, dont Thierry fut le premier roi;

Louis le Débonnaire, y mourut en 840, et l'église de Suint-Arnoult alors

dans un faubourg et maintenant dans la ville, reçut les cendres de ce mal-

heureux prince; sous l'empereur Otlion H, elle fut déclarée libre et impé-

riale. Vers la fin du quatorzième siècle, elle était dans sa plus grande

prospérité; elle soutint contre divers souverains des guerres longues et

sanglantes, et plusieurs princes briguèrent l'honneur d'y être admis aux

droits de ciié. Tombée au pouvoir de Henri II, par les intrigues et l'adresse

du connétable Montmorency, elle repoussa, sous le commandement du duc

de Guise, les attaques de Cliarlcs-Quint, à la tôle d'une armée de 100,000

hommes.

Les embellissements qui s'opèrent à Melz depuis longtemps , !e nombre

des rues larges et remarquables par leur pavage qui ont remplacé des rues

sales et tortueuses; le quartier Saint-Thiébaud, les belles casernes, l'ar-

senal, le vaste hôpital militaire, l'hôtel-de-ville, la préfecture et le collège

impérial ; règlisc de Saint-Vincent, dont le portail est orné d'un triple rang

de colonnes; le nouveau marché couvert qui décore la place de la cathé-

drale; sur le rempart de l'arsenal, le beau bâtiment destiné à l'école et à

l'état-majur de l'artillerie; enfin ses promenades et quelques-unes de ses

places, peuvent faire comprendre Melz parmi nos villes bien bâties. L'in-

tçrieur de sa 3aile de spectacle ne répond pas à l'extérieur, quoiqu'on l'ait

restaurée ii grands Irais depuis pou d'années : elle est petite et coupée

d'une maiiière incoinmodo. La bibliothèque publique composée de 36,000

volumes, dont l'une des salles renfermo une collection d'histoire naturelle

bicu classée et riche en zoologie, eu minéralogie et eu géologie* tandis

fV
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qu'une autre est réservée 5 une suite de divers modèles de machines;

l'importante école spéciale d'arlillcrio et du génie; le jardin botanique,

peu considérable, mais bien tenu ; les cours d'accouclicmcnls ; les écoles

de commerce et de dessin ; les cours d'arilhmétiquc, de géométrie appli-

quée aux arts, de mécanique, de physique, de chimie, de grammaire et

d'économie domestique, ouverts pour la classe ouvrière dans les salles de

riiôlcl-de-ville et suivis pur plus de 300 auditeurs; Tacadémie impériale

des lettres, sciences et arts, celles des sciences méilicalcs, d'histoire natu-

relle, des amis des arts, et la société piiilliarmonique ; les associations phi-

lanthropiques, telles que celle do la cliarilé maternelle, celle des arts et

métiers pour les Israélites, celle de secours mutuel"! pour les ouvriers,

prouvent que celte ville a fait bien des progrès sous le rapport intellectuel

depuis l'époque où Voltaire s'étonnait, en la traversant, d'y avoir vu beau-

coup de pâtissiers et de confiseurs cl un seul libraire.

Metz a prouvé son patriotisme en refusant le pussnge aux armées alliées

au moment où elles quiliuient le sol de la France. Elle fil construire sous

ses remparts un pont sur lequel elles traversèrent la Moselle, afin que son

enceinte, qui ne vit jamais briller un panache étranger, n'eût i)as, même

en temps do paix, à supporter un spectacle houleux. On ne pouvait

attendre moins de la patrie de Faberl, de Cu>lines et do Lu:<a"e. On con-

tinue à augmenter ses fortifications*, ses ponts sur la Moselie sont des-

tinés à être défendus par des ponts-levis et d'aulrcs travaux qui assure-

raient sa sécurité, quand même le fort Belle-Croix qui la défend au nord-

est viendrait à tomber au pouvoir des assiégeants. Metz est aujourd'hui

dotée d'un embranchement de chemin de fer qui se relie à celui de Paris à

Strasbourg, et qui bifurque, à sa gare même, au nord, vers Forhacii, à

l'est, vers Tliionville. Celte gare ^sl à 393 kilomètres de celle do Paris, à

42 de celle do Nancy cl 206 de celle de Sliasbourg. .

A 3 lieues au sud-ouest do Metz, le bourg ou la petite ville de Gorze

mérite quelque attention : sa situation dans uno élroito vallée est des plus

pittoresques j des sources y alimentent plusieurs fontaines, un ruisseau

limpide y est utilisé par plusieurs tanneries. On y voit encore les conduits

souterrains de conslruclion romaine qui transporlaient les eaux de Gorze

à l'aqueduc de Jouy. Il ne reste plus de sa riche abbaye que les ruines d'un

vieux mur de i mètres d'épaisseur, et le chàicau de l'abbé qui avait rang

de prince. Ce chàleau, presque abiindonné, conserve quelques-unes de

ses abondantes fontaines cl quelques débris de mauvaises sculptures.

Le département qu'arrose la Meuse du sud-est au nord-est est en'.re-
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coupé dans la mémo direction par de longues vallées fertiles et de linuls

plateaux où l'air est froid, mais sain. Son sol boisé abonde en céréales,

produit dans les environs de Bar des vins estimés, nourrit un grand

nombre de chevaux, mais ne pc3sède point une quantité suffisante d'au-

tres animaux domestiques <.

En nous élevant sur le plateau qui borde la rivo droite de la Meuse, la

première ville que nous traverserons est Elain, cité assez jolie, peuplée

d'environ 3,000 âmes, et située dans une plaine marécageuse au bord de

l'Ornes, où l'on poche de belles écrcvisses et d'excellents poissons. Bien-

tôt on aperçoit les remparts el la citadelle do Verdun, patrie de l'illustro

Chevert et siège d'un évcché. Ses environs sont remplis d'usines, do

forges, de verreries et de papeteries ; son intérieur renferme un grand

nombre de confiseurs et de distillateurs. Dans certaines années, elle livre

au commerce 72,000 kilogrammes de dragées et 15,000 heclolifres de

liqncurs. La ville, sise sur les deux rives de la Meuse, est assez bien

bâtie; mais ses rues, qui descendent rapidement vers la rivière, sont pa-

vées de caillons pointus, aussi incommodes oonr les chevaux que poui'

les hommes. Le nouveau quartier de cavalerie, l'ancien palais épiscopal

et l'iiôtol-de-ville sont, à défaut de monuments dignes de fixer raltcnlioii,

les seules constructions que nous ayons i^ citer. Deux collections utiles se

font remarquer dans cette ville : l'une est la bibliothèque publique, l'autre

est le musée de la société pliilomalhique. Verdun est mention-né dans

rilinérairc d'Antonln sous le nom de ViroJînium, dont l'origine celtique

semble indiquer sa situation primillvc sur une montagne et près d'une

rivière.

Une route qui borde le cours de la Meuse, traverse Stenay, dont la

position est charmante; c'est une ville de 3,390 habitants, qui fut autre-

fois une place forte, et qui renferme de belles casernes. Sur sa droite,

Monlmédy, moins peuplée, mal bâtie, mais plus importante comme chef-

lieu d'arrondissement et comme vile de guerre, siiuée à une lieue de la

frontière, a^l peu commerçante et sans industrie. Elle est divisée en haute

et basse. En 1815, la ville, défendue par des douaniers, des gardes natio-
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iiaux et une centaine de soldais, formnnl un nombre total de 600 hommes,

réduisit aux deux tiers un corps de 1,500 Prussiens qui essaya de la sur-

prendre. Près de cctie ville, le viliape û'Avioth possèJe une église bâtie

au dixième siècle, qui passe pour un dés plus beaux monuments gothiques

de Fiance.

Pour visiter le cbef-licu de /a M.^use, nous retournerons sur nos pas et

nous arriverons sur les bords de l'Orniiin, qui arrose celle de nos trois

villes de Har que l'on appelait autrefois Bar-le-Duc, parce qu'elle était la

capitale d'un duché dont le territoire formait la peiite contrée du Barrais.

Cette ville fut fondée au dixième siècle par Frédéiic, due de Mosellane ou

de la Haute-Lorraine, et beau-frère de IJugucs-Capel. La rivière qui l'ar-

rose lui a fait donner aussi le nom de Bar-sur-Ornain. Il ne reste plus de

ses anciennes fortifications que des fragments de murailles et la tour dite

de l'Horloge. L'église de Saint-Pierre renferme un morceau de sculpture

remarquable qui atteste le talent de Léger lUchicr, élève de Michel-Ange,

et qui naquit à Dagonvilte, dans ce département. Il représente un cadavre

en dissolution el presque à l'élal de squelette, exécuté en marbre blanc et

debout sur un autel de marbre noir; il lient un sablier dans sa main gauche

élevée au-dessus de sa tète; des muscles desséchés couvrent çà et là celle

charpente osseuse: l'ensemble est d'une cflrayanlc vérité. Ce monument

fut le mausolée de René de Chàlons, prince d'Orange, époux d'Anne de

Lorraine, tué au siège de Saint-Dizier en l544.

La population de Bar est de 14,816 habitants. Ses condlures sont cé-

lèbres par leur délicatesse ^ ses nombreuses filatures livrent chaque année

au commerce environ 500,OtO kilogrammes de colon ; cette branche d'in-

dustrie, le cliargemont des fers des forges qui l'enVironnent, le flottage

des planches que l'on débile dans les forêts voisines et le transport des

vins, donnent beaucoup d'activité à son petit port.

Quatre lieues plus haut, l'Ornain coule au pied de la jolie petite ville de

•^'fl^'y* qui conserve encore une partie de ses anciennes murailles. On
remarque dans son église paroissiale le tombeau du maréchal de Luxem-

bourg.

Nous terminerons notre excursion dans ce département par une course

charmante. Retournons dans la délicieuse vallée de la Meuse ; Saint^

lUiliiel, ville de 5,274 habitants, mérite d'être vue. Elle était autrefois

fortifiée-, mais le danger que courut Louis XIII lorsqu'il en fît le siège le

détermina ù faire raser ses fortifications. Sa position pittoresque n'est pas

le seul motif qui nous y atlire. Après avoir jeté un coup d'œil sur la façade
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de Pancienno obbnyc qui décore la plnco Neuve, sur la riche et légère

colonnailo de l'égliso pnroissialo et autrefois abbatiale qui renferme les

cendres do trois princes de la maison de Lorraine et de huit comtes de

Bar leurs successeurs, et sur les casernes de cavalerie, nous visiterons,

dans la partie de la ville nppolée le Bonrg;, réglisc de Saint-Etienne; on

y voit un morceau de sculpture digne de IVJrairalion des connaisseurs:

c'est un Sainl-Sépulcrc fait d'un seul bloc de calcaire ooliibiquo compacte

de la blanclieiir du marbre, dont les treize figures, par la simplicité de leur

disposition, par le fini de leur exécution, sont dignes d'un élève de Micliel-

Ange. Il est dû au ciseau de Légor-Ricliier.

A 4 lieues en remontant la Meuse, la jolie ville de Commercy, arrosée

par cette rivière et entourée d'une belle forêt vers laquelle se dirige une

de ses rues tirée au coidcau, renferme un beau cliàteau que fit bâtir le

cardinal de Relz, et que Ton a transformé en un superbe quartier de

cavalerie. Les bords de la rivière nous conduisent cniin à Vaucouleurt,

qui tire son nom de la riche verdure et des prairies émaillécs de fleurs

dont se pare sa charmante vallée. Cette ville de 2,655 habitants est con-

struite en ain[)liiliiéàlrc; un petit canal, alimente par la Meuse et par la

fontaine ila Vaise, augmente Tactivité de ses tanneries et de ses fabriques

de cotonnades. Elle a donné naissance à l'abbé Ladvocat, auteur pseu-

donyme du Dictionnaire géographique de Vosgicn, et à la célèbre madame

du Barri.

Couvert par une partie des Vosges et par leurs ramifications, le dépar-

lement * qui porte le nom de celte chaîne de montagnes se divise physi-

quement en deux pailies distinctes : l'occidentale et l'orientale, la plaine

et la m( ntagne. La première offre un sol assez productif : elle embrasse

les arrondissements de Neufcliàtcau, de Mirccourt, et la portion septen-

trionale de celui d'Epinal-, les récoltes y sont abondantes, et quelques

cantons produisent des vins estimés, mais que l'on transporte difiicile-

ment hors du pays. La seconde, qui comprend les arrondissements de

Saint-Dié, de Bemiremont et la purlio méridionale de celui d'Epinal,

abonde en excellents pâturages et se couvre d'immenses forêts de sapins;

, I
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elle vend aux déparlements voisins son beurre et ses fromages dont les

plus connus sont ceux de Gérardmer où Géromé. Les plus hautes mon-

tagnes du d^parlemont sont le ballon d'Alsace, dans l'arrondissement do

Bemiremont, cl le Uunon, dans cel'
' de SainUDiè. Les cimes vosgiennes,

couvertes de neige pendant une partie de l'année, étendent leur influence

sur les difrércntes parties de ce territoire en raison do la dislance qui les

Répare de celles-ci. Du ballon de Saint-Muurice ou d'Alsace, qui, au sud-

fst, forme la pointe du déparlemont, part une longue croupe séparant celui

des Vosges de ceux de la Haule-Sfiônc et du Haul-Rhin. La plupart de ces

montagnes ne sont boisées que Jusqu'à une certaine hauteur; leurs som-

mets sont couverts de grandes pelouses où l'on conduit pâturer pendant

six mois de Tannée des troupeaux de vaches louées dans les villages pour

ce temps; les gens qui se livrent à ce genre d'industrie descendent rare-

ment dans la plaine : ils habitent des chalets et confectionnent des fro-

mages qui ressemblent à celui de Gruyère.

Le premier village que nous visiterons dans ce département est celui

de Domremy-la-Pucelle ; il est situé au milieu d'une belle vallée embellie

par les sinuosités de la Meuse. Près de réglise nous ne manquerons

pas do visiter l'humble chaumière de l'héroiiie qui tauva la France au

XV«siècIe. .

A 3 lieues à l'ouest de Domremy, le bourg de Grand, qui renferme

cinq fabriques considérables de clous, est bâti sur Templai-ement d'une

ville antique : on y voit les restes d'un bel amphilhi^âlre. Au confluent

du Mouzon et de la Meuse, la jolie petite ville de Neufchâleau, chef-lieu

d'une sous-préfecture et patrie d'un homme qui tint un ran^ distingué

parmi nos littérateurs et nos hommes d'État, est dominée de tous côtés

par des montagnes. Mirecourt» autre chef-lieu, arrosé par le Madun,

s'appelait, dans le latin du moyen âge, Mercurii Curlis; cependant on

n'y a trouvé aucun vestige d'antiquité. Il est généi élément mal bâti, mais

ses environs sont jolis et bien cultivés. On y compte plusieurs fabriques

de dentelles, et Ton y confectionne une énorme quantité d'orgues, de

serinettes et d'instruments à cordes. A Conlrexeville, petit village entouré

par les eaux du Vair qui se partagent en deux branches, il existe une

source d'eaux minérales fréquentée par les personnes attaquées d'obstruc-

tions, ou affectées de la gravelle ; on en expédie chaque année un grand

nombre de bouteilles pour Paris.

Rambervilter ou RambervillerSt contre d'une grande culture do hou-

blon, ville industrieuse et riche, peuplée de 5,000 âmes, possédant une
VUI. 37
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bibliothèque publique do 10,000 volumes, et rcnformant nno papeterie

qui occupe 1 00 ouvriers, est la (lernic'rc que nous citerons dans la ri>glon

basse du d('>partemcnt des Vosges. Elle est la potrie du savant Jésuite

Serarius. Vers l*on 1125, Etienne de Bar, évéque do Metz, entoura cette

ville d*uncmurai!le dont il existe encore quelques restesé -'^ •"

La région montagneuse s'offre à nous*, elle développe dans toute sort

étendue cette suite de sommets que leur forme arrondie et leurs penleâ

douce;: ont fait désigner sous le nom de ballons; mais elle ne présenta

point l'aspect qui la distingue du côté de l'Alsace. On n'y voit pas ces

vieux châteaux qui reportent le voyageur aux différentes époques dti

moyen âge; sa beauté consiste en paysages constamment variés. Elle

renferme du fer, du cuivre, et surtout du plomb, disséminés par nids plus

ou moins abondants. Ces métaux entretiennent de nombreuses usines

mises en mouvement par les ruisseaux qui sortent de la base de presque

tous ces monts. Les deux régions sont, chacune dans leur genre, égale-

ment productives : les plaines cl les basses vallées fournissent des récoltes

suflisanles en céréales et un excédant de plus de 600,000 hectolitres

d'avoine sur le consommation du département. Il nourrit cependant deux

fois plus de chevaux que le nombre moyen des autres circonseriptions

départementales, et une quantité d'autres bestiaux beaucoup plus consi-

dérable encore, à Texceplion toutefois des botes à laine, qui y sont dix

fois moins nombreuses que dans le reste de la France.

C'est au pied des Vosges que se trouve Epinal. Do beaux sites l'en-

tourent et bordent les rives de la Moselle, dont le cours rapide montre

une eau peu profonde et claire comme le cristal, coulant sur de gros cail-

loux que les torrents ont entraînés des montagnes. Cette rivière divise

la ville en deux parties inégales dans lesquelles on remarque plusieurs

rues bien percées. L'hôtel de la préfecture est l'édifice le mieux bâti
;

l'égitse, d'une architecture gothique mêlée de parties du seizième siècle,

est située vis-à-vis du tribunal, dont la construction est assez belle. A peu

• de distance de là s'élève le théâtre. L'hôpital occupe une hauteur sur ta

droite de la Moselle. Epinal était autrefois fortifié: ses remparts sont

détruits, et l'on n'y remarque plus que les ruines de son ancien château

qui ornent une belle propriété particulière. Malgré sa faible population,

cette ville renferme plusieurs établissements d'instruction publique, un

musée de peinture, d'histoire naturelle eld'antiquités, et une bibliothèque

de 17,000 volumes. La société d'émulation public des mémoire et s*oc-

cupodela statistique du département. Epinal doit être traversé par uff

1
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Jtemirtmonl duil son origine à une ancienne obbnyo de dames chanoi*

ncsses, dont l'abbcsso jouissait do toutes les prérogatives attachées aUi

titre de prince souvcniin. Le bâtiment do cette ancienne abbaye est le plus

bel édilico do Rcmiremont. Aux environs do cotte ville, celle do Plom"

bières, célèbre pour ses eaux minérales, doit son hôpital cl sa superbe

église pu roi Stanislas. Les objets do qui ncaillerio qu'on y Tabriquo sont,

remarquables par leur Uni. Ses papeteries ont aussi do la réputation, quoi»

,

qu'elles viennent après celles d'Archelles, où l'on a fabriqué celui qui a

servi & la Description de rÉgypte. Le village do Bussang, situé i>vài des

sources de la Moselle, n'est pas moins célèbre par ses sources minérales

froides, dont on expédie annuellement plus de 30,000 bouteilles dans

toute la France. A une égale dislance d'Épinal et do Rcmiremont, on ad-

mire près du'villago de Tendon la plus belle cascade des Vosges: elle a.

40 mètres de hauteur.

La petite ville do Saint-Dié ou Saint-Diey, cheflieu de sous-préfecture

et siège d'un évéché dont l'érection nu date que d'une cinquantaine d'an-

nées, n'offre rien d'intéressant; elle est régulièrement bâtie sur le bord

de la Meurilk, et entourée d'une vieille muraille : c'est dans cet arron-

dissement que l'eu fabrique le meilleur fromage des Vosges. De tous les

bourgs ou villages qui se livrent à ce genre d'industrie, Gérardmer ou

Giromé est le plus considérable : il compte plus de 5,795 habitants. Ses

environs doivent être cités comme les plus pittoresques des Vosges. On

y remarque plusieurs lacs, tels que le Lac-Blanc, le Lac-Noir, ceux de

Lottgemer et de Relournemer; mais le plus important est celui de Gérard'

mer: il a 36 hectares de superficie, et donne naissance au ruisseau de la

Vologne, petit affluent de la Moselle, dont les environs sont charmants.

Le département de la Meurthe * offre au premier coup d'œil le même
sol que celui des Vosges ; ses extrémités occidentale et orientale sont tra-

versées du sud au nord par les mêmes montagnes, mais elles y sont moins

hautes \ cependant, sous le rapport des produits, il en diffère esscntielle-

• Contenances imposables.
heclarei

Terres labourables 3 :i,o:iO

Bois Uii,im
Prés 7I,8..I

Vignes l(i,a-i
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menl. Si, comme celui des Vosges, il produit plus do céréales qu'il n'en

consomme, il est beaucoup plus riche en vins, on chevaux et en bôlcs à

laine, mois il possède moins de bétes à cornes et de forêts. Ce qui donne

une grande importance à ce département, ce sont les masses de sel

gemme qu'il pitssède et ses sources salées, les plus riches do France
:

celles-ci se trouvent dans le bassin do la Scille, arfluent de la Moselle.

Nous verrons aussi que l'industrie manufacturière y est très*développée.

Une branche de fabrication qui mûrilo une mention particulière, c'est

celle des broderies : elle occupe plus do 20,000 ouvrières.

Nous no desc«'ndrons de la chaîne dos Vosges qu'après avoir visité trois

lieux iii'portants par leur industrie : le premier est le village do Cirey,

célèbre pour avoir été lo séjour de la marquise du Châtelet et do Voltaire :

il possède sur la rive droite de la Vczouzo une belle manufacture de glaces,

do verreries et de cristaux*, le second est Sainl-Quirin , où l'on voit un

établissement semblable appartenant à la mémo compagnie : ce village, do

1,600 habitants, est situé au milieu de vastes foréis, entre la Sarre-Blanche

et la Rougc-Ëau ; lo troisième est PhaUbourg., petite ville forte, peuplée

de 5,000 âmes, bâtie sur une montagne et renommée par ses liqueurs

flncs. Celte place est importante par sa situation à l'entrée du déûlé dos

Vosges. Pour remédier à la rareté de l'eau , on y a construit une fon-

taine qui passe pour un chef-d'œuvre d'hydraulique. Ses casernes, et sur-

tout son hôlcl-de*ville et ses halles, sont ses principales constructions.

Son nom allemand, PfaUburg {Bourg'palatm)^ lui vient de ce qu'elle fut

fondée en 1570 par Georges-Jean, comte palatin du Rhin. Ces différents

lieux appartiennent à l'arrondissement de Sarrebourg, ancienne cité de la

Gaule appelée Pons Saravi, parce qu'elle est située sur les bords de la

Sarre : on y fabrique ces ornements en pâle employés dans les intérieurs,

et ces pendules de la mémo matière qui imi'ent parfaitement le bronze

doré. C'est une station du chemin de fer de Paris à Strasbourg.

La Seiile doit probablement son nom aux terrains saliféres qu'elle tra-

verse : à sa sortie de l'étang de l'Indre, que l'on pourruit considérer comme

un lac, ello arrose Dieuze, ville de 4,000 âmes, importante par la saline

qu'on y exploite depuis huit cenli^ a»», cité considérable sous les Romains

qui l'appelaient Decem-Pagi. Marsal, autrefois place forte respectable,

n'est plus, depuis le désastreux bomburdomenl qu'elle éprouva en 1815,

qu'un poste militaire baslionné qui renferme à peine 1,000 habitants.

Située dans une plaine marécageuse, elle est bàiie sur une assise en bri-

ques, ouvrage des Romains qui y avaientun camp. Moyeuvic, démantelé par
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Louis XIV, subMsto par ses belles sources salé.es qui produisent annueU

Icment 120,000 quinlnux de sel. Sa population est do 1,500 Ames. Vie,

deux fois plus peuplée, semblait devoir s'accroilro |iar roxploDallon do son

important banc de sel; mais un étang souterrain ayant inondé les gale-

ries, l'exploitation en a été abandonnée. Dicuzo a profité do cet événement

par l'ouvf'rlure de son nouveau puits. A quelques licuos au nord do Vie,

Châleau-Salint, dans une charmante vallée sur le bord de la Potite-Scille,

possède aussi des sources solirères.

Près do la petite ville do Uïamont, sur la Vezouze, ancienne résidence

des princes de Salm-Salm, la fontaine minérale de Lombrigny Jouit de

quelque réputation ; Badonvillert, arrosée par la Blette, possède une

belle manufacture do poingons et d*ulénes qui rivalise qvec celles de

rAlIcmagne; Baccarat, au pied d*une colline escarpée, sur le bord de

la Meurthe et prés d*une vaste forêt, tient une place honorable dans les

annales de rinduslrie française par sa fabrique de cristaux qui occupe plus

de 700 ouvriers. A peine est-on sorti de celte petite ville de 3,500 Ames»

pour se diriger vers Lunéville, qu*en jetant ses regards en arriére, on

aperçoit les premières montagnes des Vosges qui bordent l'horizon. Cellp

do Raon, la plus rapprochée, étend sa longue façade noiro couverte de

sapins.

Knfln , au milieu d'une belle plaine, la Vezouze traverse lunéville, cé-

lèbre par le traité de 1801 entre lu France et l'Autriche. Elle fut le bcr«

ceau de Boufllers, de Monvel, et de Girardin, qui fit retentir la tribune de

ses énergiques accents. Vers le milieu du dix-septième siècle c'était une

petite place forte ; le duc I.» opoUl la rendit jolie et régulière. Le chiUeau,

qui servait de résidence aux ducs de Lorraine et à la cour du roi Stanislas,

est depuis longtemps ov»nwi<i'ti en un quartier de cavalerie. On remarqué

aussi l'orangerie, qwi p•^tlt servir de modèle pour tous les édifices de ce

genre. Le grand manège couvert est un des plus beaux qui existent.

L'église offre un portail surchargé de ligures et d'ornemcnis, aurmonté de

deux tours, dont l'une porte la statue de saint Michel torrassant le di-mont

et l'autre celle de saint Pierre. Le chemin de ler do Paris à Strasbourg

passe à peu de distance au .<ud do celte ville; elle y u une station.

La mute de Lunéville à Nancy longe la forêt de Vilrimont qui borde U
rive droite de la Meurthe -, sur la rive opposée, on aperçiht la petite ville de

Rosière-auX'Salines, dont les sources salées sont abandonnées depuis

1760 : le gouvernement y entretient un des plus beaux haras de France;

on traverse Saint-NicolaS'du'Port, oîi la rivière commence à devenir
ij
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navigublo. On remarque dans ccUo petite ville do 3,400 habitants, uni

belle église golliiquo, IMiôlol-ile-vilIc, ol l'abattoir public nouvellement

construit. Elle renferme six tanneries, des filatures hydrauliques de cotoa

; .et de laine; on y fait toutes sortes de broderies. Nancy se présente ensuito

avec SCS rues larges, alignées et presque désertes. Ses édifices sont dd la

plus grande beauté; ses places publiques sont vastes et ornées do belle»

fonlaincs, la place Royale est la plus remarquable; l'hôlel-de ville, Pun

des plus beaux de France, vasic édifice qui rcnfermo une galerie de

tableaux, en occupe Tun des liuit côlés; en face s'élève un bel arc do

triomphe, érigé par le roi de Pologne, Stanislas, à Louis XV; révôché se

trouve vis-à-vis le théâtre; les autres parties sont parfaitement ep rapport

avec CCS belles constructions. On communique de la place Royale à la .

promenade de la Pépiniôre, la plus belle de toutes celles de cette ville. Dil

centre de cette place, arrosée par quatre fontaines en bronze, qui en gar-

nissent les quatre petits côtés, l'œil mesure retendue de deux longues rue»

tirées au cordeau qui aboutissent à deux des sept portes de la ville, bâtie»

en arc de triomphe. La place Carrière, voisine de la précédente, est déco-

rée d'une colonnade qui aboutit à l'ancien hôtel de l'intendance, aujour-*,

d'hui la préfecture. Les casernes et l'hôpital sont magnifiques; mais les

temples ne répondent pas à ce luxe d'architecture. La cathédrale n'a rien

de remarquable qu'un portail à triple rang de colonnes, et qu'un maitre-

aulcl qui produit un bel effet lorsqu'un rayon de lumière passe derrière la'

statue de la Vierge placée à rextrémitô du chœur. La petite église do Bon":

Secours, dans le faubourg Saint-Pierre, renferme un chef-d'œuvre de

Girardon : c'est le mausolée de Stanislas, à qui celte ville doit ses embel«

lisscmcnts; il s'élève vis-à-vis de celui di) Catherine Opalinslta, son

épouse. Cette église, construite aussi par Stanislas, a remplacé celle de>

Notre-Dame-de-Bon Secours, que le duc de Lorraine, René II, fit bâtir,

sur le champ de bataille môme où l'armée de Charles le Téméraire fut

battue. . ,
,,. ,^

:

,, ;.;_. ....-•'.H '^^j.^.v. *,:*"

Il faut voir dans la Vioille-Ville, qui conserve encore 'quelques restes

d'anciennes murailles, le chàleuu gothique des ducs de Lorraine, aujour-

.

d'iiui l'hôtel de la gendarmerie, et, tout près de cctédince, la Chapelle,

ronde, aujourd'hui la Chapelle ducale, restaurée en 1832 aux frais de la

France cl de l'Autriche. On entre d'abord dans une petite église gothique
;

où l'on voit à droite et fi gaucho les tombeaux de plusieurs princes de la.

maison de Lorraine, entre autres celui de René II, qui, le 5 janvier 1477,

remporta la victoire sur le duc de Bourgogne, Charles le Téméraire, dont '
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léeorpsfiit trouvé près de Nancy, derrière l'élang de Saint-Jean, sur là

piftcê môme où s'élève une croix ruslique en pierre. Près du cliœur de

Fégliàe est lacliapcile restaurée; elle est ronde, surmontée d'une cou-

pole éclairée par des croisées en vitraux de couleur*, les ducs de Lorraine

•t les cendres de plusieurs de ces princes reposent dans cette cliapcllc. Le

quartier appelé la Vieille-Ville est encore toi qu'on le voyait à l'époque où

le vertueux Stanislas, avec un revenu de moins de 2 millions, entreprit de

bâtli* uhe cité nouvelle, qui, avec les consiruciions qu'il lit faire à Luné-

tille, et les somtnes qu'il employa pour fonder un grand nombre d'écoles

et d'autres établissements utiles, prouva ce que peut faire une adminis-

tration sage, éclairée et économe. C'est h ce prince que Nancy doit son

dcadémie des sciences et des lettres, un musée considérable, une supcrba

bibliothèque publique do 26,000 volumes, et un jardin botaniaue dans

lequel on compte plus de 4,000 plantes.

Nancy est renommée pour sa broderie sur les étoffes les plus légères, le

fabrication des draps et l'art de flier le colon. Le canal de la Marne au

Rhin, et le chemin de fer de Paris à Strasbourg, dont elle est une impor-

tante station, rélèveront bientôt, sans doute, au rang de nos principales

Villes manufacturières. Ses habitants se distingueront par leur amour

pour les arts et les lettres; ils n'oublieront point que Cullot, qui prouva

que son patriotisme égalait son talent; que Claude Gelée, dit le Lorrain,

^ue Charles François, Inventeur de la gravure en dessin, que le bénédic-

tin dom Calmet, que madame de Grafligny, que Palissot, que Saint-Lam-

bert, que d'autres personnages vivants, non moins célèbres, sont nés à

Nancy.

' A 2 lieues au-dessous de cette ville de 45,000 âmes, la Meurthe s'unit à

la Moselle, et cette dernière traverse Pont-à-SIousson, peuplée de 8,000

habitants, et située au pied d'une montagne, dans un vallon entouré de

coteaux fertiles.. Divisée en deux parties qui communiquent par un pont,

pavée de cailloux arrondis, mais incommodes, elle renferme quelques

jolies malsous et quelques rues alignées. Sur sa granJe place, entourée

d'arcades, on remarque rhôlcl-de-vil!e, et, sur la rive droite do la Moselle,

la principale église, dont les deux tours ressemblent à deux couronnes, et

colle du séminaire, dont le portail est sui chargé d'ornements de mauvais

goût. L'industrie de cotte ville consiste en fabriques de poteries com-

munes et de sucre de betteraves. C'est une station de l'eiiibrauchemont de

Mel7.ù Nancy. •• "' " •' - • . :. -

Toul, station du chemin de fer de Paris û Strasbourg, est du petit



896 LIVAE CENT QUATRC-VINGT-UNIÈUE.

nombre do villes dont le nom s'est à peine altërt^ depuis dix-huit siècles;

elle s'appelait Tullum, lorsque sous César elle était la capitale des Leuci.

La Moselle baigne ses murs*, ses monuments sont peu dignes de flxer l'at-

'tention. Sa principale église, autrefois siège d'un évèchè, est bâtie dans

le style gothique, mais sans ornements et sans majesté; le portail seul en

est estimé; elle est ornée de deux tours dans le genre de celles de Pont-

à-Mousson, c'est-à-dire tronquées et couronnées de festons.

Le déparlement d*, la Haute-Marne * est important par son industrie,

ses champs, ses vignes cl ses bois. Son sol, inégal et monlueux, est, en

mines de fer, l'un des pIuB riches de l'empire; il possède 225 établisse-

ments où l'on prépare la fonte et le fer, sans compter les usines où l'on

convertit celui-ci en divers ustensiles. Il est un des plus fertiles en

céréales et en avoine, et l'un de ceux qui nourrissent le plus de chevaux

et de bestiaux ; sll possédait pluâ de moyens de communication, l'activité

de SCS habitants le placerait au rang des plus productifs et des plus peu-

filés. La coutellerie occupe un gl^and nombre de bras dans les villages des

environs de Langres et de Nogent-le-Boi; à Saint-Dizicr, on construit

beaucoup de seaux de bois et de bateaux. C'est de ce département que

partent chaque année ces chanteurs qui vont dans les foires et dans toute

la France étaler des tableaux de dévotion et chanter des complaintes.

Sur le versant oriental du plateau de Langres, Bourhonne-les-Bains est

btftie en pente, au confluent du ruisseau de la Borne et de la petite rivière

dé l'Apance. La ville est assez jolie, possède de belles promenades, et ne

compte que 4,000 âmes; mais ce qui lui donne de l'intérêt et la rend

importante, c'est son magnifique établissement d'eaux minérales, c'est

son vaste hôpital militaire contenant plus de 500 lits. La température de

ses sources Varie entre 38 et 58 degrés du thermomètre centigrade ; on ne

peut y tenir le doigt, et cependant on les boit sans se brûler. Ces eaux,

qui conviennent aux maladies ticrveuses, et qui sont un spéciûque souve-

rain contre la paralysie et les blessures d'armes à feu, étaient estimées des

Romains; l'établissement qu'ils y avaient formé portait le nom d'^lgute

Borvonis. \

' Contenance* imposables.
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Cest dans une vallée située à 4 lieues à Test de cette ville, que la Meuflf.

pfend sa source. Deux autres petites vuUées au sud de celle-ci sont arro^,

sées par deux ruisseaux dont la réunion forme la Alurne, qui traverse le

département du sud au nord. Non loin des lieux qui la voient naîtra,

Lungret esi située sur un des plateaux les plus élevés de la France, c'esl^

à-dire à 444 moires au-dessus du niveau de la mer. La qualité de sa coU'

telleriei dont elle fait des expéditions considérables dons toute l'Eui-cipe^

l'activité de son commerce de pelleterie avec la Suisse, lui donnent,

quelque importance commerciale. Elle est entourée de vieilles murailles

flanquées de tours^ sa cathédrale est un beau monument du moyen âge.

Sa bibliothèque publique est considérable. Elle possède une salle de speû-

tacie, unejolie promenade et plusieurs établissements publics d'instruction»

cependant elle est triste, ses rues sont désertes et mal bâties. Elle est bien,

loin d'avcir Timportance dont elle jouissait sous les empereurs romains ,:

antique cité des Gaules, son nom primitif étaiti4n(/(/ma/unt<m$ lesRomaind.

lui donnèrent celui de Lingonest par lequel ils désignuient le peuple de

son territoire. On y voit encore quelques ruines d'arcs de triomphe. Elle

doit être traversée par rcmbranclicmei>t qui unira la ligne de Stra^oarg

à celle 9u à Mulhouse. Langres est la patrie de Tcncyclopédiste

Diderot

Nogént-h-Boi, bourg de 3,1 00 âmes, partage avec Langres la fabrici^

tion de la coutellerie; la petite ville de .ffourmon/ livrée à lamême industrie^

ne renferme que 1 ,200 habitants et possède cependant une bibliothèque

publique. Nous sommes dans rerrondissement de Chaumont, jolie cité

bâtie sur le penchant d'une colline au bord de la Marne. C'était autrefoiâi

la capitale du pays de Bassigny; Louis XII la fortifla^ en 181 4> la Russie

l'Autriche et la Prusse y conclurent un traité d'alliance contre Napoléon),

depuis 1821 ses anciennes murailles ont été réparées: elle est maintenant-

rangée parmi nos places de guerre. Chef-lieu de préfecture, elle possède

plusieurs établissements de bienfaisance et d'instruction pour ainsi dire

indispensables. Un édifice remarquablepar l'éléganceest son hôtel-de-ville;

le portail de l'é^^lise de son collège, et l'hôpital sont dignes de fixer t'at-^

tention. Ses hommes célèbres sont le sculpteur Bouchardon et le jésuite

Lemoine. Elle doit avoir une station du chemin de fer de Troyes a Gray.

Les sinuosités de la Marne, que côtoiera le chemin de fer, nous condui-*

sent i\ Joinville, où l'on voitcncore le château dans lequel naquirent l'hisld^

rien et le compagnon de saint Louis et le fameux cardinal de Lorraine. Cette

ipetile ville renferme 3,500 âmes. A quelques lieues de la Marne, Yatê^

VIII. 38
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rappelle le triste massoci-c qui donnalo signal des guerres dites de religion.

Ses environs sont couverts de forges ctd'usines. A l'extrémité septentrio-

nale du département, SainhDizier, ville agiéubietnent située, bien bàlie,

cntouréedepromenades, est importante par son industrie et son commerce.

On y voit un joli liôtcl-de-ville nouvellement bâti, sur une place où s'élève

un marché couvert, soutenu par des colonnes en pierre. Elle est peuplée

de 7,500 individu;^ : deux fois, dans l'espace de deux mois, en 4814, les

armées coalisées ..ent battues sous ses murs par les Français.

Le déparlemenl de l'Aube * compense par Pétcndrie de ses routes et par

rimportance de ses voies navigables, la pauvreté de son sol. La Seine et

l'Aube l'arrosent du sud-est au nord-ouest-, un chemin de fer et les gran-

des routes de Dijon, de Béforl, de Sens, de ChàIons-sur<Marne et de Paris

le traversent. La surface du terrain, formée de grands plateaux de craie légè*

reroentondulés,se partage en deux régl..us. Celle du nord-ouest, composée

de plaines et de collines, couvertes d'une légère couclie de terre alluvi&le,

est peu productive : l'avoine, le seigle et le sarrasin sont les seuls végétaux

qui y réussissent-, encore y sont-ils cliétirs, et n'eng'>-^eni-ils par te cultiva*

teur à défricher de grands espaces pour les consacrer à ce genre de culture.

Celle région, dépouillée d'aibres, mérite sous tous les rapports le nom de

Champagne pouilleuse : l'habitant y est aussi pauvre que le sol. La région

du sud-est est, sous le point de vue géologique, à peu près delà même na-

ture que la précédente } mais la craie y est partout revéïue d'un épais dépôt

d'alluvions terreuses doué d'une grande fertilité, qui exige, dans certains

cantons, jusqu'à douze chevaux pour y traîner une charrue. La richesse

de ces terrains fait une heureuse diversion à la stérilité des autres : on y

élève des bestiaux, des volailles et i*<^s abeilles ; cependant I9 Champagne

pouilleuse pourrait, nous en sommes convaincu, être productive, si l'on

avait soin d'y multiplier les arbies verts et résineux qui ne demandent

point une grande épaisseur de terre. La population de ce département est

au-dessous du tenue moyen de la France, mais sa richesse on céréales

est trois fois plus considérable : la quanlité de pommes de terre que l'on

y récolle est surtout énorme. Il produit d'excellents vins dont il exporte
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les deux tiers; il est nbondant en chevaux, mais pauvre en bêtes h cornes

et h laine. Ses maniifaclures cl son commerce ne sont pas sans impor-

tance: )a craie, exploitée et façonnée sous le nom de blanc ttEspagne^

la fiibricalion du coton et des draps, diverses espèces de charcuteries

renommées, sont les branches d'industrie qu'on y exploite avec le plus

de succès.

Le bourg de Clairvaux, sur la rive gauche do TÂube, était c/^lèbro

autrefois par Tune des plus belles et des plus riches abbayes de France,

fondée en 1115 par Hugues, comte de Troyes, et Etienne, abbè de

Citeaux. On y voyait la cuve de saint Bernard qui en fut le premier abbé,

et dont la contenance était de 800 tonneaux. Les bâtiments de ce couvent

ont été convertis en une maison centrale de détention, dans laquelle on

fabrique des draps, des couvertures, des percales et des cotons filés.

Bar-sur-Aube, future station du cliemin de fer de Troyes à Chaumont et

à Gray, petite ville près de laquelle un combat sanglant se livra en 1814

entre les Français et les armées coalisées , a , dans les débris de ses

épaisses murailles, les témoins des ravages qu'y produisirent les hordes

d'Attila. A peu de distance de la rive droite de l'Aube, Brienne se divise

en deux parties séparées par un espace de mille pas : l'une est Brieune-

la-Ville ou la Vieille, et l'autre Brienne-le-Châlean. La première est au

bord de la rivière, et la seconde sur la pente d'une en inence artificielle

que domine un beau cliàtoau construit par les soins du ministre Loménie

de Brienne pour une école militaire. Cette école a co:r pté parmi ses élevés

Napoléon Bonaparte. La ville qui fut prise et reprise en janvier 1814,

par les étra.^gers et par les Français, a beaucoup souffert: sa population

s'élève à peine à 3,000 âmes. ' . ,^ . . .
-.

Bar-sur-Seine, moins peuplée que Bar-sur-Âube et mieux bâtie, pos-

sède de jolies promenades et un beau pont en pierre. La ville des Biceys,

renfermant 3.558 âmes, est formée de la réunion de trois bourgs appelés

Bicey haut, Ricey bas et Bicey haute rive, fondés par une ancienne peu-

plade de Boii au temps de Jules César; son territoire fournit annuellement

10,000 pièces d'excellents vins recherchés en Belgique et dans d'autres

contrées du Nord.

Au milieu d'une plaine viste et médiocrement fertile, Troyes, l'an-

cienne capitale de la Champagne, est précédée par de longs faubourgs et

arrosée par la Seine qui l'entoure en partie et qui s'y divise en plusieurs

bras, au moyen de canaux construits au dou'^ièmc siècle par le comte

Tliibaud IV, à qui elle dut son industrie et les institutions qui en assu-
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rent la prospérité. Quelques rues larges, mais mal alignées, un grand

nombre de maisons en bois font classer Troycs parmi nos villes mal bà-

tiqsi ccpcmlqnt pli^sicurs de ses édillces sont rcmnrquablej : sa vaste

cptht.^()rule mérite d'être citée pour la beauté de son architecture gothi-

que, pour la richesse do son portail ot la hardiesse de ses voûtes; elle Tut

fondée en 872, ruinée par les Normands en 898, rebâtie dans le siècle

sp'"ant, consumé^ en 1188 par un incendie qui déirulsit toute la ville,

reconstruiie au coniixencemcnt du treizième siècle et terminée seulement

au seizième, De ses c* autres églises, celle de Saint-Urbaip est un mo-

dèlo d'élégance et de gCreté, et celle de la Madeleine est citée pour |a

bpauté du jubé. La façade de r|idtel-de-vi||e fuit honneur à Mansart } l9

bibliothèque publique, qui renferme 50,000 volumes et ^,000 manu-

scrits, dQÏl étrç cotppti'veau nombre des plus riches de France. Une belle

promenade, appelée le Mail< entoure la ville. Troycs possède un musée et

un cabinet d'histoire naturelle et d'antiques, un collège communal, une

école normale primaire, une école gratuite do dessin et d'architecture, et

uno école de c|iunt; des , rofcsseurs y font chaque année des cours de

c)iiniic et de géométrie appliquées aux arts. Sa société d'a;;riculture s'oc-

cupe aussi de sciences, d'arts et de belles- lettres. Cette villo ost fort an-

cienne, elle se nommait autrefois Trecœ;so\ii Auguste elle prit le npm

iyAugusIobona ; elle fut sauvée lors de l'invasion d'Attila, grâce à rintcr-

vention de saint Loup, son évéque. Au moyen âge, elle fut la capitale et

la résidence des comtes de Champagne} et jusqu'en 1814, époque à

laquelle elle résista & l'invasion étrangère, elle tient une honorable place

dans notre histoire. Parmi les hommes célèbres nés à Troyes, le pape

Urbain IV, (Ils d'un savetier, et instituteur de la fôlc du Saint-Sacrement;

le littérateur Pas^erqt, l'un des auteurs de la satire Ménippée •, l'historien

Juvénal des iJrsins* le sculpteur firardon et le peintre K^ignard sont en

première ligne. De nombreuses lilaturcs de Iqinc ot de coton; de belles

blanchisseries de bas et de toiles; des huileries et des tanneries, sont ses

principaux établissements d'industrie. Elle n un embranchement de che-

min de fer sur la ligne de Lyon. Sa gare est à 179 kilomètres de celle de

Paris, et cet embranchement doit être continué jusqu'à Chaumoni et Gray.

L'un d«fs lieux les plus intéressants de ses environs est le bourg de Piney

ou Piney-Lvxembourg, qui occupe plus de 120 ouvriers à la fabrication

des cordes en tilleul pour les puits.
. ,

Arcis-sur-Aube, enrichie par ses filatures, a réparé les désastres que lui

fit éprouver, en 1814, l'invasion étrangère. A 2 lieues au-dessus du con<?
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fluent de l'Aube et do In Seine, le bourg ilc liomilly, où l'on fabrique de»

aiguilles et de la bonnclcric, occiipe, sur la rive gauche du fle(jvc, la lon-

gueur d'une lieue; autrefois, daAs ses (Mivirons, on voyait l'abbaye da

Selliére, où le corps de Vollaire fui inlunné en 1778. La jolie petite ville

de ^ogenl-sur-Seine, où l'on reconnaît encore les traces de l'invasion de

18)4, se présente agréablement sur ce fleuve, qu'elle garnit Ca jardins et

de maisons gracieuses. A peu do dislance de ce chef-lieu d'arromlisse-

jaent, on conserve quelques restes du monastère foudô par Abuilard sous

le nom de Paraclet.

Au no'rd du département de l'Atibc, celui de la Marne * offre un sol ana-

logue, mais plus riche : les deux tiers de sa superilcic se composent de

vastes plateaux de craie supportant une coache terreuse et quelquefois

sablonneuse, dont les produits en céréales sont considérables, et dont les

récoltes en vins Ans sont de la plus haute importance. On dislingue ceux-

ci en deux grandes classes : les vins de rivière et les vins de montagne,

selon que les vignobles qui les produisent sont situés sur les bords de la

llarne ou h quelque distance dans les terres. La quantité de vins que l'on

y récolte chaque année est évaluée à 422, '^00 hectolitres. Le nombre de

ses bctes à laine surpasse celui do la plupa. . de nos départements agri-

coles, et entretient ses importantes manufactures de tissus. Le cours de la

Marne et seize grandes roules royales ol départementales y favorisent l'in-

dustrie commerciale.

Sur la rivière de l'Orne, l'ancienne ville de Vilry, aujourd'hui le village

de Vilry-lefJrûJé, station du chemin de fer de Paris à Strasbourg, rappelle

l'acte de cruaiUé que le roi Louis VU voulut expier dans sa croisade de

1147. Au seizième siècle, de nouveaux désastres confirmèrent le triste

surnom que cette ville avait r .quis, elle fut incendiée par les troupes de

4ean de Luxembourg, el enfin minée complètement par Charles-Quint.

Ce fut alors que François I*"" conçut le projet de la rebâtir. Pour la rendre

florissante, il l'établit sur le bord de la Marne et lui donna son nom, ce

qui prouve qu'on doit l'appeler Vilryle-François, et non pas le Français,

à moins qu'on ne préfère le nom de Yilrysur-Marne. Dans l'origine, elle
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était destinée h être furtinéc, mais elle est seulement entnuréo d'un rem-

part de terre et d'un fossé. C'est une jolie ville bt\lie en bois, dont les mai-

sons sont é'é^'nntcs et les rues lar^'cs et ali^'nées. On y trouve une salle

'de spectacle, une riclie bibliothèque et une belle halle.

La route de Vitry à Sézonne traverse des grandes plaines d'une triste

monolonie, qui n'offrent quelque intérêt que pur les souvenirs de la lutte

méi^ale des armées françaises et étrangères en 1814 : la petite ville do

Fêre'Champenotse est une de celles qui eurent le plus à souffrir. Sésanne,

jadts très-forle et plus consiilérable qu'aujourd'hui, compte environ 4,431

habitants. Prise d'assaut par le comte de Salisbury, détruite par les pro-

testants sous Charles IX, consumée en 1632 par un incendie, elle doit son

principal commerce aux produits de l'agriculture. Monlmiratt ou Mont-

nireil est sur l'une des deux routes de Paris à Chàlons. Patrie du cardi-

nal de Retz, ville de 2,570 habitants, située sut une petite éminence,ello

est célèbre par la victoire que Napoléon y remporta le 17 février 181 4, sur

les armées russe et prussienne.

En passant à Épernay, bâti dans un petit vallon sur la rive gauche de

la Marne, et importante station du chemin de fer de Strasbourg, dont la

gare est à 142 kilomètres de celle de Paris> on remarque près de la pro-

menade une porte formée de deux tourelles, seuls restes des fortifications

qui la défendaient lorsque Henri lY s'en lendit maître après avoir vu en>

lever par un boulet le duc de Biron, sur lequel il était appuyé. La ville est

jolie et possède une petite salle de spectacle, une bibliothèque de 10,000

volumes, un collège communal, une école de géométrie pratique et une

de dessin. On y voit une église nouvellement construite, qui remplace

l'ancienne du quinzième siècle dont on n'a conservé que la porte. C'est

dans le faubourg que l'on traverse en remontant la Marne, que se trouvent

les fameuses caves si vastes et si piofondes, taillées en labyrinthe dans lu

craie. Épernay fait un grand commerce de poterie à l'épreuve du feu, con-

nue sous le nom de terre de Champagne, que l'on fabrique dans ses envi-

rons : il s'en exporte 500,000 kilogrammes pur an. Elle s'enrichit prin-

eipalement par la vente de ses vins blancs et rouges. Ces derniers se

récoltent sur la rive gauche de la Marne, dans les environs de la petite et

ancienne ville des Vertus; le village de Pieny et le bourg (Wivize four-

nissent des vins blahcs mousseux ; mais c'est sur la rive opposée que se

trouvent les coteaux les pins estimés: c'est là que l'on voit s'élever en

amphithéâtre Aï, bourg de 2,500 habitants, si célèbre par ses vignes}

MartuUt dont les vins blancs rivalisent avec ceux du précédent -, sur le

^1
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gauche, Cumièretel Haulvillers, dont les noms sont moins c1a'^si«]ue>

chez les gourmets. On ne peut se lasser d^ailmirer cette suite de villages

si peuplés, et ces riches coteaux couronnés dans toute leur étendue par la

forêt de Reims.

La route qui borde la rive gnuche de la Marne est embellie par les sites

variés qui se succèdent sur la rive opposée, depuis Éperiiay jusqu'à Châ~

lons-sur-Marne, imponante station du chemin de fer do Sirasbourg, dont

la gare est à 172 kilomètres de celle do Paris. Ce nom, que l'on écrivait

autrefois Cfiaalons, dérive de celui de Catalaunum que portait cette ville

du temps d'Âmmien Morcellin qui en fuit l*élogc : c'était la cité des CatO'

latmi; dans rilinéraire d'Antonin, elle est appelée Duro Calalauni. Elle

est bâtie au milieu de prairies entre doux plaines : c'est dans la plus con-

sidérable que Tempercur Aurélien délit Tulricus, qui s'était fait proclamer

empereur dans les Gaules. Le cours de la Marne et Timportance des six

routes qui traversent la ville rendent sa position avantageuse pour le com-

merce. Elle est entourée de murailles et de fossés; la plupart de ses mai-

sons sont en bois; mais comme ses principales rues sont propres cl droites,

elle offre un coup d'œil assez agréable. L'hôiel-de-ville présente une jolie

façade, formée d'un péristyle de quatre co.onnes garni de deux lions de

chaque côté ; Técole impériale des arts et méiiers et l'iiôtel de la préfecture

sont construits avec une élégante simplicité; la cathédrale, dont les deux

tours en pyramides à jour sont d'un style un peu lourd, n'est cependant

pas sans mérite. Ce qui la dépare, c'est son portail d'architecture grecque

qui date du seizième siècle. Chàlons a une salle de spectacle, un jardin

botanique renfermant ^ 5,000 plantes, un cabinet d'histoire naturelle et

une bibliothèque de 20,0U0 volumes. Sa société départementale d'agri-

culture, commerce, sciences et arts distribue chaque année des prix do

statistique. Le célèbre astronome Lacuille, David Blonde! et le littérateur

Perrot d'Ablancourt ont reçu le jour dans cette ville. A sa sortie par la

route de Strasbourg, on peut juger de la beauté de sa promenade du Jard

justement vantée : les allées en sont magnillques.

A 21 lieues plus loin sur cette route, on admire l'élégante architecture

gothique de l'église du village de VÉpine ou de Noire Dame-de l'Épine,

bâtie pour l'accomplissement d'un vœu de Louis X!L Bientôt o ' aperçoit

sur lu droite le long village de Couriisols ou Courlisou, qui compte

2 lieues de l'une à l'autre de ses extrémités, et qui a longtemps divisé

l'opinion des savants relativement à son origine. Il est formé de deux rues

parallèles composées d'hubiialions séparées par des plantations*, (rois

K

[<
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pnroissos le divisent : rollo ilo SaiiilJuîidi, celle de Snint-Mnmmlo et celle

(lo Sjiiil-Mariiii. Su populaiion osl do 2,U00 dmos. Ce que re village orfi'd

de parliculior, i"csl (juc les liabilanU s^e servent enlre eux d'un langage

inconnu aux villages voisins, et praliciuiMitdcs oéivmonics inusitées danS

les environs, mais empreintes d'un caractère anll(iuo.

HicMiôt passent sous nos jonx lo fameux cnnip do la Luno et lèvilljlfjê
"

de Vultiiy, où lo roi do Prusse, le 20 >oplenibre 1792, fut défait par une

armée de volontaires sons les onires de Kollerinann.

tiilln nous arrivons h Sainte- MenehouUl, villo brtiio en pierres et en

bri(|nes avec beaucoup de régularité. Son liftlcl de-villc est d'une con-

slrnction élét;anle; entourée par la rivière de l'Aisne, elle était jadis for-

tiliée. C'est la première place dont l.ouis XIV ait fait le. siège: il lit son

entrée par la brèelie. C'est en la traversant (jue Louis XVI fuyant avûC

su famille fut reconnu, ce qui causa leur arrestation à Yarennes.

Une ville importante par sa po|)ulalion et son industrie, in!ércsf«nnl6

par son antiquité, ses souvenirs liisioricpies et ses monuments, nous restô

encore à visiter: c'est celle de Iteims, (pie l'on écrivait autrefois lihtintt.

Les liemi, dont elle élail la ca|)il .le, l'appelaient Durocorlum , et les géo-

graphes anciens Dtirocoiioiitm et Duvocuviora, jusqu'il ce qu'elle eut priS

le nom de Rémi. Au temps d'Adrien, elle était célèbre par ses écoles; ellfl

renfermait des monuments dont il reste encore des ruines' ou des tradi-

li(,iis.
' '

• i '..--' •• •
»

Ln plupart des rues de Hclms sont belles et bien alignées; dans la plus

ancienne, on voit encore dos maisons du moyen rtge, et d'un style plus OU

moins romarquable. l'arnii ses monuments, nous citerons: un bel liôtcl*

dieu et la cathédrale, édilice gothique du petit nombre de ceux qui Ont été

achevés. Son poitail, suicliargé de plus de 500 ligures, est remarquable

par sa forme pyramidale, et son intérieur majestueux est orné do magni-

liques vitraux. Sa fondation remonle à l'an 1211, mais son arhùvemcni

n'eut lieu que vers la fin du quinzième siècle. Cétaii dans son enceinte

que l'on sacrait les rois. L'église deSaiiil-Hemy, be;iucoup plus aneîcntie,

est célèbre par le tombeau de cet évoque, l'un des bienlailcurs de Rciins.

Co monument a plusieurs fois été rem|)lacé : dans l'origine il fut fondé,

au neuvième siècle, par l'archevèfpic Ilincmar-, au douzième il fut rccort*

struit; en 1531 on lui en substitua un nottvcaij; en 1793 il fut compris

dans la destruction à laquelle furent exposés tous les monuments reli-

gieux; mais en 1803 on en rassembla les dilTércntcs parties, et sa rcsiatii

ration fut complète ; il est surmonté d'un groupe rcprésc&tant le baplémo
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de Clovis. Par un aiiaclironismo usscz fréquent dans les monumcnis du

moyen âge, ce roi y est rcpréscnlù avec les douze pairs de Frnnce. LMiôiel-

de-villc mérite également d'être cité; son intérieur renferme imio biblio-

thèque^ composée de 25,000 volumes et de 1,000 manuscrits, l'urmi les

plus précieux do ces manuscrits, il on est un qui mérite Patlenlion : c'est

celui du serment des rois de France, c'estù-dire sur lequel ils prêtaient

serment le jour de leur sacre. Iteims possède un musée, un jardin bota*

niquo et plusieurs établissements d'inslruclion quo l'on n'a pus jugé ù

propos do former à Chàlons: ainsi on y trouve un lycée impérial, une

école normale primaire, une école secondaire de médecine. Reims est

entourée do fossés et d'une muraille flanquée de vieilles luurs, et ombra-

gée par une allée d'arbres intérieure, tandis qu'une belle promenade e.xté-

ricure borde les fossés, excepté prés dos burds marécageux de in Vesie,

qui la baigne au sud. Privée d'eau potable par la nature de son sol, elle

doit au zèle philanthropique du chanoine Godinot une machine qu'il ilt

construire à ses frais, et qui distribue l'eau de la petite rivière dans tous

les quartiers. Après ce respectublo citoyen, nous citerons parmi ses

hommes célèbres Colbcrt, l'abbè Pluche et le littérateur Linguet. Reims

ne s'enrichit pas seulement par le commerce des vins que l'on récolte

dans ses environs : elle fabrique toutes sortes d'étoffes de laine, depuis les

châles, qui rivalisent avec les plus beaux tissus de l'Orient, jusqu'aux

flanelles et aux camelots. Un embranchement particulier qui part d'Épor*

nay la met en communication avec lo chemin de for de Strasbourg. Cet

embranchement doit rejoindre Laon et aller se souder, près de Saint-

Quentin, à la ligne qui dessert celte ville manufacturière. La gare de

Reims est à 1 72 kilomètres de celle de Paris.

Une région entièrement couverte de forêts, alors que les besoins do

l'homme civilisé n'y avaient point encore porté la hache; une région quo

les Celtes nommaient Ard, parce qu'elle offrait, comme aujourd'hui, une

chaîne de montagnes qui semblent d'autant plus élevées que leurs crêtes

sont décharnées et leurs pentes assez rapides, forme en grande partie le

territoire du déparlement des Ardennes K On croit cependant que cette
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contrée dut son nom ù uno ilùosso Ardeiuua, lu iJiane dct aQ«i«iM Belges,

à laquelle elle était consaciéc. On peut choisir entre ces doux ôtymoi»'

gjcs ou h;s admettre l'une et l'autre. Les Romains rappelaient Ardutna-

Silva, mois aujourd'hui l'anliquo forêt des Ardcnncs n'oceupo plus en

Franco qu'une étendue d'environ 150,000 hectares. La département

au(|ucl elle appartient est cependant l'un des plus boisés) l'exporlatloB

«les bois est l'un dos principaux moyens*d'échange qu'il emploie pour

s'approvisionner d'uvoino, dont il no produit qu'une très'faibie quantité,

et de vin dont il est presque cnliércment dépourvu ; le reste do ses bois

alimente dos usines. On y exploite beaucoup do fer, quelques liions de

plomb, et surtout uno grande quantité d'ardoises. La Meuse et l'Aisne

sont SCS principales rivières; il possède m\e moins grande étendue de

routes que les autres régions do la France, et tout porte à croire que si

ses moyens de communication étaient plus multipliés, sa population indus-

trieuse serait plus considérable. '

Ce département est un des moins riches en étublisserAentsd'instruelien'

et en collections utiles.

Nous no nous arrêterons point h Vousiers, petit chef-lieu desouB*pré'

fccturc, où rien no peut attirer notre ulteiition*, il est situé sur .a rive

gauclio do l'Aisne ({ui nrrosu ensuite Alligny. Cette dernière ville, peuplée

de 1,500 habitants, était aiïectiuniiée par nos rois de la première et du la

seconde race,' qui en avaient fait leiu' résidence d'été. La môme rivière

coule au pied de Helhel, qui occupe sur une montagne l'emplacement d'un

fort que les Roniuitis appelaient Castrum lieleclum. Cette ville, dont les

rues génoralemenl en pente rapide sont assez larges et régulières, mais

garnies de maisons en bois, fabrique des flanelles, des draps et des caclie-

mires. Elle est destinée b avoir uno station du chemin de for projeté de

Reims à Méziéres. C'est ù Cliâleau-roioien que l'Aisne commence à devenir

navigable.

Couvert de villages industrieux, le territoire do Sedan se console du

peu de fertilité do son sol par le nombre ses manufactures. L'origine do

cotte ville parait élre, comme celle de Retiiel, un cliàl^'au-forl. CharicK

le Chauve s'en empara en 880. Elle avait aequis de l'importance lorS(|ntt

érigée en priiicipautù elle appartint aux arclievéïjuos de Ilcims. Elle passa

ensuite dans lu maison de La Marck, puis dans celle de La Tour d'Au-

vergne, qui la céda, on 1G42, ù Louis Xlll, conlie les duchés d'Albrot et

de Cliàtouu-Thieny, et le comté d'Evreux. Elle était déjà connue pour ses

tissus de laine, mais en devenant française elle perdit avec la Iranchiso de
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sa eommane m« porlio ûo son industrie; cependant Colberl rolovu se»

fabriques en y faisant ronfcclionnor en grande qunntitt^ un drap lô^'or qi»o

Louis XIV nfforta do trouver joli, et qui, devenu i^ la moile, obtint la pins

grande vogue et prneuni nux fabricants des bènùdces cnnsidérablos. Au-

jourd*hui,o*est principalement dans les draps noirsqn'ollo excelle. Knvirnn-

' néodo prairies, do champs et do potagers bien cultivés, elle est bien biUie,

renferma de3 ruos larges ci, nlignôes, des maisons d'une belle appareiire,

couvertes on ardoises, plusieurs places publiques, un bcou pont sur la

Meuso 9k un arsenal où l'on conserve les armures do plusieurs cbçvalier.s

célèbreSi C'eftt dans son ancien château que Turonno reçut le jour. Du

869 trois eoscrncs la plus belle et la plus spacieuse est celle do cavalerie

placée ail nord*ouOsl di> Iti la ville, sur la rive gauche de la Meuse cl sur

le canal do navigation. Au pied du cliàteau-fort sont de astes /Hlinces où

80 trouvent los magasins, les écuries, le logement du commanc ant et des

officiers du génio. L'hôpital militaire, bâti sur des remparts élevés, do line

la ville de toutes parts. Ce point bien foriillé est lo plus i:2iporta[u de la

place. On y monte par un chemin tournant trés-rapidc. Sedan est rangée

parmi nos places fortes de troisième classe. Donchery, que l'on voit sur la

droite de lu Meuse, était une ville importante ovont la réunion de o* J m à

la France: elle ne renferme aujourd'hui que 1,800 âmes.

La Meuse, dont le cours forme do nombreuses sinuosités, en se repliant

deux fois sur elle-même, arrose Mézièies, plus imporlanio par ses foriill-

colions, et surtout par sa cilailelle, que par lo nombre de ses habitants. Sa

population est de 5,000 âmes. On y entretient une pépinière dépii.temen-

taie et un musée d'antiquités du déparlcment. Elle doit à sa position

militaire le rang qu'elle occupe comme chef lieu de préfecture : elle n'a

jamais été prise, et quoiqu'elle soit mal bâtie, on ne peut la traverser sans

un sentiment d'intérêt en se rappelant que Charles-Quint, h la tête d'une

armée nombreuse, échoua sous ses murs que uf'^ndait le chevalier

Dayard. Charleville n'en est séparée que par lo iî ivo qui s'y roplie

encore en formant une petite péninsule. Beaucoup plus considérable que

Mézières, elle compte près de 9,000 habitant;-. Ce n'est pas seulement

sous ce rapport qu'elle offre un contraste frnpiianl avec celle-ci : ses rues

sont tirées au cordeau, et sa régularité fait mieux ressortir la construction

défectueuse de sa voisine. Ses quatre principales rues viennent aboutir à

une place entourée d'arcades et décorée d'une belle fontaine en marbre.

Sa salle de spectacle est fort jolie. Sa biblioiliôque publique est considé-

rable : elle se compose de 22,000 volumes, et son eubincl d'histoire nalu-
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relie et d'aiillqiiités contient plusieurs objets curieux. Plus industrieuse que

Mézièrcs, on y fabrique annuellement environ 4,000,000 kilogrammes

de clous, de la ferronnerie et des armes de luxej le gouvernement y entre-

tient une manufacture d'armes, à feu \ enfln son port est commode et son

commerce Irès-aciif. Elle fut fondée au dix-septième siècle pat Charles do

Gonzague, duc de Ncvers et de Manlouc; mais elle tomba, en 1686, au

pouvoir de la France, qui fit raser ses fortifications. On voyait autrefois

sur un rocher situé près de la ville, et décoré, on ne sait pourquoi, du nom

de mont Olympe, un château. Le duc de Nevers et de Mantoue, en perdant

la ville, resta propriétaire de la montagne, mais le roi de France était

maître des portes et des murailles du château ; ce qui lit dire que le duc

avait là une plaisante soiiverainelé. L'embranchement de Reims doit être

continué jusqu'à Mézièrcs et Charicville.

Avant de quitter la France pour arroser le territoire des Pays-Bas, la

Meuse, au-dessous de Charicville, traverse une langue de terre qui com-

prend une grande partie de la forôt des Ardcnnes. Elle coule au pied de

Fumay, ville de 1,800 habitants, dont les carrières, taillées dans le

schiste, peuvent fournir annuellement 40 millions d'ardoises. Près de la

frontière, elle sépare Givel-NoIreDame de Givet-Sainl-I/ilaire et do

Charlemont ; les deux dernières sont siluées sur sa rive gauche, mais ces

trois villes, réunies par leurs fortifications, n'en forment réellement qu'une

qui a le rang de place de guerre de première classe. Charlemont est,

ainsi que l'indique son nom, situé sur une montagne; les deux Givet^

placés sur la pcnle de celle-ci et sur celle d'un plateau opposé, sont bâtis

avec régulariié, ornés de belles places publiques, et s'enrichissent par un

commerce que favorise un bon port, et que rendrait encore plus actif la

diminution de quelques droits de douanes qui mettent trop d'eniraves à

nos relations avec la Delgique. Parmi les diverses branches de fabrication

qui alimenlent rinduslric de Civet, nous citerons celle des pipes de terre.

C'est à Civet que naquit noire célèbre compositeur Mchul. Cette double

ville doit son. origine à deux villages qui existaient, dit-on, du temps de

César; ses forliOcations ont été Iracéer. pnr Vauban. On y est frappé de la

beauté des liab''anls, cl surtout do celle dos femmes. Charlemont doit sa

fondalion à Cliat.es-Qtiiiil -, il appai'liiMit à la France depuis le traité do

Nimègue, conclu en 1G78. Dans une liollc plaine, entourée par laforol des

ArdenncSs s'élève la pclilc place l'o rie de //ocro/, célèbre par la victoire

que remporta, sur les Espagnols, lo grand Condé, à peine âgé de vingt-

deux ans.
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Nous ne pouvons suivre le cours de TOisc, depuis la frontière des

Ârdcnnrs, sans traverser, du nord est au sud-ouest, le département de

l'Aisne ', que celle dernière partage de l'est à l'ouest dans toute sa largeur.

Ces deux rivières coulent d'abord au milieu de terrains crayeux, puis

entre les roches calcaires qui recouvrent ceux-ci. La superficie de ce ter-

riloire présente des hauteurs au midi, des plaines basses vers le nord. La

Somme, l'Escaut et la Sambro y prennent naissance ; la température y est

Irès-variable, les gelées du printemps nuisent souvent aux récoltes;

depuis trente ans le climat parait s'y refroidir : il faut peut-être en attri-

buer la cause 5 l'augmcnlalion lie la gronde végétation, puisque, dans ce

laps de temps, le nombre des arbres, loin de diminuer, a plutôt augmenté.

L'élendue des forèls y est consiilérablo. Les oscraies forment une branche

de culiure importante. L'agricullure y csl fort avancée, et le département

exporte environ le tiers de ses récolles eu céréales, nourrit beaucoup plus

de bètcs à laine et de chevaux que la plupart des autres circonscriptions

départementales. La population, l'iiiduslrie et l'inslruclion y sont eu rap-

port avec l'étendue des moyens de communication : il possède plus de

routes et surtout de voies navigables que la France moyenne. Sa popula-

tion paraît augmenter d'un dixième tous les six ans.

Au bourg d'//j>soM, où l'Oise n'est encore qu'un ruisseau, plusieurs

genres d'industrie sont cxplniiés; sos 3,212 habitants fabriquent du fil à

dentelles, des réchauds, des clous et du for en barres. Celui de Noumon-

en-Thiérache, qui renferme 3,295 individus, possède une belle verrerie.

Ses gras pâturages entretiennent une fabrication considérable de fro-

mages semblables à celui de Marolles. La forêt voisine alimente une

grande fabrication de boissellerie , de formes de bottes et de bois de

chaises, qui occupe près de 300 ouvriers. Nous citerons aussi l'importante

verrerie de Quicangrogne\)m\r les bouteilles h vin de Champagne.

La petite ville de Guise, autrefois place de guerre, érigée en duché-

pairie par François I*"" en faveur de Claude de Lorraine, compte aujour-

d'hui 4,060 habitants, et possède doux filatures et deux fabriques de tissus

de coton; elle est défendue par un château et par une enceinte flanquée de

1-^
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tours et de bastions. Vervins, moins peuplé, bâti en ampliithéAtre, au bord

du Velpion, est célèbre par le traité de paix conclu, en 1 S98, entre Henri IV

et' Philippe II. On y fabrique des toiles, des linons et de la bonneterie

grossière en laine. ../*t; :.';

L'arrondissement de Saint-Quentin est rempli de villages, de bourgs et

de petites villes, où l'on tisse du linon, de la gaze et des châles façon de

cachemire. Saint-Quentin réunit ces différents genres de fabricalion-,

aussi cette ville, entourée de trois faubourgs, a-t-elle doublé de population

depuis 1 790. Elle est bien hàtie; ses remparts, aujourd'hui plantés d'arbres,

forment do belles promenades; sa grande place est décorée par l'hôtcl-de-

ville, bel édifice gothique; Téglise principale, construite dans le même

style, est remarquable par la hardiesse et la hauteur de sa nef. Saint Quentin

a, comme tous les autres chefs-lieux du département de l'Aisne, un collège

communol ; elle a, en outre, une école gratuite de dessin pour les flis des

artistes, une bibliothèque de 17,000 volumes, une société impériale des

sciences, arts et agriculture, et une société d'industrie et de commerce.

Cette ville est essentiellement manufacturière : la fabrication de la batiste

y occupe un grand nombre de bras. Un canal, qui traverse sous terre une

étendue de présde 2 lieues; un chemin de ferqui va à Creil s'embrancher sur

celui du Nord, favorisent encore son commerce. La gare de Saint*Quentin

esta 169 kilomètres de celle de Paris. La situation de Saint-Quentin au

bord de la Somme, à quelques lieues de la source de ce petit fleuve, répond

fort bien à la position d'Augusta Veromanduorum, sur la Samara, qui

était la capitale des Veromandui. Saccagée par les barbares au commen-

cement du sixième siècle, elle fut rétablie sous le nom qu'elle porte

aujourd'hui, en mémoire de saint Quentin, dont saint Éloi prétendit avoir

retrouvé le corps 360 ans après son martyre. Elle a vu naître le savant

bénédictin Luc Dachcry, le jésuite Charlevoix, le célèbre orateur Pierre

Ramus, le peintre sur verre Blévillo, le sculpteur Allard, et le publiciste

Babœuf.

Un peu au dessous de t.un confluent avec la Serre, l'Oise baigne une

grande ile dont l'extrémité méridionale est occupée par La Fère, ville de

4,400 àmcs, petite place forte qui renferme une école d'artillerie et un

arsemil de construction. On y remart]ue une belle galerie souterraine,

longue de 53 mètres, dont les arcades en ont 30 de hauteur, et que par sa

construction éléi^antc on attribue à Jean Goujon. Elle résista avec succès,

en 1815, à un corps de Tarmée prussienne, qui ne put entrer dans ses

murs. Près do celte ville, ou voit le bourg do Saint-Gobain, peuplé de
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2,300 individus, remarquable par une usine où l'on coule des glaces

d'une très-grande dimension. Les glaces en sortent brutes pour être polies

h Chauny, ville de 6,300 âmes, qui possède une machine hydraulique

pour celle usage. Au village de Folembray, on fabrique annuellement

150,000 cloches de verre et 3,000,000 de bouteilles. Près de 15, il faut

visiter les ruiner, de l'ancienne abbaye chef-d'ordre de Prémonlréf

Â 5 lieues au sud-est de La Ferlé, Laon couronne un montagne isolée.

au milieu d'une grande plaine. Une seule rue un peu large la traverse;

une vieille muraille flanquée de tourelles l'entoure, des boulevards en

.

terrasse y forment une promenade, et cinq faubourgs s'étendent à ses

pieds. La rapidité des flancs de la montagne lui donne quelque imporlance

.

militaire. Elle doit son origine à une forteresse gauloise qui, au cinquième

siècle, porlait encore le nom de ZaMd?<MMm;Clovisy fit conslruire quel-

ques maisons, et sous les rois de la seconde lace, elle était une rosidence

royale. Lothaire et Louis V y reçurent le jour. L'église de Notre-Dame,

autrefois cathédrale, qui date de l'un 1115, tient h la fois du style roman

et du style gothique : on y voit réunies les ouvertures à plein ceintre ei en

ogives. Elle est surmontée de quatre tours, dont deux grandes du côlédu

' chœur, et deux petites au-dessus du portail. Les constructions qui en

dépendent, et qui malheureusement disparaissent de jour en jour, indi-

quent la grande étendue des logcnienls des chanoines et de l'évèque. Une

partie de ces dépendances, l'ancien évéclié, est réservée au tribunal.

L'église de Saint-Martin, près de la porte de Soissons, offre un portail

décoré de la ligure de son patron. Comme l'anciciino (;ulhédrale, elle pré-

sente un mélange de roman et de gothique, deux grandes tours du côlô

du chœur et deux petites au-dessus du portail. Son intérionr est décoré

de quelques bons tableaux. L'hôtel de la préfoeturn n'a rien qui fixe l'al-

teniion ; on voit seulement qu'il a été consli iiil pour un couvent. L'hôtel-

lieville est un beau bâtiment moderne, qui a remplacé la vieille lourde

Louis d'Outre-Mcr. La bibliothèque publique est intéressante par l'ordre

qui y règne autant que par les richesses qu'elle possède : elle rcnfonue

iiOjOliO volumes, plus de 500 manuscrits, des chartes ou diplômes de nos

lois, qui remontent jus(|irii la seconde race, et une colloclion do 3 à 4,000

autographes. On y voit aussi une suite d'antiquités, de modail':;S cl de

minéraux recueillis dans le déparlemcnl.

Les caves do celle ville sont curieuses, non seulement p;'rce qu'elles

sont à deux étages, mais parce qu'elles sont exlrémement fruiolics: leur

lenipéralure est à 7» degrés du thermomèlre centigrade. La monlagnede

's?

i.

i: '
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Laon décrit un arc de cercle dont la concavité tournée vers le midi porto le

nom de Cuve-de-Saint-Vincent, qui rappelle les vins que récoltoicnt los

ob^cs de ce monastère -, c'est de ce côte que viendra passer l'embranche-

ment du chemin de fer de Sdiut-Qucnlin à Reims.

A 3 licucs au nord-est de Laon, le bourg de Notre-Dame-de-Liens,

appela depuis longlemps Noire-Dame de-Liesse^ fut bâti à l'époque des

croisades; il est célèbre par une im.igc de la Vierge, dont l'hisloirc rap-

pelle la translation de la maison do Lorcltc : on prélendaiil jadis qu'elle y

avait été apportée du Caire en un î ni'it par la fllle du soudan rÉgyptû^

Cette image attire encore de nonilrcux pèlerinages qui contribuent ù faire

vendre les croix et les bagues d'argent que fabrique ce bourg.

Chef-lieu d'arrondissement et siège d'un évèchf?, Suissons, ville propre

et bien bàlie, est d'une origine l'orl ancienne-, elle porta le nom de Lovio-

duniim avant que la munificence d'Augusle rengageât à prendre celui

ii'Augusla-Suessiouum. Elle occupe une position agréable dans un vallon

fertile arrosé par l'Aisne; elle eut ses rois particu'iers avant la conquête

des Gaules-, elle eut encore ses rois après l'invasion des Francs. C'est

dans ses environs que Clovis acheva d'anéantir U;s restes de la puissance

romaine. Elle doit son enceinte actuelle au duc de Mayenne, qui en avait

fait une de ses principales places d'armes. En 1815, de faibles travaux de

défense la mirent en état de résister longtemps aux efforts des armées

coalisées; mais grâce aux travaux qu'on y a faits depuis, elle peut prendre

rang parmi nos bonnes places do guerre.

La cathédrale est un bel édifice que l'on a restauré dans ces dernières

années. Elle est bâtie eu forme de croix : sa chapelle de droite est remar-

quable par son architecture et son triple rang de colonnes. La nef est

vaste, la voùle est lègèio, et les vitraux sont d'un beau coloris et d'une

parfaite conservation. Le portail est d'une simplicité remarqunble. Les

deux tours et le portail qui restent de l'ancienne église de Saint-Jean-des-

\igncssont d'une élégante architecture ogivale-, ces beaux débris, que

l'on a eu soin de conserver, appartiennent à un ancien couvent, dont les

dépendances ont été converties en arsenal. Soissons possède une société

des arts et métiers, et un bon collège communiJ.

Prèsde la foret de Villcrs-Cotlcrets, la petite ville de La Ferlé-Milon, bâtie

en amphithéâtre, sur un joli coteau baigné pur la rivière de l'Ourcq, est

entourée d'une muraille ruinée et conserve les restes d'un vieux château-

fort. Digne patrie de rimmorlel Uaeine, la statue du poëte, due au ciseau

de David, orne un des ponts de la ville, et son buste décore sa bibliothèque
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publiqus, qui renferme 17,Q00 volumes. Ses trois églises et son hôpital

sont d'une Nie construction çt bien tenus. L'onumération de ces éditices

ferait peut-être croire qge celle ville est importante-, bdlons-nous de dire

que sa population dépasse ù poine 2,000 Ames; c'est le plus bel élogo

que nous puissions faire du bon esprit cl des lumières de ses habitants.

En despendant vers les bords de I9 Marno, on arrive à Château-Thierry^

•importante station du chemin de fer de Paris à Strasbourg. La ville est

assez bien bâtie, cl s'élève en ami»hithéûlre. Vue de la rive gauche de la

Marpe, elle présente un aspect riant que font ressortir les ruines du châ-

teau qui lui donna son nom. L'originu de cet édifice date do Tan 7 20 : Charles

Martel le fil construire pour servir de résidence au jeune roi Thierry IV,

qu'il voulait tenir dans sa dépeiida' e, en lui offrant un séjour agréable

pendant qu'il règnorait en son nom. liabilûpar ce prince, par les comtes

de Vermandois et par ceux de Champagne, par Henri II, ei par le duc

d'Alençon qui y mourut-, par Louis XIII cl par les ducs de Bouillon, une

ville ^'établilt a s^s pieds. C'e^t elle qui fut le berceau de notre célèbre fubu.

liste, dont on conserva la maison, et dont la stulue en marbre blanc s'élève

yrès du pont à l'entrée du boulevard.

Nous entrerons dans lo déparlement de //» 'jeine-et-SIarne^, nvic iva-

/ersent la première de ces rivières au sud, et lu seconde au nord, par la

petite ville de la Ferlé-souf-Jouarre, station du chemin de fer de Lyon.

Elle est aiTosée par la Marne, cl située dans une vallée aussi jolie que icr<

tile. La propreté qui y règne, l'élégante simplicité des hubilatlons, le mou-

vement ïD^me de son port, annoncent une cité industrieuse : sa population

çst d'environ 4,000 âmes. Dcu;. fabriques de cardes, qui emploient

annuellement 40,000 kilogranmies de cuir ci de fer-, de grandes exploita-

tiens de pierres meulières que l'on façonne en meules, qui nécessitent pour

leurs cercles 00,000 kilogrammes de fer, et que l'on expédie en grande

quantité dans les pays étrangers ; un commerce considérable de bois cl de

charbon pour l'approvisionnement de Paris, répandent dans celle ville

l'aisance qu'il est facile d'y remarquer. Une petite excursion nous fera

voir, au nord de la Marne, le joli bourg de Dammarlin, bàli en umphi-
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tlit!'Alrc sur une montogne isolée, loù Ton Jouit d'une vue qui s'étend à

plus de 15 lieues. On y Tabrique do la dentelle, et tous les ans il s'y tient,

au commcnccmcnî. de décembre, une foire considéroble de bestiaux. Après

avoir traversé Juilhj, célèbre par son collège, nous verrons le bourg de

C/telles, oùChilpcric fut assassiné en t34. Le bàlimcniqui s'offre ;\ uns

regards est tout ce qui reste de c Mlo riche abbaye, que fonda, uu -septième

siècle, Balhilde, femme de Clovisii!. ''
> •

En remontant lu Morne, nous arriverons à Meaux, sous-préioctiii e ol

siège d'un évccbé. C'est l'ancicnno cité qui reçut les ncnis de 7.(< /««!'« ax

de Fixlmmnn, capitale des SJeldi, (lui prit ensi.tio celui tic MeUit'. Elle

élail importante sous les rois de la preiiii' re race ; r fut une do celles aussi

qui linbnissèrenlavec le plus d'emprcssciiicnl la rèlornialion •, ce fut nw^ de

ce!!(^s qui souffrirent le plus des guerres religieuses tJiisii/iimij siècle. La

Mariiii i,i divise en doux parlics inégales, c-l le canal de l'Oiu cq coule au

pied de ses,mciens remparts, (ransfonnéseu promenades agivables. ?,lle

est assez bien bàiic, mais mal percée. Son seul édilice remarquable est sa

cathédrale, d'une belie construction gothique, qui renferme les cendres de

Bossuet, dont la voix .'ùiquonlc u rendu célèbre la chaire de Meaux, Cette

villft possède do heilci promenades, une salle de spectacle, une biblio-

thèque publique do 14,000 volumes et un collège commu^'al, et une

société d'agriculture. Elle est le centre d'un grand commerce d'avoine et

de céréales i.»)ur Paris : on y fabrique des tissus de colon et des fromages

de Brie, petite province dont elle était la capitale. Elle a une station sur ie

f'hemin de fer do Strasbourg.

A BrieComte-llohert, où Ton prépare des plumes à écrire, l'é,i,Mise est

éléi: animent bâtie ; les arcades gothiques de son intérieur sont d'une

grande légèreté \ sa tour est d'une hauteur considérable. On voit encore

dans cette petite ville de 3,000 âmes quelques restes de l'ancien château

des comtes de Bric. Mehm^ importante station du chemin de fer de Lyon,

est la patrie de Jacques Amyot. Cette antique cité de Melodunum estdivi-

séc en plusieurs parties par le cours de la Seine. Sa position au pied

d'une colline lui donne un aspect agréable ; mais elle n'est ni belle ni bien

bàjie ni bien percée, cl ne renferme aucun monument remarquable.

Cependant on y voit une place assez vaste et régulière, et l'on ne peut se

dispenser de jeter un coup d'œil sur les beaux vitraux de l'église Saint-

Aspaïs. On trouve à Melun une salle de spectacle, une bibliothèque de

10,000 volumes, les archives du département, un collège communal et

une société d'agriculture.
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A 4 lieues ou sud de ce chcf-Iiou de préfecture, Fontainebleau, régu-

lièrement bâl^o au milieu d'une vasic forêt do 16,428 hectares, que la

ricliessedc sa végétation, que ses vieux chênes, que ses belles et larges

allées, que son sol inégal, formé de terrains sablonneux couverts çà et là

de monceaux de grès bizarrement bouleversés, que la beauté de ses sites,

en un mot , ont rendue célèbre, est remarquable par son chûlcau royal,

dont la" construction fut confiée au Primatice par François I"', et quo

depuis celui-ci cinq rois so sont plu à embellir. Ce château offre une

réunion d'habitations royales construites ù différentes époques, et qui com-

muniquent entre elles. Que de souvenirs s'y pressent depuis Henri III qui

naqnitdans l'enceinte de ce palais, jusqu'au pape Pie VU quiriiabila pen-

dant dix-huit mois; depuis 1 .^cte de cruauté de Christine de Suède, jus-

qu'à l'abdication de Napoléon! La ville doit son origine aux habitations

qui se groupèrent autour d'un château que fit bâtir Louis le Jeune en

11 69. On a dit que son nom primitif est Fontaine-Belle-Eau ; mais celui

de Fons Bleaudi, qu'elle porte dans les titres du temps, accrédite l'opinion

que la découverte d'une source par un des chiens de Louis VII, appelé

Bliaml ou Bleaud^ que l'on y trouva se désaltérant, donna à ce prince

l'idée de choisir cet emplacement pour en faire un rendez-vous de chasse.

Avant sa construction, la forêt s'appelait forêt ûaBièvre. Au nombre des

princes dont cette ville fut le berceau, on doit citer Philippe le Bol, qui y

mourut aussi le 29 novembre 1314, François II, Henri III, Louis XIII,

Elisabeth, fille do Henri IV, cl le Dauphin, fils de Louis XIV et aïeul de

Louis XV. Parmi les artistes cl les littérateurs qui reçurent le jour à

Fontainebleau, nous ne pouvons nommer que le peintrt> Claude Lcfèvre,

mort à Londres en 1 675 ; Dancourt qui, après avoir été avocat , se fil

comédien et auteur comique, et Poinsinot, auteur de la comédie du Cercle,

célèbre par les mystifications dont il fut l'objet.

Jusqu'à l'époque delà révolution, le village d'Avon fut la paroisse du

châteaudeFontainebleau; mais, à celte époque il fut, sous ce dernier nom,

élevé au rang de ville. L'église que Louis XIII y fil bâtir, sous l'invocation

de saint Louis, n'offre rien de remarquable ni dans son architecture ni dans

sa décoration intérieure. Il existe dans cette ville une salle de spectacle,

une bibliothèque publique de 28,000 volumes, et deux hospices dont l'un

a été fondé en 1646 par Anne d'Autriche, et l'autre en 1696 par madame

de Montcspan. Elle possède aussi une société d'agriculture et une école

gratuite de dessin. Fontainebleau est en général bien bâti-, plusieurs de

SCS rues sont larges et bien alignées. Sa population est de 10,31)5 habi-

II

r
i ;
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tants. C*cst une station du clicmiu de fer de Lyon, sa ^nro est à 59 kilo*

mèlrcs de celle do Piiris. Â Tune dos exlrômités do iu ville, au milieu du

carrcfrur où commencent les routes do Moniargis, u'Orléans et de Sousi

on voit un obélisque qui fut construit sous Louis XVI.

Â la sortie de la forêt de Fontainebleau, la jolio ville de Nemours s'est

élevée au pied d'un château appelé iVi9mu$, parce qu'il était au milieu des

bois; do là le nom qu'elle porto. Ses seigneurs prenaient le titre de cho*

valicrs; mais un quatorzième siècle elle fut érigée on duchê<pairie. Celui

de SCS ducs qui fut tué ù la bataille de Cerignole, était le seul rejeton de la

famille d'Armugiiac. Réuni ù la couronne, ce duché fut aliéné par Fron*

çoisl»' en faveur des princes de Savoie qui le conservèrent jusqu'en 1666.

Depuis Louis XIV il s'est perpétué dans la maison d'Orléans. Nemours,

percée de rues larges, possèJe une bibliothèque assez riche, pour une

vile de 3,900 âmes; elle se compose do 2,000 volumes ^ un hôpital, un

ancien couvent dont on admire le portail; un vieux cliàlcau flanqué de

quatre tours et renfermant une prison, et une salle de spectacle ; cnlin on

y voit un beau pont sur le Loing. Elle est arrosée par deux bras de cette

rivière, tandis que le canal do Loing baigne une autre partie de la ville. ^
Le Loing, avant do se jeter dans la Seine, arrose l'ancienne et agréable

ville de Moret, où coulo le canal qui descend de Nemours. Cette petite

ville de 2,000 âmes est entourée de murailles délabrées. A ses deux extré-

mités s'élèvent deux portos en ogives. Son hotel-dieu parait être unmonu«

ment du treizième siècle. Sun église, qui date probablement du siècle sui-

vant, est très-bien conservée et d'un beau style gothique.

A 2 lieues au-dessus de Moret, l'Yonne se jette dans lu Scino à Mon-

tereau-FauU -Yonne. Le confluent do ces deux cours d'eau lui lit donner

chez les Gaulois le nom de Condale; après l'établissement duchrislianisme

dans nos contrées, elle prif celui de Monasleriolum, d'où s'est formée sa

dénomination moderne. Le pont de cotte ville rappelle deux événements

importants dans rhistoire: Charles VII, alors dauphin, y eut, en 1419,

une entrevue avec Jean sans Peur, duc de Bourgogne, et l'y fil assassiner

d'un coup do hache ^ la tète de ce dernier fat conservée longtemps dans la

Chartreuse de Dijon. Un jour qu'on la montrait à Fraii tis !'=•', ce prince

lénidignait sa surprise de la grandeur de l'eniaille: «Sire, lui répondit un

chartreux, ne vous en étonnez pas : c'est le trou par où les Anglais sont

cnirùs en France. » Le même pont, rcst.iuré depuis 1814, a vu lu victoire

complète que remporta, le 18 février de celte année, rarméc française sur

les troupe* coalisées. Montereau, ovaniagouss.nent situé pour son coiU'

'"'¥.

S
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m^rce, possède des fabriques de fuionce estimées. Sa population osl do

5,40fi habitants. •*; '

.
'

, Pfl In pc.Ko ville do liraysur-Seine, qui n*n pour elle qu'Uiie situotion

agrt^ablc, on peut remonter jusqu'à Provins par la vallée qu'arrose la

Vouizic *, les chroniques du huitième siècle le désignent sous le nom dn

Caslrutn Provinum; mais cette cité déchue, entourée de vieilles murailles

et de boulevards, existait, dit-on, du temps desUomains : quelques auteurs

prétendent qu'à cette époque elle portait le nom à'Agedincum , qui est

revendiqué par Sens. Elle possède de beaux monuments du moyen âge ;

les plus importants sont dans la ville haute : c'est lu qu'on peut voir la

jolie église de Saint-Quirluce* construite en 11 GO par Thibaut le Libéral,

cl qui n'a janiais été terminée ;
près de là le collège qui occupe les restes

du palais de» comtes de Ch{impa.i;ne, et dans les différentes parties de la

ville haute les galeries souterraines et les caveaux dont il est dirflcile de

deviner l'origine et le but, tant leur architecture gothique offre d'élégance

et de solidité. Ce sont de longs corridors communiquant à de grandes

salles carrées, hautes d'environ 5 mètres, dont les voûtes sont soutenues

par de nombreuses colonnes qui leur donnent presque l'apparence de

temples, et dont on ne peut préciser l'antique destination. La tour de

César et ses anciens remparts sont aussi dignes de l'intérêt des archéo-

logues. Sur l'une de ses promenades, hors de ses murs, il existe^ une

source lerrugineuse qui est irès-fréqiientéo pendant la belle saison, surtout

depuis qu'on y a construit un petit bâtiment simple et commode. Provins

qui compta, dit-on, au temps des comtes de Champagne, jusqu'à 60,000

habitants n'en a plus guère que 7,2o6.

Si nous suivons la roule de Paris, nous traverserons la petite ville de

Nmifiis dans une plaine vaste et fertile; h quelques lieues au nord de

celle-ci, Rosny, sur la petite rivière d'Ycres, est entourée de remparts

plantés de beaux arbres, cl renTcrme une belle église gothique; au hameau

de Courlalin, dans les environs, il existe une des papeteries les plus

renommées de France, dans laquelle l'eau est fournie par un puits arté-

sien d'où elle monte de 52 mètres ; enfui Coulommiers, chef-lieu de sous-

préfcclnre, fait un commerce considérable de céréales et de fromages, et

renferme d'importantes tanneiies. C'est dans celte ville que naquit le

peintre Valentin, qui, pendant nos troubles civils, mania tour à tour le

pinceau, la plume et l'épée.

Avant de quitter le département de Scinc-ct-Marne, nous ferons rémar-

quer qu'il abonde en froment, qu'on y cultive une grande quantité dé

I
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vignos qui donnent un vin médiocre, qu'il renferme do belles forêts ol

d'excellents pAluroges, qu'il possôdc do nombreux moyens de communl-

rntion, et quo lY'diicatinn des botes ù laine y est portée plus loin quo dans

la plupart de nos dépr..temcnls.

Coini (le l'0/^^est plus pcnplt>, presque aufsi productif en céréales, cinq

fois mouis riclic en vipincs, et possède plus de bôlcs à laine que n'en exige

sa consommation» On évalue i\ près de 32 millions les produits nets do

l'agriculture dans ce déparlcmoiit '. La surface du sol y est ondulée : sur

la gaiiclic de l'Oise ce sont des plaines sillonnées par quelques rnisseaus
;

sur la droite do la même rivière, des plateaux cl des collines. Si le bois y
était moins cher, on pourrait y exploiler de riches minerais quo recèlent

les grès ferrugineux. Les marais de Urcsie, de Chauniont et des environs

de Compiégne fournissent une tourbe qu'on emploie comme combustible,

cl d'autres localités ont des dépôts de vé;,'é(au\ d'où l'on lire du suifale

de fer. Comme tous ceux qui environnent Paris, ce département est tra-

versé par un grand nombre do routes et par deux lignes de chemin de fer.

Crépj/ ou Crespy, dans une position charmante au milieu d'une vallée

arrosée par deux ruisseaux qui baimiont son enceinte, était jadis consi-

dérable : on l'appelait Crespj en Valois. Elle était défendue par un châ-

teau qui n'offre plus que des ruines, dont plusieurs parties appartiennent

au treizième siècle et la plupart au ré'^iie de Louis XII. Sa population

n'est plus que de 2,787 habitants. F-llo communique par une belle route

avec Senlis, où l'oa voit encore les restes de l'enceinte que les Romains

construisirent. Ils appeltrent oclle ville i».//!w/o//wjf»s; sous Vespasicri

elle prit le nom de Stjvonecles, nom d'une peuplade dont le territoire

était probablement entouré de forêts. Elle est située sur le penchant d'une

colline au pied de laquelle coule la Noncttc ; la plupart de ses rues sont

étroites et tortueuses; mais son ancienne cathédrale, qui date du dou-

zième siècle, est remarquable par la légèreté de son archiiccturo gothique

et la hauteur de son clocher. Les eaux de sa petite rivière passent pour

avoir une qualité particulière et propre au lavage des laines ^ aussi les

lavoirs de Senlis occupent-ils un grai.d nombre de bras. Ses autres bran-

* Contenances imposables
Ii('cl;ir05
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Hois ... SU,")"!! ^ , -Il
^,^^_. _ _
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ches d'industrie sont le tissage et lo '^'-\ge du coton, les travaux d'impri-

merie cl la fabrication do la fécule «ic pommes de terre.

Dans SOS environs, s'étendent les lorétsde Ilallalo, d'Ermenonville, de

Pontarmé et de Chantilly; le beau [nw, iio Morlefonlaine, où l'abondance

des eaux donne tant do charmes h des sites agreslcs*, celui iVErmenon-

ville, où tout rappelle le philosophe do Genève, cl celui de Chantilly,

qu'illustre le souvenir du grand Condô. Celle dcriiiiMo ville existait déjà

comme villajîe, avec un château, vers l'an 1)00. Ou y fabrique de la por-

celaine, des blondes et dos dentelles. Tous les ans, il s'y fait des courses

de chevaux qui y attirent une nonibreusn et brillaiilc société.

Creil, sjotion importante du chemin do fer du Nord, qui s'y bifurque

pour se diriger sur Arnicas et sur Saint-Quentin, est siiuée sur le bord do

l'Oise, qui y forme une île où l'on voit encore les restes d'une tour du

vieux cluilcau royal dans lequel Charles \1 fut enfermé pendant sa dé-

mence, et était au rang des villes dés le neuvième siècle •, elle occupe une

place importante dans les annales do notre industrie par sa belle manu-

facture de faïence anglaise, qui emploie 900 ouvriers. Le bourg de Mello,

ou 3Ierlou, dans une jolie vallée, sur le Thérain, au pied d'une colline

escarpée que domine un château à tourelles qui existe depuis l'an 800 et

d'où l'on jouit d'une belle vue, est bien bâti cl renferme plusieurs fabri-

ques. Monlataire, dans la même vallée ei sur la môme rivière, qui fait

mouvoir les cylindres d'une importante fabrique de tôle, est un ancien

village où séjourna Massillon, et dont réglise, bâtie sur une hauteur, a

retenti des prédications de Pierre l'Ermite excitant à la croisade. Près de

l'église est un château qui menace ruine et dont la reconstruction date

de 1400. Dans la vallée de la Brcsche, Nogent-les-Vierges doit son sur-

nom à deux saintes princesses écossaises, Maure et Brigide, qui furent

martyrisées dans les environs vers le cinquième siècle, et dont les reliques

sont déposées dans son église ; il offre cet aspect d'aisance et d'activité

qui est propre aux lieux où l'industrie prospère. Entre ce ^'^a^g, situé

sur la route de Paris à Amiens, et l'Oise, règne un vaste marui:; dans

lequel on a découvert les restes de la voie romaine qui «.'GSit^uisait de

Beauvais à Sentis. Précy-sur-Oise, station du chemiu de Isr du Nord

,

présente l'aspect d'une ville par son étendue, la construction de ses mai-

sons et la largeur de ses rues; Saint-Leu-d'Esserent, station du chemin

de fer du Nord, est remarquable par son église. Dans les communes de

Blaincourl, de Gomieux, de Creil, de Monlataire et de Sainl-Maximin, on

remarque une centaine d'habitations placées dans des carrières; elles
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>\innu»icont do loin pur des cheminées posôcs à ras de terrSi qui exoiUnt

un nioiivomcnt de curiosité, miiis qui inspirent ensuite un sentiment pi)>

iilt)lo |i<M' i'iiii-o que ces demeures soutorrninos sont liumidcs et malsaines.

Nous quitterons rurrondisscmont do Sentis on (niversunt la jolio petite

ville do Ponl-Sainle-Muxence, Ktalion du choniin de l'er du Suinl-Quentln.

où l'on remarque sur TOise un beau pont construit pur le célèbre arclii-

tcclc Perronot, à qui l'on doit celui doNcuillyi il est soulunu pur de.-)

colonnes délacbéos et décoré uux quulrc coins par des obélisques. Parmi

les édillccsdu moyen âge que Ton remarque à Pr)nl-Sninto*Muxouco, le

principal est lo prétendu palais des ducs do Ooui'ijiOjino, dont il reste on-

coro une partie do la fjiçado. -- ' :,.:^ .'•,»

On prétend que Conipiègne existait ou ttMnps dos Romains, et que son

nom laliu do Compendiiim lui fut donné put ou qu'elle renrermuit dos op-

provibionncmenls mililuircs considérablei;. Une Mna rouiaine, improprc-

uient appelée chaussée de Brunehaull , traverse sa belle forêt et soroblç

ultcïler Tuntiquo orii^ine du celte ville, qui n'acquit toutefois do l'impor-

tance que sous Charles lo Chauve j ce prince la rcbtUit ut la nomma Car»

lopoUs. Il se tint à Compié|/nc plusieurs conciles, dont lo plus mémorable

est celui dans lequel l'enipen'ur Louis lo Uébonnaire lut décluiA incapable

de régner. Le cliùlcau est un di's plus renuirquablos pur son étunjno, la

disiribiilion et lu richesse de s appartements, et par l'ordonnance de ses

jardins. Ou en ultribue la fondation à saint Lonis) Charles V, Louis XF,

François l«% Louis XIII cl Louis X|V l'agrandirent} mais il fut rebâti pa.^

Louis XV, terminé pur Louis XVI, et restauré dans le goût moderne par

Napoléon, La Convention nationale y établit un Prylunéo; à sou retour

d'É^'vpte, lionu|iarte y fonda rt)coIo d'arts et métiers qu'il transféra en

1800 à Cliùlons. Compiégno possède plusieurs édilices du moyen âge*

L'église do ^uipt-Germain duie du quinzième siècle; celle de Saint-

Antoine est (lu douijiôme, et le choeur est de deux siècles plus tard. La

fondation de cell« de Sainl-Jucques remonio un romiuoncemont du trei*

/.içme siècle, La tour des Jacobins, dont on voit les restes sur les bords

de l'Oise, faisait partie du palais do Charles le Cliauvo. L'ancien bôtel'

dieu, (|ui sort d'Iiùpital mililaiie, a été restauré |iar suint Louis. L'hOlQl*

dç ville est un joli édilico du coninicnccmenl do répoque do lu renais-

sance, La ville rcni'onnc plusieurs belles maisons, mais ses rues sont mal

percées-, elle était aulrolois entourée do murailles. Les Anglais en firent

le siège en 1430, et c'est duns une sortie que Jeiinne d'Are fut faite pri-

sonnière, Ëo 46^4, le (jgidiiiul lie Uivlieliou conclut à Compiéi^no uti
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trailô d'alliance avec la Hollande. CoPc ville po^st^io une hihiintliôquo

piibIi.|iio cl un polit niusi^cdans les sallos de l'Iioli-l-do villo; elle a un

collô;;o oommuiial ol une «ooiOlo d'aj^riculUire-, sa salle do spool.iolo, dont

la fii(;ado osl Irôs-siiiiplo, osl h rinlrriour di'ooiv,' avoo bomicoiip d'olù-

Biïiioc; le poni, donl la proiniôro piorro l'ut poséo en 473i par Louis XV,

est d'une assez bollo coiistruclion. Compiègneost le biMccau de Jlercicr,

autour du Tableau de Paris.

l'arnii les curiosilos que l'on va visilor aux environs do Compiù;,'nc,

nous devons cilor dans la l'orùi, qui cominente uu\ poilos di' la ville, la

Fiiisiuulorie, ot le villat;e do Sainl-Jean-aux-liois, dont Trylise, d'un joli

stylo iiyival, a olé conslrnile, eu ! Iu2, par la reine Adôlaiilo. [,a muraille

cl les l'ossés qui entourent l'église, ainsi que la porit^ nuiniuéo do tourelles

que l'on y rcinaniue, sont les restes de l'unoionno ni;iisou royale do Cuise,

palais dos rois dos deux prcniiôi'os race.^. Eulln, à 3 lioiics do Conipièguo,

il faut visiter aussi !e3 ruines du cliàtcau de l'iencfuuds, qui domine le

petit lae et le joli village dont il fut lonylcmps la lorronr. On sait que celle

vieille forteresse, encore si imposante, fut bâtie vors 13J0 par Louis, duc

d'Orléans, comte de Valois, cl démanlelée en 1GI7 par ordre de Louis XIH,

qui ne voulut point laisser subsister au sein du royaunjo un refuge tou-

jours ouvert au brigandage et ù la rébellion. L'église du village date de

120G, mais le clocher est de 1552.

Nuyon, station du chemin de fer do Saint-Quentin, est incontesta-

blcmcut antérieur à Compiègne», son nom celtique fut latinisé par les

Romains en celui de Nuviumagus. Sous Charlemagne, qui s'y fil couron-

ner, c'était le siège d'un évéché-, il y termina la'cathédralo qu'avail fait

construire Pépin le Bref. Cet édilice est d'un beau style roman,, c'est-à-

dire antérieur au style ogival. On remarque les bàlimonts de raueicn

palais épiscopal, un liôlcl de-ville du quinzième sièelo, un lièpilal, de

jolies promcnatles et dos manufactures de toiles Unes et de tulles. Q^ioique

ancienne, la ville est bien bâtie. C'est la pallie du réformalour Calvin, de

Sarrazin, célèbre sculiUour du seizième siècle, du ministre Roland et du

consul Lebrun.

La singulière construction du château de Cleimont,' surnommé en

Beauvohis, au sommet d'une montagne dont la ville occujie la base, a

fait croire qu'il avait été bàli par les Romains et que ce petit elief-lieu

remontait à la plus lianle an!i(iuitè. Cet édifice est du onzième ou du

douzième siècle-, il est compris dans les constructions dont se compose

la maison centrale de détention. La beauté et l'élendiie des points de vue

VIII. 41
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qu'on y découvre sont principaloment diprncs d'atlention. Ccllo ville,

aujourd'iiui station du chemin de fer du Nord, a vu naître Pliiiippo le

Bel; elle était, an treizième siècle, la capitale d'un comié quesainl Louis

. donna à son fils Robert, tiprc de la maison de Bourbon. L'li6lel-do ville

parait avoir été construit sous le rogne de Charles le Chauve. I! se faisait

autrefois, à CIcrmont, au mois de mai, une espèce do pèlerinage en l'hon-

neur de saint Jcngou, patron des bons maris. C(;ttc dévotion a cessé;

peut-être faui il en attribuer la cause au grand nombre de bons ménages.

On sait que la moralité des habitants du pays s'est sensiblement améliorée

par les progrès de l'industrie que le duc de Liancourt, dont la mémoire

est vénérée à juste titre, a contribué à faire naîlre dans tout l'arrondis-

sement, en la favorisant spécialement dans sa terre, située à une licuc et

demie de Clermont. Par ses soins, le pauvre village de Liancourt, qui

lonlermail ù peine 800 habitunts en compte aujourd'hui près de 1,300.

Les environs sont maintenant couverts de petites fabriques qui offrent un

moyen d'existence à la populalion laborieuse.

L'ancienne capitale du Bcauvoisis, petit pays habité jadis par les Bel-

lovnci, portait, à ce que l'on croit, le nom de Bellovucum, avant qu'elle

reçut ce'ui de Cœsaromagus. Beauvais est mal bâti; ses rues sont géné-

rttlement assez larges, mais le grand nombre de maisons en bois présen-

lanlsurla rue leurs pignons irréguiiers lui donnent unaspcct désagréable.

Ces vieilles habitations disparaissent chaque jour, et cependant il en est

plusieurs qui mériteraient d'être conservées comme d élégantes construc-

lions du moyen âge. Sa grande place est décorée ù l'une de ses extrémités

par l'hô»ol-ilc ville, dont la façade à l'italienne est ornée de pilastres

d'ordre ionique. Sa cathédrale, qui n'a pas été achevée et qui manque de

nef, est célèbre par la beauté du chœur, dont les vitraux bleus et cliari;és

(le riches peintures, (jui pour la plupart remontent au temps do salut

Louis, réi)audent sur i'iulérieur de ce temple une lueur romantique, l'rès

d.ï lu catlièdnile l'ancienne église de la Basse-Œuvre mérite toute l'iillen-

t:oii de rarcliéologue. Elle parait être d'une origine romaine; ses murailles

: oui formées de rangées de petites pierres, alternant avec des rangées de

))ii(iucs. Ou la regarde avec raison comme un précieux nionuraonl du style

roman primordial. L'église Saint Etienne, plus ancienncquc la calliédrale,

{' lire le passage des arcades cintrées aux ogives. Ses vitraux, et surtout ceux

des chapelles qui entourent le cl ;œu/, sont de la plus belle exécution : ils

[lorlonl les datesde iSOO à 1 5"/ fi. Il ne jolie salle de spectacle, ainsi qu'un

g; and cl bel hôpital, construits tous les deux depuis peu, se font remar-

1
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quer dans cette ville. Le vieux bâtiment de l'évôché qui comprend des

restes de construction romaine, des portions appartenant à Tépoque

romane, d'autres à l'époque ogivale, et d'autres enfin à celle de la renais-

sance, nous présente encore quelques débris du château des comtes de

Beauvais. Les anciens remparts, dont quelques portions datent de la

domination romaine, sont convertis en proipenndes ; mais il ne reste plus

rien de la muraille du moyen âge s| beurcusement défendue par Jeannp-

Hachetle. Beauvais, dont le commerce est considérable et qui ppsspde

des fabriques de draps, dont une occupe 150 ouvriers, des filati^res de

coton, des blanchisseries, et qnemanuri^çture impériale de tapisseries de

haute-lice employant 80 ouvriers, a donné naissance à plusieurs hoipmes

célèbres, tels que Philippe de Vjlliers, de l'IIe-Adam, grand-maître de

l'ordre de Malte, Restant le grammairlep, Lcnglot-Dufresnoy, Mesenguy^

l'abbé Dubos, lillératour, et Vaillant, célèbre antiquaire. Sa bibliothèque

publique est peu digne d'un chef-lieu de préfecture : elle ne se çpmpo^e

que de 8,000 volumes.

Aux environs et dans tout l'arrondissement de Beauvais, on remarque

une industrie aussi active que dans les aulres parties du département. Non

loin de celle ville, on fait de grandes exploitations de tourbe qui emploient

plus de 1,100 ouvriers : celle de Bresie en occupe seule près de 300 et

produit h la commune un revenu de 40,000 francs. Près do ce bourg

dont l'église est assez belle, le Monl-César porte encore les traces de

l'enceinte d'un vaste camp romain. A Savignies, village qui n'est peuplé

que de potiers, on fabrique des cruches, des terrines et des tuyaux, pour

la valeur de plus de 250,000 francs. Le long village ù'Ifanvoile fabrique

une grant'e quantité de rerges connues sous le nom iVhanvoiles. Près de

la pelite ville de Chaumonf-Oisc, sur la Troène, qui présente un aspect

piltoresquc qu'elle doit surtout à la position de l'église qui la domino, le

joli village de Tiye-Cliâleau, nous montre son ancienne demeure seigneu-

riale, converlie en une agréable maison de plaisance. Il ne reste plus rien

des chàleaux des sires de Flavacuurt et do Sérifontaine\ Auneuil fabrique

des blondes, et l'on compte dans ce canton près de 800 ouvriers eu den-

telles.

L'Oise entre dans le département de Seine-et-Oise * près Beaumontt

• Contenances imposables.
hi-ctares

Terres labourables iiOT.'ii

Bols 77,2IU

Prrs 20,1)!)!

Vigne.- 16,TU

. hectnres.

Landes, pâlis, bruyère I0."»24

ViTgiTs, pépin ères el jardins 7,G(Î0

l>ro|irii'te.s lia ii-s 3,051
Osiraies, ouinaies, saussalc<i. . . . 747
Étangs,abreuvo'r6, mare», canaux, . . 5'Jl
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qu'elle baigno. Celle vilie, de 2,207 liabltanls, dont la promenade est pla-

cée nu sommet d*un plateau crayeux, a pour point de vue la plaine qui

s'étend sur la droite de lu rivière. C'est une station du chemin de fer du

Nord. A Vite-Adam, autre station, bourg où il y avait autrefois un trùs-

beau cliàteau qui appartenait à la mai«oi) de Conti, il existe une manu-

facture de porcelaine. A une lieue de Zusarc/<e« petite ville agréable parsa

position, l'abbaye de Royaumont, que fonda saint Louis, a été convertie

en une importante fliaturc de colon, et des débris de son église on a

construit un joli village.

Le bourg à''L'couen est bâti sur une colline et dominé par un château

qui passe avec raison pour un des plus beaux édifices du seizième siècle

qui existent encore diins les environs de Paris. Le connétable Anne de

Montmorency le fit construire en 1545 par Bullant, élève de Pierre Loscot,

pour remplacer l'antique manoir de celte illuslro famille. Il a été converti

en succursale de la maison de Sainl-Donis. -

A Louvres. sur la roule de Scnlis, on remarque une ancienne église et

un bâtiment frolhiquedans I(:quc>l la reine Blanche fonda un hôpital qui

subsiste encore dos dons de cclic princesse. Gouesse, qui vit naître Phi-

lippe-Auguste, et qui depuis longtemps a la réputation de faire de bon

pain, possèdeiin impoi tant commerce ticgrains, de farines cl de fourrages.

Enfin ItJonIniorency, dont la forêt est le rendez-vous des promeneurs do

Paris, est une petilo ville aux rues escarpées, dont un grand nombre de

maisons jouissent d'une vue délicicusi}. Près do la foiél on voit l'agréable

séjour que J.-J, Hoii«scau appelisit son Ermitage, cl dans lequel Grétry

mourut en 1813. Au bas de Monlmoreiiey, l'étang de Sainl-Giaticn ajoute

à l'agrément de la position du nouveau village d'I^nyhien, station du

ciiemin de fer du Nord, réunion d'élégantes maisons de campagne grou-

pées autour de deux beaux établissements de bains d'eaux sulfureuses,

achevés depuis 1822.

Ponloise s'élève en ampliitliéàtre au connuont de l'Oise cl do la Viorne,

petit cours d'eau qui y fait tourner vingt-deux moulins. Ses rues sont

étroites, escarpées et tortueuses, maison y voit de jolies habitations, un

bel hôpital et une élégante église di; réiio(iuc de la renaissance. Les an-

ciennes murailles qui l'cntouronl en partie sont celles que l'uiméo do

Charles VII escalada lorsque celle ville lut enlevée aux Anglais en Uli.

hïciarfs
I

lii'ci.iio»

Cultures diTcrsi't 52)
j
U"»tps, riiHtnns, ii'acpi pulilKinos. . . 1.>,I72

• II l'iiiirii'-, lacs, iiii>seaux 2,'JOO
Contenances non tmpofiablcs.

\ <;.„ ei ,.,.,. v^ u,,. |..Tsi,ytùrc», haii-

Fofélti domaineu uoD producilfi. , 3IM3'J
j

menis publics 3tô
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Les éfals-gcnrraux y furent assemblés en 1561, et le parlement de Paris

transiïro on 1652, on 1720 Jt en 1755. La rivière qui la baigne portait

clicz les Co'trs le nom iVIsar, ce qui valut h celle ville celui de Brivisara,

qui signifie Ponl-sur-l'Isar. Au t^oplièmo siècle, l'Oise s'appela hiisa, et

la ville Pons Inisas; enfin biisa se duingoa en ^sia : Pontoiso fut alors

appelée Pons JUsiœ, pnis Ponlœsia. Elle élait traversée par une voie

roniainequi conduisait deParisàRoneniilen reste encore quelques traces

dans les environs. C'est la pairie de Philippe de Bourgogne, quatriônje

fils du roi Jean, et du général Leclerc, mort à Saint-Domingue.

La petite ville do 3/fln.'cs, importante station ducliemin defer deRonen,

surnommée la jolie, parce qu'elle est bien bàiie, et que sa position sur

la rive gauche de la Seine offre des points de vue charmants, fut, snivant

quelques auteurs, fondée au temps où les druides n'avaient point encore

perdu leur autorité. Son origine parait fort ancienne, bien qu'on ignore

le nom que les Gaulois et les Uomai;:s lui donnaient ^ mais le gui de chôno

qui figure dans ses anciennes armoiries, prouve que nos ancêtres véné-

raient dans l'emplacement qu'elle occupe les ;}/cn'W sacrées cl les autres

emblèmes du culte druidique. L'église Notre-Dame est un monument do

la munificence de Blanche de Castille et de Marguorilede Provence, l'une

mère et l'antre femme d;^ saint Louis. L'architecture eti est hardie: colle

de Saint-Maclou est le seul reste d'une autre église qui devait être remar-

quable par sa beauté et qui fui bâtie en 1310. Le palais de justice est pro-

bablement du treizième siècle, cl l'hôlel-de-ville, du seizième.

A une lieue au-dessous de Mantes, la Seine baigne les murs du châ-

teau do Rosnij, où naquit Sully, et dont le parc servit par ses soins à

naturaliser le mùriiT. Le château actuel a été construit Mar le vertueux

ministre de Henri IV; mais il a clé considérublomenr agrandi par la

duchesse de Rerry, qui a fait élever à la mémoire de son malheureux

époux une chapelle et un hospice. Les imporlarls établissements faits à

celte belle propriété ont changé le misérable vil!.,gc de Rosny en une

réunion de maisons propres et assez bien bâties. C'est une slalion du che-

min de fer de Rouen.

Le bourg de La tloclic-Gvyon, açréahlement situé sur la droite de la

Seine, nous offre un autre château beaucoup plus remarquable que celui

de Hosuy. I! fui bâti en 998 |>ar un seigneur nommé Guy ou Guyon, Une

IKU'tio lie scsdépcmlaiices est taillée dans la craie qui constitue la colline

à laquiMlo il esi ailossc. Il esl dominé par la grosse tour ronde de l'ancien

clialeau auicurd'hui en ruines.
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Près de ce même bourg se trouve Ilaiilile, dont le site a inspiré à

Boilcau sa belle épîlre sur les douceurs de la vie cliampclrc. A une lieue

plus loin, en se dirigoant vois Mantes, on rcnarque à VélIteiiH une des

p,lus belles églises rurales du dôparieaient. Los créneaux qu'on aperçoit

aux côtes au-dessus de la galerie de la porte latérale, datent du temps de

la Ligue.

A 3 lieues au nord-est la petite ville de Magnij, patrie du peintre San-

terrc, nous offre une large rue garnie de quelques belles maisons et une

jolie église du seizième siècle. Magny a été regardé par d'Auville comme

occupant l'emplacemont de l'antique Pelromanlalum.

En retournant sur nos pas, SIeuIan, stction du clicmin de fcrde Rouen,

bât' enamMliilliéàtre surla rive droitcdc la Seine, indique par son ancien

nom de NtUentum, une origine celtique. Celte pclilo ville de 2,000 âmes

offre 'mcoro quelques restes dos fortificalions qui la firent résisteravec opi-

niâti'cléaux inutiles attaques du duc de Mayenne. Nous Iravcrseronsensuite

Potsty, la pallie de saint Louis, peuplée de 4,300 liabitants. Elle était

autrefois la capitale d'un petit pays qu'on appelait le Pincerais, de son

nom latin Pagus Pinciacensis ; Charles le Chauve y tint un parle-^entî

elle était comprise dans le domiiinedcla couronne, et les reines y faisaient

leurs couches. Dliinche de Castillo y répéta plusieurs fois à son fils ces

paroles remarquables: « J'aimeiais mieux vous voir périr à mes yeux que

de vous voir perdre l'innocence de votre baptême; souvenez-vous que ce

qui est onéreux au peuple ne peut j;imais être glorieux au prince. » Il se

lient toutes les semaines à Poissy un marché considérable de bestiaux

dont la vente produit à la ville de Paris un droit annuel de prés de 2 mil-

lions. L'ancien couvenl dos Ursulines a élé transformé en une maison de

détention. L'église, dont le clicuur cl le clocher ont élé nouvellement res-

taurés, appartient en grande partie au style roman.

La forêt qui commence à peu de distance de Poissy et finit à Saint-

Germain, est une partie de celle qu'on appela la Za//e jusqu'au onzième

siècle, époque de la fondation do cette ville dont elle prit le nom -, elle est

entourée de murs et occupe une superficie de plus de 4,230 hectares. La

beauté de sa végétation, les larges a^'enues dont elle est percée. r»n font

une promenade magiiiriqno pour la ville, qui jouit aussi, du liaut d'une

tcrrabsc ue 2,100 métier de longueur sur 30 de largeur, d'un tics plus

beaux points de v.io des environs de Paris; c'esl sut- celle terrasse même

qu'est bâti le chàicau conimciué sous le règne de François I^"", ol aug-

menté par HeniilV et Louis XIV. Sauit-Germain est bien bùli, possède
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un vaste marché et plusieurs beaux quartiers. Celte petite ville commu-

nique, par un chemin de fer, avec la nipilale, et Ton arrive sur le plateau

même sur lequel elle s'élève à l'aiiîc d'un chcniiu de fer atmosphérique.

La roule de celle ville à Paris borde la Seine et passe h Port Marly,

dont l'église est d'une architecture remaniuable pour une église do village;

un peu plus haut se trouve un bel ah'LUvoir adossé à une partie du mur

de l'ancien parc royal tk3Iarly-le-Uoi ou la iVucliine : on y voit encore la

place des piédestaux sur lesquels étaient les beaux chevaux qui décorent

à Paris Centrée des Champs-Klysées et celle du jardin des Tuileries. Le

bourg de Marly-le-Roi s'élève sur la hauteur, à la gauclie de l'ancien

domaine royal. Entre Porl-Marly cl le pelil village de La Chaussée, on

remarque les restes de la célcb'e machine construite sous Louis XIV pour

alimenter un aqueduc, long de GSOmèlres, dont les plus hautes des

36 arcades s'élèvent à 23 moires^ mdnument qui produit un effet magni-

fique au somme de la col!ine de Louveciennes, d"où ses eaux se dirigent

par des canaux à Versailles. Cette vieille machine est remplacée par une

pompe à feu de la plus belle exécution, qui élève les enux à 180 moires,

mais n'en fournil pas une assez grande quantité. Plus loin est le parc de

la Malmaison, qui vil Napoléon dans tout réclal de sa gloire et dans ces

jours désastreux qui suivirent ses revers. Il ne reste plus rien du château

qu'il liabita. Le joli bourg de Bueil on Iliicl, poupié de 4,581 habitants,

et dans lequel Piijlielieu possédait une miiison de plaisance, se montre

au pied d'une colline plantée de vignes. L'église renferme le beau mau-

solée de l'impératrice Joséphine, ainsi que les tombeaux de plusieurs

autres membres do sa famille.

Sur la rive droite de la Seine, on aper(.;oit Arfienfeuil, bourg de 4,707

habilants, dont les vignobles produisenl, année coiiniuino, plus de

100,000 hectolitres de vin; quelques i)ans de murailles y indiquent

l'emplacement d'un monastère fondé au septième siècle, et célèbre par

la retraite d'IIéloïsc, qui en devint la supérieure. 4rgenteuil communique

aujourd'hui avec la capilale par une ligne pariiculière do chemin de fer.

Sur la rivegiiuohe de la Seine, nous traverserons Sainl-Cloud, station

du chemin de fer de Versailles, rive droite, appelé Nogent jusqu'à la mort

de Clodoald, lils de Clodomir, roi d'Orléans, qui s'y retira dans un ermi-

tage pour éviter la morl donl il était monaoô par Clotaire, son oncle,

assassin de ses frères. Le château appartenait à Jérôme deGoiidy, lorsque

Henri 11 y fut assassiné par le moine Jacques Clément. Le cœur du mal-

heureux prince l'ut déposé dans l'église du village, avec cette inscriplion :

il.
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Passant, plains le sort des rois. Louis XI V acheta ce domaine et le donna

au «lue d'Orléiins, son fiôrc, qui y liicuiislruiic le cliiUoau actuel, dovonu

royfil cl beaucoup plus vaste après l'acquisilion qu'en lit la rciiic iMaric-

Antoiuelle. Bonaparle, à son rclour d'Éy;yplc, y lit asseuiblor, le 9 no-

vcmbro 1799, le conseil des Cinq-Cenis, dont ia dissolution à mainarmôe

a rendu côlôbrc celle journée, connue sols le nom de 18 brumaire dans

les fasles de notre révolution. C'était la résidence qu'il affectionnait le

plus: il la fil restaurer et meubler avec un luxe vraiment royal ; et, pour

embellir la vue qui de l'appartemont priiici,)al donne sur le parc, on

construisit la pelilc tour que couronne une copie en terre cuite du joli

monument qu'éleva à Âilicnes le sculpteur Lysicrale, cl que les anti-

quaires ont surnommé la lanleme de Dcinosihènes, mais que les Pari-

s .1, persistent à appeler la lanleme de Diuijèue. Le chemin qui borde

la rivière et conduit à Sèvres, nous permet d'apercevoir le \\\\t\^Q de ]\Ieu-

don, qui dut sa réputation à Rabelais, avant que le cardinal de Lorraine

y fît construire le chàleau dont Louis XIV fit l'acquisilion pour le dau-

phin. Au pied de la montagne qui couronne ce château, on voit la célèbre

verrtîie établie autrefois à Sèvres. Ce bourg, qui, réuni à une pat'lie du

village de C/iaville, s'élend sur une longueur considérable, renlermc 4,730

habitants. On y remarque la belle manufacture impériale de porcelaine,

dont les produits surpassent ce que l'on l'ail de plus beau dans ce genre

en Europe, et où l'on exécute aussi de magnifiques peintures sur verre.

On y admire un musée céramique du plus grand inlérèl: il renferme des

poteries de toutes les époques et des princijtales contrées connues.

L'entrée de Versailles par la route de Paris répondrail à l'idée qu'on

se fait d'une ville royale, si celle large avi nue à (juatre rangs d'arbres qui

conduit à la place d'Armes était bordée de constructions régulières. Elle

offrirait alors avec la vue «'u cliàleau en pcrspci live rensemble le plus

majestueux. De jolies maisons présentent d'abord leurs f.içado.s: ici, c'est

une vaste prison dont la triple entrée laisse voir les ;5uic!iolscl les ver-

rous : là, une belle caserne laii face à l'ancien hôtel des]\Jeiiu.s-Plai>irs,

où se tinrent les fameuses as, niblécs des étals généraux
^

|)Uis loin, le

tribunal civil, celui do comnierccct les hàlimen'- qui, avant la révolution

de 1830, servaient au logeiienUle tout ce qui compitsail la vénerie, cl qui

sont consacrés à PÉcole normale j)rin!airc de l'académie de Paris, s'élè-

vent vis-à-vis de l'hôtel de la mairie, et l'avenue se termine à droite et à

gauche par les grandes et les petites écuries, converties en casernes de

cavalerie. Les belles façades de ces deux constructions, vues de l'entrée

If :.|
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du cliâlcou, In grande allée- qui les sôparo, les doux autres qui bordent

leurs flancs, les bois qui dnmiiu ni tout autour la ville, font un cffcl ma»

giiillquc. Mais en jpliinl un coup d'oeil sur ce palais, où deux portiques

d'ordre corinthien s'avancenl do cliaiiiie oùté d'un bâtiment en briques,

on no peut excuser le disparate qu'il présente qu'en se rappelant le sen-

timent de vcnéraiion avec lequel Louis XiV conserva le vieux rendez-vous

do chasse de son père. Cependant la nouvelle destination que cette

ancienne résidence royale a re^jue en 1837 du roi Louis-Philippe, qui l'o

transformée à grands Trais en un immense musée historique, en a modiliô

plusieurs parties intérieures cl extérieures. Lorsqu'on arrive dans l{

grande cour de ce château, les seize statues colossales en marbre blanc,

rangées h oroilc et à gauche, et représcntanl Sugor ot Richelieu, Dugues-

clin et Bayard, Su'ly et Colbcrl, Turcnncel Coudé, Sntïrcn et Tourvillc,

DiKiuesno et Dugay-Tiouin, Lanncscl Jourdan, Mortier clMasséna; la

bollc statue équestre en bronze de Louis XIV; rii)seri,)tion : A loules les

gloires de la France, qu'on lil sur le fronton dos deux ailes qui s'avancent

de chaque côté de l'ancienne cour de niarbre, complélcmcnl restaurée,

annoncent l'entrée d'un édiUce consacré auj'^'ird'' uià conserver le sou-

venir de lùus les hommes cl de tous les l'ai 3nl la pairie se glorifie.

Nous n'entreprendrons pas la laborieuse liesciipi on des merveilles ren-

fermées dans ce musée national que l'Europe uom envie •, nous renverrons

le lecteur aux ouvrages spéciaux, et surtout à celui de M. Gavard, qui

reproduit la plupart des tableaux et des statues que l'on y admire.

Lorsque l'on conridôre que toute la longueur du palais est de 600 mè-

tres ;
que les galeries y occupent deux, et dans plusieurs parties trois

étages; qu'elles sont généralement sur deux rangs, et dans quelques

endroits sur trois-, qu'en un mol, elles présentent un développement de

3,000 mètres au moins, c'est-à-dire de trois quarts de lieue de longueur*,

qu'elles sont garnies de plus de 3,000 tableaux el d'un nombre considé-

rable de bustes el de statues, on est fondé à dire que ce musée est unique

dans son genre, d'abord par son immense étendue, cl en second lieu par

l'inlérêl qu'il présente.

C'est du côté du jardin que le palais de Versailles se déploie majestueu-

sement ; c'est de ce côié que la mai^hil^pnee de Louis \IV semble renailre

dans tout e«qui re;race son souvenir; ce|iendant, malgré son imposante

façade, ce palais n'esl pas sans défauts : on s'acconle à reconiiaiire que le

corps du milieu s'avance outre mesure, el que les deux ailes ont trop de

développement. La critique se laisse désarmer à l'aspect de ces bronzes,

VIII. 49
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de CCS «statues, de ces vases, multipliés avec profusion ; de ce large canal

qui parait se prolonger presque jusqu'à l'horizon; do ces bosquets dé-

corés avec nue élégante rcclicroliej de tes bnssins au milieu desquels, à

certains jours de féle«, l'eau s'élève en gerbes, en faisceaux ou en jets

qui surpassent en liaulour les plus grands arbres; de cette magnilique

orangerie où l'on conserve des arbres de plus do quatre siècles d'exis-

tence; de ces doux cliàteaux de Trianon, dont le plus grand, revêtu do

marbre, entouré do belles plantations, réalise les brillantes Actions du

Tasse dans la description du palais d'Armide; tandis que l'autre s'offre

sous la modeste apparence d'un simple pavillon. Ces deux édillcps pei-

gnent le caraclére des deux rois qui les ont consimils: dans le premier,

où l'on retrouve encore un air de faste et de gpndour, Louis XIV se

délassait de la magniliceiice du cbiitcau do Vorsaiîl'^s ; dans le second,

Loi;is XV, fatigué de l'éclat ne la couronne et de rennuycuf.c cliquotle de

la cour, oubliait loscmbarriisqui signaleront son règne. Sous Louis XVI,

le cbaimanl jardin de celte maison de plaisance fut encore embelli par

Maric-Antoinelte; l'art y est partout caché sous le '.oilede la nalure.

Le luxe, l'élégance et la noblesse qui régncnl uans les ronsiriiclions

royales de Versailles, ont accrédilé l'opinion que Louis XIV, rogrcUanl

les dépenses qu'elles avaient entraînées, en avait dérobe la connaissance

h la i.osiérité ei» jetant au feu les mémoires de Mansarl; et ce|)endanl

Mirabeau, Volney cl d'autres encore se sont crus assez instruits pour en

publier les résultats. D'après un relevé de dépenses allribué à Mansart et

des documents conservés dans les archives do la couronne, ou arrive à

cette conclusion, que tout ce qui a été dépensé depuis 1604 jusqu'en 1702

pour la construciion dos bâtiments royaux et leur ameublement, l'orne-

nient et rentrction des jardins, la bâtisse même des deux principales

églises de Versailles, s'élève à environ 95,800,000 livre:, qui, d'après le

taux moyen de la valeur de l'argent pendant trente-buil ans, leraienl au-

jourd'hul {72,400,000 francs.

Après soixante ans d'une révolution oui a changé l'aspect, l'esprit et

les institutions de la Fiance, Vorsiiilloscstonco.'s une viliedecour : l'an-

cienne noblesse y est nonibrcuso, cl le peuple y est misérable et paresseux.

Aussi l'industrie y comple-t-elle peu U'élablissomonts, ce quM faut aliri-

buer encore à sa situation loin de c<"; »rs d'eaux naturels. S.» population,

trois fois moins considérable qu'en 179;), est, depuis 1830, ùans un état

slalionnairc; mais la plupart de ses rues silencieuses doivent en partie

leur tristesse à leur largeur et à leur régularité. Elle renferme toutefois
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plusieurs élttbilssementsd'instruclion et de bienfaisance: une belle biblio-

tbèqufi dp 40,000 volumes, un mogniflquc lycée impérial parfailemenl

tenu el(i ii,propor;ionni'llcment au nombre d'élèves (lu'il renferme, riva-

lise lionorablemcnl chaque année avec les meilleurs lycées do la capi-

tale*, un grand nombre d'écoles universitaires; l'école normale primaire

de l'académie de Paris; des inslilulions préparaloires pour les écoles nii-

lilaires, des cours publics de géométrio et do mécanique, de dessin et de

musique; un hôpital fort bien tenu dans lequel on reçoit olmque aniiée

plus de 2,000 individus. Versailles est la patrie do Louis XVI et do ses

frères, de l'abbé de l'Épée, de Ducis, du général Iloclie et du maré-

cbal Berlbicr. Les porlrails de ces quatre hommes célèbres décorent la

galerie de rhôlcl-dc-ville. L'administration municipale n fait* éi, à'*-'' de-

puis peu d'années, sur l'ancienne place Dauphine, une belle statue en

bronze à la mémoire du général Hoche, et fondue d'après un modrle do

M. Lcmaire. Une statue de l'abbé tlo l'Épée s'élève devant la façaile de

l'école normale primaire. Parmi les trois paroisses de Versailles, on peut

citer l'église Notre-Dame cl l'église cathédrale de Saint-Louis.

Cette ville, dont tu tranquillité semble favorable au recueillement et aux

travaux intellectuels, possède plusieurs sociétés savantes.

Ce qui a contribué à maintenir ù Versailles une population de prés de

35,000 âmes, c'est la beauté de ses promenades et des bois qui l'entou-

rent', c'est la proximité de la capitale; c'est la facilité de ses communica-

tions avec Paris. Deux chemins de fer : l'un de 17 kilomètres, celui de la

rive gauche, qui dessert Moudon, Dellevue et Sèvres ; l'autre de 23 kilo-

mètres, qui dessert Courbcvoie, Saint-Cloud cl Ville-d'Aviay, mettent

cette ville à moins d'une heure de Paris. Les deux chemins communi-

quent à Viroflay par un viaduc qui traverse la grande route. L'afflaence

des curieux qui viennent visiter son magnifique palais et surtout son

parc majestueux lorsque les jets d'eau et les cascades donnent à ce

chef-d'œuvre de Lenôlre l'éclat dont il brillait sous Louis XIV, est

immense.

Les environs de Versailles offrent des promenades dôlicieases, des silos

enchanteurs, des villages qui doivent leur importance à des établissements

industriels ou d'euseignenieiit: Villepveux fabrique des châles 5 Grignon

est renommé i"^" son école agronumifiiie; Saint- Cyr renferme une école

spéciale militaire établie dans les vastes bàlime;ils de l'abbiiyo royale

fondée pnr madame de Maintenon; enHnJouy, situé dans une charmante

vallée traversée, près de Bue, par un superbe aqueduc, avait autrefois

I

I

i

I

t

I
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une bcllo monurucluru de toilos poiiiioâ, qui u servi do modôie à celles de

PAIsnco.

Près de In forôl de Soint-I égor. In jolie pclilo ville do Aluulfoit'

fAmauiy csl biilic sur la \\c ic cl au ploil d'une montugne couronnoo pur

les resics d'un iinclen cliàumu dont on voit encore une polilc (* iir on

ruine, ornée de jolies sculpluics Kolhifiucs, et quelques débri >\.' mu-

railles que l'on a rciuinns plus piuorcs'|iies par des pluntuiinns qui ont

translormû en une afîroablo promenado roinplacoment qu'occupent ces

antiques ruines. A 3 lieues à l'oue>t do celle |)olile cité, nous verrons

celle û'Iloudan, où l'on l'ait un {,'rand commerce de grains, de veaux, do

volailles cl de laine. Sun origine parait ôtre celliqne, ainsi que semblerait

le prouver son ancien nom ilcifosileuch; ce qu'il y n de certain, c'est

qu'on y découvre souvent dans les fouilles des médailles, des poteries

romaines, des armes Iraiikcs, i|ui allesicnt qu'elle était importanlc ù

l'époque gallo. romaine cl sous les rois méiovinj^ions. P'usieurs de ses

maisons sont bàliesen boiseldalcnl du qiiinziô ne siècle. Son é;;liso a été

fondée en lOGo par le conjie de Mimlforl, qui en éluit le seigneur; une

baule tour flanquée de quatre aiiUcs csl tout oc qui reste do ses anciennes

fortilicalions. C'est la pairie du fameux Simon, comto de Monlfort, qui se

signala par ses cri'auiés dans la croisade contre les Albigeois au com-

mcncciiient du ireizième siècle.

Après avoir travcrv- )> forêt de Saint-Léger, qui pr'^nd ensuite le nom

de Itnmbouil'el, ou «u-iivc ù celle pelilc ville qui, sous l'enqiire, dut à son

cliàleau le rang àv (.iiCl'liiU de sous-préfecture. Cet éilifico, qui n'a rien

de royal, porle dans :<m ansrmblc! le caraclôrc dos consiructions du sci-

ziôuio siècle. Il est flanqué do tours, dont une est crénelée et paraît ôtre

plus ancienne que les aiilres. C'est dans uno des cliambresdecelleci que

mourut François l*', en 1347. I.c iiaïc, dessiné à l'anj;laisc, est remar-

quable par ses points de vue et par ses eaux limpides. La célèbre ferme

bâtie sous Louis XVI, dans le but d'cncouragor lu naluralisalion des mé-

rinos en France, est située liors de la iiomiére cnccinio du parc. Nous

ne dirons rien do la ville, si ce n'est qis elle est assez bien bâtie, que la

sous-préfoclurc n'esl pas sans élégance, et que sur sa grande place l'iiolel-

de-villc offre une jolie façide. Rambonillet est une station du cliemin do

fer de Cliartres; sa gare est à 48 kiiomclics de celle de Paris, et 40 do

celle de Cliarlrcs.

Passons ù Dourdan, qui donne également son nom h une forôt située

près de SCS murs. C'ûlait autrefois une place forte : on voit encore au
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milieu de 5es constniciions un cliàleuu bi^li au si\iùmo siùile par Goiilrnn,

roi do Uourgosfio. Cette pclilo c to do 2,508 lialjilanls, reoniiimaudublo

par son induslrio, l'est à juste tilri; comme p.ilric de liii Hruyùro.

Élatnpes, imporianle station du clieinin do Ir d'Orléans, occupe une

étendue ass'^zconsidérnbledans une vallée rcrlile arrosée par la Juinc petite

rivière qui no ((éio jamais et fnit mouvoir un p[rand nombre do moulins.

Collo pelile ville est la pairie du naturaliste Gueilard. Elle est fort an-

cienne : il en est question dans dos litres qui remoiiienl au sixième siècle;

quelques vieilles constructions ralteslenl aussi. Son liôlcl dc-villc, jolie

liabilation do la renaissanee, vient d'éirc lieun^usomoiil restauré. Sa gare

est à 50 kilomètres de Paris et 05 de cel!'^ *rléans. Elle fait un grand

eomnierco de farines et de grains. A «^s murs, le village de

Saclas est b''aucoMp plus ancien encori le partie de l'empla-

cemoi t de la cité do Sulioclila, mentioni Itinéraire d'Antonin.

Dans une agréable vallée arrosée par la Jnini\ le haiu"^ <\c Méiéville

,

dief-liou de canton, possède une très-belle halle où se liennonl les plus

importants marcliés du déparlement de Seiue-et Oise pour les denrées

dont on approvisionne Paris. Sa population c?t de 1,700 habitants. On

y voit une propriété comme sous le nom de l'olie-Mérèmlle, dont lo

vaste château et les magnifiii m's jardins égalent ce qu'il y a de plus beau

dans ce genre en France. MUhj, autre chel-iicu de canton, sur la rive

droite de l'École, offre aux amateurs de vieux monuments un château

gothique, qui, sous Charles Vil, soutint plusieurs sièges contre les

Anglais.

La rivière ^''Essonne arrose la pelile ville du mémo nom, où l'on fabri-

que des cotonnades cl du pain d'é;iico \ sa poudrièi , dont plusieurs acci-

dents ont fait redouter le voisinage, a été Iransféréo an Uoucfiet, près du

conlluenl de la Juineet de l'Essonne, r.lieflieu d'arrondissement, Corbeil,

à un quart de lieued'Essonnes, possède une bibliothèque de 5,000 volumes,

une salle de speclaele, une halle au blé, une manufacture de toiles peintes,

une raflineric, une lilalure de colon, une fabrique do tuyaux de chanvre

sans couture, et sur l'Essonne plus de quarante moulins à farine. Il s'y

tient un des plus importants marchés pour l'approvisionnement de Paris

en grains et en farines. Elle est unie à Paris par un chemin de fer de

3î kilomètres, l'un des premiers qu'ail possédé la capitale.

i/onlUiénj montre de loin aux voyageurs que lu vapeur entraîne vers

Orléans, la haute tour, seul rcsie de ce chàleuu qui fut longtemps l'épou.

vantail des rois do France } et à une lieue à l'ouest, Marcoussis rappelle
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aussi le nom d'un cliAtcau et d'une nbbnyede Célestins mitrefois célèbres.

Au confluent de l'Orge et de la Rcmarde s'étend la petite ville A''Arpnjon,

qui portail autrerois le nom de Châtres, et dépendait de la sircrie de Mont-

Ihéry; elle renferme un peu plus de 2,000 âmes. Le bourg de Lonçjju-

mcau, presque aussi peuplé, a des tniincries considérables et un grand

établissement pour l'apprèl des laines. Sur le bord de la Seine, que Ton

passe sur un beau pont, s'élôve, à environ 3 lieues de Corbeil, le village

de Itis, station du chemin de fer; on y voit de belles maisons de cam-

pagne.

Nous terminerons ce département en faisant remarquer qu'il est un des

plus ricbcs en céréales, en vignobles et en botes à îaine. Les substances

minérales que son sol recèle ne sont pas précieuses, mais utiles; ce sont

la craie, la pierre à bàlir, et le gypse qui fournit une partie de l'énorme

quantité de plûlre que l'on consomme à Paris. L'industrie s'j ressent du

mouvement produit par le voisinage d'une grande capitale. On y compte

un grand nombre de manufactures et d'usines de toute sorte.

Nous venons de faire le tour du département do Seine-et-Oise, celui de

la Seine* y est enclavé, et Paris ocoupe à peu prés le centre de ce dernier.

Lorsque, cinquante«cinq ans avant ii*ère chrclienne, lesBomains, sous la

conduite de César, arrivèrent dans celle ville, cbétive et unique cité de la

petite nation des Parisii, qui l'oppclaicnt Lulhlouezy, et que leurs vain-

queurs nommèrent Luielia, Luièce, ils ne virent dans ses habitations

bâties en terre et en paille hachée, au milieu de l'ile qui renferme aujour-

d'hui la Cilé, qu'une position avantageuse dans un pays misérable. Mais

les Parisii étaient braves, bons navigateurs et susceptibles de civilisation;

Luielia prit successivement de l'accroissement, s'embellit, devint le siège

d'une préfecture, le séjour passager de quelques empereurs, et mérita que

Julien l'appelât sa chère Luièce. La seule construction qui rappelle cette

époque est l'édifice dos Thermes, qui faisait partie du palais de ce prince.

A l'approche des Francs, les Romains pouvaient sentir leur position cri-

tique, mais ils ne purent prévoir que ces barbares feraient de la cilé des

Pnrisii leur capitale, et que cette ville deviendrait, quatorze siècles plus

' Contenances imposables.
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tard, la métropole d'un empire dont Rome môme ne devait élre qu'un

clicMieu de préfecluro.

Clovis, en clioisissant Paris pour résidence, contribua encore à son

agrandiss(?ment. Pillée plusieurs fois par les Nurmands, pendant le règne

des faibles successeurs de CItaricmagne, celte ville s'entoura de fortilica-

tions; ce ne fut que sous les rois de la troisième race qu'augmentée au

nord et au suil, elle se divisa en quatre parties ou quartiers, entourées

d'une muraille qui renferma, sur une superficie do 370 hectares, plusieurs

villages bâtis hors de l'enceinte tracée sous les Carlovingiens. Ces villages

ou bourgs, dont certains noms de rues retracent le souvenir, étaient le

Bourg-l'Abbé, le Beau-Bourg et le Bourg-Thibaud qui donna son nom à

la rue Bourlibourg. Deux forts, qui depuis la conquête des Romains ont

plusieurs fuis été rebâtis, défendaient les approclies de la Cilé : c'était le

grand Châtelct, sur la rive droite de la Seine, 6 l'entrée du Pont-au-

Change; et sur la rive gauche, le petit Chàtdet, à la tête du petit Pont. .

Quatre grosses tour terminaient en amont et en aval, sur le bord du fleuve,

Teiiceinle de la ville : sur la rive gauche, l'une, appelée la Tournelle, était

à l'entrée d'un pont de bois qui, reconstruit en pierre, n'u pas changé de

nom ; l'autre, placée en face sur la rive opposée, à l'entrée de la Vieille

rue du Temple, servait de porte; elle ciait désignée sous le nom déporte

Barbelle, que l'on appela ensuite Barbelle. Vis-à-vis des deux entrées

actuelles du pont des Arts, on voyait d'un côté, à la place du pavillon

oriental du palais de Tlnsiiiut, la tour et la porte de Nesle, appelée alors

porte de Philippe llamelin; et au côté opposé, devant le vieux châlenu du

Louvre, qui venait d'être rebâti par Philippe-Auguste, et qui s'élevait

hors de la ville, une grosse tour défendait la rive droite de la Seine.

Charles VI clcndil celle enceinte au nord, et Paris, divisé en seize

quartiers, occupa une surface de 1,284 arpents. Sous le règne de Fran-

çois \" la capitale ne s'agrandit que dans sa partie septentrionale : ses

murs suivaient les contours d'une ligne tracée depuis la place du Palais-

Royal, en passant par les rues des Fossés-Montmartre et Ncuve-Saint-

Eustache, jusqu'à la porte Suint-Denis, et do cette porte à la Baslille.

L'espace qu'ils renfermaient élail d'environ 1 ,400 arpents. Sous SIenri IV,

de nouveaux accroissements le portèrent à 1 ,360 arpents. Louis Xtll lit

augraenler celle enceinte vers le nord, et l'on peut la suivre encore depuis

le pont Louis XVI, par la rue Royale et les boulevards, jusqu'au pont

d'Austerlitz. Au sud, la limite précédente n'était pas changée. Ainsi, sur

la rive droite de la Seine, on voyait dans Paris l'abbaye Saint-Martin, le

*
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Temple cl les bi^timonts de In pince RoyQle^.lc Louvre^ k^otaJiS«titoiiinli|n,'i

des Tuileries, ainsi que Thôlcl RicWei'iou» qtte>liQn'ap'p«4«')il[AUs«i; H[Pqh)i^

Cardinal, et qui, Io^miô à Louis Xlllpnfsniinitui^ltiQ^tdeviitt'IdiréiaidoaQeii'i

d'Anne d'Aulriclio cl du priiiae aoHi)l»«cl')pnll alors >k>i)Qii)iUuir<»h(is»i)o

Royal, nom qu'il conserva .a^w(>s.qut»iLioulsiXIV|.KQnt| oijdéii pQ|iifréi»»lo')l>

duc d'OrléiHis. Ln partie méridionalaidetPariSidomproiiaiHii intHrùHVMtDh

Sninl-Louisel iaXilô, où i'oMVoj'ttitvcn^Aaibrâs.^QonAlruotiQiiArcpMidA

masquaient les fnçadcsvla eaU)6tlraht!^ilc.palaiS(id«(jiiiatiaCj"irois«iltivs>'

édiHces importants-: la Sorbonnc; lofndé» pur Robert 'UcrSriitonybliniie^i.ii

lain de saint Louis, «t rebntic pnrTticlielicuilocoèhrgettfifGUinifvvoèiiiBirtvilio

au treizième siècle, etyV'glise doiSalnte'>€aneiiôiie'^ioùitaibcrgiérc UéilSilwr!

terre cl le roi Clovis Tarent 'inhumés, el()tift.PoniiTeoon8tt(Aiëi(toni4it7(ttf(it

Hors de l'enceinte au nord s'éicvaicnt plufiiowbîcâiHreiirisqotl qtidtiilesi!)

établissements de bienfaisance : tels que-iUtléprôseriaMdd 'Samtibiiiiart^i'>

fondée au onzième siècle; l'hôpital Saint Louii«,ibàl4)«ni4607,'«tii!itt]M9ib

Saint- Antoine, transformée deimis en hôpiUUv Autouo;(leB]iii(iis;\)tiiQU<ti)(

on voyait Tabbaye Saint-Germain-des-'Prés; dOntntjlilfnf)(kiituAîdjlt%a)tx>if

Childebert \"-, Péglise de Saiiit-Sulpice^ qui) bàtieiau dbÉJlèilioisiàdçïfiitip

reconstruite sous Loui^ XIV et lertiiiiièo<sou»ie'itègiWC'«lJii>«llktj9 lol|)alQitt«'

du Luxembourg, dont Marie de Blédicis (il jeter JicaifAu4on)C!i|siiei>)|Gijlilr^m

l'abbaye du Val-de Giàce, dont la première pierre fut posée cn^is&k&idom

Jardin des plantes, commencé en 163o( o(,'i'hOSr|>jQo.ilf)rJMi 3Blp(è(riùn(l»

bàli en 1656. > .-s .;><iii(i:i ->{ ; «oilod Ja g'>li(» 2fioif

Louis XIV m agrandir aussi Paris : l'hôtel 4«s;lnyo4td^.fui((pompnata

dans son enceinte. Sous son règne les anciciis. fossôSi^reiiiieiuii)bl«9i »leS''

remparts démolis, les portes abattues, etc«llcs'de>SatiHrDci(H<^(|3t'd9i8u|nlfn

Martin remplacées par deux arcs de iriomplie^nopOn ÀMi'4i^riio4intin(^.r

Louis XV au trône, la capitale comprenait unetiUpcrQqieidA3 J3^dr.pci)i|s»T<

Quelques années plus tard, le village du Roulo fut,P0Hfem)Â)(ta|isfd9<iMMBff((

velles limites que Pou fixa en 1 7:28, et qui donnaionH lit yi\lï^)Wiii »upQTk<t

flcie de 3,919 a.-penls. Les lanternes qui avaient, oommanD^irài^elaifQi^i

Paris en 1666, sont remplacées, en 1766, par les réverbôrçs)»eAuQ|»<;| 06>>

n'est qu'en 1783 que l'on voit p'iraitrc une loi concernant l'alignement

des rues*, et cinq ans après, une nouvelle muraille qui (joigne li la 'capi-

tale une étendue de 10,060 arpents *. Sa plus grande long^ncur est de

8,400 mètres ou près de 2 lieues, depuis l'arc de triomphe de t«i barrière

de l'Etoile jusqu'à la barrière de Picpus*, et sa plus grande largeur de

I En mesures métriques 3,439 hectares 68 axes.
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0.000 mètres ou une lieue el demie, de In barrière de la Villetle h relie

d'Eiifcr. M'iis déjù celle immense enceinte est devenue trop étroite, de-

puis longtemps les faubourgs ont été unis à lu capitale, les grandes rues

qui les coiitiiiuuiont sont devenues des bourgs, et Ton peut, sons trop

de témérité, prévoir Tépoque procbaine où la ceinture des forliflcations

deviendra la limite naturelle de Paris.

Nous venons de suivre les divers accroissements de Paris : jetons un

regard sur les monuments qui, depuis le commencement du régne de

Louis XIVjusqu*à ce jour, ont contribué h l'embellir. Sous ce monarque

on vit s'élever successivement le collège Blazarin, aujourd'hui le palais de

l'Institut * ', la colonnade du Louvre^ la manufacture des Gobelins \ les

fondations de l'Observatoire *t l'Iiosp'.ce des Enfants trouvés \ l'hôtel des

Invalides ", la porte Saint Denis', la porte Saint-Martin^ le Pont-Royal *,

et les édifices de la place Vendôme *<>.

Sous Louis XV on construisit le palais Bourbon, aujourd'hui le Palais

législatif", le portail de l'église de Saint-Roch ", la fontaine de Gre-

nelle *\ l'Ecole militaire *^ la nouvelle église de Suinte-Geneviève *^

qui reçut en 1793 le nom de Panthéon, qu'elle a repris depuis la révo-

lution de juillet 4830} la halle au blé*^ la statue équestre et les bâti-

ments de la place Louis XV ", le marché Saint-Martin **, et l'hôtel des

monnaies *®.

Louis XVI, malgré l'embarras des finances, fit faire plusieurs construc-

tions utiles et belles : le Collège de France fut terminé, l'Ecole de méde-

cine- commencée ^, le palai3 de justice embelli d'une nouvelle façade ",

rOdéon coiislruit pour la comédie française ^, et le théâtre des Italiens

bâti pour l'opéra-comique '^^ avec une façade grande et nobie qui aurait

décoré le boulevard le plus fréquenté, si, par un préjugé assez singulier,

on n'avait pas craint, en le tournant de ce côté, de l'assimiier aux petits

théâtres des boulevards. Quelques années plus tard, le duc d'Orléans fit

bâtir les galeries de pierre du Palais-Royal ^^
; le beau pont Louis XVI,

appelé aujourd'hui pont de la Concorde, fut construit; l'élégante fontaine

des Innocents, monument de In renaissance de l'art, fut restaurée ^s* le

•Commencé en mi. — 'En 1665. — ' En 1666. — *En t667. — »En 1669.—
« Commencé en «671, terminé en 1706. — » En 1672. — « En 1674. — » En 1684. —
«0 De 1685 h 1701. — '• Commence en 1722. — " En 1736. — "En 1739. — " Com-
mencée en 1752.— *' Les fondalions un furent faites en 1757, et la cérémonie pour la

pose de la première pierre n'ont lieu qu'en 1761. — '« Bâtie de 1763 à 1767.— " 1763

et années suivantes. - '« En 1765. - "» En 1771. - » En 1774.- " En 1776, - « En
1781. -"1782.-2» En 1786. — » De 1787 à 1791.

fUI. 41
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TlK^ftlrc-Français s'élcvn ruo de Riclielieu* : plusieurs barrières entreprises

avec autant do iuxoqucdem'iuvoisgoùt, et dont quelques-unes seulcmeol

onnoncenl dignement l*entréed'uno capitule, Axèrent leslimiics do Paris^}

enfln le th'^àlre do la rue Feydeau, aujourd'hui détruit ', fui destiné ù

recevoir la troupe installée précédemment sur le boulevard des Italiens.

Napoléon, en s'emparant du pouvoir, sembla prendre 6 lâclie de

dédommager la nation de la pci te de sa liberté, par tout ce qui pouv^til

attester sa grandeur et sa puissance. Les embelli»semonts qu'il fit faire à

la capitale dans Tespace de douze ans égalent ceux de trois règnes précé-

dents. Les belles rues de la Paix, do Rivoli, du Mont-Tliubnp, de Casli-

glione, et d'autres dont l'énumérntion serait aussi longue que fastidieuse,

s'alignent; Içs quais d'Orsay, de Rilly, Pesuix, Morland, Catinat, Bignon,

du Louvre, des Invalides, de lu Cité, de la Conférence et de la Tourncllo

sont construits; les ponts de la Cité, des Arts *,d'Austerlitz ^et d'Iéna*,

sont successivement livres à la circulation ; le canal de l'Ourcq et le beau

bassin de la Yillette favorisent le commerce de Paris '; les rues sont

assainies au moyen de bornes jetant de l'eau, et do 24 nouvelles fontoines,

parmi lesquelles on ne peut se dispenser de remarquer celles de la place

du Cliàlelct, de la rue de Vuugirard, du marché Saint-Germain et du

boulevard Saipt-Martin. Huit marchés couverts s'élèvent sur des places

où de sales parapluies en toile cirée mettaient à peine à l'abri des inlém^

péries de l'air les marchands et les marchandises; de nouveaux égouts

facilitent l'écoulement des ruisseaux ; cinq abattoirs vastes cl d'une arçlil-

eeture élégante et rustique commencent à s'élever a jx extrémités de la

capitale, pour faire cesser le dégoûtant spectacle des animaux tués chez

les bouchers ^*, quatre cimetières spacieux, situés hors de son enceinte,

sont destinés à remplacer ceux qui existaient dans ses murs ^; d'immenses

greniers de réserve s'étendent sur l'emplacement d'une partie de rapcion

arsenal '", et la magnifique halle aux vins est commencée <*. Au nulieu de

constructions utiles, l'achèvement ou la fondation de plusieurs menu

lucnts signalent encore cette époque de despotisme et de gloire ; la magni-p

fique colonnade du Louvre est ombcllie et terminée *, une galerie commence

à compléter la réunion de ce palais avec les Tuileries '^j un arc de triomphe,

.
« Det787àt790.— 2Den%àl789.— 'En1790.— <Enl804.—SEtH806. — «En

1813. — ' En 1809. ^ Leur construction date de tSIO, mais Us ne furent terminé^

tous que depuis la restauration. Le nombre de boucliers do l'aris est de 500, four-

nissant ensemble 1,500,000 francs de cautionnement. —^ Ce cliangcmenl eut lieu en

vertu d'un décret do tSOj. t- '" Commencés en t807.— " La première pierro «n fut

posg«enl8H.— '^'En 1808.
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imittde celui dcSc|ilimo ScWèrc A Rome, s'élève, surchargé d^ornements,

sur la plauo du Carrousel, eu mc^molro de la catnpn^'no do 1805 eu

Autriclie*} un monument semblable, mois remarquable par so3 dimen-

sions colossales, couronne lu pintefurme qui termine l'avenue des Champs-

Elysées >) réglise de lu Madeleine, modifiée dans sa conslruction, reçoit

le litre de temple do lu Gloire >; un péristyle servant d'arrièie-façodo

au palais de la Chambre dos députés, est construit pour concorder avec

celui de ce temple *\ une colonne sur le modèle do celle d'Antonin ù

Rome, revêtue do bas-reliefs en bronze et surmontée de la stutuo colos-

sale do son fondateur, décore la place Vendôme >; enfin le plus somp-

tueux des édiflccs do Paris, un temple au commerce et 6 la fortune, le

palais de lu Bourse est commencé sur un terrain couvert de vieilles con-

struclions». -
' •

, i '
*

.
'

•

La chute de IMiômme extraordinaire qui entreprit ces immenses iravnux,

répuisemcnt dos ilnauccs uprès deux années d'invasions et de désastres*

des pluies profondes à cicatriser, ruienlireht, mais n'interrompirent paâ la

la série des cmbi-ilissonicnlsdo Paris. Les bienfaits d'une paix lon^^icmps

désirée donnèrent une telle impulsion aux entreprises particulières, qni3

les constructions qu'elles nécossilcronl em|)loyèi'eul un plus grand noTnbré

d'ouvriers que Napoléon même n'en avait occupé. Des quartiers nou*-

veaux se formèrent dans rencciute do la capitale, là où il n'y avait que deà

champs et des jardins; à ses portos de nouveaux villages furent fondés t

oujourd'liui ce sont des bourgs, dont lu population dépasse celle de bien dès

villes de second ordre. On vit se continuer avec lenteur des travaux dcpulà

longtemps projetés ou commencés : aux Tuileries, une grille élégante et

simple a remplacé le mur de la terrasse des Feuillants; quelques arcades

du Louvre ont été bâties ; les grenlei's do réserve, les abattoirs, lahalléaux

vins, les marchés Saint-Martin et Saint-Germain, les canaux de Saint-»

Denis et de Suint-Mu<1in, les quais Bignon et des Invalides se sont ter*

minést lo statue du Henri IV et celle de Louis XIV se sont relevées sur Id

Pont'Neuf et sur la place des Victoires; les vastes bâtiments dU ministèrd

des finances ont ajouté à la belle régularité de la rue de Rivoli; le palais

de la Bourse et le temple do la Gloire, redevenu l'église de b Madeleine,

ont été achevés; une nouvelle salle pour l'opéra-comique a été construite

sur l'emplacement de railmiiiistration de la loterie, c'est aujourd Iiui le

Théàlrc'-Ualicnk Un pont suàpendu fut construit vis-à-vis la manufacture

JDe 1806 à 1809.— 2 De 1806 à 18(4; terminé en 1836. .^ ^Oe 1807 à 1814.— «Bn
1807; -^ • Terminés eu 1810. -^ < D» 1808 à 1814.
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impériole delnbocs, et un nuire vUft-vis la ploco do rH6lel-de«Vllle ;

enfln, la stnluo do Louis XIII a èl6 n^toblio sur In place Royule.

Le règne do Louis-Philippe sera cilà parmi les époques qui nuront va

Paris s*uccroltro et s'embellir. Lo fronton du Punihéon, celui do Péglise

de la Madeleine, dont lo sujet chrétien cnniraste avec ronsomblo de Tédi*

flceaux formes nobles et pures qui rappellent lo Parihénon plutôt qu'un

temple catlioilquo; Pure de triomphe do l'Éioilo, monument gigantesque

consacré à la gloire militaire de In république et do Pempire; Pobélisque

de Louqsor, apporté de Tliébcs et dressé sur In place do la C""^nrdo; le •

palais du quai d'Orsay, dont la façade orne la rive gauche de Seine;

le charmant édiflce de Notre-Damo-de-Lorctto. dont Pinlérieur, entiéro-

fflent peint ft fresque, a été comparé è une galerie de peintures*, Péglise

Saint-Vincent-de Paul, construite sur un stylo qui rappelle ceux des tem-

ples de Pantiquilé; les belles prisons do la rue do la Roquolto et de

Mazas; lo pont en fer du Carrousel, communiquant du quai Voltaire à

Pundes guichets du Louvre*, le pont suspendu de Louis- Philippe, qui

réunit la cité et Pile Saint-Louis à la partie nord- est de Paris; le poot

suspendu de Constuntino, qui traverse la Seine vis-â-visdo la Halle aux

vins; celui également suspendu qui s'étend vis-ft-vis de l'ancienne Gaio,

ft l'extrémité de Paris; enfln, la construction des quais plantés d'arbres

bordant la rive droite de la Seine dans toute son étendue; ah grand

nombre de nouvelles bornes-fontaines assainissant tous les quartiers; la

statue de Napoléon replacée sur la colonne de la place Vendôme; Parc de

triomphe de la place duCarrousel se parant do ses anciens bas-reliefs; doux

élégantes fontaines s'clevant l'une en mémoire de Molière dans la rue

Richelieu, l'autre sur la place qu'occupait la salle de POpéra 6 l'époque

de Passassinat du duc de Rerry ; le palais des Beaux-Arts achevé ; celui

du Luxembourg et celui de PHôtcl-de-Villo agrandis, ainsi que l<^ collège

de France et le muséum d'histoire naturelle; la colonne de Juillet érigée sur

l'emplacement qu'occupait la Bastille; les embellissements de la place de la

Concorde terminés ; la construction d'un grand nombre de rues nouvelles,

parmi Icsquelleà nous citerons les rues Rambutcau, de Trévise.. d'Alger,

Mogador,de Londres, d'Amsterdam, de la Banque, etc., etc./ signaleront

l'activité do ce règne, pendant lequel on vil en outre s'élever comme par

enchantement l'enceinte bustionnée et les forts qui défendent Paris, tandis

que des lignes de chemins de fer rayonnaient de In capitale vers Suinl>Ger-

muin, Versailles, Corbeil, Orléans, Lille, Rouen, le Havre, Strasbourg, et

coniribuaienlpar leurs gares monumentalcsù l'embellissement deParit.
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Tant d*oolivi(ë devait cependant être dépassée par celle qui, sons le

rogne de Nano'* '> Ilf, semble s*étre empnr^e de l'esprit put)lic. A Tordre

du souveruiDt Louvre s'acliève enfin, et va rejoindre les Tuileries; le

Musée restauré reçoit de nouveaux cliefs-d'œuvre, et voit s^uuvrir de

nouvelles galeries ; les places s*élargisscnt ; des quartiers entiers, aux

rues étroites et mal famées, aux maisons insalubres, tombent sous le

marteau des démolisseurs, laissant partout pénétrer Pair et la lumière;

des cités ouvrières s'élèvent, la rue de Rivoli prolongée va joindre la rue

Saint-Antoine; une caserne monumentale, de spiendides habitations qui

étalent sur leurs façades les mille caprices de rarcliitecture de l'époque

bordent son parcours; les lialles centrales s'exécutent
*, le boulevard de

Strasbourg vient se souder au boulevard Sainl-Denis, montrant au Parisien

étonné la perspective d'une de nos plus belles gares de chemins de fer;

l'hôtel de la Banque reçoit de nouveaux a<^randissemenls, tandis que dans

son voisinage s'élève le nouvel hôtel du Timbre. Dans cette flèvre de cons-

tructions nouvelles, qui semble être contagieuse à Paris, les plaisirs ne sont

pas oubliés; les anciens théâtres sont restaurés et de nouveaux s'élèvent,

tandis qu'aux Champs-Elysées le palais de l'Industrie, aux dimensions

colossales, chasse du carré Mnrigny. que l*on appelait autrefois le carré

des Fêtes, le peuple et ses bruyants plaisirs. Au bois de Boulogne, changé

en un beau parc, jaillissent d'abondantes cascades qui alimentent une

rivière aux bords gazonncs. La rive gauche, quoir|ue moins bien partagée

que sa voisine, a sa part dans ce mouvement général : la rue des Écoles

s'achève, les abords du Luxembourg et du Panthéon s*embeUissent ; la

gare du chemin de fer de l'Ouest orne un des boulevards les plus oubliés,

tandis qu'une rue aux larges dimensions vient la mettre en communica-

tion avec le centre du faubourg Suint Germain; Téglise Sainte-CIotilde

s'élève; un nouveau ministère des affaires étrangères, mieux approprié

à sa destination et plus digne du haut fonctionnaire auquel est confié

l'honneur de la Franco n l'étranger, ouvre ses portes. La Cité, cet antique

berceau de Paris, voit se continuer les embellissements commencés sous

le régne du roi Louis-Philippe. La vieille basilique de Notre-Dame, dégagée

de la forêt d'étais et d'échafaudages qui la cachaient aux yeux de tous,

réapparaît habllf^mcnt restaurée et rajeunie, et semble disposée à braver

encore bien des siècles; la Suinte-Chapelle, dégagée des archives pou-

dreuses de la justice, élance dans les airs sa belle flèche dorée et fleur-

delisée, tandis que le palais de J;<.stice étale aux quatre points cardinaux

ses nouvelles façades. Nos vieux ponts et même le Ponl-Neuf ioat ou
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Mtiflrés ouTcconslHlIfi^, dtllfui'é' frî[iiloyi^l''f^ndué'i^'^fttlcabIed, ofrréttt de

^nfl.yf^t ^.Vç&i9iii1)Diae>ldilDfasde faid^c gmietM^dsvenlP mvii^liAeret'»^

lij lj^);^oi««ii|RMii)pJti pândbnii)^é)té'liorB d6» AMein|e8*aë9<raydrtB'âU'8M«lf^

, ^s jtgfffiv^lMflQietUB iSjuqcaËiilft tf iPaMs onl >tO(M)^âi néOMSltêW j^t^ tl^

^li|(:r(^V<^B>0iUidQ poptttaiioik: «dpendaut iM ne'pttiséde Qtt^n èéMëlttd(N

i|ÇA^J(if.ltit|)(>i)lbro^eiaoB>lRibil|»iil»«Vànt td'qu«il«r2iëifli» dètildi» ^.otdôlûa

^c»^!(i^l{ieiMii,»M^airi iMtki lioRRoiv anei idë» de'i'aoeirttis!$ë(ndttt''t)M^o^^

liiOi),Hf^{i}c^M noi)UlpUejna« hioa|iUaieç R*ès|r^btofliemënéia <|àtt1ë»ddrAlêMn

oik|rrr<f^»i^pajRil8Ai)4;0Uuftiht finals' |irétteia(n'q4Miiiu«<@xâb

(li|P'f^ÀOn(^Uiii^<i'<M"i^oit«at(»cquinq(i«n))aulE>:'*»'>( '» ^"^'^ .oupindoo)

vers le mil leu du xyi» çiècle. . 220,000

H^Sî"î?:'!')'??-':'iPS

En 1794. .... « 660,000

tn lozo. ..••••«A.... 080,000

^^ l^(^{^^i^p<illi'les veqftn^jËintonia (teii846 oidd 1.86il;ioli;v«rra!(fBet)«|i •

t\\rf{^^ i^Mfii(f >ë<^v'^o«kjpai;i«ieint«,)lD8rtaoo8èqtienc«8)tie1a révonilli#^

D*a|)rcs les rcnscigtinmenls offloiels, In populaliotf 4et^ri|»W>tidMit)«Uit

sa^j( j^|}^1j^^^^|«^gi|}M«t#j[;>}<jHliMMiidfi-i .^--'f 'ini iifp nruhollo.') fntiui onîJ

Empioj^s. ..,»... ,^^.,4^.,, t,ao^,,ç«i(fp,^ , ausiiou»} ohl^atifn

caUioliquç^ 89yQir^;^60,pjB^(;9Js9ÇII, 10 églises joiiisMiU<dea <Q^âs droils,

20 éj;(i^Q^!ç4^li^ialcs el 80 auoourMles; ptas^ d çi,|)bi^cs d'NfrfltMe:»; ê'dtf""

fliles, 5S^ c(||(j(j^afi'ii\ii:éj dMîpînuieeietiedofiUes» Aiijourd'hui ii ne compte

que 4régli!fV9J âatb^l^; {^ Ua^jl'Mucs, il2.p«r(>issc8>'iet 27. »uecui>8«l(n>|i t^^i

35 commuiii»trt)ô3'defemnie^, 4.'<^0i)I^Tu^ûtibHs d''libibineswel3 »iMiHn«iP«S4 1 <i

Six tcnitilosMm réservés EUX* eUllbs ndn (^tivolidttlci^'t 2 poUr'la oômfritl-"

nion rcfdrniiio,.i pour le ouUe'«n(![lkfl|n, I ;p<ttif •'|tt':cohfesSîbtt;i*^|if8|^^^

bourg, 1 pour le Hle grecél 4 i^ouHa lîèiigioa t^èbraïqul^'^^f||^,'^|',^«^f^^"''
^^
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ûi^f f«tiisWffllei goâliiilail'ânftructlOA, qui ;DsttHw a^^'plUI IIKj^fHliM/

()f^ji^ii*84,poit0.xiaf)Ma)ey principale métropàldiidbi lai oiVi(is9lMv^P<^M^

\7,r t)il)^ioth(l!(H>0a(i impoBlontos^ dotit Je» oinq >pluëi Mfiii^iiMés^ àént

p«^UqA«i|i^ }, ^efiC9ij6«iiop8ip«wri tou)i9i|le8 soieiiciMîeti tdukiitiiy^M|4i^

célèbres ^spl4»> 49idr«U «t|id0 médecin»^ ilBsioflBnipul)llo^(dihi>tt)îtiM'

Ie§o^.4r)<^iM»<^<^ f^wOAi^wnoflfl i luimaipui)!? lAMfefeispâetalMT' i^pii^ 1^

tecbDique, dont le plan ^ilSrfliPdp <l'ipstnifilioiiii0iitiôtè>ifl|l^id8i)é>0l^'

siçj|i|^s^;gays élrangers. LMi)s|faqUi99
, diioMWopd 4egréi,aomp9i'ki?9f\^

5 i|»«esi ImpéciauvatS collège» covi^în(lft|(U](^ ^nvi^gn 40ii^|ti|^^^ii^^|f^^

peWMoènats inira muras, 30 è "^^'fétjfà wurfi/if o\ pius <Î9j(i,0QQ^fiii,f(,s»'

iQ%i«pîu^d*édiiçaUon po^r je? jpwia«[peir«o^oes sont au Q«u)^re4'9At[[^o)|
'

330^0.«tibompr-enneni plus de40>,0QlI^ (ÉlIëVe^^ l^'instrupUon |}rlfAa|^(i'y
'

do^îe'*i'^jB,000 enfants au moypj<4^Jpltt§;l^

d'aisiiç)*iMitdeS9pépQléaoQngraUitfiSt ow.o.w ........... »en «;•

PëHTiiÉ^icadépôisdedocumehf^i^biif^'à' l'hUtoire, Toa m plu&'wî»^

cum%m^^9\méPM$^ém Venait^ h(Udli)So«biSd t'éWWV^'éih/éf
elmttfé>0in Woniimimi pivoippuirit elpn^y tout )èi mH» <(iabli!6s ti^'iii

'
'

royauté. Le plus ancien document r0rQoule à l'an Q2Q, et portii' ld'Ài'gUki>'

tun9«)4ll){B«ettV)f4iDiKtdii.iiflo.| -':. rhi-Aiiu ^\n-m',u^i"^ivmj\ ^'V!.|i;mT
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Louis. On y distingue aussi t'épée de Duguesclin, le casque du grand

Condé, le casque et l'épée do Henri IV. Sur un clievol couvert d'une bril-

Jonle ormure on reconnaît François l" nrmé de toutes pièces.

Paris renferme une trentaine do sociétés académiques ou savantes, ilrla

léte desquelles se piocerinstitul de France, divisé en acodémics française,

des sciences, des Inscriptions et belles-lettres, des sciences morales et

politiques et des beaux-arts. Les principales de ces sociétés sont la société

des antiquaires de Franco, celles de géologie, du géographie, asiatique,

de rhistoire de France, d'encouragement, de médecine et d'agriculture.

La plupart de ces sociétés publient des mémoires ou le résumé de leurs

travaux, ce qui contribue à portera environ 150 le nombre dos recueils

périodiques et des journaux quotidiens que l'on publie à Paris. On y

compte encore un grand nombre de sociétés piiilonihropiques, et de

sociétés de secours mutuels entre les ouvriers, ainsi qu'un grand nombre

d'établissements de bienfaisance tn/r^ et ed^/rà murof, savoir: 13 liôpi-

laux civils, dont les plus importants et les plus considérables sontPHôtel-

Dieu et l'hôpital de la Riboissiére, commencé sous le règne du roi Louis-

Philippe; 13 hospices, parmi lesquels nous citerons celui des Quinze-

Vingts où 300 aveugles sont entretenus; et 5 hôpitaux militaires dont le

plus considérable est celui des Invalides, qui sert d'asile à plus de 6,000

militaires. Les hôpitaux et hospices civils renferment plus do 18,000 lits.

Leurs revenus s'élèvent à 12 millions de francs. Ajoutons que 12 bureaux

de charité établis dans les 12 arrondissements de Paris distribuent des

secours 6 domicile.

Ces enceintes ouvertes pour répandre les lumières et les sciences, ces

nobles aliments de l'esprit, ces touchantes associations qui érigent en

vertu le devoir si doux de soulager l'indigence et le malheur, ne sont

point à Paris des institutions fondées par ostentation et négligées par

insouciance : les écoles, les bibliothèques, les collections, les sociétés

savantes, les réunions formées pour remédier aux maux de l'humanité,

sont fréquentées avec un zèle qui place celte ville au premier rang parmi

les cités éclairées, et qui atteste l'amélioration croissante de la génération,

que de nos jours quelques esprits étroits et rétrogrades ont vainement

essayé de calomnier.

On a dit depuis longtemps que les impôts prélevés sur les habitants de

Paris formeraient le revenu d'un État important; il suflira, pour justifier

cette opinion de dire que cette ville paie annuellement plus de 130 mil-

lions: ce qui se conçoit lorsqu'on ajoute qu'il s'y dépense environ 1 milliard
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Impostante, dont la façade présente trois portes en ogivo, profondéfflent

enfoncées dans l'épaisseur des murs, et deux rangs de galeries surmontées

par deux tours carrées. L'intérieur a 130 mètres de longueur sur 48 de

largeur et 33 de hauteur; les deux tours ont 66 mètres d'élévation. C'est

du sommet de Tune d'elles que nous pouvons embrasser dans toute son

étendue le panorama de Paris.

Cet immense amas de maisons, dont le nombre s'élève à plus de 35,000,

fbrme 1,230 rues, 190 ruelles, 125 impasses ou culs-do-sacs, 138 pas-

sages et 90 places publiques; on y compte 14,000 boutiques, 800 hôtels

garnis, 12 palais, 560 hôtels particuliers, 8 halles, 35 marchés, 100 fon-

taines et 600 bornes-fontaines-, p»:mi les édifices qui s'élèvent çà et lii du

milieu des habitations, on remarque 30 ihéfltres, 12 prisons et 45 cascraes.

Sur les boulevards neufs, qui forment l'enceinte extérieure de Paris, on

aperçoit 55 barrières (38 sur la rive droite, 17 sur la rive gauche), qui

toutes sont construites sur un modèle différent, et dont plusieurs ne sont

pohit Bchcvées. Dans l'intérieur règne, depuis l'ancien fossé de la Bastille

jusqu'au temple de la Madeleine, une suite de 19 boulevards qui, par leur

largeur et l'élégance des habitations, qui les bordent, font l'admiration

des étrangers. Le fleuve, qui, traversant la ville de l'orient à l'occident, la

patlage en deux portions inégales, esl bordé par 36 quais et 18 ports, et

traversé par 22 ponts, dont les plun remarquables sont le pont d'Aus-

terlitz, le Pont-Neuf, admirablement restauré, le pont des Saints>Pères,

et le pont dléna.

L'étranger qui arrive à Paris prend une idée plus ou moins favorable

selon le côté par lequel il se présente. Si l'on y entre par l'avenue de

Itcullly, le gigantesque arc de triomphe, érigé à la gloire des armées

françaises et inauguré en 1836, frappe d'abord les regards et attire l'at-

tention par la beauté des scnlptures. Ses dimensions dépassent toutes

celles des monuments anciens et modernes du même genre : sa hauteur

est de 49 ">, 48, sa largeur de 44 », 82, son épaisseur de 22 «», 2i ; la

grande arcade a 29 ">, 42 hauteur sur 14 », 62 de largeur, et les deux

arcades latérales 18 », 68 de hauteur sur 8 », 44 de largeur.

Après avoir franchi lu barrière, la magnifique avenue qui traverse les

Champs-Elysées jusqu'à la place de la Concorde, les beaux édifices du

Garde-Meuble et du ministirc de la Marine qui garnissent le côté septen-

trional de cette place, l'obélisque de Louqsor, les deux fontaines circu-

laires ornées de figures gigantesques en fonte, les huit statues en pierre

représentant Marseille, Lyon, Strasbourg, Lille, Bordeaux, Nantes, Brest»
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et Rouen, les candélabres et les lampadaires en fonte qui décorent Tin^

térieur de cctto place; la vue du jardin des Tuileries, celle de la belle

rue Royale d'un calé et du pont Louis XVI de Pautre, la première lais-

sant voir le portail de l'église do la Madeleine, et l'autre le fronton du

palais de la Chambre des députés, dû au ciseau de Cortot ; la magniûqiM

et immense rue de Rivoli que Ton traverse; celles de Casiiglione et de

la Paix devant lesquelles on passe; la perspective qu^offre la place Ven-

dôme, au milieu de laquelle s'élève la colonne de la Grandç*Ârmée» sur-

montée de la statue do Napoléon ; tout, dans cette traversée qui conduit

jusqu'à la belle rue de Richelieu, donne la plus boute idée delacapitalo

de la France. Si l'on y arrive par la barrière de la Villette, la bel|0

rotonde qui fait portie de cette barrière, le large bassin qui reçoit \e$

eaux du canal de TOurcq, la largeur du faubourg Saint-Martin, q«e Toa

traverse dans toute sa longueur jusqu'au boulevard, où il se termiiM»par

l'arc de triomphe de la Porle-Saint-Martin, tout y annonce encore um
belle cité; il en est de même lorsque Ton entre par la barrière de Vio*

connes; les deux grandes colonnes qui ornent celte barrière, la vaste plac«

du Trône, la place Saint-Antoine à laquelle aboutit le faubourg, le canal

qui se jelte dans le fossé de la Bastille, les boulevards qui se prolongent

à droite et à gauche, et le monument élevé en mémoire du U juillet 4789

et des 27, 28 et 29 juillet 1 830, sont des objets qui s'accordent avec l'idée

qu'on doit se faire de celte noble cité ; mais la plupart des entrées qui

regardent le sud-est n'offrent que des rues étroites et tortueuses.

Les maisons de Paris sont en général fort élevées, plusieurs ont ju»«

qu'à huit étages, excepté dans les quartiers nouvellement construits. (4
plupart des rues ne sont pas régulièrement alignées; mais chaque jour

la police municipale veille à leur redressement et à la construction dit

trottoirs dans celles qui sont susceptibles de recevoir ce genre d'embflr

lissement, si utile pour favoriser la circulation.

On a calculé que le développement de toutes les rues de Paris forme

une longueur de plus de 90 lieues, et leur superficie 3,136 kilomètre».

Les rues sont éclairées au gaz. Le système de numérotage auquel le»

maisons sont soumises est fort ingénieux , c'est à partir de la Seine que

commence sur les deux rives la série des numéros dans les rues tran»»

versales, et c'est en suivant son cours qu'ils se succèdent dans les rue»

longitudinales : les numéros pairs sont sur le côté droit et les impairs sur

le côté gauche.

Paris peut rivaliser avec les autres capitales de l'Europe par la nignio

^
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flconcede ses palais; In plupart d'entre eux viennent d'être eniièrement

restaurés. Vers l'cxtrémitô ocfiilcntiiio de l'Ile de lo Cité, nous oporco-

vons lo Palnis-do Jusiicoqiio dôcoro une belle grille en for, ot dons loquol

on nmnrqiio hi salle des Pus-Ponlus- longue de 72 moires cl large do 20.

Ce majestueux ('dlflcc occupe rcmpincemeiU d'un pnluU qu'liabitèront

les préfets des Gaules, les rois de la première race et les cumtesde Paris;

la Sainte-Chapelle est du règne de saint Louis; la tour de Pllorloge

renfermait une cloclio qui donna le' signal des massacres de la Sainl-Dar-

thélemy, et qui fut brisée pcndint la révolution. Sur notre gauche,

nous voyons le palais du Luxembourg, dont la principale façade donne sur

le beau jardindc ce palais : il se termine à une grande avenue qui conduit

è l'Observatoire. Prés du Pont-Neuf, sur la rive gauche de la Seine,

s'étend la façade de l'Hôtel-des-Monnaies dont rarchitcclurc est noble et

sévère; un peu plus loin, l'ancien palais Mazarin consacré aux sciences

et aux beaux-arts, avance ses deux pavillons vis-à-vis l'une des portes du

Louvre. L'œil suit les quais Malaquais, Voliairo et d'Orsay, bordés de

beaux hôtels; à côté de la caserne monumentale, s'élève le palais du

Conseil-d'lUtat ; au delà de l'élégant palais do la Légion-d'IInnneur,

on aperçoit le Palais législatif. Plus loin encore s'élève d'abord l'Hôtel

de la présidence; prés celui du Ministère des nfruircs étrangères, oiifln,

l'Hôtd-des-Invalides. Devant sa noble façade do 20i métrés de lar-

geur, s'étend une esplanade plantée d'arbres qui occupe une superlicie

d'environ 12 hectares; le majestueux dôme doré de son é;,'lisc est sur-

monté d'une lanterne sur laquelle s'élève une flèche dont la pointe est à

105 métros au-dessus du sol. Dans l'intérieur on remarque entre le tom-

beau de Turcnne et celui de Vauban, le magnifique tombeau élevé par

ordre du roi Loiiis-Pliilippe à l'empereur Napoléon -, il est dû au talent de

Yisconti. Non loin de cet asile de nos guerriers mutilés dans les combats,

on peut voir le bol édifice de rÉcole-Militaire qui depuis longtemps sert

de cosernc, et devant lequel s'étend jusqu'à l'entrée du pont d'Iéna la

magnifique plaine du Champ do-Mars, qui forme un parallélogramme de

950 mètres de longueur sur 400 de largeur.

• Sur la rive droite do la Seine s'élèvent d'autres palais plus remarquables

encore: l'Élyséc est une superbe maison de plaisance, dont lo jardin

touche aux Champs-Elysées et dont l'entrée est rue du faubourg Saint-

Honoré. Càti eu 1718 par le comte d'Evrcux; occupé successivement par

la marquise de Pomp;idour, le banquier Boaujon, la duchesse de Bourbon,

Joachim Murât, Napoléon, l'empereur Alexandre, le duc et la duchesse de
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Berry, Louis Napoléon Bonnporte, olors président do la république : que

do souvenirs il ofrriruit à celui qui saurait les interroger! Portons nos

regards sur lo dcmcuro do nos rois : le palais des Tuileries fut commencé

en 1504 pnr Cutbprine do Médicis sur remplacement qu'occupait un pclit

cliâicou apparicnnnt A lu duchesse d'AiigouICmo, méro de François l«r, et

qu'avait occupé précédemment une tuilorio, d*où il a pris son nom. Pliili-

bcrt Delormo fut lo principal nrchiiocto du pavillon contrai et des ailes

contiguôs; Henri IV ot Louis Xlil liront bàlir les autres pavillons, à Pcx-

ccption do celui du nord qui fut construit sous Louis XIV. Aussi cet

édifice préscnto-til les caractères do ces diverses époques et un mélanine

des trois principaux ordres d'architecture. Lo jardin, dessiné par Lo

Nôtre, est un modèle de noblesse et de grandeur; sa superficie est d'en-

viron S4 hectares; une belle grille lo sépare de la rue do Rivoli ; une lon-

gue terrasse régne tout autour et domine d'un côté la placo Louis XV et

de l'autre le bord do la Seine. A l'opposé du jardin, le palais est séparé de

la belle place du Carrousel par une vaste cour fermée d'une grille. Vis i^-vis

le pavillon central s'ûléve un arc de triomphe érigé en 1806 à la gloire

des armées françaises et remarquable par la richesse des ornements. Le

palais des Tuileries est aujourd'hui uni au Louvre par deux superbes

galeries; la plus récente a été construite sur les plans de Visconli, par

M. Lefucl. Les ailes latérales destinées à faire disparaître le défaut de

parallélisme des deux pavillons, sont destinées au ministère d'Etat et aux

expositions desbcuux-arts. Le Louvre présente des parties qui appartien-

nent aux règnes de Henri H, de Charles IX, do Henri III, de Henri IV, de

Louis XIV, de Napoléon, de Louis XVIII et de Napoléon III. L'étage

supérieur de la grande galerie est occupé par une des plus riches collec-

tions de tableaux qui cxislcnt ; les parties du polais qui entourent la grande

cour renferment le rirlio musée des antiques du moyen âge, de la renais-

sance, les deux musées égyptien et étrusque, le musée maritime, le

musée dit des rois de France, les belles salles qui furent décorées pour y

placer le Conseil d'Elnt.

A peu de distance et au nord du Louvre s'étend le Palais-Royal. Bâti

par le cordinal de Richelieu, sur l'empl iccmentdes hôtels de Rambouillet

et de Mercœur, on le nomma le Palais Cardinal, ainsi que nous l'avons

déjà dit. Considérablement embelli dans ces dernières années, on ne peut

s'cmpôclier de remarquer la galerie d'Orléans qui remplace les anciennes

galeries de bois cl qui forme un des plus magnifiques passages que Ton

puisse voir. Les deux tiers de ce palais sont occupés par des boutiques
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qui en font un bazar perpétuel. Au milieu règne un jardin do %U roèlret

de long sur 100 do largo. Enfin l'un dos plus bcoiu monuments que l'on

puisse voir est le palais de la Bourse et du tribunal de commerce. Situé

au milieu d*uno place h rextrùmilé do lu belle rue Vivienne, il représente

un temple de forme carrée, long de 69 mètres et lurge do 41, entouré

d'un péristyle composé do 66 colonnes d'ordre corinthien. Vis-&<vla i^e ce

majestueux édince s'élève la façade du théâtre du Vaudeville.

D'outrés constructions mériteraient encore d'attirer nos regards, mais

la description de toutes les constructions remarquobles de Paris nous

entraînerait trop loiu. Parmi les églises nous citerons Saint-Sulpice avec

son superbe portique d'ordre ionique et dorique, chef-d'œuvre do Servan-

doni; Saint-Roch, remarquable par son portail élevé et la distribution de

son intérieur; Saint- Élicnne-du- Mont, qui présente toutes les formes

délicates et élégantes de rarchitccture du seizième siècle; Sainl*Eustac le»

dont on admire la hardiesse et la légèreté, mais dont le style, du commeu>

cernent de la renaissance, contraste avec le siyle grec de son louia por-

tail ; SaintGervais, remarquable par son portail pyramidal ; la MadeliHue,

entourée de 52 colonnes corinthiennes; la Sorbonne, dont le portail n'est

pas sans élégance; le Val-do-Gràce, avec sa coupole peinte à fresque

par Mignard; Saint-Severin, l'une des vieilles églises gothiques dos plus

curieuses, et l'église de Saint-Gcrmain-des-Prés, la plus ancienne de

Paris, comme le prouvent ses arcades à plein cinire. Parmi les églises

modernes nous citerons Notre.! )ame*do-Lorelte, Saint- Vinccnt-de- Paul,

toutes deux ruisselantes dn peintures et de dorures, et l'église Sainte-

Clolilde qui n'est pas encore livrée au culte. Parmi les fontaines, nous ne

manquerons pas de placer au premier rang celle du marché dos Innocents,

celle de la rue de Grenelle et celle de la place Louvois. Terminons done

par les édifices qu'il est impossible de passer sous silence. L'Udtel-de«

Ville, siège de la préfecture de la Seine, forme le principal c6té d'une

immense et belle place qui doit élre splendidement décorée un Jour. Sa

façade n'a rien d'imposant, mais son architecture n'o-' pos sans intérêt

sous le report de l'histoire de Wii : il fut commencé -^n \yXA ?t, terminf^

en 1606; au-dessus de la porte d'entrée, un gran«' hn ouyi en bronze

représente Henri IV à cheval. Les additions qu'il a reçues en font un

palOkS municipal unique au monde. La façade de l'Ecole de médecine

ofirr ^me belle colonnade d'ordre dorique de prés de 60 mètres de lon-

gueur* P^rfèlon^nous »nOn à l'aspect do ce bel édifice qui placé sur un

des nninu. c;: pius éle<ïes de la capitale, domine tous les autres» le Paiif»

(
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théon, aujourd'hui rendu au culte de sainte Geneviève. De sa coupole on

Jouit d'un panorama immense qui embrasse la grande ville et n'a d'autre

horizon que les coteaux lointains de la Normandie, de la Picardie, et les

plaines de l'Orléanais et de la Beauce qui vont se perdre dans les vapeurs

de l'horizon.

La capitale a donné le jour h fm si grand nombre de personnages célè-

bres, que nous n'essaierons pas de les nommer toui;. Dans les sciences

nous citerons d'Alembert, l'infortuné Bailly, Lavoisier, victime non moins

illustre de la tourmente révolutionnaire; les géographes d'Anville, Buache,

Nicolle de la Croix, Edme Mentellc et Robert de Vaugondy; les voya-

geurs Chardin, La Condamine et Louis-Antoine de Bougain ville-, les littfr

rateurs Bachaumont, Beaumarchais, Caylus, Dorât, La Harpe, Lcgouvé,

Lemaistre de Sacy, Lemierre, Mercier, Picard, Quinault, Regnard, J.*B.

Rousseau, Santeuil, auteur de toutes les inscriptions latines gravées sur

les fontaines de Paris; l'inimitable Molière, Paul-Louis Courrier, l'un de

nos publicistes les plus spirituels, l'un de nos plus savants hellénistes;

les érudits Fréret, Robert et Henri Etienne; les hommes d'Etat et juris-

consultes Achille de Harlay, Héroult de Séchelles, Le Pelletier, Richelieu,

Pierre Séguier, Jacques de Thou et Turgot; les guerriers Catinat, Condé,

d'Estaing, d'EsIrées et le prince Eugène de Savoie; les artistes Samuel

Bernard, Chaudct, Coypel, David, Jean Goujon, Lesueur, Le Nôtre, Man-

sart, Claude Perrault, LeKain et Talina; enfln parmi les femmes célèbres

à différents titres nous citerons mademoiselle Cheron, madame Deshouil-

lères, Ninon de Lenclos et Tinforlunée madame Roland.

Paris est en communication avec les autres villes de France par de

nombreuses routes impériales qui rayonnent de la borne kilométrique du

Parvis Notre-Dame. Sept embarcadères de chemins de fer ouvrent leurs

gares monumentales dans les faubourgs : ce sont, sur la rive droite, les

embarcadères : 1» du Havre et Rouen, Versailles et Saint-Germain; 2» dn

chemin du Nord; 3° du chemin de Strasbourg; 4» du chemin de Lyon; et

sur la rive gauche, ceux : 8° du chemin d'Orléans, du Centre, de Nantes

et de Bordeaux-, 6<> du chemin de fer de Sceaux ; 7» du chemin de fer de

Versailles et de Rennes. Le chemin de fer de Ceinture qui relie entre eux

tous les chemins de fer n'a pas d'embarcadère particulier *.

Paris est défendu par une enceinte continue de 36 kilomètres de pouN

tour, composée de fronts baslionnés avec fossés, glacis, etc., etc. Cette

* Voir pour plus de détails sur Paris, le livre: Paru, ton histoire et se» momi-
ments, guide cicérone; Ul)rairie Hachette, 1854.
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enceinte est elle-même proti^géc pnr un cordon do forts détacliés au

liombro de treize, qui sont : les forts de Vinccnnes comprenant l'ancien

cliàleau et le fort neuf, les forts de Notent, Rosny, Noisy, Romainville,

Aiibervilliors, Monl-Valérien, Issy, Vuuvics, Wontroiige, Bicôlre, Ivry

et Cliarcnton; Saint-Denis est uusiii protégé par le fort do lu liriclic et do

la Double-Couronne.

Paris forme un seul arrondissement, et son ndministrudon municipale

est confléc à douze maires; ses environs appariicnncnt à deux sous-pré-

fectures : celle de Suint-Denis ci celle de Sceaux. Lu ville de Sainl-Dcnis,

que Ton désignait au moven âge sous le nom df Saiul'Dems en France,

pour la distinguer d'une multitude d'autres lieux du mémo nom, compte

16,000 hubilants. Elle élait célèbre aulrcfois pur son antique aLbuyc do

bénédictins. L'église, qui fut commencée uu seplirmc siècle et achevée

en U8I, est un édifice gotliiquc de la plus grande légèreté. L'intérieur

en a été splendidement restauré par ordre du roi Louis-Piiilippe, et on

visite avec recueillement les caveaux où reposent les restes de nos rois
j

plusieurs des mausolées sont de véritables elicfs-d'œuvrc de l'art. Les

bâtiments de l'ancienne abbaye sont occupés par le bel élablissemcnt

impérial destiné à l'éducation des orpliclines de lu Légion-d'Honncur. Le

commerce de Saint-Denis, dont l'acliviié est augmentée par le cliemin de

fer du Nord, qui y a une station, et qui passe sous les mures du fort de la

Briclie, et par le canal qui passant à l'extrcHiitë de la ville, va rejoindre

celui de l'Ourcq, près du villugc de la Villelle, doit son importance aux

foires qui s'y tiennent quatre lois par an ; la plus importante est celle du

Landil, où plus de 90,000 bêles à laine sont vendues.

En remontant la rive droite de la Seine, nous passerons devant le village

de Sainl-Ouen, où l'on remarque un beau bassin servant de port, alimenté

par deux puits artésiens, et qui communique avec le fleuve par une écluse

de 60 mètres de longueur construite pour en permettre l'entrée aux

buteuux de la plus grande dimension. C'est à Saini-Ouen que le 2 mai

1814 Louis XVIII donna la célèbre déclurulion qui reconnaissait les droits

que devait garaiilir la charte constiiutionnelle. Plus liant, Clic/iy Ia Ga-

renne ivnferme une maison ecclésiastique d'instruction secondaire, dite

Aq Sainte-Marie; plusieurs éliiblisscnien's industriels; un vaste et beau

lavoir couvon, cl une église reconstruite par Vincent de Paul, qui en était

le curé. Traverse par la magnifique avenue qui conduit à la barrière de

l'Étoile, Keuilly, bourg de 15,897 âmes, nous fait voir son pont, regardé

comme un chef-d'œuvre d'élégance et de hardiesse j son pure et son chà-

•i
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tenu dôvostésen 1848, sont aujourd'hui détruits et morcelés. Le territoire

de la commune comprend le village ûe Sablonville et le bourg des Termi,

vis-à-vis desquels s'étend le bois de Bouloijne, rendoz-vous dos proinc'

neurs de Paris, que i'édililé parisienne a transformé en un beau parc

anglais, et qui se termine uu village de ce nom, peuplé do 3,400 indi-

vidus. Si nous nous dirigeons vers l'est, nous traverserons Auleuil, peu-

plé de 4,274 habitants, qui fut le séjour d'hommes célèbres^ on y voit

encore les maisons do Molière, do Koilcau, et les tombeaux d'HcIvélius et

de d'Aguesscau. Aux portes do Paris le bourg de Passy, qui compte près

de 12,000 âmes, s'étend jusque sur le bord do la Seine; il doit son impor-

tance à SCS entrepôts do marchandises, son agrément ù ses nombreuses

maisons de campagne, et une sorte do célébrité & ses doux établissements

d'eaux minérales. ... i ...

ITnus entrerons dons Torrondisscment de Sceaux par le bourg de Vavh

girard, qui est peuplé do 15,515 habiluns, où l'on fabrique des produits

chimiques. Le joli village do Fonlenay-uux- Roses doit son nom au privi-

lège dont il jouissait autrefois de fournir do roses la cour et le parlement.

On y voit un bel établissement d'instruction secondaire, dit de Sainte-

Barhe-des-Champs. Le bourg de Sceaux, silué sur la petite rivière t^-i

Qiévrc, prend le titre de ville et conserve comme promenade publique une

partie des dépendances de la belle propriété qu'y enlrclcnuit à grands

frais la maison dç Pcnlhièvre, et que la révolution a détruite. Sceaux est

aujourd'hui unie à Paris pur un chemin de fer particulier, que Ton vient de

pro'onger jusqu'à Orsay, qui met sa gare à un quart d'heure de distance de

celle de la capitale j le système employé permet de parcourir les courbes

d'un plus petit rayon, et des rampes considérables. Entre celle petite ville

et le Bourg-la-Beines'^ lient tous les lundis un marché do besliaux qui par-

tage avec Poissy l'avantage de fournir à la consommation de la capitale. Le

luxe de Paris exerce malheureusement une telle influence jusque dans les

campagnes environnantes, que les jeunes filles dans leur parure n'ont plus

rien qui rnppelle le costume villageois : elles ont pris celui des élégantes

grisclles parisiennes, et se mêlent aux dames de la ville dans les bals cham-

pêtres, qui, les jours de fêle, attirent à Sceaux une société nombreuse.

Aicueil est connu par son superbe aqueduc bâti sur ics ruines de celui

qu'y fil conslruirc l'empereur Julien, cl dont on voit encore des restes

imposants. Dans la commune de GenliUy, gros village de 13,877 habi-

tants, presque tous livrés aux travaux des mnnufaclurcs de produits chi-

miques, des caiTièi'Cs, ei de la blanchisserie-, celui que n'atlrislo pas le

VIU. 43
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(abicau de la misère cl do la dégradation de l'cspôco humaine, peut visi-

ter le vaste étubli^ssoniunl do Bicélre, ancien cliàtcau, transformé en Iios-

pice d'indigents, do violllurds pauvres et inllrnios cl d'aliénéi: il a con-

servé celle deslinuliun jus(|u'à ce jour. A une lieuo cl demie au sud-est,

le buurg do Chouy-le-Uoi, slulion du chemin de fer d'Orléans, oinsi

appelé purée que Louis XV y pusséduil un cliùleuu, est renommé pur ses

fuïciices ol iscs produits cluraiques. Sur la rive droite du fleuve, une route

conduit ù Alfort, iiunieuu célèbre pur l'école roynio vélérinuiro qui y

Tut élublie en Hûti. Un peu plus loin s'étend sur lu rive droite de la Marne

Charenlonle-Pont, où l'on voit un pavillon en briques qui fut habile par

Gubrielle d'Estiées : ce bour^,' est conligu uu village de Cttarenlon-Saint-

Maurice, qui renlernieune muison impériale de sunté où l'on traite environ

400 uliéaés. Un canal de 1 ,150 niélrns do longueur, dont plus de la moitié

QBl voûtée et truvcrsc une colline, abrège d'environ 3 lieues la navigation

de lu Marne, el porte le nom du village de Saml-Maur, prés duquel aboutit

une de ses extrémités.

Noijent- sur-Marne, appelé dans les anciens monuments historiques

Novigenlim, c^l un village dont l'exi:^tence remonte au deift des temps qui

vireitl conimencer lu monurcliie IVaiiçaiso. Chilpéric y avait en 581 une

maison de pluisunce, que Clovis III el Childuhert III hubilérent. C'est

aujourd'hui un dos plus jolis villages des environs de Paris. Il est situé

sur une colline qui domino la rive gauche de lu Marne. Il est bien bàli, et

la (ilupurt des niuisons de campagne qui bordent lu grande rue ont leurs

jrjrdina qui descendent de terrasse en terrasse jusqu'au bord de la rivière.

Charles VI y |)osséduil un cliùtcuu apiielé le manoir do Plaisance ou de

Boaulé, résidence favorite d'Agnès Sorel, et donl on voilà peine quel-

ques débris de murailles cacliés sous des massifs d'arbres el do ronces.

Traversons le hois do Vincoiines, el urrivons à ce bourg.

Vii\cemes e.sl romart|iiablo pui' son donjon. Ses vieilles tours, qui

servirent longtemps de prison dU^ilal, occupent remplacement du manoir

royal de Piiilippe-Augusle-, elles furent commencées par Philippe de

Valois, el terminées par Chuilos V. Le premier de ces rois changea le bois

en parc en l'enlouianl d'une muraille ^ el c'est sous un vioux chêne qui

existait encore au seizième siècle, que saint Louis rendait lu justice. Lu

jolie chupclle gothique do co cliàtcau fut construite par Henri IL Ce châ-

teau fut témoin de plusieurs tristes événements de notre histoire; nous

rappellerons sculemenl que Dauiiiesnil qui y eommuiidait en 1814 el 1815

r^f^^a d'en ouvrir les porlos aux Pruâsieus. Lu château et le fort offrent
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aujourdlitii un cnaeinblo de formidable défense. Us renferment de grands

ateliers pour rarlillerie et un bol arsenal. On y rcmnrquo une sallo d'armes

dans laquelle les armes h feu et les ormes hliinches am "«sposées avec

f' l d'art et de goùl qu'elles offrent un mn.2tnill(|Uo sprctotip. Sur lo bord

do la Sclnr», lo villngo do Berùy est lo principal onlrepôl de vins, d'eaux-

de-vie et d'huiles pour la consommalinn dé Paris, •

Le département do la Seine, allcntUi sh fiilblt) suporflcic, ne mérite notre

altenlion sous le rapport de l'agriculinre quo parce qu'il on est pfcu dont

les terres soient aussi producilveài lés jardins maralcliors sont cultivés

avec tant de soins, qu'ils donnent ftnhucllcmont quatre, cinq, et jusqu'ft

six récolles différentes. Sous le rapport ludustrlol, ce département doit à

la capitale presque toute son importance. Co «rond foyer de consommation

cnircllent dans la banlieue et dans les doux arrondissements ruraux de

Sceaux et do SîJiut Denis, un grand nombre do manufactures. Celui des

ouvriers, dans tout le dôparicniout, s'élévô à 350,000 ; et la valeur des

produits, h la stimum do 300 millions do francs. -^' - ;

Nous commoricorons noire excursion dans l'ancienne province de Nor-

mandie par lo département de l'Eure ', qui conflue à l"ost avec celui de

Séine-'Pt-Oiâo. L'agriculture y est parvonuo au plus haut degré de perfec-

tion. Ses pâturages et surtoul ses prairies nriifloiollos nourrissent un

grand nombro de cbcvaux, et les pluâ beaux bœufs que l'on remarque aux

marches do Sceaux et de Polssy
-,

il exporte une qiionlilé considérable do

céréales; d'Imporlaules usines, dos manufactures de drap et des filatures

de coton prouvent l'activité de son industrie. On peut, en y comprenant

un grand nombre d'établissements d'une faible importance, portera plus

de 30,000 le nombre d'Individus qui peuplent les ateliers de ce départe*

ment, el qui confectionnent pour 26 millions de produits. Plusieurs lieux

de son territoire rappolienl des laits historiques d'un grand intérêt : c'est

entre Evronx el Vornon, près du village de Cocherel, que Duguesclin

défit, en 13G4, les troupes du roi de Navarre, Charles le Mouvais; près

de Verueuil, soixante ans plus lard, l'armée detUharles VII fut bulluo par

> Contenances imposables.

Terres labourables

Biii^:, ... 1 llliOiï

Vergers, pépinières et jardins 3i,7;J2

Prés 2;J,2!0

l.aiiilf!', pâlis, bruyères : . 18,8()6

l'ropriéiéti bâiies 3,3llU

Vignes 1,r)77

Étaiigt, abreuv-, mar«s, canaux d'irrigat. 49.5

hertiires Oserairs, aulnaires, saussaies

3.58,80'! Cul'ures diterses « • .

Contenances non imposables.

Forôis, domaines nnn productifs. . . .

Itouies, clicmins, places publiques, rues.

Ulviè'cs. lacs, ruisseaux

Cimeii(He.<, é«lises, presbytères, bâti-

ments publics

hiétifti

233

a

i4,249

li',31i

2,e»7

105



356 LIVRE CENT QUATRE-VINGT-UNlEMB.

les Angloiii, et en 1500 les plaines d7t;ry furent le tliô&tre de la victoire

de Henri IV sur le duc do Mayenne.

Sur la rive gaucho de la Seine, Verno», station du cliomin de fer do

Rouen, est séporô d'un do ses faubourgs par ce fleuve que l*on traverse sur

un vieux pont de 22 arches ; une tour, où Ton conserve les archives publi-

ques, est tout ce qui reste de ses anciennes fortincations. Dans une fertile

et Jolie vallée, voisine d'une belle forêt, l'industrieuse ville ù^Éonuw,

bâtie en bois, est orrosée par l'Iton ; elle est fort ancienne, et i*on ne peut

douter qu'elle no remplace un» ville gauloise dont le nom primitif était

Mediolanunu qui fut surnommée Âulercorum, et qui sous les Romains

prit celui do 3/ediolamm Eburovicum. Ces deux surnoms rappellent les

deux noms de l'ancien peuple de son territoire : on les appelait Aulerei'

Eburovices. Quelques fouilles ont fait découvrir à une grande lieue de son

enceinte, dans la commune du Vieil Èvreux, les ruines de la ville antique.

Parmi les édifices du moderne Evreux, on doit distinguer la ratliédrale

qui mérite d'être mise au nombre dos belles égiises de Franco cl la tour

dite du Gros horloge, bàlie par les Anglais, remarquable par son archi-

tecture hardie. Pulrio du républicain Bazol, celte ville possède un vaste

lycée, une bibliothèque publique do 10,000 volumes, un beau jardin

botanique, et plusieurs sociétés savantes; 800 ouvriers y sont occupés à la

fabrication des toiles, et près de 300 n la bonneterie. Evreux doit avoir

une station sur la ligne de Cacn cl Cherbourg. A Conches, petite ville de

2,075 habitants, dans une position magnifique, vi qui possède une belle

église dont les vitraux sont fort rcmarquabler, on voit une forge impor-

tante où les orccaux en for du pont des Arts et du pont d'Austcrlitz ont

été fondus. On y a coulé la flèche de la cathédrale de Rouen, qui pèse

900,000 kilogrammes. Au bourg ùeltugles, dans le môme orrondisse-

mcnt, on fabrique des épingles, des clous, des agrafes et divers objets de

quincaillerie.

Parcourons le territoire situé an bord de la Seine, nous verrons l'ancien

et Joli Cisors, peuplé de 3,597 habilants; il posséile une flialure de coton

qui occupe plus do 800 ouvriers, une fabrique d'indiennes et une blan-

chisserie de calicots. Son église est fort remarquable; on y voit de superbes

vitraux et de magnifiques bas reliefs. Les archéologues visilonl avec intérêt

les ruines de son oncien chiltcau, converties en promenade publique.

A la sortie de Gisors on traverse un long plateau, en laissant sur la

gauche le Grand et le Petit Andely, deux petites villes qui sont censées

n'en faire qu'une aujourd'hui, dont la population est de 5,069 habitants;
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eHes possèdent plusieurs fabriques. Lo célèbre peintre Ificolos roiissin

naquit dans un hameau des environs, ainsi que le poëte Cliaulieu : un

monument élevé 6 lu mémoire du premier se fait remarquer au Pelii

Andehj. Le célèbre aéronnule B annlionl, qui (Il en bollon la traversée do

France en Angleterre, naquit aussi dans celte ville; Tiiomas Corneille y

est inliumé. Il existe aux Andelys des eaux minérales ferrugineuses

froides. On aperçoit près de li^ les ruines AuCliâleau-Gaillard, forteresse

bAlie parRicbu'rd Cœur de Lion pour défendre le passage de la Seine, et

qui, après avoir été redoutable aux Frunçais, le devint également aux

Anglais lorsque Pliilippe- Auguste s*en fut rendu maître en 1203.

Ln roule do Rouen descend dans la cliarmunle vallée de PAndelle dont

le village de Fleury occupe le centre. Le cours sinueux de la petite rivière,

des fabri(;ues de dislance en distance, Charlevat d*un côté, la montagne

des Deux-Amants de Taulre, les pentes des collines couvertes de prairies,

des bois qui couronnent leurs cimes, rendent celte vallée une des plus

délicieuses que l'on puisse voir. Ciiarleval porta le nom de Noyon-sur-

AnJelle jusqu'à Tépoque où Cliarles IX y posa la prem ère pierre d'une

maison de plois^ance qui ne fut point ochevée. Près de l'embouchure do

l'AndcIte dans la Seine, la fonderie de Itomilly est le piincipul établisse-

ment industriel que ses eaux font mouvoir. Si l*on se ploce sur les hau-

teurs qui dominent Romilly> on aperçoit, sur la droite de TEure, Louviers,

ville de 10,577 !<abitants, célèbre par ses nombreuses et riches fabri-

ques de draps. C'est à sa richesse et à son industrie que celte ville jadis

fortiOée doit ses belles constructions, sa sallo de spectacle et ses jolies

promenades. '
*

'

Plus bas, sur la rive droite do la Seine, Pont-de-l'Arche, bflti par

Charles le Chauve, et peuplé de 1 ,8 1 5 habitants, voit la marée se faire sentir

jusque sous son vieux pont de 22 arches. Cette petite ville que défendait

jadis un vieux château flanqué de tours, fui la première à reconnaître

Tautorilé do Henri IV; c'est une slalion du chemin de fer do Rouen. Le

bourg do PilreSi ^^^^ ses environs, occupe les ruines de l'antique Pislœ.

Celui de Gailton, a 3 lieues de Louviers, possède une maison centrale de

détention renfermant environ 1,400 détenus, élablio dans un ancien

château des ar.chcvôques de Rouen. Un autre bourg appelé Neubourg, à

5 lieues au nord-ouest d'Evreux, conserve les vestiges d'un vaste chàteaU'

fort dans lequel fut célébré le mariage du (ils aîné de Henri II, roi d'An-

gleterre, avec Marguerite de France, (il le do Louis VIL Ce bourg de

8,341 hubilanls fut le berceau du grand opéra en France. Sous la mine-
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ri(6 dfî Lniiin XlV, le mnrqtiis do Sotaiinc «lo nicnx y lit les premiers essnis

do c»> genre «le siierincio : il y lit ropréscnlor un 0|i( rii do P. Corneille,

iniiliili' /a Toixon d'Or, dnns Icrfuel ou no servit do muciilnes grossières

qui (Iront radmiiolion dc!< spmMtilt'iir^

A l'emliDuclinre do In Soino, lu polilo ville do Quillebœuf [torlc dnns les

vieux titres les noms de C/iilbœ et de hilebou; cWe éliiil devenue, par les

soins de Henri IV, une pince foilo eoiisidiVabio, ce qui lui valut lo nom

àllenriqutville, ninisLoul^ XIII lit rnsor ses remp.irls} nujmirdlmi ello no

renferme que 1,U98 liubiiniiis^ cependant son port est important pour lo

commerce, porce que les dnn^'crs qu'offrent à lu nnvigulion les sable»

mouvants que la Si'ine nccuniulo, forcent les gros navires qui ne peuvent

remonter jusqu'ù Houen à y décliarger leurs morcliandises. C'est i\ Quii-

lebœuf que lu barre se fait sentir avec le plus de violence. On y entretient

un miignsln de souvoln^c, 00 pilotes lumunours et 12 aspirants.

El'iignons-nous de ces rives dongereuses, traversons une contrée fer-

tile où les villages ne sont composés que do maisons entourées do vergers

et de prairies, et jetons un coup d'œil sur un cbeMieu d'arrondissement,

la jolie ville do Ponl-Aiidemer, situôoduns une agréable vallée. La date do

sa fondation est incertaine ; on croit (]u'ollo remplace le Breoiodurum dos

anciens, mais elle doit son nom niodorno li un seigneur français nommé

Aldemar ou Audomer, qui, uu treizième siècle, y (It bAlir un pont sur la

Rille (|ui Parrosc. tlle est ceintn do murailles et de fossés qui se remplis-

sent d'eau 6 volonté; ses maisons sont l)àties en briques avec une sorte

d'élégance \ ses rues sont belles, et ses quatre places publiques régulières.

Ses nombreuses (anncries jouissent d'une n'putalion méritée.
•

Beniay, que son litre de sous-préfecture nous fait un devoir de citer,

est nu sud de lu précédente^ In petite rivière de lu Cburenlonne baigne ses

murs. Il s'y lient tous les ans une des plus considérubles foires de France,

qui, pour la vente des cbevaux, y attire plus de 40,000 personnes. Cette

ville renferme des fabriques de toiles et de draps.

Le déparlement de l'Orne^ que troverscnt 22 grandes routes, est varié

dans su constitution physique et duns son industrie. Des ealouircs crayeux.
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d*autr«9 plus ancien», oi dos roches grnniliques qui formcnldos collines

élevtNîs, I (Jw valk'o» t'ilroilos, sonl couvetls de pâturages cl do Icrros

propres à lu euliure. L'iigrieulluro n'y a pas nlloiiil encore le défère d'a-

voncement di^siruble -, los prairies ariinciellcs s'y niulliplient avoo icntour,

mois la dixiômo partie du di^parlcmonl est occupée par dos prairi'is iiatu-

relies qui fournissent d'oxcollonls piU u rages , surtout dans los valléos

aiTost espar les doux pctUes riviôres do la Toucques et de la Vie. D'autres

riviiVes plus importantes l'arrosent, telles que la Sarllio, la Vayenno el

celle qui lui donne son nom. On y complo 2(i0 étangs qui couvrent uno

lupcrllciA d*) 1,300 licclares; KOO licctarcs do marais pourraient ôtre

dossècliôs et livrés à Tagriculturo.

On y récolte peu de céréales, mais on y élève beaucoup do cliovaux:, on

y engraisse un grand nombre de bétes ù cornes; on y enlrcUent des llla-

turos do colon et d'importanioti usines. I.a fabrication do la toile de cre-

tonne est aussi une do ses bronclies d'industrie*, c'est elle (|ui répand

l'oisance sur les 4,4)78 habitants de Vimoutiers, qu'arroso la petite rivière

do la Vie, et qui occupe dans ses environs plus do 15,000 ouvriers des

deux 8CX0S. Sur les bords de l'Orne, Anjenfan conserve les ruines d'un

cbàtoau'fort, seuls restes do ses anciennes tortillcations, et ses remparts

transformés en promonuiles. On y fabrique cette dentelle célèbre autre-

fois sous le nom de point d'Alençon. Dans ses environs se trouve le superbe

haras du Pin, où les étrangers ne dédaignaient pas autrefoisdesc fournir

do chevaux de luxe. A quelques lieuesh l'ouest, un village appelé 5a»M/»-

Uonorine la-Guillaume, est devenu important pur l'exploitation do ses

gronits : il compte 2,000 habitants. Près d'une belle forêt qui borde le

département do TEurc, la petite riviéro do la Rille coulo au milieu des

murs de la jolie ville de l'Aiyle, célèbre par ses épingles cl ses aiguilles :

une seule fabrique contient les machines nécessaires à la confection de

200,000 aiguilles par jour. Sur la pente orientale d'une colline, Morlayne,

chef-lieu d'arrondissement, étend ses rues droites et bien balles ; elle est

le centre d'une fabrication considérable do toiles fortes cl do toiles légères

dont nos colonies s'approvisionnent. On vante sa chai culfrle el les mou-

tons de ses environs. Au sui' Je celle-ci, lietlesme ou Belléme, sur une

éminencc, domine une plaine el la forêt qui porto son nom ; elle est bàtio

avec assez d'élégance, et fabrique des loi'cs communes el des colonnades.

En faisant le tableau des provinces romaines de la Gaule, nous avons

parlé des anciens Saii. L'Orne arrose encore leur cité de Saïam, aujour-

d'hui Séex, qui existait avant la conquête de César. Vers le ueuvièmo
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siôclc, lors^quo les Normands la détruisirent, elle était plus considérable

qu'aujourd'hui \ nu douzième siècle, elle fut brûlée par Louis le Jeune, et

au quatorzième par les Anglais, qui en rasèrent les l'orlilications. Elle

ronlerme 5,000 habitants. Sa cathédrale est un bel édilicc gothique qui ne

fut achevé qu'en 1126: saint Latinien en fut le premier évéquo au com-

mcncemeni du cinquième siècle. C'est dans les environs de Sécz que

naquit Charlotte Corday. On compte 5 lieucâ de celle ville à Alençon. Il

est difficile de ne pas remarquer, en parcourant celle dernière, i'h(^tcl-dc-

villc situé sur une belle place*, la prélecture dont rarchitecturoest noble

et simple*, la balle au blé et la prison dont les deux tours sont les restcsdu

château des ducs d'Âlcnçon. Du reste, malgré quelques rues larges, pro-

pres et bien pavées, la ville est d'un aspect tiiste: elle doit cet inconvénient

à la couleur grisâtre du granit dont ses maisons sont construites. C'est à

peu de distance d'un de !>es cinq faubourgs que naquit le maréchal de

Matignon qui refusa d'y faire exôculcr les horribles massacres de la Saiai-

Barthélemy : mais c'est dans ses murs que i'hislorien Mozeray et le conven-

tionnel Valazé reçurent le jour. Quoique moins importante qu'elle nci'était

jadis, la fabrication de la dentelle est encore considérable à Alençon: plus

de 2,000 personnes y sont occupées à fabriquer et à broder de la mousse-

line. Cette ville est destinée ù devenir une importante station de l'em-

branchement de Tours à Caen.

Dans l'arrondissement de Domfront et à i lieues de celle ville, Bagnoles

est renommé pour sfis cuux thermales. Ce n'est ni un bourg ni un village,

c'est un simple hameau composé de sept à huit maisons formant l'établis-

sèment dos bains. Il csl situé prés de la foret d'Andennes, dans une jolie

vallée entourée de collines de grès feldspalhi(|ue couverlcs de chênes, de

frênes et de bouleaux, cl arrosée par la pelito i i\ ière de la Véc, qui prend

sa source dans un étang dont les eaux ont même en été une température

supérieure à celle de ralniosphère. Outre los maisons pour les baigneurs

aisés, il y a un liôpital pour les artisans cl les militaires qui y sont traités

aux frais du département et de l'État.

Vers l'extréniité occidentale du département, Domfront n'est qu'une

pelile ville sans importance et mal bâtie, remarquable seulement par sa

situaiion au sommet d'un roc escarpé, couronné par les ruines d'un vieux

château, et coupé verlicalemenl par une fissure do |)lus de 75 mètres de

P"^ofon<'cnr, .lu fond de laquelle coule la petite rivière de Vurenncs. Son

industrie consiste principalement à fabriquer de grosses toiles et divers

tissus } mais elle est le clicMicu d'un arrondissement doul les plus petits
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villages renferment dos moniifarluros. Qiiolquesnns, «uxqiicls on donne

la qual!flcalion de bourgs, sont, par leur populalinn do 3 à 4,000 àmcs,

dignes d'clre considérés conimo dos villes -, nous n'en cilorons qnc qu.ilro :

Alliis, renommé par ses reps et sescasimirs; La Ferlé-Macé, par ses toiles

de colon, ses rubans de fil el ses labalièros de buis; Fiers, par ses oulils

et ses cotonnades croisées j enfin, Tinchebray, par ses forges el ses pape-

tories.

Baigné par la Manche^ ainsi que l'indique son nom, le déparlement < que

nous allons visiter comprend une grantle étendue de côtes, des terres fer-

tiles, principalement en céréales, peu de forêts, do vastes prairies, où l'on

nourrit des chevaux eslimcs et des vacbes qui donnent du beurre excel-

lent; de petites montagnes qui fournissent, outre des bancs de houille,

quelques niétaux et des argiles propres à la porcelaine, des ardoises et des

granités. Cette courte énumératioii lait préjuger sa ricbcssc; aussi aurait-

on lieu de s'étonner que, privé jusqu'à présent de moyens de communica-

tion, Il pùl être un des plus peuplés de France, si l'on ne savait que ses

habitants sont laborieux cl s'adonnent avec succès à la pèche, à l'agricul-

ture, au commerce et à l'industrie manufaclurièrc.

Blorlain, petite sous-préfeclurc qui se jirésonle d'abord dans la partie

la plus méridionale de ce territoire, est située sur la Canclic, entre des

rochers granitiques; elle fabrique des toiles, des dentelles cK des poteries

de grès estimées. Son église est un des édifices religieux les plus inlércs-

sanlsel les mieux conservés de la Dassc-Nurniandie. Su construction parait

remonter au onzième siècle, mais plusieurs pariii^s sont du siècle suivant

Les stalles qui entourent le cl.œuj" sont d'un très-beau travail. A l'ouest

de cette ville, Avranclies, sur un coteau à peu de distance de la mer, cm

une do nos cilés armoriques les plus anciennes : son nom celliquc csf,

Jngena, qu'elle changea contre celui (3i'Abiiucalœ,qm devint ensuite

Âbsinca ou Avrinca. Les peuples auxquels e le appartenait étaient les

Abrincalœ ou Avrincalœ, dont le territoire s'appelait encore autrefois

YAvrancliin ; elle fut le siège d'un évéclié. Il ne rosie |)lus de sa cathédrale

bâtie au onzième siècle, pillée au seizième pendant les guerres de religion

* , Contenances imposables.
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et dégradée dans les premiers temps de la révolution, que la pierre sur

laqucilc IlL'nri II, roi d'ÂiigIclerrc et duc do Normandie, fit amende hono-

rable, en 1172, en présence de deux légats du pope, pour expier le meurtre

dont il s'éluit souillé par l'assassinat do Tliom&s Bokct, orclievéque de

Cuntorbéry. Avranclies était jadis une place d'ormes importante. Elle

possède un bon collège communal, une biblioiiièque renfermant 15,000

volumes et 204 manuscrits, ainsi qu'un jardin botanique, uu musée et une

société arcliéologique.

A 3 lieues ou sud-ouest d'Avranclies, s*é1éve, sur un rocher, ou bord

de la nier, le MonI Saint-Michel, village qui doit sa célébrité à un ancien

couvent transformé depuis longtemps en une prison d'État.

Granville, qui se défendit avec tant de courage et do succès lorsque

les Anglais l'attaquèrent et la bombardèrent, en 1783, s'avance sur un

rocher battu par l'Océan. Elle est mal bâtie, entourée de murailles et peu-

plée de 11,035 habitants. Le cabotage, lu pèche des hutires, et surtout

celle delà morue, lui proourentun commerce actif, et lui offrent les moyens

de former des sujets pour la marine : 3,000 marins y trouvent de l'occu-

pation. Cette ville parait être sur l'emplu'^ement de rantiquc cité de Gran~

nonum. Place de guerre et ville maritime, elle est divisée par la nature

en trois parties distinctes : la ville haute, le faubourg et le port.

A 4 lieues d'Avranchcs, la petite ville de Saint-James, d'origine fbrt

ancienne, est bâtie sur un plateau entouré de vallées et de sites pitto-

resques et variés. Elle possède plusieurs fabriques, et dons sos neuf foirec

annuelles, on vend une assez grande quantité de fils, de toiles et d'étoffel

delaino, ..ira.i-t- -^ -i^ , • .:.•.:;.:>?•;«;.;.

En 1121, Henri I" donna ft l'hdpital de Jérusalem une terre située sur

le territoire d'Avranchcs: quelques maisons s'y élevèrent et formèrent

bientôt un village qui prit le nom de Tlieupolit, en français Villediêu. tet

habitants de ce village, au nombre de 3,848, sont habiles h travailler le

cuivre en casseroles, en chaudrons et en divers ustensiles, en casques, en

montures de sabres pour l'armée. Pendant que les hommes façonnent un

utile métal et préparent le cuir pour différents usages, les femmes se livrent

à la fubi icalion de la dûotcllc. Ce village industrieux ofCre Tuspect d'upe

grande manufaciuro.

Coulances est probablement de la même époque qu'Avranches : son

premier nom fut Cosedia; dans la Notice de l'Empire, elle porte celui de

Constanlia Castra; son territoire étjiil appelé autrcfoislo Colenlin, àùno-'

mination encore en usage en Normandie. Sur le bord du Ùulsard, qui
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coulo à ses pieds, on voit au milieu des prairies les imposantes ruines d*un

aqueduc bâti par les Romains cl atlril)u6 à Constance Ciilore. Elle est le

sié^'c d'un évôclié } sa culhédruie est un des plus beaux édiUcesgollnques

de France.

Des travaux immenses commencés sous le rogne de Louis XVI, conti-

nués sous le régime impérial, interrompus sous la restaurnlion, et Icntiinos

sous le régne do Louis-Philippe, donnent ù Cherbourg une importance

incontestable comme place de guerre, port militaire et ville de commerce.

Huit redoutes en défendent l'entrée, tamlis que trois forts et une gronde

batterie sont disposés de manière à défendre celle de la rade. La profondeur

des eaux de celle-ci est de 14 mètres pendant les plus basses marées. Elle

est fermée par,une digue longue de 3,866 mètres, largo do 80 h sa base et

de 30 » son sommet. Bien que cette digue ait été commencée sous Louis XVI,

elle n'est pointencorc entièrement terminée. Sa construction a présenté tant

de difilcullés, qu^on poul la regarder comme une entreprise gigantesque :

on y a d'abord employé des cônes en charpente de 23 mètres de hauteur, de

20 mètres de diamètre à lour sommet et de 46 à leur base. Ces cônes rem-

plis do pierres ont été coulés ù fond, et les intervalles comblés en pierres

perdues ; les efforts de la mer les ont renversés, et c'est à force de pierres

accumulées qu'ils ont pu résister à la fureur des tempêtes. 250,000 mètres

cubes de pierres perdues et de blocs énormes do grunit et de grès compo-

sent celte masse. Elle préserve de la lame les vaisseaux mouillés dans la

rade. Il n'y avait à Cherbourg qu'un port destiné au commerce, lorsque

l'on fit creuser un port militaire, qui peut contenir 50 vaisseaux de ligne

toujours à flot dans les [lus basses marées. Il est entouré de magasins et

de chantiers propres h la construction de navires du premier rang. La ville

est irrégplièremcnt bâtie: le seul monument qu'on y remarque est celui

qu'on a élevé en granit sur la place d'Armes, en mémoire du débarque*-

ment du duc de Berry en 1 814 : nous devons cependant citer l'hôpital de

la marine. La température de Cherbourg est très douce, relativemetit à sa

latitude
V
en hiver le lliermomètrey est toujours de 3 degrés plus élevé qu'à

Pai'is: ce qui confirme ce que nous avons dit derinfluence du voisinage

de la mer. Sa proximité du cap de !a Hogue rend sa position identique avec

celle de ranlique Corialhim. An dixième sièclcCherbonrg s'appelait Carus-

bur ; il était fortinûot commerçant. Compris dans l'apanage de Charles le

Mauvais, celui-ci le livra an roi d'Angleterre, cl ce fut la dernière conquôlô

que lit Charles VII; en 1758, les Anglais le pillèrent et détruisirent son

port et ses forliûcalions } en 1815, les Prussiens tentèrent vainement d'y

.m^-
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entrer. OicrbourgpossùdciincSociéiéacnilémiquc, un musée, unebiblio

llièqiio qui ne rcnfcMnic encore que 2,500 volumes.

A i'cMrémitô ilc la prosquMIc du Cotenlln, dans la dircclion du nord est,

Darfleur, cilé considoriible n Pcpoquc où Guillaume le Conquérant y pré-

para son expédition contre l'Angleterre, n'est plus qu'un^* ville d'un mil-

lier d'hubiianls, dont le port est en partie comblé par les sables. On y a

construit deux pbares, dont le plus remarquable o 83 métrés de hauteur.

Dansiln partie opposée de la prcsquMIo, on bâtit un outre phare qui s'élève

à rentrée du Haz Blanchard vers ia pointe d'Audorvillo ou de la Hogue.

C'est à 5 lieues au sud-est de Cherbourg que la jolio ville do Vuloijnes

patrie de Lctourncur et du célèbre Vie d'Azyr, occupe un agréable vallon

arrosé par le Alcrderct, h peu de distancd des ruines de l'antique cité

iVAlauna. Elle a perdu les manuracturcs de draps qui lui donnaient jadis

de Timporlance. Cn y fabrique seulement des feutres pour la campagne,

et des dentelles estimées.

A 3 ou 4 lieues au nordcst de Valognes, s'étend une petite presqu'île

appelée La Hougue et qui se termine par un cap du môme nom. Sur cette

presqu'île s'élôve un fort qui, môme à la marée basse, est entouré d'eau

presque de tous côtés, et qui ne communique avec rintéricur des terres

que par un étroit passage appelé le Sillon. La rade de La Hougue est

célèbre par le combat naval du 29 mai 1692, dans lequel le maréchal de

Tourville, après avoir combattu un jour entier avec 4G vaisseaux, contre

une flotte anglo-hollundaise de 00 voiles, fut complètement déf^iit malgré

des prodiges de science et de countgequc les ennemis mêmes admirèrent.

Les navires qui voguaient dans Tunsc et les parages de Lu Hougue pre-

naient souvent pour guide la tour de Téglise du b.iurg appelé Sainte-

Marie-du-SJonl. et dont la population est de 1,500 habitants; mais dans

là nuit du 24 au 25 janvier 1840, la foudre est tombée sur cette ancienne

église, et son beau dôme, le beffroi , les trois cloches et la voûte ont étô

entièrement renversés.

t Nous ne ferons que traverser Carentan^ peuplée de 3,000 ftmes, pro-

tégée par un château fort, cniourèo de fortifications en ruines, et située au

milieu de marais malsains.

SainS-Lâ, cheMieu do la préfecture, nous arrêtera un instant. On croit

que celte ville s'appelait originaitemeni Briovera, nom qui sign fio Ponl sur

la Vèft, ou si l'on veut, sur la Vire, qui la traverse. Le nom qu'elle porte

aujourd'hui vient de saint Laud, qui na(|uit sous Clovis, et qui fut évéque

diCoutunccs. L'église Notre-Dame est d'une élégunce et d'une légèreté re>
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marquablcs; celle de Sainte-Croix est regardée comme le mieux conservé de

tous les moiiumenls français (i'arciulecluro saxnnsio. L'Iiôlel do h prérec-

turc rst le principal des édinccs mnilorncs. Avant la conqi.ôle do la Norman-

die par Edouard III, ''«'Ito ville était l'une des plus importantes do la pro-

vince par son indusu ic; aujourd'hui elle rcnrermedc nombreuses fabriiiucs

de tissus de laine, rtso coutellerie est estimée. Suint- L6 possède un collège

communal et une bibliollièquc publiqucqui ncrcnrermcque 4,500 volumes;

mais on y a fondé un musée d'anliquilés, dMiistoire naturelle etde tableaux,

une société d'ngrieullure, une société pliilharmonique et une société d'ar-

chéologie et d'histoire naturelle ; on y distribue chaque année des primes

d'encouragement pour raroélioralion des races bovine et chevaline. Saint-

Lô doit être un jour une des principales stations du chemin do fer do Paris

à Cherbourg, par Cuon.

Dans les environs de Saint-Lô, plusieurs villoges tels que Itetnilly, le

Menil Vigot et le MenilEury, font un grand commerce d'ouvrages eo

osier : cette industrie produit un bénéflce de plus de 100,000 francs.

Une chaîne de rochers qui occupe de Test h l'ouest une longueur de

6 lieues, entre rembouchure de la Vire et celle de l'Orne, dut lu dénomi-

nation de Calvados ou naufra;;cd'un vaisseau de ce nom qui faisait partie

de l'escadre que rhili|>pcll envoya en Angleterre en 1588. Dans les fortes

marées ces rochers ne présentent au-dessus des eaux qu'une surface plate

de quelques centaines de métresdc longueur sur une trentainede largeur*,

quelquefois môme ils disparaissent entièrement sous la surface de l'Océan.

Ce sont eux qui ont servi à designer ce déparlement maritime, circonscrit

sur le continent par ceux delà Manche, de l'Orne et de l'Eure: départe-

ment impoitanl par ses récoltes, ses bestiaux, ses houillères, ses marbres,

ses grunils et son iiuiustric *. L'Orne, la Dive et la Touques senties prin-

cipales rivières qui l'nrroscnt du sud au nord. Cette dernière, qui passe à

Lisicux et à Pont-L'Évéque, coule dans une vallée connue anciennement

sous le nom de Vallée d'Auge^ et qui, creusée ou milieu de calcaires recou-

verts d'argiles, est renommée parses excellents pâturages, dans lesquels on

engraisse des bœufs qui se font remarquer aux marchés de Sceaux et de

* Contenances imposables.

hirt.irei

Terres labourables 3l(i. i2i

Pré» li:l.o.-.:»

Veigert, pép.n.èrcs et jardins. . . . 4li:i.5

Itoci 30 7i(5

Lniides. |iâtis. h'iiy'ères l^Mli
Pro Tiélfs biiiis 3 5^8

EivDgi, iiki'cuv , marcs, canaux d'iirig. 305

BKUrH
Cultures diverses OS
Oseraies. .'luln.iie.^, sniis^aics 90

Contenances non imposables.
Rnii'es, l'Iioiiiiiig, |ii,' C' s pu tiques, rues. l:),8nt

KorOU.dumoiiies lion (iroiiiictifs. . . . 2,793
HiviciT-, liU'S, I ul seaux 9.175
Ciiiii'iiéres, éi;hst's, presbytères et bAtl*

mcQis publics SBf
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Poifl^y, nnlmaux que Ton nchAlc dans les dôpnricmcnts do In Sorlhe, de la

Moyeniio. dos Côics-dii-Nord, du Finistère cl do la Vendc'îo. Celle vallée et

quolqiios iuitrrs qui ravohincnt forment roncicn pays (fXiuje. Enire la

Vire cl l'Orne s'iMcnil un autre joli pays appelé le Bocage, dent Vire élnlt

autrcroisia capitule. Enfin, entre ces deux petits pays se trouve la plaine

dcCaon. Ccr. troisdivisiousformentautuntdorégionsnalurellesqui offient

quelques ''::raclères nsscz tranchés.

Lesliubitantsdu Bocage se disliniçruent par une taille moins élevée que

celle des liabilunts de la plaine de Caen et du pays d'Auge; ils ont le

Icint pâle, le regard vif, un profond allaclicmcnt pour leur sol et un grand

amour du travail. Les femmes y partogent avec les liommes les rudes tra'

vaux de l'agriculture relies sont en général maigres, robustes et fécondes.

Les progrès de la civilisation se font peu sentir dans cotte région ; le cos-

tume des hommes et dos femmes y a peu changé depuis des siècles.

Les iiommcs do la plaine do Caen ont la taille élevée : ils sont remar-

quables par leurs belles proportions, leurs muscles bien prononcés et leur

teint coloré. Les femmes n'y travaillent point à la terre : aussi conservent-

elles l'avantage de leurs formes et de leur taille. Cette population reçoit

plus facilement que celle du Docoge rinfluenco des villes; elle est plus

soumise à IVmpire de la mode ; le costume y a changé plusieurs fois depuis

trente ans, mais le goût ne préside pas toujours au choix qu'elle en fait:

cependant il faut avouer que les hauts bonnets des femmes, quoique sur-

chargés de dentelles, se marient assez bien avec la coupe de leur visage.

La population du pays d'Auge a des caractères moins locaux que celle

du Docage, et se dislingue moins nettement que celle de la plaine do Caen.

Les hommes y sont d'uneasscz haute stature, mais plus disposés à l'obé-

sité; leurs mouvements sont plus lents et leur intelligence moins vive: les

femmes ne s'occupent que des soinsdu ménage ; elles ont de laûnessedans

los traits et de In fraieheur.

Il est encore à remarquer un fait assez singulier, c'est que les causes

qui, dans le Docago, influent sur la taille des habitants, ont la même action

sur les animaux. Les vaches, les moutons, les chevaux y sont d'une peti-

tesse qui contraste avec les belles et grandes proportions des animaux de

la plaine (le Caen et du pays d'Auge. Ces différences s'élendcil nièinv» ù

quelques animaux sauvngcs : le liésre, le lapin, la perdrix, sont >rcs petits

comparés aux animaux de la même espèce, qui habitent la plaine. Les

poules du pays d'Auge, de la grande espèce, transportées dans la plaine

et le Bocage, y poudeut moins et unissent par dégénérer.
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Au fond àci In bnic où la Viro, nu milieu do soblcs mouvants, «e Jette

dnns In Mimdm, !.iitjuij posHùtlo un petit port cl fait un commerce consi-

(lérnblc des produits do i^on iprritnirc, renommé par la bonté do 9on cidre

et l'cxeelloiite qualité do ^onbcuriodonl il expédie plus do 1,000.000 kilo-

grnmmoc« |)ur on. Sa populution nVst que do 2,203 hubitnnls. Il est peu

de spectodcs aussi riches que celui quo présentent les pnturoiics, les

champs et les vergers qui, sur un espuco do 7 lieues, séparent Isigiiy de

Bayeux, future station du cliemin do fer do Clicrbourg: colle dernière ville

est la cilé iVArœgenuê ou do Jialocastet, qui, du temps de César, po8sé>

doit ou milieu dos forôls une célèbre écolo dirigén par les druides. Une

seule grande et belle rue la traverse dans sa longueur; les autres sont

en général, mal bAtics. Sn cnlbédralc, d'un beau style gotliique, est déco-

rée d'un magnifique porlail, surmonté do trois clociicrs d'une hardiesse

surprenante. Son extérieur n'est pns ce qui doit fixer l'attention : elle

possède un trésor dont Tune des principales curiosités est la tapisserie de

la reine Mathilde, représentant les exploits de Guillaume le Conquérant.

Les deux plus importantes branches d'industrie de celle ville sont les

dentelles et la porcelaine. Elle a vu naitre Alain Churlier, le père de

l'éloquence francnlse, et Olivier Dassutin , qui n'est pas moins célèbre

pour avoir inventé le KaU'</e- Ftre, chanson piquante qui, dans l'origine,

n'eut des échos que sur les bords de la Vire, et qui, devenue à la mode au

sein de la capitale, prit le nom do vaudeville. Dayeux possède uno biblio-

thèque publique do 7,000 volumes.

Vire, ainsi nrpoliV de la rivière qui la baigne, est une jolie ville qui,

sous Phiii|>i>e Auguste, n'était qu'un chàioau. Coudésur-Noireaut dans

une valief profonde ou confluent de la Drouance et du Noireau, renferme

0,368 lt8bi<(anls, un grand nombre de filatures de colon, et de fabriques

df) «1iv«rs tissus, ainsi qu'une bibliothèque publiquio do 0,000 volumes.

Celte petite ville s'enorgueillit à jasle titre d'u voir doiooé le Jour à l'amiral

Dumontd'lirvillc.

Au milieu d'un territoire couvert de bois, do pâturages et d'arbres frui-

tiers, unoroliino s'élève au bord do la pcuic rivière de i'Anté} une longue

ville est bâtie surccltocoiliitc : c'est Fa/o /se, cilé d'origine normande, où

l'on trouve une bibliothèque publique iio 7,000 volumes, et uno société

académique, Kllc est entourée par trois faubourgs. L'un d'eux, celui de

Guibray, suffirait pour la rendre ccIcLre^ il s'y lient annueilemcnl deux

des plus considérables foires de l'iùirope : l'une, du 10 au 25 août, est re-

nommée pour les chcvuuxdo luxe \ l'autre, qui se tient pendant huit jours,

l
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depuis le 8 septembre, est dcslinôc à la vente des bestiaux et de diverses

autres morcliandiscs. On remarque dans ce faubourg un ciiàlcau-rorl dont

il rcsie une tour bien conservée : c'est là que naquit Guillaume le Conqué-

rant. Une route assez belle conduit do cette ville au chcMicu du àépùv-

temcnt.

Nous ne clicrchcrons point h flxer Tépoque de la fondation de Caen :

elle ne parait pas être anttTi'^iire au dixième siècle. Dans les actes de ce

temps on lui donne les noms de Cadon, Cadum, Cal/iim, Cahon et Cahen.

Elle était nutrerois entourée de murailles et flanquée de 20 tours, dont

une qui existe encore est appelée la tour Guillaume-le-Roy^ plusieurs de

ses rues sont larges et garnies de belles maisons; sesédiQccs publics ont

beaucoup d'apparence; l'excellente qualité de la pierre à bâtir que l'on

exploite à ses portes contribuera facilement à en faire une do nos plus

belles villes. Sa place Impériale, de forme carrée, est vaste et régulière •,

Phôtel-de- ville, édifice d'une élégante simplicité, en occupe rcxiréiiiilé;

le centre, qui sert de promenade, est orné d'une statue en bronze repré-

sentant Louis XIV. Quelques-unes de ses neuf églises sont remarquables;

celle du cliàleau est la plus ancienne, h en juger par les arches cintrées

de sa perle et de ses fenêtres; la tour de celle de Saint-Pierre est un

modèle de légèreté; l'église de l'abbaye de Saint-Etienne renferme le

tombeau de Guillaume le Conquérant, qui la fonda. L'ancien cliàteau-

fort, qui ût partie des fortiflcations bàiies par Guillaume, le bel établisse-

ment de l'Hôlel-Dieu, transféré dans l'abbaye aux Dames, l'établissement

philanthropique du Bon-Sauveur, et le palais de justice, orné d'une belle

colonnade, méritent aussi d'être visités. La ville est surtout importante

par ses établissements d'instruction et ses sociétés savantes; sa biblio-

thèque publique qui renferme 47,000 volumes, et son musée où l'on

remarque des tableaux du Pérugin, du Poussin, de Rubens, de Vien et do

Philippe de Champagne. Â Caen on apprdcie le mérite des savants et des

littérateurs. Celle ville s'enorgueillit d'être la pairie de Malherbe, de

Scgrais, de MaldlAlre et de Huet, évêquc d'Âvrnnclies, etc. En quittant

les murs de cette savante cité, qui, par son industrie autant que par ses

lumières, exerce une heureuse inlluenceen Normandie, nous ferons remar*

qucr la beauté du vallon qu'elle occupe au confluent de l'Odon et de l'Orne,

l'activié de son pelit port, et la charmante promenade appelée te Cours,

tracée du milieu d'une verte prairie qui borde la rivière. Elle sera un jour

traversée par le chemin de fer de Cherbourg qui viendra à Manies se souder

à la ligne do Rouen et passera parSaint-Lô, Bayeux, Lisieux et Evreux.
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Celui qui vient de visiter Caen dans ses détails ne peut voir qu'avec un

faible intérêt les trois dernières villes qui restent encore à examiner dans

le Calvados : aux yeux du voyageur superficiel, Lisieux n'est qu'une ville

assez jolie entourée de fossés et de vieilles murailles-, mais l'habitant

instruit lui fera remarquer l'ancienne cathédrale, lui rappellera que Litarde

en fut le premier évêque au sixième siècle, et que Jean Hennuyer occupa

ce siège -, que dans le palais épiscopal l'escalier mérite d'être vu ;
que

chez nos ancêtres cette ville portait le nom àeNoviomagus remplacé plus

lard par celui de Lexovium, et le négociant ajoutera à ces détails qu'elle

est le centre d'une grande fabrication de toiles, de couvertures et de rubans,

qui occupe plus de 3,000 ouvriers. Elle possède des sociétés d'agricul-

ture, d'émulation et philharmonique.

Pont-l'Évêque n'offre pas le même intérêt; on y fabrique toutefois

beaucoup de toiles; on y fait un grand commerce Je beurre et de fro-

mage, mais cette cité est peu peuplée et mal bâtie. Le bourg de Beaumont,

près de cette ville, mériterait peu d'être cité, bien qu'il s'y fasse un assez

grand commerce de bestiaux, si nous n'avions à rappeler qu'il est la

patrie du célèbre géomètre Laplace, et qu'en 1835, sur l'emplacement

qu'occupait la maison où il est né, on a inauguré un monument élevé à

sa mémoire, et qui consiste en un édifice dans lequel se trouvent une

école primaire et une salle pour la mairie.

En allant de Pont-Audemer à Uonfleur, on ne peut se lasser d'admirer

le beau point de vue qui s'offre à l'extrémité du haut plateau qui le

domine: on est entouré de bois; mais par une échappée qui fait mieux

ressortir la richesse du paysage, on aperçoit l'embouchure de la Seine,

la mer qui se prolonge ù l'horizon et les maisons de Honfleur adossées à

la côte de Grâce dont le sommet, ombragé d'arbres, porte une chapelle en

vénération chez les marins. La ville est irrégulière et sale; l'église la plus

fréquenlée est construite f^n bois ; mais le port, qui ne peut contenir que

30 navires, et que deux phares font reconnaître la nuit au navigateur,

offre un mouvement continuel par ses relations avec le Havre, par son

commerce cl par la pêche du hareng, du merlan et du maquereau. Autre-

fois ce port était plus florissant^: il a fourni de bons marins à la France.

Les anciennes chartes désignent Honfleur sous le nom tïHop^efleu, dont

la racine signifie dans les langues du Nord : hameau sur un petit golfe.

Celle étymologie parait assez naturelle.

L'heure de la haute mer approche; les navires couchés dans le port se

relèvent lentement sur leurs quilles; les sables mouvants oui rendent
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l'embouchure de la Seine si dangereuse, disparaissent sous les flots-, la

cloche du bateau à vapeur avertit le voyageur qui veut faire la traversée

du Havre que le moment du départ est arrivé, et en moins d'une heure

l'espace de trois lieues est franchi, et Ton arrive au chef-Iicu de la Seine-

Inférieurfi S le plus important après Rouen : on évalue sa population à

g0,339 individus, en y comprenant celle du faubourg d'Ingouvillo et de

la partie de Graville, aujourd'hui réunis à la ville et ne formant plus

qu'une seule commune. Ce qui frappe d'abord les regards en entrant

dans le port du Havre, c'est la tour de François I«% vieille construction

qui rappelle les fortiflcations dont ce prince entoura la ville*, elle sert

maintenant à signaler les bâtiments qui se présentent en mer. Six bassins

communiquent avec le port que protègent quelques fortiflcations qui

doivent être augmentées. La ville se divise en vieux quartier, dont les rues

sont assez régulières, mais mal bâties; et en nouveau, qui borde le bassin

d'Ingouville, et dont les belles constructions el la régularité sont dignes

de l'importance commerciale dontce port jouit depuis la paix. C'est surtout

viS'à-vis du bassin du Commerce de la mâture, que l'intérieur du Havre

est imposant : une belle place plantée d'arbres que décorent les statues de

Bernardin de Saint-Pierre et de Casimir Delavigne, un beau quai, une

grande rue qui traverse la ville depuis la porte d'Ingouville jusqu'au

port, la façade de la salle de spectacle, des cafés et de belles maisons se

présentent dans tout leur avantage. Les édiflces publics ne répondent

point encore à la richesse de la ville : la sous-préfecture, la bourse, le

tribunal et les deux églises sont sans importance par leur construction.

L'hôtel-de-ville est un bel cdiflce. La bibliothèque publique ne possède

pas plus de 8,000 volumes. En quittant le Havre, nous donnerons une

idée favorable de son commerce par le relevé des sommes que perçoit

chaque année la douane de cette ville : cette somme est d'environ 34 à

40 millions sur les importations, et de 50 à 60 millions sur les expor-

tations. Il entre chaque année dans le port plus de 3,000 navires de

toutes grandeurs et de toutes nations. Nous rappellerons aussi que le

Havre est la patrie de mesdames deScudéry et de La Fayette, du sculpteur

* Contenances imposables.
hecUm

Temilabonrablet 378,017

Boit «8.»«

Vergeri, pépinières eljardins. . . . 61,173

Prtt 8HM
LaDdes, pAtis, biujféres, etc., eto. . . . 18,ii73

Propriétés bàlies 3,108

fiUDgt, abriatr.,Bar«t,,cauui d'irrig. 8i8

Ooeraiea, aulnaiei, sauaiaiei

Cultures diTerses. -

Contenances non imposables.
Forets, domaines non producliTs. . . .

Kouies, elieinins, places publiques, raes.

Rivières, lacs, ruisseaus

Cimeiitres, églises, prwbjtices, bâti-

ments publics. ... i . • . .

beetarn

136

9

84,876

U,143
5,223

787
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Bcauvarlct, de Bernardin de Saint-Pierre et de Casimir Delavigne. Cette

ville possède une école d'hydrographie et deux sociétés savantes : Tune

dite d'études diverses, et l'autre d'études commerciales. C'est vraiment

aujourd'hui que l'on peut dire que le Havre est le port de Paris; il en est

séparé par un trajet de quelques heures seulement ; la gare du chemin de

fer est à 229 kilomètres d^ celle de Paris, et 89 de celle de Rouen.

Traversons le quartier A'Ingouville, qui renferme de charmantes mai-

sons de campagne, et, après avoir gravi la côte sur laquelle il s'appuie,

remarquons les deux phares construits à l'extrémité du plateau qui forme

le cap de la Hève, et qui s'élèvent de 150 mètres au-dessus du niveau de

la mer. L'architecture en est belle : ils sont destinés à indiquer pendant

la nuit les dangers de celte côte. Dans une charmante vallée qui divise le

plateau et qu'arrose la Lézarde, la petite ville de Montivilliers, peu indus-

trieuse, mais peuplée d'un grand nombre d'étrangers attirés par l'agré-

ment de sa situation, nous offre une belle église gothique, un temple

protestant, un collège communal, un hospice et une petite salle de spec-

tacle.

A l'extrémité septentrionale du plateau, une jolie vallée descend à la

mer et se termine par le port de Fécamp, ville de 11,401 habitants, qui

jouit du double avantage que lui offrent ses fabriques de cotonnades et ses

armements pour la pêche de la morue. Au sud de celle-ci, une autre vallée,

l'une des plus pittoresques que Ton puisse voir, renferme la jolie ville de

Bolbec, peuplée de 10,000 âmes, arrosée par une rivière du même nom

et enrichie par ses filatures et ses indiennes. Avant de se jeter dans la

Seine, ce ruisseau passe à Lillebonne, bourg qui remplace l'ancienne ville

de JuîiO'Bona, dont l'importance est attestée par les restes de trois voies

romaines et par des fouilles récentes qui ont fait découvrir les débris d'un

théâtre, des statues et d'autres objets d'antiquité.

Harfleur ^ station du chemin de fer , jadis ville importante, et dont le

port est aujourd'hui comblé par les sables et transformé en prairies, n'a

plus que 1 ,800 habitants. Située à une lieue et demie du Havre, elle n'a

pour se soutenir que le produit de la pêche, que ses pâturages où l'on él^ve

des bestiaux, que sa fabrique de faïence et sa raffinerie de sucre. Son église,

bel édifice gothique, construit au temps de la domination anglaise, est

surtout remarquable par sa flèche élégante que la foudre renversa en 1 8231,

mais qui fut complètement restaurée en 1 834.

A 6 lieues au nord est du Havr<^, le village d^Étretaty caché au milieu

des falaises mérite quelque attention. Il est fréquenté dans la saison des
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bains de mer, por les touristes parisiens. L'église est un joli monument

d'architecture gothique. Le village tire sa principale subsistance de la

pêche et de la fabrication du calicot que les hommes tissent lorsqu'ils ne

peuvent plus s'occuper à la pêche du hareng.

Si la beauté des sites, la fertilité du sol, Tobondance des arbres fruitiers,

^embonpoint des bestiaux, et le soin que l'on prend des volailles, ne nous

anr. r lient que nous sommes dans le charmant petit pays de Caux, la

phji' .omie des femmes, la fraîcheur de leur teint, leurs grâces sans

reche.'che, leur haute stature, l'élégance de leur habillement et de leur

coiffure pyramidale, sufOraient pour nous le rappeler. Caudebec était

autrefois la capitale de cette petite contrée où l'agriculture est portée à un

point de perfection pour ainsi dire admirable ; où chaque habitation, entou-

rée d'arbres de diverses espèces, contribue tellement à varier le paysage,

que depuis le Havre jusqu'à Rouen, les rives de la Seine sont plus dignes

d'admiration que les bords tant vantés de la Loire. Il est donc inutile de

peindre ia jolie situation de Caudebec, au pied d'une montagne boisée que

baigne la Seine : dans ce pays les beaux sites sont trop fréquents pour que

nous prenions à tâche de les indiquer. Avant la révocation de l'édit de

Nantes, cette ville était très-florissante: aujourd'hui réduite à 7,292 habi-

tants, elle lire encore de grands avantages de la position de son port. Elle

appartient à l'arrondissement A'Yvetot station du chemin de fer de Rouen

au Havre, jolie cité de 9,822 habitants, qui longtemps forma un franc-fief

au milieu de la France féodale, ce qui valait à son seigneur le titre de

Roi d'Yvetot.

A 2 ou 3 lieues d'Yvetot, le bourg de Sainl-Vandrille reçoit chaque

année, au mois de mai, de nombreux pèlerins qu'une superstition, sou-

vent funeste, '>re h la fontaine de Caillouville, dans les eaux glacées de

laquelle ils se plongent ou se font plonger trois fois, après avoir récité

une prière au bien heureux patron de Veav. On plonge même des enfants

encore au berceau, dans cette fontaine, qui passe pour guérir toutes les

maladies. L'archéologue y admire les restes d'une belle abbaye.

Soit que l'on arrive à Bouen par la roule d'Yvetot ou par celle de Paris,

sa position sur un terrain en pente dans un magnifique vallon formé par

des montagnes de craie couvertes de prés et de champs en culture; le

large cours de la Seine qui baigne plusieurs îles et coule au milieu de

riantes prairies; ces boulevards qui, dans la ville, bordent le fleuve*, ces

larges quais; ce port couvert de navires de toutes les nations; ce beau

pont en pierre qui conduit au faubourg Saint-Sevcr; les vastes casernes
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(fui laissent un lore^s espace entre ce faubourg et 1» rive gauche de la Seine;

le mouvement qui règne dans cette riche et industrieuse cité, en donnent

l'idée la plus favorable. Cependant, à l'exception de quelques rues gar-

nies de constructions nouvelles, la plupart sont déparées par des maisons

en bois, et presque toutes sont mal alignées. Si Rouen ne brille pas par

SCS édiflces modernes, plusieurs monuments du moyen âge y attirent les

regards. Nous ne parlerons pas de quelques fontaines de cette époque,

mais nous citerons l'ancienne église abbatiale de SaintOuen, aussi remar-

quable par son architecture que par ses magniflqucs vitraux ; la halle aux

toiles, vieille construction d'une belle étendue; le palais de justice dont

rurcliiteclure gothique est élégante; l'Hôlel-Dicu , l'un des plus vastes

établissements de bienfaisance que l'on puisse voir; et surtout la cathé-

drale, l'un des plus beaux édifices gothiques que possède la France.

Dédiée à la Vierge, cette vaste église fut bâtie de 1200 à 1220 par Plil-

lippe-Âuguste. L'un de ses clochers pyramidaux construit en bois en 1 544

par Robert Becquet, fut brûlé par la foudre le 15 septembre 1822. Mais

il a été remplacé depuis plusieurs années par une flèche en fonte de fer,

exécutée par les soins d'un habile architecte, M. Alavoinc. Cette flèche a

150 mètres de hauteur, c'est-à-dire environ 8 mètres de plus que celle do
,

Strasbourg. La ville, tout industrielle qu'elle est, possède plusieurs

musées, une bibliothèque publique contenant 40,000 volumes et 1,300

monuscrils, un beau jardin botanique, un lycée impérial et deux théâ-

tres. C'est dans l'ancien couvent de Sa-nte-Marie que sont réunis le musée

de peinture, riche en excellents tableaux , le musée d'histoire naturelle,

qui s'enrichit tous les jours, et le musée d'antiquités normandes, dont la

fondation ne date que de 1832. Rouen possède aussi de nombreux éta-

blissements littéraires, d'instruction et de charité. C'est la patrie de Jou-

venet, de Brumoy, de Fontenelle, de Boïeldieu et des deux Corneille, dont

on voit encore la modeste maison rue de la Pie. On n'est pas d'accord

sur l'origine du nom primitif de l'ancienne capitale de la Normandie:

vient-il d'une petite rivière de Robec appelée en latin Botobecum? ou bien

vient-il de l'idole Rotho qu'adoraient, dit-on, les Veliocasses? \ienl~il

enfin du nom de son fondateur, qui se serait appelé i7ououAaou/,et du mot

ham, village, ou peuplade, d'où serait venu le . om de Rouam, peuplade

de Rou? Ce qui indiquerait qu'à une époque inconnue, mais antérieure à

César, des peuples du Nord seraient venus se fixer sur les bords de la

basse Seine. Quoi qu'il en soit, Ruihomagus était fort peu impv^rtant du

temps de César, puisqu'il n'en parle pas, et que Ptoléraée est le premier

«:
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géogrnphe qui en fasse mention. On soit qu'il tomba au pouvoir des

Anglais en 1419; qu'ils le conservèrent pendant vingt ans, et que ce fut

en 1431 que, sous l'influence des étrangers, plusieurs prùlots, rebelles à

leur roi légitime et sourds à la voix do la patrie, assassinèrent juridiquo>

ment Théroine qui avait sauvé la France. Une mauvaise stnlue, élevée sur

la place du Marché, atteste que la mémoire de Jeanne d'Arc « été réhabi-

litée. Le chemin de fer de Paris à Rouen facilite entre les deux villes un

Immense mouvement d'affaires et de transactions <^oinmercialos', il a été

continué Jusqu'au Havre, et ces deux grandes villes ne sont pour ainsi

dire que les vastes entrepôts de la capilale. La gare de Rouen est à 140

kilomètres de celle de Paris et 89 do celle du Havre.

A 4 lieues au sud de Rouen. Elbeuf, dans un joli vallon sur la rivo

gauche de la Seine, est imporlaiilo par ses roanuroclures de draps, qui,

sur une population de 17,534 habitants, occupent près do 10,000 ouvriers.

Sur la limilc orientale du départrmcnl, Gournay, surnommé en Bray,

parce qu'il est dans le petit pays de Bray que nous avons vu s'étendre en

partie dans le département de l'Oise, fait un grand commerce do bcurro

avec Paris. Cette ville, qui s'élève sur les bords charmants de TEptc,

compte 3,306 habitants ^ renferme une bibliothèque publique, un joli

hôtcl-dO'Viilc, un hospice, un beau marché couvert, une caserne de gen-

darmerie et une belle église gothique dans laquelle fut déposé le cœur do

la reine Blanche. Tous ces édiûces sont bâtis en briques. C'est une des

plus anciennes villes du déparlement. Elle possède des sources minérales

ferrugineuses estimées, dont une porte le nom do fontaine de Jouvence.

Au nord de celle ville, Aumale, dont l'ancien nom est Albemarle, est

mal bâtie au milieu d'une vaste prairie arrosée par la Brcsie, que l'on tra-

verse sur un pont à l'extrémité duquel deux colonnes indiquent la place

où Henri IV fui blessé d'un coup d'arquebuse dans le combat qu'il livra

aux ligueurs sous les murs de la ville. Nous laissons sur la droite la sous-

préfecture de Neufchâlel ou Neufchâlel-en-Bray, qui possède une biblio-

thèque publique de 1 ,200 volumes, et qui n'est célèbre que par ses excel-

lents fromoges, et nous arrivons à Dieppe^ ville régulièrement bâtie, où

l'on compte 6 places publiques et 68 fontaines alimentées par un aqueduc

en briques de plus d'une lieue de longueur. Cette ville possède une école

manufacturière de dentelles qui renfcri.:e environ 300 élèves âgés de six

à douze ans, une bibliothèque de 4,000 volumes et une salle de spectacle.

Son port est sûr, mais son étroite entrée est encombrée par les galets que

la mer y accumule, malgré le soin que l'on prend de les balayer en lâchant

'-^^
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los écluses d'un bassin réservé pour cet usage. La vogue do ses bains de

mer oUiru dans celle ville un grand nombre d'étrangers*, elle csl desservie

|)ar un clieniin de for particulier qui s'embranche à MaUmnuy sur celui de

Rouen \ In garo de Dieppe est à 61 lùlomélres de celle de Rouen ot 201 de

celle de Paris. C'est auprès de Dieppe que Ton voil le village d'Arqués,

où se livra la bataille dans laquelle Henri IV déût le duc do Mayenne, et

c'est de Dieppe aussi que sortirent les premiers navigolcurs qui découvri»

renl le Canada, et les premiers Français qui établirent des stations de

Ijjk commerce sur les côles d'Afrique.

Le département de la Seine-Inférieure est un de ceux dont le mouve-

ment commercial a le plus d'importance*, la péohe y produit environ 5 mil-

lions de francs, le lllago du coton 40, et la fabrication des roucnnerics 75.

L'agriculture y est depuis longtemps fort avancée, et l'usage des jachères

y diminue tellement de Jour en jour, qu'elles ne sont plus en usage que

dans la seizième partie de toutes les terres en culture.

Les plaines crayeuses arrosées par la Somm»^ et ses affluents sont cou<

vertes de terres fertiles où le pommier remplace la vigne, où l'on cultive

des céréales, du lin et du chanvre, où Ton nourrit un grand nombre de

bestiaux et surtout de bêtes à laine, branche d'industrie trop négligée en

France. Les forêts y occupent ù peine Ir dixième de la superticie •, mais les

vallées abondent en tourbières dont l'exploitation compense le déficit des

autres combustibles. Ce déparlement, auquel ce petit fleuve donne son

nom, exporte près d'un million d'hectolitres de céréales dans les (lépnr-

tcmcnts voisins, et récolte environ 5 millions de kilogrammes de chanvre

et plus de 600,000 kilogrammes de lin.

Un terrain plat et fertile qui s'cleud sur une longueur d'environ 5 lieues

et une largeur de 3 entre la mer, la Somme et l'Authie, offre l'aspect le

plus agréable et le plus pittoresque. Au nord on voit s'élever les collines

des environs de Boulogne \ dans une direction presque opposée, les falaises

qui bordent la Manche forment un rideau blanchâtre ^ à l'orient on aperçoit

une épaisse et immense forêt qui se termine près du bourg de Crécy,

célèbre par la funeste journée du 26 août 1346, dans laquelle les troupes

t Contonances imposables
heetaret

Terres labourables 476.363

Boi8 51,207

Vergers, pépinières et jardias. .... 80,550

Cultures (livci-ses 10,,S41

Prés 15,433

Lanilej, pfttis, bruyères 8,205

Propriétés bâties 4,574

Étangs, abreuvoirs, iBata«,eanaui. . . 3,420

Oseraies, aulnaies, saussaies.

Vignes
,

I hectares

547

14

Contenances non imposables.

Routes, cbemins, places publiquu, rues.
Forêts, domaines non productifs. . . .

nivières, lacs, ruisseaux

Ciroeiières,éj;li$eg, presbytères, bâtiments

publics

12,880

4,520

563

413
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de Philippe de Valois furent défailcs par colles d'Edouard III, roi d'An-

gleterre -, au couchant, des dunes arides s'élèvent au bord do la mer. An

neuvième siècle les flots couvraient encore celte plaine irumenso : ils su

retirèrent insensiblement, et ne laissèrent au centre qu'une grande lagune

ou mare qui tlt donner au pays le nom de Marcen-Tene, qu'il conserve

encore, mais que l'on écrit Marquenterre. Depuis longtemps les habi-

tants, encouragés par le gouvcrnemenl, ont mis à prollt la fécondilé do ce

terrain, et en ont fait Pun des plus riches de la Picardie.

Au-dessus de ce sol abandonné par l'Océan s'élèvent les tours do la

petite ville de Bue, station du chemin de for d'Amiens A Boulogne, et les

ruines de colle du Croloy. La première, aujourd'hui ù une grande lieue do

la côte, était autrefois un port de mer : on n'y voit plus couler qu'un faible

ruisseau j la seconde, jadis plus considérable, située à l'embouchure de

la Somme, offre encore un excellent mouillage aux navires qui remontent

ce polit neuve, et entrelicnl une pèche fort active. Rue, qui compte

S,262 habitants, possède un joli monument d'archilccturo ogivale dans sa

chapelle du Saint-Esprit, aujourd'hui en ruines, et enrichie jadis par les

offrandes des pèlerins couronnés qui la visitèrent. ^!lc fut bùlie en 1440

par Philippe, duc de Bourgogne.

Sur un coteau qui borde la rive opposée à celle duCrotoy, Saint- Valéry

recevait autrefois les vaisseaux de toutes les parties du monde; c'est de ce

port qucGuillaumc ioConquèranl partit avec 1 ,100 voiles 100,000 hommes

pour la conquête de l'Anglolcrre. Les sables de la mer eussent urrélé le

cours de la prospérité do celle ville si le canal d'Abbeville n'eùl rétabli ses

communications avec les autres cités du département; il entre encore

chaque année 3 à 400 navires dans son port. La tour d'IIurold, à Suint-

Valcry, est tout ce qui reste d'un ancien château du moyen âge. Celte

ville, peuplée de 3,650 habitants, possède une école d'hydrographie.

A 4 lieues plus haut, le fleuve traverse AbbeviUe, station du chemin

de fer d'Amiens à Boulogne, ancienne capitale du comté de Ponlhieu,

place de guerre de quatrième classe, qui fut forliliée pour la première lois

par CJiurlemagno. Peuplée de 19,158 habitonts, elle est bùlie en briques

et renferme quelques anciens édifices, dont l'un, l'église de Saint-Vullran,

est d'une belle architecture gothique j son portail seul est terminé: sa

grande nef, ses bas-côtés, les bras de la croix et le chœur sont restés

inachevés. Les Abbevillois se glorillcnl d'avoir eu pour compalriole le

poêle Millevoye. -**
' " •-".. •

•

A Si lieues d'Abbeville est situé le petit village de Mareuil, dont l'église

•'^^'
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est peut-être le plus curieux monument d'architecture romaine que pos-

sède ]a Picardie. Sa construction remonte au onzième siècle. Le portail

présente la réunion des principaux ornements employés à cette époque.

Remontons encore l'espace de 9 lieues et nous verrons Amiens, dont

le nom antique, Samarobriva, signilie pont sur la Somme. C'était la

capitale des imitant et Tune des villes de la Gaule où Ton fabriquait les

meilleures armes. Elle fut sous Clodion la principale ville du royaume

des Francs; elle est aujourd'hui place de guerre de troisième classe,

estimée de commerçants pour ses lilatures, ses piqués, ses velours, ses

teintures, et des gourmands pour ses pâtés de canards. Sa cathédrale est

un chef-d'œuvre gothique. Elle fut commencée en 1220 par Robert do

Luzarches, continuée par Thomas de Cormont et achevée par Renault son -

fils en 1288. Un autre édifice remarquable est l'église de Saint-Germain,

qui date du commencement du quinzième siècle. Celle de Saint-Remi,

est à peu près de la même époque* Nous ne. devons point oublier de citer

parmi les maisons du moyen âge que l'on remarque à Amiens, celles où

naquirent le savant Ducange et le spirituel Voilure. - ;;n •
i,! " •

: .

Amiens s'est considérablement embellie depuis ces dernières années
j

ses vieux remparts en briques ont été transformés en belles promenades ;

de jolies maisons bâties en craie et en briques forment plusieurs rues

nouvelles et bien alignées; parmi ses édifices moderniis, nous devons

citer l'hôtel-de-ville et celui de la préfecture. La bibliothèque publique,

placée dans un joli édifice spécial, renferme 40,000 volumes et des coU

lections d'antiquités recueillies dans la ville et dans le département.,

Amiens possède en outre un musée de peinture, un jardin botanique, un

cabinet d'histoire naturelle, un lycée impérial, des sociétés savantes et

plusieurs établissements importants d'instruction, publique et de charité.)

Les archives de la mairie renferment des documents curieui: sur Ul^ist-

toire de cette province et de la ville au moyen âge. jSes hommes célèbres,

sont nombreux ; les principaux sont Pierre l'Ecmiie, qui prêcha la pre-

mière croisade ; Voiture , Ducange, Gresset, et le célèbre astronomCi

Delambre. Réunie à la France squs le règne de Louis XI, les Espagnols

s'en emparèrent sous celui de Henri IV, mais ils la perdirent six. mots

après. Cette ville fait aujourd'hui un commerce fort important} son indus-

trie est trës-active. Elle est en communication avec Paris et le Nord è

l'aide d'un chemin de fer. La gare d'Amiens est à 148 kilomètres do celle

de Paris, 126 de celle de Lille et 124 de celle de Boulogne. , i i 'àau^A

PéronM, flèro de son titre de pucelle, ne se laissa jamais surprendre^

VIII. 48



378 LlVne CENT QUATRE-VINGT-UNIÈME.

elle repoussa en 1536 une année nombreuse et aguerrie commandée par

Henri do Nassau. Ses remparts, construits en briques, sont maintenant

plantés d'arbros et changés en agréables promenades que le cours de là

Somme embellit. Située sur un monticule, elle serait une des plus fortes

places de Franco si elle n'était dominée par des hauteurs. Elle est divisée

. en haute et basse ville et précédée de deux faubourgs. On y fabrique dif-^

férents tissus de fil et de coton. C'est la paitic du savant orientaliste

Langlès. A quelques lieues au-dessus, la Somme arrose la petite ville de

nam, dominée par un vieux cliàtcau-fort qui, sous le dernier règne, servit

plusieurs foiade prison d'Etat. Ham est à 4 lieues de Péronne, de Saint»

Quentin, de La Fère et de Noyon. Peu importante, elle a la gloire d'avoir

été le berceau du général Foy.

Nous citerons Monldidier, bâti au sommet d'une colline au-dessus de

]a petite rivière du Dam, non parce que cette ville fut pendant le douzième

siècle la résidence de plusieurs do nos rois, mais parce qu'elle est le siège

d'une sous-préfecture et la patrie du célèbre Parmentier, qui introduisit

en France la pomme de terre, et auquel la ville reconnaissante a élevé

une statue. On y voit encore quelques restes du château qu'habita Philippe-

Auguste. A quelques lieues de là on admire dans l'église du village dé

Folleville le tombeau de Raoul de Lannoy, qui servit honorablement la

France sous les règnes de Louis XI et de Charles VIIL

Doullens, sur la rive gauche de i'Aulhie, n'est pas plus considérable

que Montdidier : elle compte h peine 4,357 habitants, mais elle est le

centre du commerce des toiles d'emballage que l'on fabrique sur son terri-

toire. On y voit une belle filature de coton, une fabrique d'huile et un&

double citadelle qui en fait une bonne place forte. L'une de ces ciiadolles

est dans l'enceinte de l'autre et placée sur un plateau assez élevé. Elle a

été, en 4835, transformée en une prison d'Etut. A 2 lieues de Doullens, le

homg ûe Lucheux, peuplé de 1,300 habitants, se fait remarquer par les

imposantes et pittoresques ruines de son ancien château, qui date du

commencement du douzième siècle.

Le Boulonnûs, l'Artois et une portion de la Picardie sont compris (kns

la circonscription départementale dont la dénomination est due au canal

formant la partie la plus étroite du bras de mer qui sépare l'Angleterre d0

la France-, son sol ost divisé par une chaîne de collines en deux régions,

Tune méridionale et l'autre septentrionale : la première, légèrement sil-

lonnée par de petites vallées, s'abaisse faiblement vers les rives de l'Au-*

.

thie,4]ui la sépare du département de la Sommcj !a seconde incline sen-
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siblement vers le nord. Dans l'une et dans raulro leà terrains sont prOf

ductlfs, et les bords de la mer sont couverts de collines sablonneuses ou

de dunes sur lesquelles ragriculture fait chaque jour des conquêtes. Là

constitution géognostique du département du Pas-de-Calais * présente

des terrains crayeux et d*autres qui leur sont inférieurs. On y exploite des

silex, des grès, des marbres d'une teinte agréable, plusieurs houillères,

et de la tourbe qui ne le cède point à celle de la Somme.

Nous lraver3erons rapidement Montreuil-sur-Mer, station du chemin

de fer de Boulogne, bàlie en briques sur une collinc.au bord de la Canche,

et fondée au neuvième siècle par un seigneur qui porta le premier le

titre de comte de Ponthieu. Elle est défendue par une citadelle et dés

remparts. Une muraille établit la séparation entre la ville basse et la ville

haute. Il s'est formé depuis longtemps à Monireuil une société d'agricuU

ture, do commercé, de sciences et d'arts. £n remontant la Canche nous

verrions la jolie petite ville d'Uesdin, peuplée de 4,000 âmes, environnée

de fosses et de remparts, et patrie de ra:bbé Prévost; mais Boulogne'Sur-

Mer est plus digne de fixer notre attention. Son antiquité n'est pas con-

testée : en *823 on y découvrit des armures et d'autres objets évidemment

romains; c'était le port de Gesoriacum^ appartenant aux Morini, que

Virgile désigne comme le peuple le plus reculé de l'Europe. Les flottes

romaines partaient de ce port pour la Grande-Bretagne. Sous Constantin,

il prit le nom de Bononia; mais alors la mer s'élevait jusqu'à la ville haute,

ce que prouve la découverte qu'on fit, il y a cinquante ans, d'un anneau

à retenir les câbles, fixé dans une roche qui formait le fond d'une cave.

Cette partie de la ville se ressent de son ancienneté: les rues en sont

étroites et irrégulières. La ville basse, au contraire, qui ne fut d'abord

qu'un petit faubourg, est, bâtie avec bcaucop de régularité : c'est le quar-

tier le plus commerçant et le plus peuplé. Le port est protégé par deux

longues jetées. A la marée basse les vaisseaux y restent couchés sur la

vase-, ils se relèvent au llux, qui y ramène près de 5 mètres d'eau. Ce qui

contribue à lui donner de ractivité, ce sont ses armements pour la poche

delà morue sur le banc de Terre-Neuve et celle du hareng et du maque-

• Contenances imposables.
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reau sur les côtes de la Mflnche; enfin sa proximité des côtes de TAngle-

îcrre dont In Iraversée se fait ordinairement en trois Iieures et demie, par

le moyen d'un paquebot qui part tous les jours. On évalue à 70,000 le

nombre de voyageurs qui arrivent chaque année dans celte ville. En 1804

et 1 805 on construisit te château et les forts qui la couronnent, et qui, avec

ceux qui défendent l'entrée du port, en font une place de deuxième classe.

Pendant que Napoléon menaçait l'Angleterre d'une invasion, l'armée ras-

semblée sur la côte et ':;^?a à son chef une colonne en marbre qui fut ter-

minée seulement sour la restauration, qui la destina à perpétuer le sou-

venir de la rentrée de-: Bourbons en France. Ce monument est le seul qui

mérite quelque attention. Il a repris son premier nom de colonne de la

grande armée. Un bel établissement est celui des bains de mer, où vingt

voitures élégantes servent à conduire les baigneurs au milieu des eaux,

et dans lequel ils trouvent de beaux savons de réunion. Nous devons cepen-

dant citer encore la salie des concerts, ia bibliothèque publique, renfer-

mant 25,000 volumes de choix et 300 manuscrits précieux-, le ilfuf^um,

comprenant environ 20,000 objets de curiosité et d'antiquité, dont la

plupart parmi ces derniers ont été découverts dans le département; enfin

rhô|>ilal, où l'on entretient 80 vieillards inflrmes et 500 enfants trouvés

ou ori/iiclins. Boulogne possède encore une école impériale de dessin et

une d'hydrographie, un jardin botanique et une société d'agriculture,

sciences et arts. La ville est unie à Paris et aux autres grandes villes de

France par un chemin de fer qui va se souder à Amiens au chemin de fer.

du Nord; la gare de Boulogne est à 124 kilomètres de celle d'Amiens et

272 de celle de Paris.

A rexirémité septentrionale du département. Calais jouit de l'avantage

d'être une place de guerre de première classe, S'avoir un port commode,

quoique petit et peu profond ; d'être entouré de remparts formant de belles

promenades, et d'élre composé de rues larges , alignées, bordées d'élé-

gantes habitations en briques. Mais on y trouve plusieurs inconvénients,

nu nombre desquels il faut signaler celui qu'offre son portcn s'cncombrant

journellement de snblc, et celui que présente la ville, qui n'a pas d'autre

eau que celle qu'elle rassemble dans des citernes. Sur la place d'armes

et près de son bel liôtel-de-ville, s'élève une tour d'architecture délicate,

servant de beffroi. De la jelée on aperçoit les côtes d'Angleterre, et quand

le ciel est serein, le cliàleau même de Douvres. Gcsdeux ports ne sont sé-

parés que par un espace do 8 lieues. Calais, aujourd'hui si fréquenté par

les étrangers, et peuple d'environ 11,000 àmcs, n'était qu'un village au
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treizième siècle ; mais il fut si bien fortifié par Philippe de France, comte

de Boulogne, que le roi d'Angleterre, Edouard III, ne put s'en rendre

maître que par famine, après un siège de treize mois. Ce fut pour sauver la

ville que, suivant les clironiqucs, six habitants se dévouant à la mort, s'of-

frirent au vainqueur irrité. II existe à Calais une bibiiotiièque publique de

5,000 volumes, un théâtre avec une troupe permanente, une société phil-

harmonique et une d'agriculture. Calais est en commui^ication avec Paris

par Tembranchement d'Hazebrouck, sur le chemin de fer du Nord. La

gare de Calais est à 103 kilomètres de celle do Lille et 377 de celle de

Paris.

C'est dans une contrée marécageuse qui s'étend au sud de Calais, entre

Guines, jadis fortillér près de laquelle on exploite de la houille, et la

petite ville A'Ardres, aujourd'hui sur un canal auquel elle donne son

nom, qu'eut lieu en 1520 l'entrevue de François !«' et de Henri VIII, sur

un emplacement décoré avec tant de magnificence, qu'il conserva le nom

de Camp du Drap d'or. •

Près de Sainl-Omer^ station de rembranchcmcnt de Calais, les marais

de l'Âa se couvrent encore de petites îles flottantes. Cette ville est en partie

adossée à une colline et bâtie daui une plaine basse où l'Aa devient navi-

gable, quoiqu'elle se divise en nn grand nombre de bras, dont les deux

plus importants sont la grande et la haute Meldick. Saint-Omer est une

place forte dé première classe, entourée d'une bonne > ^.ceinte d'environ

une lieue de circonférence et de fossés que l'on peut remplir d'eau, même

dans la haute ville. Ce qui ajoute à ses moyens de défense, ce sont quatre

forts, dbs retranchements, des marais, et la facilité avec laquelle on peut

inonder SOS environs. Sa place d'armes est assez belle. Elle était autrefois

Je siège d'un évéché ; son ancienne cathédrale est d'un beau style gothique:

on y admire une Descente de croix de Rubens, et l'on y montre le tom-

beau de saint Orner. L'abbaye de Saint-Beriin, dont il ne reste que des

ruines, a servi de retraite et de tombeau à Childéric III. L'origine de cette

ville date du septième siècle-, Suger, abbé de Saint-Denis et ministre de

Louis le Jeune y reçut le jour, ainsi que le sculpteur Flamen. Elle possède

une bibliothèque publique de I8«000 volumes, une société d'agriculture,

sciences et arts, ainsi qu'une société archéologique importante, connue

sous le nom de société des antiquaires de la Morinie.

Le canal de Neuf-Fossé, long de 4 lieues, nous conduit à la jolie et forte

ville A'Aire, peuplée de 9,000 âmes et patricde Mallcbranche. Bélhupe est

bàlic sur un roc et défendue par des fortifications que Vauban construisit.

Il

'^ i
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On ne peut s'cmpô'Miof de remarquer la biznrrc construction du bertroi

qui s'élève sur lu place publique. Ln petite ville de Lens, dutrcloisfortiflcc*

roppcllo lu vicldirodeCoiuio, qui, en 1648, termina la guerre de la France

avec i'Âutriclic. Que pouvons'nous dire de Sainl-Pol, situé au foi|d d'une

vallée, si ce n'est qu'il possède des eaux minérales eslimèos, qu'il est le

clieflieu d'une sous-préfecture; que, probablement for» .uicien, i! nortait,

dit-on, le nom de Tennnnet h l'époque des invasions <! s Norn;!<)nds;

mais qu'un de ses comtes le nomma Suinl-Pol, parce qu'il supposa que

cette ville devail à l'intercession de co saint ilo n'avcirpas ac ofivaliic?

par les conquérants du Nord.

Dans une plaine entourée <lo collines, et traversoo par Is Scarpeei le

Crinclion,ylrr«*, sur le chcmîîi de fer du Nord, à 215kiIomMres de Paris,

place de guerre de troisicinc clause, s'appuie suv un to^'ain en pente et se

divise en qualio parties : la hauttj, la basse ville la cité et la cll3(HIie. De

belles liaisons en piorre de teille, de grandes places eîivironjv.'csd'urtiades,

une cail» "Iraio {jothique d'une architecture hardie, un vaste ^âôlcl-dc-ville

dans le aicino gi; ul cl des casernes spacieuses, ranjîeni Arras parmi nos

belles villes; qri'ques filatures, quelques fabriques de dentelles et de sucre

de beUcravc, une vin^rtaine d'huileries, ne lui donnent pas une grande

imi)ortarice industrielle; mais une bibliothèque publique de 36,000 vo-

lumes, une collection de tableaux et de divers objets d'art, un jardin

botanique et deux sociétés littéraires, allestent les lumières de ses habitants.

On doit remarquer le beffroi avec ses ogives et ses colonnettcs élancées,

l'un iios plus beaux monuments de cette cité. Elle a produit des hommes

célèbres à des titres bien opposés : tels sont, d'un côté, l'historien Bau-

douin, le médecin Lécluse, le botaniste Palisot-, et de l'autre, le fanatique

Damions, les deux Robespierre et Joseph Lebon. Arras était, sous les

noms de Nemelacum et de Nemelocena, la capitale des Airebates, dont

Cé>ar s'empara-, Ptoléméo la ncnime Origiacum. En H93, l'archiduc

Maximilicn d'Autriche la prit par trahison : elle portait alors dans ses

armoiries ce qu'on appelle, en terme de blason, trois rats de sable, ce

qui donna aux Espagnols l'idée de faire mettre sur l'une de ses portes l'in-

scription suivante : « Quand les Français prendront Arras, les rats man-

geront les chats.» Un des Français qui s'emparèrent de cette ville en 1 640,

lisant dans I avenir, retrancha le P de cette inscription. Les traités assu-

rèrent en effi-'t celle conqucle.

Nous allons terminer notre course dn France par le plus riche et le plus

peuplé de nus départements, en exceptant celui qui comprend la capitule.
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Si In population était répartie dans tout l*cmpire comme elle l'est dans le

département du Nord^* on compterait sur le territoire français plus de

8^ millions d'iiabitants. Il est couvert de champs qui produisent à pro-

portion deux fois plus que dans le reste de la France; il est divisé pur

deux t'ois plus de chemins de fer et de routes, et quatre fois plus de canaux;

c'est le plus important en houillères et en mines de fer; on y exploite

aussi de la tourbe, du grès, des marbres et des ardoises; c'est celui qui

comprend lo plus de villes populeuses, et le plus de places fortes impor-

tantes; c'est celui qui fournit au trésor public le revenu le p'us considé-

rable; c'est celui dont la population est à la fois la plus éclairée, la plus

laborieusect la micuv disposée à recevoir l'instruction. . .,

Ce département est, si l'on en excepte celui de la Seine, qui se trouve

dans des conditii.'^s toutes spéciales, le premier sous le rapport des éta-

blissements de bienfaisance, d'instruction, et par le nombre de ses sociétés

savantes. La consommation locale et le commerce y entretiennent une

industrieuse activité; il est, en un mot, recommandable sous tous les rap.

ports qui intéressent la grandeur et la prospérité d'un pays.

L'Escaut, en arrosant Cambrai, n'est encore qu'un faible cours d'eau
;

mais le canal de Saint-Quentin, qui traverse cette ville, est d'un grand

avantage pour son industrie. Personne n'ignore que le linon et la batiste

iont ses plus importantes branches de commerce. Elle s'attribue môme

l'honneur de leur première fabrication. Comme place de guerre, elle n'est

que de deuxième classe, mais elle est le centre d'une sous-préfecture. On

ne lui conteste pus son antiquité; la Tubic théodosienne el l'Itinéraire

d'Anlonin la.désignent sous le nom de Cameracum. Elle possède de beaux

édiflces; on admire la délicatesse du clocher de sa cathédrale, dans Tinté-

rieur do laquelle un beau monument a été élevé en l'honneur de Eénelon,

qui fut ù la fois Tenfunt et le père de Cambrai ; sa place d'armes est assez

vaste pour que toute la garnison puisse s'y ranger en bataille ; ses rues,

cnlln, sont bien percées ; mais le grand nombre de maisons anciennes qui

présentent leurs pignons au lieu de leurs façades, déparent ses construc-

I Contenances imposables.
hecl.tres

Terres labourablus 307,570

Vté» 1)1,833

Bois 35,8i7

Vergers, pépinières et jai (lins. . . . 10,:>3.i

Landes, pâlis, bruyères. ...... 7,568

Propriélés bàlies 4,652

Ciuilures diverses 3,731

Étangs, abreuv.,ii>ure9, canaux d'irrig. . 1,096

Canaux de navigation. . .

Oseiaies, aulnuie», saussaies.

hectares

:t61

lOt)

Contenances non imposables.

Forêts, domaines non productifs. . . . 23,257
Rouies, cliemins, places publiques, vues. KJè'H
Kivieri's, lacs, ruisseaux. 3,083

Cinetières, églises, presbytères, bftii>

menis pi^blics 600
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lions modernes. Sa bibliotlièque publique, composée de 27,000 volumes,

estbeild Cl bien tenue. -. v..., u .

Landrecy, ou Lundrecies, s'élève au milieu d'une plaine couverte do

prairies ; la Sombre y est navigable et la divise en deux parties. A la vue

de ses forliOt^ations, on se rappelle que, malgré son peu d'importance,

puisqu'elle renferme à peine 4,000 âmes, Charles-Quint rassembla vaine-

nement 50,000 hommes sous ses murs ^ après six mois d*t>tlaque, il Tut

obligé d'en lever le siège. Aveshts, autre pelite ville forte, résidence d'un

sous-préfet, est arrosée par i'HcIpo mojourc; on exploite sur son terri-

toire une grande quantité do marbres, d'ardoises et de houille; et l'on

fabrique à Marolles, village de 2,171 hcbilanls, des fromages dont on fait

un grand commerce. En descendant vers le nord, on remarque, sur la

Sombre, Maubfuçfe, peuplée de 7,719 habitonts, et place de guerre de troi-

sième classe; à l'ouest de celle-ci, Davay n'offre dol'intérôt que por ses

aniiquilés : son nom latin est liagacum; elle était considérable sous

Auguste, qui l'embellit par un cirque, un aqueduo et d'autres édiflccs. II

y fit construire trois grandes routes qui parlaient du centre de la place

publique, ainsi que le prouve une pyramide antique que l'on y voit

encore. • .. . . • :

Valenciennes, autrefois la capitale du Hainaut, a passé pour avoir été

fondée par l'empereur Valcns; la similitude de ces deux noms a seule pu

faire supposer celte origine, tandis qn'il est certain que sous nos premiers

rois, qui y possédèrent un palais, elle n'était qu'une bourgade. Sa posi-

tion, au confluent de la Ronelle et do l'Escaut, en y multipliant les

écluses, a contribué à la rendre une des plus importantes places de l'em-

pire. Elle est mal bâtie, mais sa place publique est très-belle. Longtemps au

pouvoir des Espagnols, c'est sous Louis XIV qu'elle fut soumise ù la domi-

nation française. Valenciennes est ta patrie de Jean Froissait, qui fut prêtre,

historien et poëte, et du peintre Antoine Waltcau, célèbre pour la grâce et la

légèreté de sa louche. Elle entrelient une académie de peinture et de sculp-

ture, un muséedins lequel on remarque quelques bons lableuuxdcs écoles

flamande et française; elle possède une bibliothèque assez intéressante,

quoiqu'clic ne renferme que 18,000 volume La fabrication des batistes,

des toiles et des percales, la place au rang de nos plus industrieuses

cités. Valenciennes est sur i'embrancliement qui soude le chouim de fer du

Nord aux chemins de fer belges. Sa gare psl à 277 kilomètres de celle do

Paris, 36 de celle de Douai et 93 de celle do Bruxelles.

Aux portes de Valenciennes, le bourg d'Ami» doit l'importunce de sa

}
-

)
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popuhiinn, (]\\\ dépasse 5,000 âmos, non-sctilomcnt à ses verreries et à

ses usine?, mnis h ses liouillèrcs. les plus considérnblcs do France. On

les cxploilc à l'aide do macliinos ù vapeur cl de seize grands puils do 200

h 300 nuMrosde profondeur. Le nomliro des ouvriers qui s'y relaient jour

et nuii, est do 3,000, et les produits annuels sont do i millions do quin-

laux. Dans ses environs, le village de Famars, dont le nom latin est Fauum

Martis, offre à l'antiquaire de prériciix vcsli^os du séjour des Romains

dans lo pays. Non loin de ses li. .uialioni; était situé lo camp forliflé qui

servit à la dtfonse de Valenciennesen 1703. Denain, à une lieue h i'ouest

do cette dernière ville, méiitc une mention pur la mémorable victoire que

le maréclial de Villars y remporta, en 1712, sur les Impériaux et les Hol-

landais. Le Quesnoy^ entre les rivières do l'lLcai!lon et de la Ronellc, est

1 ne petite place forte dont les casernes peuvent conicnir 5,00 ) hommes.

On y remarque un bel bôiel-dc-viliccl un vaste iiApital militaire fondé par

Louis XIV. Enfin, Vondé, qui, pendant la révolution, porta le nom de

Nord-Libre, \A\c do 3,000 ûmes, dont le port sur l'Escaut est trôs-frô-

quenlé, a le rang do place de guerre de première classe. A 3 lieues à

l'ouest de celle dernière, la Seorpe passe ù Saint-Amand, ville de 9,000

âmes, importante par la quantilé de lin qu'on cultive dans ses environs,

par ses trois sources et ses boues minérales, qui n'ont acquis de la célé-

briléquc sous le règne de Louis XIV, et qui cependant étaient Irèsfré-

quenlées du temps des Romains.

Los routos, si nécessaires à lu population laborieuse de ce département,

y sont tracées et entretenues avec une sorte de luxe; leur largeur est

môme un défaut qu'on peut leur reprocher, ainsi qu'à lu plupart des

cliaussées de France. Celle qui conduit de Cambrai à Douai est magni-

fique. Celle ville, que César désigne comme une des principales cités des

Valuaci, est dans une position avantageuse pour le commerce; la Scarpe,

qui l'urroso, communique avec lEscaul par le canal de la Sensée et la met

en rapport avec les principales places du déparlcncnt et de !a Belgique,

Soncnccinlc, composée de vieilles murailles flanquées de lourvS, est vaste

et renferme presque autant de jardins que d'habitations. Ses rues sont

bien peicécs, sa place publique est belle, et ses principaux édifices sont

l'iiùlel-dcville, l'é^Mise de Saint-Pierre, et l'arsenal, qui passe pour l'un

des plus considérables de France. Sa bibliolhcquc publique se compose

de 30,00C volumes et de 600 manuscrits ; son musée renferme une gale-

rie de tableaux, la plupart flamands, et de belles colleclions naturelles

l'cchcrchées. Son jardin botanique et son jardin d'horticulture sont fort

VIII. 48



380 LIVRE CKNT QUATniB-VINOT-UNIÊJÎB.

bien onli('i(Miii>i. C'osI !a pniriodo Jran do Bi)loyne, colôbro sculptonr A

qui Pfiiis dut rniioioniiesluluo do llonri IV.

C'est îi Diiiiai quo se soude l'cuibrauclicinont de Vnloncionnes. (.r* gnrc

de Douai (A à i4l kilomôlres do cello do Pans, 30 do «clio do Valcn-

cicuiics, 33 de cpIIc de Lille ot 129 do celle de Bruxelles.

A 4 lieues au nord do Douai, Orcliies, ville 'le 3,500 rtmo?, pnrotl ^frc

sur remplaceiiienl d'une nncienno cii6 appelée Oichesium. Prùs do celle-

ci, li/atchieunes, un j-cu moins peuplOo, l'ait un grand conimercc d'arbres

fruitiers et de griffes d'uspctgcs. C'est la pairie <iii général Corbincau.

La vallée de la Scarpe qui s'élend depuis Douai ,)ns(|u'HU villuî?*» do

S/orlagne^ où celle rivière se jellc dans l'Escaut, se divise dans sa larfjcur

en deux porlions, dont la supérieure appartient i\ rarrondissemcnt do

Douai et l'inférlourc ù celui do Viilenciennes. Mareliienncs est dans la pre-

mière et Sainl-Aniand dans la seconde. Elle présente un développemcnl

de 48,000 mélres, et une superHcie do <2,2C0 licriares. Cetle riche vallée

est depuis iiinj^iomps exposée à des inotula'.ious qui détruisiiit les espé-

rances du cullivaleur, cl font nnîtrc des miasmes dangereux. I^es causes

de ces désastres aniige.ints sont, d'une part, le mauvais élat des écluses

et des di|j;ues, ell i quanliié de vase quiciiroiiibre le lit de la [iviérc*, et de

l'aulie, l'cxcossive baulcur à laquelle ses eaux cl celles de Tiiscaut sont

tenues on Belgique n l'écluse d'Aullioin.

Lille est siluée dans une plaine couverle do c!iam[is en cullure et de la

plus belle l'erlililé-, elle est armée par doux < anaux : celui de la Ilaute-

Dcu!e s'y divine en |)lusiour8 poiits bras cl en sorl sous le nom do Basse-

Dcu!'»; l'auire, nommé Moycnne-Deule, navigablt» pour les gros bateaux

qui ne peuvent traverser la ville, a été éUibli près de l'esplanade, et corn-

inuniqiie do la Haute à la Basse-Deule. Il est bordé par une jolie prome-

nade, et traversé par l'élégant Ponl Impérial. Celle ville doit, dil-on, son

origine à un cliàteau bâti par Jules César, que Liderie du Bue, giaiid

forestier de Flandre sous Cloiaire II, Ht réparer vers l'an 622, el autour

duquel les liabilanis des campagnes environnanlescberchérenl un refuge

coiilre les fréquenlos inciir^ions des baibares. La silualion de ce cliùleau

dont on fixe remplacement dans le jardin de l'Iiôtol des douanes, sur un

nioniiculo cniouré de fossés formés par la Drule, ex|)lique l'origine du nom

d'insula ou i\'hla, qui fui donné a celle ville. Toutefois elle no fut réel-

lement fondée (ine dans les pnmières années du onzième siècle, par le

comie do Fbndio Baudouin IV. Elle est environnée de six faubourgs,

ceux de Paris, Béihune, la Barre, Fives, Sainl-Muuiice et Saint-André.
es

UQ(
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On y entre pnr sppl bollos portos orniVs do sculpiiircs: ce sont, nu nonl,

celle d'Yprcs ouilo Siiinl InS niisu<l cpllcilol\iris nu siid-oufslccllo

do Bi'lliuno, i'i l'est colles d;* Ci\i)d,do Rdiihaix ol do Tnuniui, cl i\ l'oiicsl

cclliî do la IJaiTi! ou do Dunkor'iuo. Klloosldofonduo par uno oncciiilo bas-

lionnoo{,'nrnlodo fossésct par UMoini|ii)r<anlc l'orlcrosse, qui fut, dil-on, lo

coup d'essai do Vauban, ol qui est sans coiUrodil son chef d'œuvre. C'est

uno dos plus bollcs ciludollosde l'tluropc: ollo n environ 400 niùlre.s de

diauii^iro. L'oncoinlo intérieuro do la ville ii 2,400 mùlres do longueur ot

1,200 de InrKCur. On y complo ;j4 places, 2îi ou 30 ponts, 200 rues, un

grand nombre démolies, 9,000 maisons cl 75,79o liubilanls. Ses rues

sont lar^'os, ses maisons bien bdiios, ses places grandes cl ro;,Mili6rcs, ot

ses odiilcos publics sont gùni'ruleiiicnlroniarquub'.cs: nous allons jolcr un

coup d'œil sur les plus inipoilaiils. .

L'IiôtpI-do-villo, avec ses boll s lours crénelées, Qlliro d'abord l'allcn-

tion ; c'osl uiieconstriicUon du quinzième siècle: il fut bûli par Philippe

le Bon, duc de Bourgogne ; mais le belïroi qui lo domino n'a ôlé construit

qu'en 1827. C'est dans cclto tour, du mômo slylo que l'éd.ncc, quo se

tient le guiHIeur cbargo d'avertir les liabilanls en cas d'incendie. Le

pnlais de justice est un vostc bâtiment moderno d'un bci effet. La salle

des Pas-Pcrdns, éclairée par on liant, et rcvôluo do maibro du départe-

mont est d'un bel effet. L'Iiôlcl do la prcfeclure, qui fut construit en 1786

pourrintoiidanoo de lo Flandre française, est un édilîco régulier. L'hôpital

général est d'une archilccluro simple et noble, dont l'cffol esl imposant.

L'hôpital Saini-Sauvcur est aussi Irôs-considérablc : il fut fondé par li

comtesse Jeanne-, il s'y trouve 300 lits. La salle de spectacle présente un

beau péristyle. Le façade du musée do peinliirc, malgré quelques défauts»

n'est pas dépourvue de noblesse. L'un des plus importants édillccs de Lille

est le magasin aux blés, éclairé par 400 fenêtres sur ses quatre façades.

On peut encore citer parmi ses belles constructions lo Cirque, dont l'ar-

chitecture est remarquable par sa légèreté, ainsi queréléganl Pont-Neuf,

chef-d'œuvre de Lerouge 5 le pont do TEsplanadi ^
'. ibaiioir public elles

marelles Saint-Nicolas, aux Poissons et «u Bearrit. La porte-dc-Paris,

véritable arc do triomphe dans le slilc grec, fut ùngvù ou 1G83 à la gloire

de Louis XIV.

Lille renferme six paroisses. Les étrongcrs visitent avec inl et les

Iglises de Saint-Maurice et de Saint-André: dans la première on remarque

es belles statues desainl Pierre et desaint Paul par M. Bra-, dans la seconde

une chaire qui mérite d'être vue. Le tableau de sainte Catherine, dans
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ré^'Iisc du mi'mc nom, osl iiii clicfd'œuvrc ; l'éRllso do fo Mo.'.l! ino, dont

10 dômoost ivn)iir(|iiiil)l(*, riMilonne plusieurs liiblcaux pK . > i; • oH<^ de

Soint-I^licnno vioiit d'cnrioliir son miiiirou'.itol d'un lablcuu i tiiiarquahlo

do M. Moltcz. roprésonliinl lo Martyre de sniiii Ëiiunno.

Lille possède un lycée iinpôrial (rès'bicn (cnu*, une liibliothèqiicpu*

blique de 21,000 volumes; un benu jnrdin botanique, où Ton fuit des

cours: dons les bâtiments do riiôfcl-do-villc, ello cnlrciienl un cubinet do

physique, un musùo d'Iiistoire naturelle licliocn oiseaux, en poissons, en

insectes cl en ininérnux, ainsi qu'une rolloctioii d'uiiliquiir>s. Lo musée

de peinture renfi'rnio plusieurs lablenux d'un ;;[rand prix dus aux pinceoux

de Rubcns, do Viin-Dyik, de Pnul Vèronôso, de Philippe de r.liiimpnsne,

etc. Le musée Wiour, placé dans le local do la société impériale des

sciences, de rajîricullure cl «les arts, consiele on une précieuse colleriion

de dessins, qui a été léj-uéeù «'otlo société par M. VVicar. Après celle du

Louvre à Paris, c'est la plus riche collection de ce senro qui existe. Dans

le vieil édillce appelé le Lombard, sont renfermées les riches archives du

département. Ce dépôlcslle plusimportunt doFrancoaprés relui de Paris.

11 comprend les archives de l'ancienne chambre des com|)les de Lilli\ les

chartes des coa'Ics de Flandre, etc. On y trouve In corresponilanco ori^i

nalo de Callicriio d'Aragon, première femme de Ilonri Vill, celle de

l'empereur Maxinilien, et une foule do documents précieux.

Outre les sojiètés scientifiques que nous avons précé.lemmont nom-

mées, Lille possède un comité historique départemental pt'ir la conser-

vation des monuments. La musique compte de nombreux nni<klours d.ins

cette ville; la salle des concerts passe pour une des phis belles qu'il y ail

en France; le Conservaloire, que l'on nomme aussi l'académie de musique,

est un établissement quo l'on peut considérer comme une succursale

du Conservatoire do Paris: les professeurs y appliquent les meilleures

méthodes.
'

Les caves de Lille sont peu profondes, et scrvcht dans certains quartiers

à loger une quantité prodigieuse d'individus do la classe pauvre. L'acli-

vitéde son imlustrie, l'étendue de son commerce, quo des roules et des

canaux contribuent i'^ faire tlourir, lui donnent un aspect que présentent

rarement les villes de guerre, cl font oublier les sept sièges qu'elle a sou-

tenus à diverses époqucà et sous des maîtres différents, ainsi que les

idées de desli-nciion (pie font nailre dans l'ospril ces forieresses et ces

remparts que rumbilioii et la cruauté des hommes ont élovt'«s pour se

détruire. Prés do tuO lllaiiiros do coton ont remplacé uuc partie des
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fabriques dn dentelle qu'elle posséiliiil oulrcfuis; on y compte environ

8Uinuuuf(ic(uics (le toiles blanclicselpoiiilos; £0 fabriquer de lulle; 00 do

III rotors, 15 de dentelle; pliisioiirs inunufiicliiros di; t^^sus de Iniiio, de

|iosseuienlcrie,de bonneterie, do vclonr;*, »le p;ipi(M's, de iavoii. d'aeidrs;

une nionufaiîlureimpérliilodelubais; i riii'n(erio3,Olannerii?s, 120 l(»r;,'os

cte. Il s'y fait tous les deux uns une exposition des produits difson indu-

strie. Il y existe plus de 100 ussociulionsdebienfaiianco entre les nuNricrH

omployi^sdaus ces différents rlablissenients. Cette ville a vu nnllre IVru-

dil Dandius, le botaniste Malliias do Lobel, les peintres Vanilor-Meeiet

Nonnyer, cl le snvnnl Gosselin. Lille est uuj'>urd Iml eu cnmmuiiiealion

avec Paris /i l'uitlc du elieniiu de fer du Nord. Sa yaro est à '274 kilomètres

doeellc de Paris, 02 do eello de Calais, 33 de celle do Douai et SGOdocello

do Bruxelles.

Aux portes de Lille nous apercevons Lnos ou Los, village rem|>li do

fabriques, dont l'ancienne abbaye a été transformée en une maison cen-

trale de «léiciilion, où Ton compte l.tiOO déicnns des deux sexes; ol

Wazemmes. que l'on peutconsiilérer comi e une ville, puisqu'il renferme

plus de 13,080 liabiiants. Le village de Z/oHv/iief est célèbre par la victoire

que Pliilippe-Augusto remporta en 1214 sur l'empereur Olbon.

la Bassée, sur un canal auquel elle donne son nom, est petite, indu-

sirieusc elcoiiimti'çante. Un petit port, sur la rive droite de la Lys, favo-

rise l'iuduslric de la joie \WciVArmentici es, peuidée de 8,840 habitants

adonnés au lissage et à lu lilaiure du lin, .du clianvre et du coton. Le

bourg du Quesnofj-sur Deule, qui rcnl'ernic piiisieurs usines; la petite

ville de Commines, où l'un fubn<juedes rubans de 01, sont peuplés de ih

5,000 ùmes. Cette di-rniérc a donné naissance ù Philippe de Commines.

Boubaix, ville essentiellement manufacturière, occupant des filatures do

coton, des fabriques do Icinlures, de mécaniques et de peignes en acier,

et Jourcoinij, enrichie par ses tissus de luinceldecoton, rcnrcrmcnt, l'une

34,G0o, l'autre, 27,015 babilants. To'utns ces localités, intéressantes par

leur industrie, so succèdent autour do Lillo, dans un rayon de 3 à 4

lieues.

Dirigeons-nous maintenant vers l'est et visitons la jolie ville A'/faze-

brouck, cbcflieu d'un arrondissement. Le chemin do fer du Nord s'y

bifurque vers Calais ù l'ouest, et vers Dunkcrque au nord. Elle est située

dans une des plus f.Mtiles contrées de l'ancienne Flandre française. Peu-

plée ù peine de 8,000 âmes, elle renferme deux salles de spectacle. Un

hôtcl-de-villo décoré de portiques orne sa grande plocc. Autour de co
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clicf-lipu, quelques villes et bourps se font encore remarquer par leur

"

industrie : la pclilc cil6 de Baillcul, bien bàlic sur une hauteur, fabrique

du fli, de la denlcllo, des rubans, des toiles cl dos fromages estimés-, Cas-

sel, patrie du général Vandamme, autrefois ville forte, sur une montagne

d'où l'on voit trente-deux villosct une partie de l'Océan, rivalise avec la

précédenTe. Son nom rappelle son antiquité: quand César vint dans les

Gaules, elle était la principale forteresse des Morini; les Romains rappe-

lèrent Casfellum Slorivorttm. MervHle ou iVerghem, sur un sol maréca-

geux, et Eslaires qui occupe remplacement du Minariacutn des anciens,

sont deux villages que leur population de 6 à 7,000 âmes et leurs fabriques

de toiles et de linge de table devraient placer au rang de ces villes.

DansTarrondissemcni mariiime du département du Nord, nous verrons

Uondlscfioole ou Uomlscoole, bourg de 4,000 âmes, célèbre dans nos

annales par la victoire que les Français y remportèrent sur les Anglais

en 1793. Lapctiio ville de Hergues, inipoilaiiteparson marché de céréales,

est dans une contrée niarécagoiise, assainie depuis peu par des travaux

hydrauliques * : les canaux de Dunkerque, de la haute et de la basse

Colme, se joignent au pied de la montagne qu'elle occupe; ses maisons,

toutes bâties en briques, sont régulières. C'est une place de guerre de

troisième classe, dont la possession a toujours été regardée comme telle-

ment importante, que depuis dix siècles elle fut huit fois prise et reprise,

sept fois saccagée, et trois fois délivrée de scsenneiuis : sa population est

d'environ 6,000 flmc3.

Peuplée de 4,000 habitants, Gravelinas, composée de rues belles et bien

percées, est entourée demaniis près do i'emboucliure del'Aa danslePas-

dc-Cidais. Elle doit son origine et son nom à ïliierry, seizième comte de

Flandre, qui la fonda, y établit un port, et y amena les eaux de l'Aa, ce

qui la fit appeler Graveling-lien, c'est-à-dire Canal du Comie; elle doit à

Charlcs-Quinl ses pieniières fortifications, et au clievalior Deville. •'.;.i

qu'au mari'chal de Vauban, la plupart des travaux qui la défendent. . mal-

gré la petitesse de son port, elle foit un commerce considérable et des

armements aclif.> pour la pccbedo la morue, du hareng et du maquereau.

Les marais qull'cnviionncnt portent le nom do Waltcimjues; ils com-

1 i

•Cette contrôo marccogpusese compose de deux grandes plaines appelées Mogrcs,

qui JiiniiaiL'iil autrefois doux lacs iniiiioiiscs>ilii('s au-dessous de la ruaiee Lasse. Là où
les eaux séjournaient se trouvent aujourd'liui des cluunps fertiles et de riclies liabi-

tations. Cet lieureux rosullit est dû ii M. de Buyser, maire de la pelilo commune de»

Moëres, dont il est en quelque sorte la créateur.
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prennent une vaste plaine qui s'élcncl jusqu'en Belgique, et qui, en France,

a sept lieues de long sur quatre do large. Tout ce lorrain esl d'un niveau

inférieur à celui delà liante mer, et n'est prôscrvôdc l'Invasion des eaux

vives que par les digues do sables appelées dunes. Une population de

60,000 individus y prospère, et enlrclient les travaux de dessécliemenl à

l'aide docontribulions locales. En temps de guerre, le gouvernement fait

inonder ces plaines basses pour préserver le pays de toute allarjuc de ce

côté, ce qui coûte 5 l'arrondissement une dépense de plus do 10 millions

de francs. Il en coulerait beaucoup moins pour armer la population et la

mctlreen étalde se défeiulre olle-mèmo. «

De Graveliiies au port de Dunkerque, la route borde les collines de

dunes qui s'élèvent sur le rivage. Celle derniiMc ville, d'une population

et d'une étendue considérables, d'une construction régulière, d'un com-

merce depuis longtemps important, doit son origine à une chapello bàiie

par saint Eloi au milieu des dunes, son ancionno prospérité à sa position

entre deux mers cl h sa proximité ac l'Angleterre et des Pays-Bus, et sa

richesse actuelle à la pcclie de la morue. Ses tnarins ont toujours élé con-

nus par leur intrépidité; plusieurs se sont fait un nom : tels sont Jean-

Bart, Delille, Royer et Vanstablc-, la statue du premier décore sa place

Dauphine. Lorsqu'elle eut pris le rang de cité, à la faveur des privilèges

que lui accorda au dixième siècle Baudouin le Jounc, comte de Flandre,

elle excita la convoitise et la jalousie de plusieurs puissances. Kn 1388,

elle fut brûlée par les Anglais-, bâtie do nouveau, elle tomba succes-

sivement au pouvoir de la Flandre, de l'Espagne et de la France. Enlevée

aux Espagnols par les Anglais, ceux-ci se la voient arracher par les Fran-

çais. Le traité de Cateaii-Combrcsiscn assure la possession à l'Espagnej

cependant, en 1G46, Coudé la reprend. Les Espagnols y rentrent de nou-

veau ', Turcnne, vaintiueiir à la bataille des iJunos, s'en empare en 1Gu8.

Un traité la cède aux Anglais; mais Louis XIV fachéle 5 millions à

Charles II, rend sa position inexpugnable, et, par une clause honteuse du

traité d'Dlreclit, il s'obligea combler son porl et 6 délruiroses fortifica-

tions. Eutin, sous Louis XV, do nouveaux travaux lui rendent son impor-

tance. En 1793, assiégée par lo duc d'York, elle vil ce prince obligé

d'abandonner son arliilorie aux Français. Les derniers traités ne lui

furent pas favorables; cependant la rran( bise accordée à son porl en 181G,

et la belle écluse cxécnlée pour lo débarrasser des bancs de sable qui en

obstruaient l'enlrée, lui ont rendu presque toute son ancienne prospé-

rilë. Depuis dix uns il y esl entré, année commune, plus de UiO nuvircs.

ff:i:;î-.ï

m
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Elle est «iéporéc de la mer par une b-indc de dunes, au pied do laqiiollc

est VEslran, rivage sablonneux, île ICO mètres de largeur, que la maivo

basse laisse fi sec. Au sud, des marais cl des canaux l'cnvlrunnent. Elle

a le rang de place de gurrrc de troisième classe : des remparts entoures

de fossés, une ciladello et le Forl-Louis la défendent. Le bassin du poil

est grand cl commode, moisson entrée cst.lravorsée par un banc dange-

reux. La \illc est grande, surtout pour une population do 24,000 ùmcs.

Elle rcnFermc des fonderies, des corderiez, des tanneries, des savonneries

el des distilleries; des établissements de bienfaisance, une maison d'arrêt,

un tliéâlre, un musée de tableaux eld'hisloire nalurcllo, unebibliothwriie

qui ne cofiticnt que 7,000 volumes; enfin, elle enirelienl des sociétés

d'agriculture, de musiiiuc el d'Iiarmonic. Elle est la pairie du général

Gnilleminol. F.a f^arc de Dunkcrque est à 356 kiloraolrcs de celle de Paris

elà 82 de celle de Lille.

Après avoir examiné la France eous le rapport pliysiqne; après l'avoir

parcourue dans tous los sens; après l'avoir comidélcmont décrilc, en con-

servant rigoureusement des lignes de démarcations administratives, nous

devons l'examiner sous le point de vue moral, dire quelques mots sur la

l'orme de son gouvernement el sur les moyens d'instruction de ses liabi-

lanis, el jeter un coup d'œil rapide sur son induslrie, son commerce, ses

chemins de fer, ses roules, ses canaux, ses finances cl ses ressources

comme puissance militaire et maritime, renvoyant à la fin du cliapilre les

tableaux slatisliqucs destinés à compléter nos observations.

La France est une monarcbie conslilntionnelle liérédilaire; le souve-

rain porte le litre d'empereur depuis 1852. D'après la constitution du

14 janvier de celte même année, il gouverne au moyen des ministres, du

Lonscild'Einlel de deux chambres. Le conseil d'Étal, dont les membres

sont nommés par l'cmpcicur, est chargé de juger les conflits de toutes les

adminiïlralions publiques, cl de préparer les projets de loi d'iulérôl local.

Le sénat csl composé de 150 membres qui sont nommés à vie par l'empc-

icur. Les membres du Corps législatif sont élus pour six ans par le suf-

frage universel, n raison de \ sur 20,000 habilanls dans chacun des

(lèparlomenls.

Sous lu direction immédiate de l'empereur, sont huit ministres chargés

de toutes les diverses branches de l'administration : 1» le ministère dÉlal

el de la maison de l'empereur; 2» le ministère de l'intérieur; 3<» le minis-

tère de la guerre; i* le ministère de la justice; 5» le ministère de l'inslruc-

tîon publique el des cultes; 6» le ministère de l'agriculture, du commerce
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et des travoux-publics', 7" le ininislôrc des alfaires élrangèrcs; 8» le

minis'éi e de la marine et des colonies.

Cliaquc dépuricmenl est odminisiré civilement, sous la direction du

minisirc de rinlcricur, par un préfcl, assisté d'un conseil de préfecture)

les arrondissemcnis le sont par des sous-préfels, exreplé ceux qui ont

pour clief-licu leclicf-liou môme du dôparlomcntel qui sont administrés

dircclcmcnl par le prcfol ou par le conseiller de prél'eelure délégué. Chaque

arrondissemenl comprend un ceriain nombre de divisions, partie judi-

ciaires, partie civiles, nommées cantons, à la tête desquelles sont des

juges de paix; cliaquo canton comprend plusieurs communes, dont cha-

cune est dTigéc par un maire. Il y a en France, 86 départements,

3G3 arrondissements, 2,817 cantons et 30,837 communes.

L'organisation judiciaire se compose d'une haute cour de justice créée

par la constitution, cl jugeant sans appel les attentats contre le souverain

ou contre l'Étiit; d'une cour de cassation, qui prononce sur les demandes

en cassation contre les jugements rendus par les autres cours de l'empire;

d'une cour des comptes, qui vérille la gestion de tous les comptables des

deniers publics; de wn^l-seiAcours impériales ou cours d'appel, qui pro-

noncent sur les appels des causes jugées par les aulrcs tribunaux; d'une

cour d'assises par département, composée des juges du tribunal du chef-

lieu, présidée par un conseiller de la conr impériale dont le déparlement

ressortit, cl assistée de douze jurés pris dans la classe des citoyens : elle

s'assemble à diverses époques et juge les délits graves cl les crimes; d'un

tribunal de première instance par arrondissement, qui juge les délits en

police correctionnelle et les procès civils; d'une justice depaix \m' can-

ton, chargée de juger les matières de oonir.-. '.-Mlion et de terminer les con-

tcslalions qui peuvent s'élever cnlic les paraculiors; cnlin, de tribunaux

decommerce, établis dans les principales villes commerçantes de reinplrc.

L'instruction n'est pas encore répandue en Fronce autant qu'il con-

viendrait, quoiqu'elle ait fail de gsi-nds progrès ilepuis vingl ans. Le

ministre de l'instruction publique est secondé par un conseil supérieur. Il

y a seize circonscriptions univcrsiiaires, à !a tète de rhacune desquelles

se trouve un recteur, qui a la surveillance générale de tons les él-iblisse-

mcnls d'instruction qu'elle renferme. L'onseiyncment se divise en supé-

rieur, secoi.dairc ol primaire. L'en.^clyiieriicDl suj)cricur se partage en

cinq lacultés : théologie, droil, médecine, .u'ieiicescl l< tires.

Il y a six facultés callioliqucs de théologie : a Paris, Aix, Bordeaux,

Lyon, Fioucn, Toulouse ; neuf facqités de d,roil : à Paris, /lix, Caen, Dijon,

VIII. 50
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Gronoblo, Poitiors, Rennes, Strasbourg:, Toulouse; cinq facultés de

inéclrciiic : ô Piiris, Moiit|)ollier, Strasbourg, Lyon cl Bordeaux, nvcc autant

d't'colcs (k- |)Iiiiruia(ii% cl -Jcs fiicullôs dCvS sciences et des loUres ; à Paris,

Besançon, Bordeaux, Cacn Dijon, Lyon, CIcrmout» Montpellier, Rennes,

Douai, Nanci, Slrasbonrp, Toulouse, de., etc.

L'enseignement secondaire est donné par les lycées, les collèges com-

munaux, les grands cl les pclils séminaires ou les établissements secon-

daires ecclésiastiques, cl un grand nombre d'inslilulions porliculières.

L'école normale de Paris est destinée ù former des professeurs.

L'enseignement primaire e.^ldonn) dans 60,000 écoles communales ou

privées ; il comprend des écoles normales primaires destinées h former des

professeurs ; des écoles primaires supérieures, des écoles primaires élémen-

taires. On peut évaluer à 3,400,000 le nombre des cnfanls qui reçoivent

annuellement en France les bienfaits do l'inslruciion.

La France enirelicnt i\ Alliéncs une écolo deslinéo ft r(*pandre parmi

lés jeu nos professeurs, le goût de la lilléraiurc grecque et de l'arcbéologio.

En dehors do l'université, mais toujours sous lu dirc( lion du ministre

de l'instruclioM publique, sont placés des élablissemcMis importants d'in-

struction supéiieure : le collège de France, le muséum d'histoire naturelle,

le bureau des longitudes, l'observaioirc de Paris, l'école des Chartres, les

cours de langues orientales.

A la léle des sociétés savantes chargées de maintenir la pureté de la

langue, de recueillir les découvertes, de perfectionner les arts et les

scionc(!S, se trouve l'Instiiut de France, qui se divise en cinq académies:

l'Académie française, l'Académie des inscriptions et belles-lelires, l'Aca-

démie des sciences, l'Académie dos bcaux-aris et l'Académie des sciences

morales cl politiques.

L'cnseignemeuldes beaux-arts est placé sous la direction du ministère

d'État; ses princi|!aux élablis^enicnts sont l'Écoîe des beaux-arts, le

Conservatoire de musique et de déclamation et Kîs ihédlres impériaux.

L'enseigncnirnt industriel, dépendant du minisiéicde l'intérieur, com-

prend le Conservatoire des arU oi métiers, les écoles des arts et métiers

de Cliàlons-sur-Marne, d'Angers et d'Aix.

Du miiiislcrc de la guerre dépendent l'école polytechnique» l'école mili-

taire deSaiiit-Cyr et le collège militaire de La Flèche; du ministère do la

marine, l'école navale de liiest; du ministère deslinauccs, l' école fores-

tière de Nanci; du ministère des travaux {ublics, l'école des ponts- l-

ehoussècs, l'école des mines et l'écOle des mineurs de Saint-Etienne.

Mi ;
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Lo clergé callioliquc de Franco, dont les mœurs pourraient être don-

nées en exemple à celui de plusieurs autres contrées de l'Europe, peut

avoir une heureuse iniluencc dans les amélioralions morales que tant de

philanlhropes s'cfforcouulo répandre. La France, y compris les colonies,

est parlagéc en 13 arclievoclics el C9 cvôcliôs, dont 6 peuvent ôlre car-

dinaux. Le nombre des curés, des desservants et dos autres prôlres est de

44,000. Il faut ajouter à ce nombre à peu près 25,000 religieux ou reli-

gieuses qui se livrent q rêducaliou de la jeunesse, ou au soulagement dos

pauvres malades; celui des élèves des 80 grands séminaires varie entre

8,000 et 8,500-, celui des élèves des 100 poiils liéminaircs est d environ

25,000. Les prolcstanls de la confession d'Augsbourg, ou les Luthériens,

ont un consistoire général el une faculté h Strasbourg, ainsi que six ins-

pections dans les défiartements du Haut et du Bas-Rliin. Les protestants

réformés, ou les Calvinistes, ont des églises oraloriales dans 53 déparle-

monts, ainsi que plusieurs consistoires ot une univcrsiié à Monlauban. Les

Isr élites ont six synagogues consislorialcs à Bayonne, Colmar, Marseille,

Wotz, Nancy et Strasbourg, et un consistoire central à Paris.

Passons, de l'étal moral de l'empire, à ses ressources matérielles.

L'industrie .rançaise esl principalement agricole ; l'agriculture est aussi

fli)rissanle dans ce pays qu'en aucune autre contrée du monde : le Nord a

une iiuiustrie agricole plus avancée que le Midi; il est plus parliculière-

ment riche en céréales; le Sud l'est en vignobles el en fruits. L'indusUio

manufucluricro, encouragée par des expositions publiques, par des bre-

vets, par dos réeomiicnscs nationales, a fuit d'immenses progrès depuis

un domi-sièclo. El'e n'a de rivale que celle de l'Angleterre*, encore lui

ost-olle incontoslablomont supérieure pour les produits d'art, comme on a

pu s"en"convuinvre à roxposilion universelle de Londres en I8cl.

On peut raenlionncr, parmi les ouvrages où elle excelle, les soieries, les

cachemires, les draps, les batistes, les gazes, les tulles, les dentelles, les

toiles pointes, et tous les lissus de lin, do chanvre et de coton. Jadis

la France ignorait l'art de fabriquer les toiles damassées, dont la Siixc

oi la Silésie fourùissaient l'Europe; aujourd'hui Saint-Qnonlin rivalise,

sous ce rapport, avec les villes les plus industrieuses de ces deux pays de

l'Allemagne.

Les |>ei'footionnomonts que l'on a introduits dans la typographie, la litlM-

graphie et la gravure, en ont amené de plus imporlauls encore dans la

fabrication des papiers : c'est en France que l'on a employé jus(iu'à pré-

sent Iqs papiers de la plus grande dimension ; c'est en France que l'on est
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parvenu à en faire d'une longueur indéfinie; c'est en France, enfin, qno

l'on a 5U trouver le moyen de coller le pa|)ior à la cuve. Si nos fuicnces

n*attci?neni pas encore en solidité celles dos Ân;;lais, elles les surpassent

dans l'élèganoo des formes et des ornements; sous le même rapport, nos

porcelaines sont supérieures à toutes celles do l'Fltirupe. Nos cristaux

mêmes rivalisent avec ceux d'Angleterre pour le fini, et les surpasiicnt

pour la modicité du prix. L'emploi des divers métaux a fuit é;;alementcn

France des progrès incontoslables : nos aciers égalent en finesse et en

beauté ceux des Anglais; nos fers-blancs atteignent presque les leurs en

qualité; nous laminons et tréfilons le fer, le cuivre et le laiton avec autant

de perfection ; le platine et lo palladium, épurés par des procédés nou-

veaux, sont devenus d'un emploi plus utile; mais nos fers, généralement

inférieurs h ceux de la Suèdo cl de la Russie, ne se soutiennent qu'à la

faveur de droits prohibitifs.

L'hurlogorie française commence h rivaliser avec celle do la Suisse;

on a depuis longtemps remarqué les montres sorties de la belle fabrique

de Versailles; mais pour la précision et lajuslesse, le talonl des Brcguet

n'a pu ôirc égalé dans aucune partie de l'Europe. La môme précision que

nous avons acquise dans la fabrication dos inslrumenls de malliétna-

tiques, de physique et d'astronomie commence à les faire rechercher

par l'étranger. Notre bijouterie et notre orfèvrerie sont depuis longtemps

estimées.

Les perfectionnements que nous avons su donner aux arts chimiques

ont eu une heureuse infiuencc sur notre industrie : ainsi, nous avons fait

des progrès remarquables dans l'ait de colorer nos fils et nos tissus
;
pour

donner, à moins do frais, h la soie la plus belle nuance d'azur, nous avons

remplacé l'indigO' par le bleu de Prusse, et d'habiles chimistes oui su

obtenir dans l'en' ploi de la teintinc rouge, extraite de la garance, una

fixité qui a procuré à l'État, pour l'Iiabilleiiicnt de nos troupes, une éco-

nomie considérable, en substituant au drap bleu les draps teints en

garance. Enfin, nos modes changeantes cl capricieuses, mais toujours

sous rinfiuence des règles du goîit, rendent le luxe des nations civilisées

tributaire de notre industrie.

Le commerce de la France, qui ne le cède qu'ii celui de l'An^le-

lerreet des États-Unis, prend tPaunécen année un dévcloppcnient plus

considérable. Sa valeur moyenne aunUL>lle é-ait, dî I82"3 à 1830, de i

milliard SOU millions de francs; aujourl'iiiii elle dépasse 2 milliards et

(^emi, dont un milliard cl demi pour rexporiulion et plus d'un milliard
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pour rimportalinn. Sur ces voleurs, environ 700 millions sculomenl

rcvicnncnl au transport par terre, et 1,800 millions au îransport par mer.

En 1831, ce commerce exiérioiir s'est 6Ievô à 2miHinrtU787 millions de

francs. Los pays avec lesquels la France fait le plus d'atTairos sont: l'Angle-

terre, les États-Unis, la Beliîique, les colonies françaises, la Suisse, lo Pié-

mont, l'Espagne, le Brésil, !a Turquie. Nous exportons surtout des vins et

caux-dc-vic, des soieries, des toiles, des cotons peints cl des colonnades,

des article? de modes, des articlesdo Paris, dcsdraps et dus étoffes do laine,

des machines et mécaniques, du sucre raffiné, du sel, dos cristaux, des

glaces, etc., etc. Nous importons surtout les maliéros premières : coton,

soie, fil de lin cl clianvro, laine, sucre, café, cacao, épiccs, coclienille,

indigo, zinc, plomb, étain, cuivre, lionillo, suif, huile, graines oléagi-

ncuf.es, graine de lin, toiles de lin et de chanvre, bois, etc., etc.; la plu-

part de ces produits ilgurent en môme temps ù Timporlalion cl à l'expor-

tation, c'est que la France n'en est quii l'eaircpôt.

1,0 commerce intérieur n'est pas moins actif que le commerce extérieur;

il est favorisé par des chemins de fer en grande voie de prospérité, des

roules bien cnlrelenues cldes canai<x habilement distribués; enfin par

20,000 foires annuelles, dont le ':... célèbres sont celles de Doaucnire

(22 juillet), de Cuibray, fanboi, ;. :<? Fal:iise (10 aoùi), de Cacn (après

Pâques), de Chalean-Thiorry (Asceiision et Toussaint), du LamJit, à

Saint -Denis (septembre), etc. On pense que les déparlemenîs font entre

eux pour 8 à 9 milliar.ls d'affaires par an. Les grandes places de commerce

sont, à rinlériour: Paris, Lyon, S:iintEiienne, Lille, Reims, Mulhouse,

Nîmes, Toulouse, Saiiil Quentin, Orléans, Avignon, Montpellier, elc. Les

poris marchands les plus actifs sont, d'après l'ordre de Pimporlanccde leur

tonnage: Marseille, le Havre, Ei. deaux, Nantes, Uouen, Calais, CoHe,

Dunkorque, Boulogne et Dieppe. La navigation maritime générale de

la France, pendant l'année 1852, a employé (enlrces et sorties réunies)

240,778 naviresJaiigeanl 11,734,325 tonnes cl montés par 1,241,234

hommes d'équipage. .

Personne n'ignore l'influence qu'exerce sur l'agriculturo, le commerce,

l'ind islrie et les lumières d'un pays, le nombre des roules et des canaux.

Semblables aux dlreçwimés dans lesnuols on admire avec quel ordre les

fonctions vitales se ramilient, à l'ai le de vaisseaux et d'organes destinés à

répandre le mouvement dms toutes les parties de l'individu, les États

doivent leur prospérité aux moyens de communication; c'esl par ceux-ci

que la vie circule aussi dans toutes leurs parties.
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Depuis l'onnéo 1830, les roules do Franco ont pris un essor rem iir-

quoble. Elles présonlenl iinjourd'hui un dévcloppcmont loliil do 1,371 ,000

kilom(!!l«es, qui se subdivisent en : routes impériales fi la charge do l'Élal,

34,734 KilonuMros; mutes départementales, qui sont oulrcleuups pur

chaque dépnriemeiit, 37,848 kilomélres ; roules stratégiques, onlrelenues

par le génio militaire, 1,407 kilomètres; cl chemins vicinaux, 1,290,1)0(/

kilomèlres. Ces derniers se divisent, selon les intérêts déparlemenlaux, eu

chemins de grande communication, do moycnno communication, h lu

cliariîe des conseils généraux des déparlemcnls, et chemins vicinaux

oïdiuaircs, fi la charge des communes.

Les chemins de fer ont beaucoup coniribiié à la prt'spii^rité commorcialo

cl industrielle de la Franco, depuis hi'il «us. La longueur totale de tous

ces chemins, au nombre de 18, qui se rattachent presque tous L le capi-

tale, était en 1852 do près do 4/200 kiiomèlrcs. Les principales ligijO-i

siinl celles : du Nord, 710 kilomèlres, elle se soude aux lignes bi'Iges, des

Pays-Das et de rAllemagno; de i'aris uu Oavre, 2:i9 kilomètres-, de l'aris

à Strasbourg, 783 kilomèlres, elle doit so souder aux ligues prussiennes et

de rAllemague centrale; de l'Ouest, lui doit gagner Rennes, 110 kilo-

mèlres-, de Paris à Orléans, 1,110 kilomètres, avec les lignes de Bor-

deaux, de Nantes, cl du Centre, qui s'y raltachent-, de Paris à Lyon,

383 kilomètres, qui, continué Jiisi|u'ù Avignon, doit joindre le chemin

do 1er d'Avignon h Marseille, 120 kilomèlres, et les lignes do Celte,

de Montpellier, 294 kilomèlres.

D'autres grandes ligues, celle dite du Grand-Central destinée ù unir

Lyon et Hordcaux, et celle de Celle à Bord»»au\, dosiinée à unir M;ir-

seillc et Bordeaux, sont, avec un grand nombre d'embranclicmenls, ou

décrétées, ou déjà même en voie d'exèculion-, de telle sorte que dans uu

«venir prochain, la France n'aura rien à envier à l'Angleierre sous le

rappprt des chemins de fer. Ajoutons quo des télégra|)hes électrique.'}

aecompngneul toules les grandes lignes et viennent encore activer, par

la |iromplilude des communications de la pensée, les relations commer-

ciales des grandes villes entre elles.

La France est sillonnée par plus do 80 canaux, terminés ou en con-

struction ; les uns unissent les fl^'uves et les rivières entre eux, d'autres

sont creusés dans le lit même de quelques petites rivières qui, sans cela,

ne seraient pas navigable:', leur longueur lotolc dépasse 4,3-30 kilo-

mèfi-es, c'est-à-dire 995 lieues : ce n'est pas le quart de ce qu'il faudrait

à la France pour qu'elle put jouir des avantages d'ua système de canaii-
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sation comparable A celui do l'Anslotorro; niisai ceux qui sont en projet

occuperont-ils une lonîiucur ilo plus do 2,809 lifiics. Los canaux termi-

nés et en conslruclionollivnl pour le n»ittiij{eunclon;,'ueurde l,473iicucs,

et piiui lu navigalion une longueur de OiGlioues. On a calculé que leur

exécution cnmplùle doviiii couler 1 milliard 113 millions do francs. Lo

commerce intérieur jouil, en oulrc, des moyens de transport que lui pré-

sentent 06 fleuves ci rivières-, leur cours (loi loble forme une étendue de

452 lieues, cl leur cours navigable est do 1,b77 lieues.

L'accomplissement des énormes travaux quo nécessite un bon système

de communications n'est point impossible à uno contrée qui possède

autant do ressources qno la Franee, si elle est administrée avec une sage

économie. Les produits de ses impôts peuvcnl ôlro estimés au terme

moyen d'un milliard do francs, c'osl-à-dirc à plus d trois fois ceux de

tout l'empire d'Autriclie, la seule puissance dont lu population égale lu

sienne, et n plus de deux fois et demie ceux do ta Uussie, dont la popula-

tion est presque du double. L'état de ses finances est môme beaucoup plus

prospère que celui de rAnt^lolcrre, sa rivale en richesse, puisqu'il no lui

faudrait qu'environ quatre années cl demie de ses produits pour coniblor

sa délie, dont le capital s'élève (on 1854) à 5,345,037,300 francs, tandis

qu'il en faudrait plus de treize à l'Angleterre pour arriver au môme résultat.

Lo numéraire est un signe de riclicsse, parce qu'il est onlinairemenl

proportionné au mouvement industriel. Dans les pays les plus favorisés,

luquanlilô d'argent monnaye nécessaire à la circulation des valeurs de

toute nature doit éire égale an cini|uiôme ou tout au plus au quart des

produits. En France, ceux du sol et de l'induslrie rcpréseiilenl environ

8 à milliards de francs ^ son numéraire ne devritit pas atteindre 2 mil-

liards, et cependant il dépasse de beaucoup cette somme, ainsi que le

prouve évidemment rénoimo (luanlité do i)lèces d'or, d'argent, de cuivre

et de billon qui existait avant 180î), et qui ont été frappées depuis celle

époque dans les ircize bôtels des monnaies de France. Celle masse de

numéraire s'élevait, au l*"" janvier 1840, à plus do 4 milliards 300 mil-

lions de francs. Aujouid'liui elle doit déj)asser 5 milliards, à cause du

grand nombre de pièces d'or qui ont été frappées et mises en circulation

depuis <8i8. Le taux moyen de eu riclic mélul a nicme baissé proporlion-

nellcmcnl o colui de l'ar^'ent.

^n 1801, un de nos savants les plus distingués, Cliaplal, alors minisire

de rinléricur, évaluait ù i^liis de 37 milliards la valeur du capital a^raole

de la France ) cette valeur s'est considérablement accrue depuis quurunto

fim
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ans. Eli cffcr, fu sait qtio les prouiiilstlc rngriculliirc s'ôlôvont h 5 mil-

liards 300 millions ilo francs-, si donc nn oslimo que oos proiliiils soinv

lo dixième du capilal, celui-ci doii iMrc osiimc ù G3 milliard?. Les produiL

de l'indusii ic s cvani h près do 2 milliards, on pouiraii ovûliicr

ù

cm , iron

<9 milliards Icrupilal indusiricl. Un recensement pi" it'.ral des portes et

fcnôircs, fuil en 183t, a prouvé qu'il exislail h oeil.' ^'"1"^» <?» Friinrc,

6,042,400 maisons, non compris les ciablissemenis réservés à l'indu-

strie; les loyers dccesliabilalions onl été estimés 5 385 millions do francs.

Celle évaluation esl ccrlainomcul fori au-dessous do la vérité, puisqu'elle

ne donne pour Icrmc moyen quo 57 francs par maison -, cependant, en la

prenant pour base do leur valeur réelle, elle porterait l'e^iimalion do

celles-ci cl de tous les étiiblissemcnls industriels ù plus de 10 milliards.

Le capital que possède la Fiance s'élèvorail donc 5 environ 90 milliartls,

sons compter les capitaux cm|iloyés diins les voies de communication, dans

les voitures qui parcourent les roules, les wagons qui se cmiscnl sw les

chemins de fer, les bateaux qui naviguent sur les canaux, cl les lavircs

employés par le commerce et la pôclic maritime. Ce cbiffro serait encore

augmenté considérablement, si l'on y ajoutait les capitaux que rcpré-

scnlcnt les constructions do nos ports militaires et de commerce, Je nos

bàilmcnts do guerre, de nos forteresses et de nos arsenaux.

Parmi les administrations qui dépendent du ministère des finances, on

remarqua cp'I- de l'enrcgistromenl cl des domaines, (fui est cliargée d'éta-

blir et o'j) îiiîiiistrer les propriétés de l'Étal, etc.; l'ailminislraliou des

doun^';-.; l'aùminislration des contributions indirectes (droits sur les

boissons, !ov cartes ô jouer, le sucre indigène, etc.); l'administration des

postes; l'administration des foiôls; l'administration des contributions

directes (impôts foncier, personnel) i
la commission des monnaies.

La Banque de France est un élablissomcnl très important, fondé par

actions, qui a le privilège d'én;cUie des billets à vue au porteur, et qui

escompte les elléis de commerce, fait des avances surdos effets publics

français et sur des lingols l'i r et d'argeul. Son siège est à Paris; elle a

des succursales dans les | rincipalcs villes commerçantes des départements.

La Caisse d'amoriissrmont est deslinéc à raclictor les rentes de la deltc

publique, au moyen de dotations annuelles et du revenu dos rentes ache-

tées par elle ; la Caisse des dépôts et consignalioiis, qui ne (orme avec

celle-là qu'une mémo administration, cd destinée à recevoir les dépôts,

soit obligaiones, soit volonlaiics, à faire le service des fonds de retraite dos

cmploycsde l'Étal, 2lc.

t ;t
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Rnfln, les personnes sages et luboiicusns trouvent, dans les caisses

d'éparRiic, au nombre de plus de 500, les moyens do se créer par l'éco-

mrtiio une ressource pour Tuvcnir. Ou reçoit les sommes les plus fuiblos
;

elles sont remboursables h volonté, et d'us portent un léger intérêt.

La cour des comptes Juge et vérifie les comptes des services publics.

Les revenus de TÉiat s'élcvent à environ 1 milliard 500 millions de

francs, et les dépenses offrent à peu prés le môme chiffre ; mais les travaux

extraordinaires et diverses outres causes font dépasser aux dépenses

totales la somme des recettes, ot con.lriJ)uent A former ce qu'on appelle le

déficit. Ce découvert oblige l'Élut 6 <lcs emprunts, cl ces emprunts ont

porté la dollc publique, dans cpsi'"- -os années, ù 6 milliards de francs.

En \ 852, 01) évaluait les dép< ''31 ,829 francs, et les recettes

à 1 370,554,800 francs. En épenscs étaient évaluées à

1,510,820,459 francs, et les rcti ..^u 1,520.639,572 francs. La dette

publique s'élevait pour celle même année à 5.315,037,360 francs, sans

compter 600 millions de francs do dette llotlanle.

Sous le rapport mililairc, la Franco esl partagée en 21 divisions mili-

taires, comprenant chacune plusieurs départements, qui forment les

subdivisions. Dans chaque subdivision militaire, un général do division

commande cl dirige .es troupes qui s'y trouvent; il a sous ses ordres des

généraux de brigade qui commandent les subdivisions. Dans chaque

division il y a aussi un intendant-général militiiirc, qui est chargé do toute

l'administration militaire, et qui a sous ses ordres les sous-intendants éta-

blis dans les subdivisions.

La police intérieure est faite par 23 légions de gendarmerie, dont les

compagnies occui.ent chacune un département. Paris et les grandes villes

• onl une garde particulière.

L'armée française, sur le pied de paix, est d'environ 400,000 hommes;

elle peut facilement être portée ù 700,000 hommes en temps de guerre.

Elle se compose de l'élat-major, do l'intendance, de 1 00 régiments d'infan-

terie et de 20 bataillons de chasseurs à pied, servant d'infanterie légère;

de 54 régiments de cavalerie, de 20 régiments d'artillerie, do 3 régiments

du génie; de 25 légions de gendarmerie. Los troupes d'Afrique se com-

posent de 3 régiments de zouaves, de 4 régiments de chasseurs d'Af-

rique, de 3 régiments de spahis, de la légion étrangère, et de différents

corps indigènes à notre solde.

A cet effectif, nous devons ajouter environ 20,000 hommes de troupes

impériales, créées par un décret du l^' mai 1854. Celle garde comprend

YUI. SI
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un régiment des guides, un régiment de cuirassiers, une compagnie du

géjiie, un régiment d'artillerie, deux régiments de voltigeurs, deux régi-

ments de grenadiers, un balaiiion de chasseurs à pied et un régiment de

gendarmes.

Dans UD moment de danger, la France pourrait mettre sur pied, en outre

d'une armée active de 800,000 liommes, plus de 3,500,000 hommes de

garde nationale, dont prés d'un million serait susceptible d'être mobilisé.

Il y a en France huit arsenaux d'artillerie; ils sont établis dans les places

suivantes : Âuxonne, Douai, Grenoble, La Fère, Metz, Rennes, Stras^

bourg et Toulouse ; deux entrepôts de salpêtre : à Avignon et Ciiàlons>

suplfame; trois fonderies : à Douai, Strasbourg et Toulouse. Ces fonde-

ries peuvent fournir annuellement 450 à 500 bouches à feu de différents

calibres. La France possède aussi pour les travaux d'armement six forges

établies à Besançon, Metz, Mûzièrcs, Nevers, Rennes et Toulouse } cinq

manufactures d'armes, à Cliâtellerault, Klingenthal, Mutzig, Saint-Etienne

et Tulle; onze poudrières à Angoulême, le Boucliet, Esquerdes, Metz,

Pont-de-Buys, Le Ripault, Saint Cliamans, Saint-Médard, Saint*Ponce,

Toulouse et Vouges, qui peuvent confectionner annuellement 1,500,000

^ % millions de kilogrammes de poudre ; sept rufflneries de salpêtre » à

Bordeaux, Lille, Marseille, Nanci, Paris et Le Ripault.

' Il existe à la disposition du ministère de la {,i]erre, sans compter l'ar-

mement de la garde nationale, 14,000 bouches à feu, et 1 million 500,000

fUSilSr •

En cas d'invasion de la part de l'étranger, la France ne possède peut-

être point assez de places fortes pour défendre avec succès son territoire.

Une grande ligne de frontières qui s'étend du port d'Antibcs à Givet sur

la Meuse, présente quelques points vulnérables. Depuis Antibes jusqu'à'

l'isôre, nos frontières sont parfailemcnt couvertes par quelques forteresses

•t surtout par la difficulté de traverser les Alpes. Briançon est regardé

comme imprenable; on a doublé l'enceinte de Grenoble; sous la direction

du général Haxo, on en a fait une grande place de guerre; mais la Savoie

offi'e à Pennemi le passage des Alpes et un poste avancé sur la France.

Il serait donc indispensable , comme l'a dit un publicisle, d'établir un

fort dans l'Oysans, pour rester maitre de la nouvelle route de Grenoble à

Briançon, et un autre poste sur la rive gauche de l'Isère, en face du

fort Barreau, pour empêcher l'ennemi de déboucher sur Grenoble par

la route de Goncelin; enfin il faudrait se rendre mettre du passagedes

tohtiles, par un autre fort placé non loin du Ponl-de-BeauvoisiD , et
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commander atnsi la routede Chambéry à Lyon. Depuis que cette dernière

ville a été fortifiée, une bonne garnison et 60,000 gardes nationaux que

l'on peut facilement y réunir, ajouteront aux forces de la France l'équi-

valent d'une armée de 200,000 hommes.

La rive gauche du Rlidno, défendue par Grenoble, serait tout-àfalt gt-

rantie par les forts que nous venons d'indiquer; mais la rive droite du

fleuve n'est pas sufflsamment défendue par les deux postes fortifiés des

Fort-rEcluse et de Plerrc-Châtel : il serait dono ulile d'établir une plaee

de guerre de second ordre, et quelques forts pour garder les routes et les

passages depuis le pays de Gex jusqu'à Besançon.

C'est à partir du Rhin jusqu'au Givet que commenoe le côté faible de

nos frontières, surtout depuis que nous avons été forcés de céder Landau

à la Bavière et Sarrclouis à la Prusse, et que les traités de 1815 nous ont

obligés do démolir Huningue. Bien que l'on eût, depuis longtemps,

considérablement augmenté les fortifications de Béfort , il était encore

utile de fortifier Chaumont et Langres, ainsi que le gouvernement l'a (ait

dans ces derniers temps. 'A

Haguenau, Strasbourg, Schelestadt, Neuf-Brisacb , Weissembourg ,

Metz, Thionville, Verdun, Lille, Cambrai, Givet, Douai, Bergues, Condé,

Maubeuge, Avesnes, Valenciennes, Rocroy, Charlemoni, Sedan et Me-

zières, forment certainement une bonne ligne de défense du o6té de

l'Allemagne ; mais elle serait complétée si l'on fortifiait certains points

intermédiaires, tels que la côte des Geniveux, prés de Metz, la petite ville

de Clermont en Ârgonne, la côte de Bième et Sainte-Menehould. On a

proposé aussi d'entourer Châlons-sur-Mnrne d'un rempart, d'établir un

fort entre Epernay et Porl-à-Rinson, pour couper la grande route, et

commander le cours de la Marne*, d'en établir un second à Château-Thierry,

un troisième à La Ferté-sous-Jouarrc, et le quatrième à Trilport, pour

défendre le passage du pont.

La défense du sol français est assurée du côté de l'Espagne pnr Perpi-

gnan, Belle-Garde et Mont-Louis vers l'est, et par Rayonne et Saint-Jean-

Pied-de-Port vers l'ouest.

Au point de vue maritime, laFrance se divise en 6 préfectures maritimes

se partageant l'étendue des côtes. Ces profocturessont Cherbourg, sur la

Manche, Brest, Lorient, Rochcfort, sur l'Océan, et Toulon, sur la Médi-

terranée. Chaque préfecture maritime se subdivise en sous-arroudisse-

meols maritimes et quartiers d'inscription maritime. L'armée navale

compte euviroQ 36,000 marins, recrutés parmi les marins de l'inscription
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marilime. La marine de PÉtat comptait, en 1852, 21 1 bâtiments è voiles,

dont 25 vaisseaux, 37 frégates et 30corvetlos, et 108 bâtiments à va-

peur, dont 4 vaisseaux, 20 frégates et 27 corvettes. Il y avait h la môme
époque en construction 49 bâtiments à voiles et 7 à vapeur. Ce nombre

a été considérablement accru de 1852 à 1854. Outre le? marins des

équipages, il cxiite trois régiments d'infanterie do marine, un régiment

d'artillcrio et un bataillon de gendarmerie maritime. Le cadre des officiers

de marine do tout grade était en 1852 de 1,871, dont 2< amiraux, 12 vice-

amiraux, 20 contre-amiraux et IlOcapilaincsde vaisseau.

La France entretient, pour protéger son pavillon et ses colonies, des

stations navales dans les différentes mers du globe. Les principales stations

maritimes sont, indépendamment de l'escadre de la Méditerranée réunie à

Toulon; de POcéan, réunie à Brest; de la Manche, réunie à Cherbourg;

celles du Levant, de TÂIgérie, des Antilles et du golfe du Mexique, du

Brésil et de la Plata, de l'Océan paciflqiic et des côtes occidentales de

l'Amérique, de la mer do Chine, des côtes occidentales d'Afrique, do Terre-

Neuve, de rtle de la Réunion.

Les grands arsenaux de la Marine sont à Brest, Toulon, Rochefort,

Lorient et Cherbourg. Les villes maritimes dcDunkorque, le Havre, Suint-

Servan, Nantes, Bordeaux et Bayonne possèdent divers établissements ou

arsenaux secondaires. Lesmachincsà vapeur delà marine, les coques des

bâtiments à vapeur en fer, sortent pour la plupart des ateliers de la belle

usine d'Indret. Il y a des forges pour la marine à la Chaussade, dans ta

Nièvre et ù Villeneuve, et des fonderies h Ruelle (Charente), Nevcrs,

Saint>Gervais (Isère), Méziércs. Ces établissements fournissent la marine

d'ancres, chaincs-cables, bouches ù feu, proiectilos, etc.

Telles sont les immenses ressources de t tiaturo que possède la

France^ ce n'est donc pas sans raison que dc^iui» plusieurs siècles, elle

marche à la tète de l'Europe dans la civiljsntion, dans les lettres et dans

les arts. Shakespeare rappelait a (r vérilable soldat de Dieu ! » Et plus

tard, un autre illustre étranger, Grctius, ne la nomme-t-il pas « le plus

beau royaume après celui du ciel. » Qtie ne doit-on pas espérer? que ne

doit-on pas attendre d'un pays nuqucl les étrangers eux mêmes rendent

cet éclatant témoignage d'admiration à la face du monde entier?

rr2rî

001

1

a

3

4

FLA

ART

PiGi

Nos



EUnOPE— TABLEAUX STATISTIQUES DE LA FRANCE. 405

TABLEAUX STATISTIQUES DE LA FRANCE.

STATISTIQUE GENERALE.

An t'ianvler lUl la France était diviiée en W itépartemenis 363 arrondl«iementt, t,M7 canton*

cl 30 835 communes.

i *>>

FOrOLATION 3 •» riilANCIS rORCBS MlUTAIItBS.
loruricii. COHMBRCK.a IISI.

2^.
ta I8SI. «M<a.

tB,7UI.K.e. 35,781,0» h. 1,3(0 Budget. Àrméê iur /• vied s» 1851.

aa RpvrniH: d-paixe»l^i. . Importation :

^ 1,I5/,.50!),00II fr.8«r,(KI0kile. l,533.(<30.S7ir. 350.(100 hitmmei.

oa l»*|ien<M :

80,00J clievaux.
Exporlalion :

SS.768,000 b. 1.510.810, isor. F/o(lf. 1.0ffi,IOO,OJO fr.

IMUpuItlique. BAlimi>nts à voiln: En 1853.

U bHrrau <l«

5,:ii5.0.17.300r.
t^ vaisoeatix , H7
frécialrs. liO h&li- Importation :

D II» floUante. menl» iiir<<rii-iir!). i,m.trJouorr,
»l.'illi>liqiie Ré-
i>rile du mi-
iiMirt de l'In-

080.000,090 f

.

Bftliinenls a vapeur:
4val4!teau«. JOfré-
Kale«,84liatlniPiil«

Exportation :

1.6SI,4lt5.07l ît.

l<reiir doiac inrérieiini, 00 bft-
pour la rniwrll-
«le iyMMi
bceUrM.

timmls eu cons-
Iruclion.

TABLEAU COMPARATIF DE LA FRANCE,

Divisée en Régions, en anciens Gouvernemonts et en Départements.

MOVBRNIIIENTa.

DATE

lie la réunion

des proTincM.
CAPITALES.

PATS

dépendant île etiaque

gouTcracmeol.

I** RÉGION SEPTENTRIONALE.

FlAHDHB.

ABT0I8. .

PIGABD». . .

Normandie. .

1087.

loto.

Lille. .

Arbas.

Domaine ori- \ .„,._.
eiuaire. . . l*""""

IMS. . ' .~
.

.

Rooili.

La Flandre maritime.
l,aFlan<lrewatlonne
Le Canibiaisis.

Le llainaul Irancais,

I l.'Amiénois.
jl.e.Sanierre.

I Le Vprmanilois.
1 La Tliiéraclie.

I
Le Oaiaisls.

I
Le Bon onnals.

I Le PoiitliiKU'
' Le Vimeii.
t Le pays de Cauz.
Le ua.vs de Rrav.
Le Vrxin normand-

I
Le Roumois.

Il.epa.vsd'iiuche.

L« Lieuvin.
Le pat s d'Auge.

I
Les Marrlies.

I
Le Ressin.

Le Kocaite.

! le pays d'HouIme.
Le Cotcntin.

i L'AvrancUn.

DtfPARTBMBNTB

qui ea Mal faraiei.

e. \

Nord.
Vf A;

i PatMle-Calaii.
' Somme.

Calvados.

I
Kurr.
VManche.
/Orne.
I Seine-lnrérieure
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CODTBRNKMMTt.

BATS
d< la rtiualoi

de* proTlDcei.

iLK'DI-FaAlICI.

.

Domaine ori-
gioaire. ..

CHAHVAaHI.. ;.

LOMBAIHB. . . .
'

19B5.

CAPITiLU.

FATS

dtpcidi-nt d« eh«iM
déiMrtcmeDi.

Pak». .

DtPAKTimilTC

qiil • Mit farad*.

Tbotm.

I
les Troii- '

Evècliés ea

,

16M . .

' LraBarroiset '

lemlPiiela
Lorraine en
1768.. . .

Nanct.

iM Beauvaiaia.

I.« l.aonnaia.

Lr Soiiionnait.
I.e Vnin franfaii.

I,a noiirlle.

Le Pnrlili.

Le Valoii.

I,e Maniais.
1^ Hurtiwii.
La Rrlx rraneaiie-

l.e Câlinais iraotali. /
l.f Heilielois.

Le Rémois.
La Brie.

Le Perlliois.

Le Vailage.

I.e nasiigny.

Le Sénonais.
Le pays MessiQ.
U Toulois.
I.e Venlunois.
Le Luxembourg fran-

çais.

La principauté de
Boiiillun.

Le Barrois.

Aisne.
Oise.

Seine.
Seine-et-<MM.
Seine-el-Marne.

ArdemiM.
Aube-
Marne.
Uauto-Mmt.

Me^rihe.
Meuse.
Mosrito.
Vosge*.

Il* RÉGION CENTRALE.

9

10

11

13

14

»
16

17

18

19

90

ai

sa

Ori^aram. .

ToniAiNB. . .

Bbret. . . .

NirRRHAIS .

Boorbonnais,
Marcbb. . . .

LlMODMS. ' .

Aovrrghr. . .

Mainb

Anjou

BRBTAfilli.. ,

Poitou.

AUNI»
SAIMTOMei. ,

et

ANGOOMOIS. .

Alsaci. ... .

Frahcbi-Coiité.

Domaine ori-

ginaire. ..

IS56

1100

1707
1599. . .

.

isat. ...
1103 et 1399.

1531.

im.
IMi.

1490etl6U.

irs.

m
tv*..

ILa
Beanee.

Le Câlinais Orléanais.

Le Piiisaye.

U Blaisois.

La Solugne.
TODKS

BOOKGBS. . . •

NtvKoa
MOPLINS. . .

.

GviacT

LiMOGU. . ..

CLKRMOMT'FlIt-
AHD

La Mans. . .

.

AHona

RlNHBS.

PoiTicaa. .

La Rocbblli.

Saimtes. . .

La Limagne.

Le Perclie.

Le Saumurois.

Le Brouageaia.

!Enre-et-loir.
Loirel.

Loir-et-Cber.

Indrc-et-Loirc:
Citer.

Indre.

Nièvre.
Aliier.

Creuse.
Corièze.
Haule-VIeHM.
Canlal
Puy-tle D6ine.
Mayrnne.
Sarilie.

Maine-et-Loire.
C6lrs-du-Nord.
Finistfrre.

llIc-et-Vilaine.

LoM-e-Inféiieure.
Morbilian.

tlteux-âèvre*.
Vendée.
Vienne.

tCbarenle.

Charente-lnfér.

m* RÉGION ORIENTALB.

1611.

1074..

^tkasbooro.

Bmancom. .

. Le Sundgau.

!'B^illia!;e d'AraonU
R4illi<<f;« d'Aval.

Bailliage de Betanton.
Bniiiiage de UAIe«

iJA» '

( Haut-Rliia.

\ Bas" Rbia.

!Doubs.
Jura.
Uaute-Satae.
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DATt PAK
ftéiAfttanBIITfl

ooonaiinina. i* Il rtuilon CiriTALBt. iitnianl dt <hiqu«
qui ta leai feraiét.

itt prevhicM. |o«T«riMMfll.

L'Aiixerroit.

Balll. de U MontaRDC.
L'Auxoi».
Le Diionnata.
L'AiiUinui».

Ain.
C6le-d'0r.
Sa6ne-cl-Loirt.
Yonne.

u BOCBOOSNI. . .. 1476 .... DlMH.
Le CliAlunnalii.

Le Oliaiollali.

Le Mtcoiinai*<
Pi'incip. de Uombei.
La BresM.
Le BuRejr.

_,

Le pays de Gex et Val-
Kumey.

tt LTOmiAU 180T. ....
•

Lion
Le Vortf.
Le BeauiolaU-

f.«lre.

Rli«oe.

IV* RÉGION MÉBIDIOMALB.

Ardèclw.
Aude.

as Lamodbdoc. . . . mi TODLOUSB. . .

Le GévaudaD.
le Vélay.
Le Vivaraia.

Le Valespir.
Le Capslr.

Gard.
Hérault.
Haulc-Garonne.
Haiile-Utrt.
Loière.
Tarn.

17 ROCNILLOR. . .

.

Mil. .... PERnONAM. . . Pyrénées-Orient.
La CerdaRne fiançawe. ^

M CohtBdbFou. . 1607 Foix Le Donczan.
Le Bordt'Iais.

Le BaïadoU.
L'Aci'iiois.

Le Péiigord.

Ariége.

Aveyron.
Le Quei'cy.
Le Hoiiei'Rue.

les Lantles.

KordogM.
Gers.

GUTBHHB
14S3. . .

.

Bokmaux. . .

.

Gironde.

n tl •i \
Le pays des Basques. loi.

Lol'Cl-Garonne.Gaicoorb. .... AvCB La Clialosse.
^^ OB^^aV^HV^^n w ^ w r

Le Condoniois. Landes
I.e Gabardad. Hautes-Pyrcnées.
L'ArniaRna*. Tarli-el -Garonne
Le BiRorre.

1
Le Coinmingcs.
Le Consei-ans. / .-. i

30 BlABlf. 1607 Vav 1 La basse-Navarre.
Les Baionnies.
l.esOa|ien(ols.

L'Embi unoi«.

Le Biiançonnais.
' Le Gr('si%au(liui.

1 Basses -Pyrénées.

[ Hautes-Alpes.

31 DAUPHUIÉ 1340 GitenoBLR, . .

.

Les Hoyaiiès.

Le Tiicaslln.
I.e Valenlinols.

Le biols.

LitVlenttoi».

' Urume.
Isère.

Basses-Alpes.

31 Protbiicb 1481 Ai« Kuiiciies-du-Rliônc.

Var.
/!& ......

f^nfgm Corse.

Vaticluse.
Comla^ FeiMi'Mi'n.

et

Comtat d'Avignon
1791 AVIfîMOMt ....rtTIUWwn» . . • .

1

—
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TABLEAU

De la fluperflcle, de la population «t de la division de chaque département, avec les

principales communes qui en font partie, d'après les documents publiés par le

gouvernement :

E» 1851.

XUH 00 OÉPARTIMUIT.

AIN. . .

mriiiriciB

« ll(u« «iirr.

cl « btcuim.

•roroLA-

TIUH.

MOIi«ucf c.
ou

a9i.67tbicl.
37i,gQ&

IIOHHI

ml,

35 8(0

aivinn

MrrliwUk

10,076,000 fr.

cBir-Lieo

tl M p«pulaUM.

Boom,

li,0Q8 liabiUnu.

Population des prinâpt^ea communes par arrondissements.

Bourf I. lS,06)t. — Bngé la-VilIr. 3,1(13. - Fclllriis i(,7S0. - CuH»ial, i,500. - Marboi,
St,5W>. — l'uul-de- Vaux. 3,1»!. — KeiilunRM. S,IMU. — V ii'iat, 4,5X7.

BtUet, 4,8b7.— ADiLu it us, !i,4i8. — LagiiKU, i.INN).— Satul-Kaiiibcrt, 9,S38. — Villeboii,

AaiiliM, 3,740. ~- Jujiirieus, 9 0i7. — Oyonnai. 3,S45.— Ponrin, S,135.
Trttoux, 3,(^1 — Uiai llloii-»ur-Ciularuiii>v, :i,5:i:l — M«tiniieia, i,i73.— MIribcl, 1,013.— Muiillwl, 8,70:1 — saliU-ltitll«h sur-Clialaroiiiie, 8,7li).

Gtx - bitoiiue, 1,6&7- — Cullougci, l,«il. — t'cruejf, 1,(173. — Tliolry, 1|408> — Lao-
crant, 1,7,^5.

AISNE \ ou 558,060 ft 37 837 80,800.000 fr. .^^ , ,., .
|7S8,53Uliect.| I i I I 1 10,008 liabilanU.

Population des principales communes par arrondissements.

Latm, 10,088.—CbauDy, 6,S00. — Crécy-sur-Scrie, 8,910.— Lafcre. Ul. — Saint-Gobain,
8,810.

5aiN( Qutmtim, 8«.<i53. — Boiiain, «,150. — Flavy-le-Marlrl, 8 45i. -- FrMnoy-le-Grand,
4.UU1.- Munibii-liaiii.80i3 — Orii;ii>>Sainlc-Beiiutl«.8,3;3 — Riltf.-n iiil.3,00i.

CA«l*a«-r*i«ff y, 6.02). — La Ftie eu-TardenuU, 8,550. — Neuilly-Uiinl-Fruut, 1,814— I.a Ferlé- Miluii.l.sue.

Soinomi. »,4;7. — Vili«r»-CoUcrclt, 3,601. -- Braisne, 1,587- - Vailly, 1,015. - Vic-sur-
Aisnr, 75 1.

r«riitii«, 8,704. — Buiroiiloise, 9,618. — EM|iifiiéri«t. 9,419. — Guisf, 4.000. — HIrson,
3.818. — Mriin«vr«l, 9,lti8. — Lei\ou\ioa,3,9l». — Orinuy, 9,540. — bail». 9,505. —
Saiul-Miclicl,3;U4,

ALLIER
aoe lirues c.

ou
783,0«lli«cl.

336,758 4 86 317 13,130,000 fr.

MOOLINt,

17,318 babilants.

Population des principales communes par arrondissements.

Moulim$, 17,318. — Buuibon-rArcliainbaull, 3,094. — Luicy-Lévi', 3.106. — Souvieny,
u:i.0ô8. -Vxi'ure,8.UAM.

Jfoiil<kfON,8 989.— 1 «rilly,9,4r5 — Commenlry. 5,405. — Domarat. 3,130. - HiirWI, 9,813.
tapa(itf«,9.6Utf- — Mf«uill«s,3,ua5.—Ciite«l. 5,510- - Femères.3 9Ul. — Vart-nnes,8,tai.
CaNMal, 5.498.— Bclkoavcs, 8.784. — fcbreuil. 8,445. — Saiul-Pourfaiii, 4,038. — Cliaii-

Idle, 9,000.

ALPES (Basses).
315 lieues c.

088,0Mliecl.
159,070 30 953 7,745.000 fr.

DlGNI,

4,781 babilants.

Population des principales communes par arrondissements.

Digm», 4,781.— Banéiiie, 1.13U. — Lci Mecs, 1,983. — Mousllers, 1,473 — Riez, 9,601. —
iir>iir, 9,1 «6. — ValeiiKUlIr, 3,151.

Bareetonmtlte, — iuuiwt», 1,831).— Allos, 1 337. — Sainl-Paiil. 1,!)04. — Héolans, 1,155.
CaêleUane, 8,9.0. — Aiiiiul', 1.144.— Ciiliiijirs. I,i 97. — Eiilii-VJiix 1,»?».
fWcii<fMier,:i,0J3.— Manr. I,.^!.— Baiioii, I a07.— Maiiosiiiie 5,U73.— Reillane, 1,151.
Siiteron, 4,5.6— MisuD, lAMI. — Nu)vis, 1.177. - Voluiiiie, 1,19».

9iO lieues c
433,038

I
3

I
8iALPES (Hautes), .i o» 5,134,000 fr.

Gap.

8,797 babilants

Population des principcdes communes par arrondissements.

Gap. 8.797. — Sainl-Boniiel, t,:34 - Vrynrs, 1 81 3. — Tallanl. t.llO — Ribiprs. 1,386.
JiM'aiiroii, 4.4:<9. - Aliriésl.5l<. — l/AipeiiMèie, 1 33U.— I.c Muiiëlier, 9,791.
kmbrum, l,'i\H. — Churges, l.bV9. — Guillvslie, l,7»0. — Orcières, 1,597.

• Lmmm dM TitiM «a llallquu tonl ccui it«i •iitl»>Utiu U'«rroa(1i,.<«iMBI«,
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HPM «0 DtPARTIMKIIT.

ARDECUE.
173 licuM e.

518,0Wlitc(.

BVKDD
UrrltorUI.

13410,000 fr.

Girp-Litv.

•t M p«piU«llM.

Privai,

5.S78IMUIUU.

Populolùm des principales commune* pur arrondiuementi.

Prtwti.M 8.— Aiibenat.7 410. — Bourt!-Salnl An<léul,«,itS7.-Cboiiiériic,t,SSa.— Glnl»
t»»,*,',Ci — La«uulif, :i,lft3.— I.e Pouitii, i.t'ei. — H»liit-Marc«l-<l'Ardfclw, i,3U. -
1^ Tfll. i,i3V - Val*. iUlh - Villmiriivr^r-Bi'rR, t.716. - Vivicrt. i.714.

TrariiM, 4,8iit.— Aimoiiay , I34ii. - Burér, 9,0!» —U Clievlartl , i Vt».— PfMimm,
3,<».>y.— Lainaitlrr, 9..VII. — SaiiU-Aitièvr. tf.lW — âaiiil-FfriCN-n, JUAV — Saiiil-Mar-
tlal. 4.13» — Sainl-MarlIn-tli^Valaniai. a,(l07.-8aiiil- féray , *Mi.- teint-Viciur, i,«M.— Saiillieu, !l.iik9 - Srriièi-M, < UM. - Vrrnuui. SUI

. . Biirivl. %377. — Jaiijac, S^IO. — Jornite. l,mB

—

Ublaclièi«,i.ttt4.—Mayrcii. %47t.—Mc}ra», S,ftl(i.-Muul|iéial, ÈJUO.— TliueyU, 8,071

Urg0iuiéft, H.tW. — Baiiiie. 10x0,
ijblachèi e. i.»t4.-Mayreii. 1471
Vallou, 1750. - Lft VauR, lOW.

1302 ItfUM c
ARDENNES.

.

ou
151733 b«ct.

331JM S 31 478 ll,i3«.000 rr.

MÉiitait.

8,870 habiUDU'

Population des principc^es communes par arrondissements.

Mitièrn, 8.U70.- Cliarlcvillc. 8.784 — Montlirrnié. 1819.- Signy-L'Abbaye, 8.168.
A*tf<•^7.41)0-Cbllteau-IN>Kien.iJk>7.—BoçquiKHy.l.3n.-Junivllk,l,3)i7.-NuvioD,i;l60.
Boeroi, 181». — Fumay, 3.447 - Gitet, 4,1»».— SiRiiy-le-^ «lit. 1310- — Rimoinr. 1.884,

Sedan, u,Mn — CariRiian. l,l<3B — Monzun, 1346 — Haucouri, 1,508 — BaiMilM. 1.951.

Voitsitra, 8,806.-AlliRny,l,3»7

—

U Chniie, 1,550 -Graad-Pré, 1,588.- Sauvllle, i.OW.

Fois,
ARIEGE 1830

llruM c
...

jwj.
.. I

887.435 8.841 .000 Ir.

454306bect.| |
'

I

'
I

"
I | 4,084 habiUnU.

3 80 337

Popfilalion des principales communes par arrondissements.

roim. 4.<i8l.-^ La Baiti«le-de>S«rou, 8,087. - Bélcula, 9,700 — Livelanct, 3.089. — Sau-
rai, 4.456.

Pamitri, 7.770. —Cariât le-ComIr. 9,030.— l.fzal. 1855 — MaiMi'Ajil . 9,816.— Maières.
3.691. -Mirfp»ix>4>470 — Saltil-Vbar«. 1331. — Sav«ritiiii.4.i9i.

SaitU-Girimi. 3,981 — Bifrt, 9,.MS.'>. — BoiiSiiei'iic. 2,825. — Ercf . 3,231 — MasMi. 3.9tt.—
Moiilis. 9,580. — Le Port, 8,441— Himoii, 1348. — Seix, 3,858.— Soulau, 1930. — U>-
tuu, 3,153.

AUBE
1308

lieues e.
ou

009,1 ou h(Cl.
905,947 5 96 448 19,569,000 fr.

TftOTU.

97.376 habilanU.

Popûltttion des principales communes par arrondissements.

Trtmii. 27,370.— .^aiiit-Marlin-èa-VigDes, 3,051. — Ais-«n-Ollie. 9,310. — Ervy, 1.838. -
Ekiwat, \,~i3H - Hiney. 1.011.

Areii-iur-Aià'-ti.» 6.—Méry, I 347.-Cbavaimi>j), 1,08.V-Raineriipt.6!>4.- Planey l.«5l
Bw-$ur-4ube. 4 4i9 — Chaui|iiguol, 1,331.—Bri«iiie-Na|iuléoii. ', «). — Uicuville, l,9J3.

Xeiitlruvrf. I,9U6.

Bar-tur Stiiif, 1035.— Cliaource, 1 598— Essoye, 1,800.— Lodiek, ',â7V.—Huuy, 1,804,

Lft Kici*y!*, 3,.)'iM.

JVe0<N<-iMr-5«i fut. 3,433.— Traioel, 1,976. — PAlis, 1,454. — Roinilly-iur-Scine, 3,738. —
ViileuauM, 8,701.

AUDE ) 289.7»7
I

•I '

307 lleuea ci
ou 980.7«7

e0l),:t97lirct. I

4 31 734 17,387,000 fr.

Carcasiomi,

90,005 babitaols.

Population des principales communes par arrondissements.

Cmrea$io»n», 90,005.- AIzoniic, 1,588. — Uunlul eu, 1,573. — Moulrcal, 3,0:0 — Caunct,
1387.

Caiielnautlar^, 0,992. — Belpecli, 9,538. — Faiiivaux, 1,831. — Bram, 1,560.— Sainl-Pa-
noiil, I,;i3l.

Limnux, -,T'(i.— Clialabre, 2,986, — l'iiivrrl, l,7H6.— Qiilllian, 1,990.— Alel. 1,336.

Aartonne. 13,006 - Coiiisan, 1172.— (il iiiss.-iii.lHiil — l.ésiguau, 2,537. —Sigeau, 3,997.— La Nouvelle, 1,519. — Ciixac-d'Auilr, 1,569

AVEYRON.

.

1449 licutrs e.

ou
|887,87micct.

394,183 5 49 978 19,943,000 (r .1

RoftEZ

,

,980 ImbilonU.

sa



iio LIVnC CENT QlIATne-VINGT-UNltMI.

•i

HM aa »<r*>THtMT.
icrcnriciR

ta licufs rarr.

cl l'Il lll'Cl,ll«i,
110.1.

HOMMK
<K'>

an. Iciinl. eom

UVINU
Urrlltrlal.

GHr-LI|0

et il populilloi.

Population des principales commune» par arrondiasements.

Rhodft, 10,280. — Bozoïil^ 3,771 — Clairvaux , a.5j:). — Colotiihipz, 9.163. — Movrazès,
tt.ie k - {lu\m, -imk.— KcquMia,i,U(H). - Higiur, 3,UU.'i. — Saliu-la-Murce, S,7U4. —
l,a balvi-UI, :i,S04.

Miltau. lO.Otl. — Nani, 3,038. - 8atnl-Jfan-4iu-Bru(l , S,OOS. — Sallw-Curto. A768. -^
.Sfvérac le • liAl*'aii, :),(m — V*-/iii«, i,< iO.

Villefraneh: V.hVi - Aiihiii. l.lCi. I.a biisliile-l'Evèque, 3,4X1. — DecMCVllla, S,Û38. —
!> iimy. ^171. — Itlalliville, i,88tt. — Nujac, i.lW». — Hieup«;ruui, 8,170. •« Villeneuve,

Bipaiiim. i,.'lH.— CaMrInau. S.063. — CoiibUon. 9,iB4.— LaKuiole, 8,115.— Mnl-Chély,
9,1 10. — Saiiit-tienit'Z, 3,713. — Villecoiiital,9,ili7.

Cmmaris, t,kU — Saliil-Alliique, 0,018. — buiul-Hoine*ile-TarD, 3,038.

BOUCHES
RHOMË.

DU- aeO lieues c.

Sli.oÛi'liccl.
4^8,080 3 97 lOe 93,588,000 fr.

105,907 liabitanli

Population des principales comrnums par arrondissement».

MarttHU, IO->,997. — Allaucli. 3 088 - Aubagne, 0,484. — Auriol, 5,393. -. Cauii , S.08J.
Ln (:iul.it..'>.IU(i — l(u(|iii'valre, 3.IN0.

Àix, 97,-^5ô.— riivruii, i.'lM — tiarilanne, 9.837. _ lilret. 3,3Se.— LambeK, 3,747. —
Mai iKCMiie, i,IH:i. — Maitii;ues. H.blU. — Helissaniie, i,OIO. — Salol-Caniiai, 9,016.—
ttaiiil-t Ii,iiiia.s, :i,825. — haluii. 0,.'iOl. — Tiflii, 2 6 6.

Àrlti, 93 tm. — Bai-litnianiie , 3.U5I . — (.liàU'au-Heiiaiil, 5,:iS8. — Evciiièrei, 9,090. — Ey-
rat;u)'!).9,:»)4.— Funlvieiile.a.iV-i. - Malitiuui'i, 2.410. -Mouiiè», 9,003.- Nuvcs, 9,101.
UiKOn, 3,08». — Suiiil-Keiii), 0,02i. — âeiias, 9,030. — Taïascuu. Ii,à30.

CALVADOS
1389 lleueac-

I
ou

5J0,0U3 liect.

491,210 fl 37 790, 35,508,000 fr.

Cair,

45,380 liabiUnU.

Population des principales communes par arrondissements.

Caen, 4.VH0. — Creiiiliy, I,(i08. — Couni'ulIts-sur-Mer, 1,624. — Douvres, 1,061. — Aiv
gences, 1,505.— Hei niéies. I,:i78.

Bayfux. 9 :«iO. - I lUry, 3,404 - Islgny, 8,303. — Balleroy, 1,311. — Grand-Camp, 1,43a— taiilllKDl, I 023.
F'a/<iiM,8,9i0. — Bielteville-s.-Laize, 055 —Fresnay-le-Puc«ux, 1,108 -Clecy, 9,043

Harcunri, 1,077.

tiêieux, I l,7..i.— Saint-Jacques, 3.170. — Saint-Pierre-s.-Dives, 1,734 — Orbec, 3.441
l.ivaiol. I,i04.

Poni-i'Evéque, 3,005 — Trouvilte, 3..')04 —Cambrcmer, 1,380.— Honfleur, 9,361. .— Bon-
no ille, 1,31 i. — 'l'ouqueii, 1,03.5.

Yirr, 7,-m.— Talli-vinde-le-Graiid, 3.215. — Aunay-s.-Odon, 8,109.— Condé-i.-Noireau.
6,368. - Vasay, 3,250.

CANTAL.
1205 lieues c:

ou

:
582,959 hect.

253,339 4 83 359 10,069.000 fr.

AOBIILAC,

10,017 habitants.

Population des princir'-les communes par arrondifsement».

Aurillae, 10,917. — Aipajon, 3,271. — Maurs, 3,081. — SalntCerniu,9,8i8. — Saint-Ma-
nH'lla-SHivelat,2.ii.'i2

Mural, 2.6!I9. — Allaiiclie. S,35lt. - Condat, 3,034.— Marcenat, 9,6.%3.

Suint- Hiiur, 5,7«0.— Cli.iude.saiuncs, 2,207 - Massiac, 3,200.— Neuve-Eglise, 8,916.
Jfatiriaj, 3,f.!»4. — Anfilaid.s dt-Saleis 3,3;«J. — Champaguac, 8,105. — Menel, 3,441.—

Pleau, 2,801.— Rioni-ez-Moulagiii-s 2,717.

CHARENTE. . . .

303 lieues c.

ou

603,349 liect.

382,918 39 434 17.906,000 fr.

ANCOOLiMB

,

3t,t55tabitanU.

Population des principales communes par arrondissements.

Atigoulêmt, 9l,l.V> — lihe, 2.tlS. — Cliamimitrs, 4,103 —l.arournnne, 9,340.— La Ro-
crii-lourauld. 2,8i.i.— Monlbiu >, 3 3:tl.~ Kouiliac. 2,U88.— Vais, 9,076.

Barb<!iiieux, 3..'>74. — Saiiitr-Kaitt'Koinli', 2.t03.
Cuqtine. 5,^3>. — Oliftiraumiil, 3,030 — .laiiiac 3.;tt8. — Se, onzac, 8,600.
Confnhni, 3113. — Hii^iieil. 2(l«i. — CUasseneuil, 8,321. -Saiul-Claud, 8,103.
Au/Tac, 3,654. - Celleiruuin, 2,091.

CHARENTE -IN-
FÉRIEURE. . .

331 lieues cl
«u 469,999

654,685 hect. '

39 480 93,637,000 ir.

La RocHRiii,

16,507 liabitanti.

CORSE.



lOROPE.-TABLBAUX STATISTIQUES DB LA FRATfCC. 4n

non M »tr*kIIHIIIT,
ivptnririr.

(n llciicK carr.

(I cil hcclarei.

POPULA-

TION.

Noiinnc
ilri

arr. |e.inl.l com.
ttrritorlil.

CHKP-LIIC

•I M populallol.

I I I I
I

Population des principales communes par arrondissements,

La ffAeftfMf.tC.AOT.— An, 4,0(.l.— LeHoU. ii,<C4 — Domnlrrrc, 9.791 —La riOltP,9.4tt'
— M irait», 4.070. — .Saini-Ji-iin-ilf Lyvmav, i.lOO. — Sauiie-M.irte, i,ftU. — Siinl-Mar-
tln, 9,i1J. — Sainte H«miIIk, i 070.

ir«rriiii«f. 4,%§0. — Arvirt. a.&tO. —Le ChUeaii ,!,«».— nolu*, i.V». - Le Gua. 9,080.—
Royan, 3,:iW. — Salnl-GeorKM-d'Oleron, 4,»M. - Salal-l>icrre-<l'Oleroa , 4,S05. — La
Trfmblaiir.9,7li.

Horhfforl, 94.;I30. — SiirRèpes 9.941. — Tonnav-Ch.irenlf.S.HM.
Sainlei, ILiMIS. — ClianiKit, 9,611.— Gémozac, 9,07S — Pii'lftnae, 9,aOS.—PODi, 4,785.—
Saujon, 9,.1'i4.

Saint-Jtan-H'Angflf, 0.ii:i. — Mnllia, 9,195 -^ Saint-Savlnien, 3,438.
Jm%ae, 9,718. - Miranibcau, 9,100. — Saliit-Forl, 9,059.

CHER. 1361 lifUM c.
ni) 300,961

790,880 llMl.
3 9» 901 0,085,000rr

BOOROII,

1
9J(,o37 habUanti.

Population des principales communes par arrondissements.

Bourqti, 9.5,017.— G racay, 3,9:10. — Ma^nv, 9,389. — Mrliun, 4,3riO. — Menftou-Salnn,
9,!»7t — Halnt-Flnrcni, 9,7 i J.- Salnl-Marlln-d'Auxigny, 9,S0t.- Vlerxon (village),4,89:i— Virrzon.vlllo). 0,730.

Sêint-Amand, 8,9:ii. — CliJktraumpitlanl. 3,030. - Cliftlpaiinfiif, 9 609.-Oiin-lf-Rol, 4,948
— L.1 Giit'irhc :i,('fl6. — I,icni<>iTS, 9,.VM — Néroniles, 9 Ol.'i. — .Sancoins. 3,040.

«««««rrf, 3,703.- AubiROy, 9,530. — Henrlcliemoal , 3,500. — Herry, 9,540. — Yvoy-le-
Pi-é, 9,770.

GORRÈZE
905 lifu«!S c

I

«Il

582,803 liPCl

390,864 3 90 986 7,715,000 fir,

TOLLI,

11,895 liabllanU.

Population des principales communes par arrondissements.

Tullt. 11,80.5 — ArRPntal, 3..Vr>.— niiamhfret, 9.013. — Chamboiilivf. 3,000 — Le Lonzac,
9,779 — iNaves, 9,408. - Saiale-Forluiiade, 9,905. — Sounac, 9,154. — Treigiiac, 3,350
— Uz^-pflip, 3.4M.

BriWi 8,8>«>. — AlInMar, 4,«««. — Rpaiilieii, 9,«00. — neynat, 9.199 — nonzrnac, 3.409 —
Jnillac, 9.6:n. — Liibrnae, 3.85.1. — Mi*ys!*nc, 9.816. — Sainte-Féréole, 9,875. — Sérilliac,

9,140. — Ussae. 9,1.M. — Vii;Fois. 9,518 — Voulez ic. 9,511
I7«mI, 4,906.— Bon, 9,5,t9. — Meymac, 3,908. — Neuvlc, 3,350. — Peyrelevade, 9,036.

CORSE 1443 lieues cl
«Il 93B,9S1

«74,7»5hecl.l '

S 61 354 9,635,000 fr.

Aiiccio

,

11,941 habifanU.

Population des principales communes par arrondissements.

Àjaetio. tl.OU. — Baslelica, i',605. — r.ocognano, 9,800. — Evisa, 1,400. — Vico, 1,604. —
Ziravo, 1,4'U.

Bai(i«. 15,!)8,V — Brando, 1,491.— Cervione, 1 657.— Luri, 1,853 Oletta, l,143.-Sanlo-
Plelro, 1.147.

Ca/oi. \fiXl — Miiro, 1,3M.— Calanzana, 9,437. —Ile-Rousse, 1,860.— Corbara, 1,178.—
SpelOficalo, 1,017.

Coite, 4.719 — Omessa. 1,034. — Ventlseri, 1,100 — Vezzani, 1,057. — Poggio di-Nazza,
1,030. — Mnrosarlia, 008.

SarliiM, S,U49.- Bonifaclo, 3,383.— Olmelo, 9,087.—Porto-Veccliio, 9,071.— Levie, l,70i.

...o,,.,» ^,«« * 1434 lieues c.|

COTE-D'OR. . . .1 „ ,011. 400.997
1 856,445 liect.!

4 36 797 91,890,551 fr.

Dll0!l,

98,998 liabitaoU.

PopuloHon des principales communes par arrondissements.

Dif/m, 98,0!i8.— Atixonne. 4,At4. — Plombières, 1,095. — Fontaine-Française, 1,193. — Ge-
vrey, 1.625 — St'IonRev, 1.021.

D«awn«. 10,801».— Meursault. 9.178. — Pommard. 1.178. — Arnav-le-Diic, 9,448.— Saint-
Jean-dc-Ln^ne, 9.9:»7. - Nol,iv,2,2tl. — Nuits, 3,971. - Poiiillyen-Auxoi», 1.163. —
Seiirre, 3.079 — Biazi-v. 1,088.

Chati(lon-$ur-S»ime, 4,866. — Sainte-Colombe, 1,090. — Laicnes, 1,547. — Graneey, 1,913,
Recey, 1JI9.

Sem«r, 3,071.— Laroclie-eo-Brenil, 9,449.— Monlbard, 9,719. >- Saulieu, 9,791.
^

Saint-Bmicc,.n#«M^ ..... ^..v^^ i340 lieues c.

COTÊ-DU-NORD.I,^^^^»^^^^, 639,613 5 48 378 19,95S,000fr.
14,053 habiUuU.

.1



4«1 LIVRR CRKT QUATnK-VINGT-UNI<(MB.

ON N DfniirMIlHT.
«vnnricii

en liciio riirr.

•I (R hrcUrn.

porvi. >

lliiN.

NOMHIIK
•If»

rr.
I
cHt, I cAm

1 r

MRVIIia

liirilwMl.

caitr*ut«

«I M pcpaltlM,

Population du prineipalu eommunti par arrondis$«menl$.

Ba4nhllritm*, U.O>U » BInIc «lUO. - RrélMiiil. 9.m._l>r«|iiv.t.l»i - RUMm. i.Ml— H«nan, I.IflT.— Hilllnn, i.lW. — l iinhailf . 4.:)37. — l.anf«lii«. «.«BO — L»n|nirii«,
I,4IM — Mlroll^ 1411 - P*lm|tol. *IM.-l>l*lnlrl.:i.UI.-.Pk<lran, .1.J0» -^ PHit,
4,aM. - Mènent, a.tliin. — Plprlii, A «'4 - Plmw. A.1M - IMmibMnnrc. SMT—Pliiii<-

«fc. l.4tT. - Ploulrann, liWI.- Pliiiilia, vavt. - flmimt, t,m*. — Phiurlinn. 9,1»!.-
Plourivo IMi — PommerlulfVlcomlf,:'<,0l3 - Ponik t.» 0. QwtMv.S.on.— Qtiln-

Un, :i.41ir — Hulnl-Rnnilan, S,tM3. - Salnl-Donan. S,3i3. - Saiiit-Quay. i,Wt -OTffl-
ntae t«n -T«tasi,4iV.

l»»»iim, i7i. - Cavan, i.flM. — LansiMl, t,1ll5.— l>farilrtfm. IMI.— LoRulvv-PInii-
ÎrM. :i,:il.1. — Ccnvcnan, 3,01X1. - Pcrron-Giilrrc . ifla. — PlfuHn. 4,B7:i. — Plfiihinn,

;.m. — Plfu<laiii>>l, IMi — Plemriir-BtKlou, 1,050—l'Ifiimi'iir- ' t. %,fM —Plmia
rel, !V,MO — PItiiib irr . 3,WI. — l'InuRreMani, i,ilM. — PlttURnlrl, . t.— PlitumilltaM,
S,4m. — l'Ioiinrvfi-MiiVilrr, 3,.W4 - IMiiiiiiicl, i,43B - Poinimrll Jl. y, i,M.— Prat,
a,I.VI.— T<ini|u/ilfc,i.l«M — rréRii er, 3,!V7a

L9ud*ae.n,:m — Alhiinie, IMI — CiiiMon, 111 «. — La M•tll^ 3,097 —If <;<Mirav,«,01t.— MfriIrlRiiac. Ittii -NAr,l4(M — Mlémel, »,fll». — Pl*mv, 3,MI. - PI«Mala, 3,;iil.

— Pli>HRiiriiA!ii, 3,7i7 — Pluniieui, 3,ii5. — Sainl-CaraUcc, i,Oai '- Salnt-Mayeui, l,UM.— TlVvr, ^.IWa
Dinan, H.i'Sl — Rronn*, ISJ» — Caiilnf», »,0M.— rnrtml, 3,3ifl. — Kvran, 4,39T. — Pl*-

tlélinc, i.l 'H - Plik|ifc-JiiRon, I.Ml. — l'Ii-olan, S,IAI. - Plfiidilii>n, 4,N8t. - Plniiaiinr,

S.fllt.V-l'loiibalay,17ll).-huii«r,4,0». -Pluduno.MIV- - PluinauRal, 9,451-
HfvlRnNc.l'/iri.

Guim§amp, 7,tM. -- Riflard, 4,0.VI. — Roiirbriar, 4,3yi. — Callar, 3,414. —Carnoll, <,lflO.

— iMiaiill, £,8{g.— Glom«). 3,f)f4 — i;an)lrlln, l<l:i.— KfiRrim-VfoVIou, i,33:i — Lniiar-

Kal, 4.iiA. - Maei-CarliAix, 9,»a -iVHrrnrc, 3,I&V — IMoëial, 3,1 IS. - PlniiaRal, 9,138.
— PtonCf, l£<n. — l'IoiiKoiiver, 4,(KI7 — PlouRu^inivel, 3,tt.'i«l. - PlninnRMr, i,iSt. —
Plouiifvcx-Quiiiltn. 3,13.1.— Puntrieu, i.004. - Quimptr-Guéicncc, 9,819.— Salai Nlco-
lai-du PfItm, a,700.

CREUSE.
|98JlieuMe.|

OH

|558,3*lliect.|
987,075 1 95 901 6,819,000 fr.

GotfHT,

5,003 InbltaDi.

Population des principales dïmmunes par arrondissements.

Ouir»!, 5,033. - Aliiin, 9,441 — AJain, 9 107. — Aifrablit*, 9,9K7. - Ronnal, 9,905.— Biis

(lèt'P-Ounoisi-, 3,014. — Frr«ir|iii«!t, ir,07R — l.r Graiul-Roiinr, 3,i>il—l.oiinltHiel«-âaiiit-
l'irrrr, i.ilfl — Nailtal, i,IOi - Plonnal, 9,411. - S»lnt-A::iianl-dr.VrMlllal. i9'>l-
Suinl Edrnnr-dc-Fur^iac, 1051. — Saint- Maiirlrr, 9,0M. — Saint Sulplc«>le-Guerelols,

' 9,1144. - S-iiiit-Vaiirv, 9,<i3. — La Suiilfrrainp. 3.liN0.

Aubuiion, .'1,0110. — Dnnintii, 1617 — fcvaiix, lH:n. — FHIelin, 3,451. — I.itntriac, 9,137.—
Maliisat, l.'M>4 — Mrrlnrlial, lill" KourimI, 9,1VI. — Vallirrei. 9,:I7S.

Bomrganituf.3,3fH — Rorért-, l.WI — Saint-lHiirr, 13IW. — !iard«iil,9,.Wr.

Bouuae, 1,011. — Ronl, 1,13:1. — Bou<iMe-lP!«-F.Rll'M-«, t>'bt7. — r.lirnulMMi,9,:MXI. — Tnuls*
itaiule-Cruii, t,3A.— Clugnal, 1987 — Pierre-Blauclir, 1,706. — Geuuuidal. 1.600.

403 lifiiMC.1

.1 •"
IOt5,975llfCt.

505.780 5
I
47 585 91,937,000 rr

PtaiODBOX,
DOtlDOGNE . , , _ ,

.. . , ......... .

19,448 habltanli.

Population des principales communes par arrondissements

Périgufu*. ti,UH — BrnniAmr. 9,737. - Exciilcull , 1,800. -Hautcfort, 1,808.— Saiot-
Afiirr. 9,HM — Tlirnon, I,k3S.

Btrgerae, 0,»7I. — Sainl Ai\ère, 1,810. — Beaumoul, 1,760. — Lalinde, 9,050.— Villani'

hlaril, I,t00

Nontron, 3,704.— Bu»serolles, 9,907.— Jumilhac-le Grand, 3,i77. — Pajriae, 9,590.— Tbi-
virri, 1383.

Hiberne, l'Jil — Larocll^alalail, 9,197.— Neuvic, 9,957. — Muuidaa, 1,910. —Vauuins,
1,9«7.

$ar/A{ , .%Sno. — BfIvès, 9,!S08. — Le Riiziik, 9,W)l. — Sainl-Cvprieii, 9,491. - homme,
llij. — MunliRuac, 4,010.— KouiflRnac, 15iU. — T«i rassun, 3,390.— l'Iaaac, l,Ti3.

DOUBS.
1930 lifUM cl

011 I 900.070 4 97 640 13,000,000 fr.

BiaAKÇON,

41,905 babilanU,

Population des principales communes par arrondiuements.

Bê'aneoH, 4t,«9.1 —Saint-Vil, t,iN16. — Rfurre, LMT). — Ornaim, :i,4 3. — Qiiinef/. 1,910.

Bunme-1't-Uom'i, liW7.- cVi-vai, l,:il5. — l/lslr. 1 598.— Picrreruulaiuo, 1,911.- Kuu-
ermoni, I,:là0.— Vrrcel, I,:I38. — Val<lalion, l,i»N6.

JfdMièiMiarii, 0,144. —Audiacuurt. 9,1U. — VaieaUsoe/, 1,016 — Poal-de-Roidc, 1,047.

!iaint-Ulppol)te,9»3.



BUROre.-TABLKAUX STATISTIQUES DE LA FRANCE. m
M» OU D<rAnTKIIt!IT.

RiriiRriciK

in litiif* rmr.

fl rn hrrlurft.

RITINO

itrriiti lil.

cnrr-iiii

Ponlarlhr. «,7M.— Lavier, l,M5, - Morlcau, 1,70».— Lt Lac, 1,71». - MouUir. t,M).—
JuuRiw, f,XII.

DROME.
|33l heiieic.l
' tu
ftVI,U7 h< et 1

33»,ti6 4 M 3S1 lfl.ll3,000fr,

Valmci,

16,111 liabUmli.

Population de$ principalea communes par arrondiuemmU.
V*l*wt, I6,li*. - BnnrR 1*4 VAirnr», t,^0. - Rlollc, 3,30<. - Chabrull, «,U8. — Hniiric

dii-IVaffi>, «,ri8.— KuMinns t'M^OO. — l.oiM, 3 .'ilM — Miinlmrvriiii , )t,lt7.— I.lvniii,

4,0M — Morasi.tV) - Tain, H.iliT —Snlnl-Valli>-r. 3,007. -niinevi-on, 3.ntO — Haiiil-

inn-tin- Kityan*. iMt. — Salm niNinnt, %,:VtO. — Hurli« df r.lnn, ÉH. — l'p»rini«, :t,l.'M

- Moiiiniiral , loin — Mariiiamlr, 4.6«r. — llauUrtvn», i,im. — ClitiMunvurHl'ltèrf

,

1,310. -Clwip^v, iMi - AIlHin, *.i70.
Di», i,V» - Bourdiaiii , l.iiU. — Clialltlon , 1, '47. - Crfut, 5,4». - Oraiw, S.O». - La

M<i(lr-ClialrnciHi.l,0:i7. — Snlllniii, I.XHV. - ^»n, l,mM.
Mtmhlimarl. O.NOl. - Dirii-lf-Fil, 4,9ii — Taiill«nnn, S,3!0. — Halnt-Panl-Trotii-r.hft<

leaiix, i,m.— l•i)'lTrlnll^3,i<3 — MariiiiiM*, l,MB — Uonière, i,MO.— Grlgnan, 1,VI7
— ClinirMineiifilr-M'iifnr. 1,U3I

Klt*»i, :i.a00 - Le Bull, i,3M. - Mlrabcl, 1,8»». — Viniobm, 1,0U- - Mcolbrun, l,ail.

Méiuuaal, 739.

EURE
SW ll«IIM c.

«Il

58i,IS7 iKCt.
4IS,777 5 as 704 W,74l,000fr,

RTain,

ttjm haUUaU.

Population des principale communes par airouditsements.

Btrtu*,ii,»n. - Brelfuil,«,l4i.— Ciiiictifii, i,il7.i. — Verneuil , 3,U0i. - Veraon, 0,443.

P.1CV-». -Elire, l,.SUr — Rui(li-i), l,07i.— iNoniincoiiH. 1,0(1.

Limnirri, in,.W7. - Gnlllun, :i,<iNI — Nt-iilioiii K. S,t4l. - INmMe l'Archf, l,8t >

Jtrmay. 7,30i. — Beniimonl, IIKH) — RHoniii', :i,3lli.—Rroulie, l,-f3t.— TliilM-ivillr, l,tW.
Ponl-Aitdtmtr, 0,310. - Beuieville, 9,0M. — Lleuiey, 9,3i3 - Uuillebcur, 1,000.— Kpal-

Riiri, l.Hiu
Àndtl\$, S.t01. — Gisort, 3,033. — Elrépagor, 1,017. — Fleurjr«iur-Andclle, 1,S07.—Cbar-

levai, 1,310.

EURE-ET-LOIR. ItTO
liruea c.
011

m,w iiMt.
t0i,809 « Si 490 19,il9,000fr., ..^. , .,. .

I I I I 1 18,934 bablUuitf.

Population de» principales communes par arrondissements.

Charirti. 1H,334.— Jour, 1,008. — LAvrs, 1,180 — ltainm.irie, 1,308. - Aiinfaii, t,MO. —
Hour*. I,3i0. - Courvill)*, I,«i4e — llli«>rs, 3,i:i0. - .l.invllle, I,l3i. — Mainienon, 1,000.
— F.|H-rnun, 1,0IH. — Giillaoliin, 1,.MI0. — Vovfs, 1,4 'fl

Dnm*, 07U4.- AiiH, I,4INI. - S.iiiil-Liibiii-<l<Mi-.l., i,l)l.V — Chateauneuf, 1,433.— La Ferlé
Viilamr, l,Oi)>.— Nii','"nl-lf-Roi, l.iill. — Sercinrlics, i^m

Ifogtnih-Hoiroit, 0,118:1. — Siiiinnrp, I,i37. — AïKiiUii, 1,010 — La Loupe, 1,371. — Fraxé,
l,.VM - l,a nnX'Nlie-GoilH, i 300.

CMitHudun, 6,74ft. — Arruu, )i,UiM). — Boiincval, 3,aift.— Brou , 9,84.V— Cloyea, 9,087. •>-

Unveire, i,4i9,

FINISTÈRE.
1339 lieues cl

«•> 617,710
000,705 hecl.

5 43 983 19,328,000 rr.

QniMPiR,

10,004 .labilaaU.

Pop\dation des principales communes par arrondissements.

Quimptr, ^<^,9t^^.— Bfiizec-Cap-sizun, 9,070. — Rriee, .'i,i03. — r.lédcii-Cnn-.iL'im , 9,9S!I.

Cuiicarnrau, 9,351 — DnuarneiifZ, 4,10.1. — Ellinnt, 9,810. — Ei-Riié-Gabi'i le, 9,151. —
E'Uiiiihifn, 9,<H»7. — Fane^n-tnl, 3,363. — Keiffiiiili-iin, <,*I0. — l'l<»tré, 9,359 — l'Iiiaon.

nec. 9,H33. — Plitnifni-, 9,968. — Plt>iiiiiHir, :I,IKM. — l'Iuulilm-c, 3,0ii. — Plozévft, i,9J9
PiHil-Croti, 9,9i7. — l>un>-Labbé, 3,8li). — l'uuldtïrgal, 9,907. — l'oullan, 3,130. — l'ré-

ininc, 3,4SI,

Br'il, 61,10 •. - Guipavfl.<t, 6,0i7.— Giiiinénv, 3.181. — H.invpr, 3,951. —Irvil|!«c, 9,.i9:i.—
Kerlouan, 3,101 — l.am' éz>llec, M.OII — Lmiilmla, 9,13 •. — l,.inderni*Aii, .î.lll. — Lan-
nill*. :i,i;J». — LPHueven, 4,8i7,— Oiuss.inl, 4,971. — l'I.ib iim-c, 3,752.— Ploiiaizpl. i,3ay
— Plouilalinéze.iii, :i,9IO. — l>luii<lfiiili'l, 3,000 — Ploii'.:,i>ti-l-lMuiila->, 0,ii0.5. — l>luii'.;iiln,

9.9117.— Ploiieiiciucau , 0, !4il — PLiiililcr, 3,146. — PloiimiiRiifr , 9,0l<i. -• Pliiunpour-
Trrx, 3,14't. — PLiiivIfii, 9,8 5. - IMoiiz inf, 9,31 J — ».iint-Pierre Qiiilbisnon, 4,18!t

MorMx, 19.:i03 — f.léiler, i,V.t8 — r.omiii-inn,9,8'l.— Giiiclan, 9,150. - l.ainitaul, 9,{.V'i.

Landiviaiau, 3,490. — l.aiimeiir,9,76:i. Pleilifrl Clirisl, :(,i:iO.— PltHiéKnl-Giiér.ind, 9,0<6,

Pluuéuaii- 3,06» — MhiueMMl, 3,l«l. — PiouRa^nou, 3,735. — PlouKOiiven, i,il9. - Plou-

goulin , 9,381. — Plouigoeau , 5,017. — Pluujeao , 9,871.— Plounéour-Ménci, 3,983. «>



4U LlVnS CENT QUATRE-VINOT«IIMIËHB.

NOM DO Dli»;l UTEMEMT.
SIIPRRFICIE

fn lieues f.iir.

ot en heclare>.

POPDI.A-

TION.

MOMOnB
d«l

r. jeant.' com.

KEVr.NU

lerrilorlal.

CHEV-LIEO

(I sa populatioD.

PlounpV<>iiler, 2,706. — Ploiiiii-vez-LocliiIst 4,50î.— Ploiirin. 3,12t — Ploiivor»:, 3,370.—
Plonïcvi'ilé, â,etO. — Ro>iC"(r, 3,fi5l.— Saiii-l'ol-de-Léon, 7,059. — Saint-Tht'KOiinec

,

3,S02.— Siziiii, 3,900 - raiih', :»,037.

Chdt'aulin, 2,Si9. — Bnrripi). '2,1 IT. — Rraspart, 3,029. — Carliaix, 2,li3. — Cliâloaiineuf,

2,81.5. — Croziin, K.NI.'i. - Èilno, 2,(17ii. — I,0|M'itc , 2,002. — l'Ii-» heil , «,001 — Homo-
•lifin, 2,78.V ~ Plon«vpz-ilii-K.ioû, :MW8. — Ploiicvpz-Poizav , 2,595. — Plouyé , 2.135. -
l'oiillaoïiei', :»,7i3. — Serimiac, •},*«».— Si.czft, 2,<.i58. TelRiur, i,î«4.

Quimpe té,é,iU Baniialoc, 4,174. — Clolvirs-Cainoël , .,:fâJ. — Krrnével , 9,033.

—

MclKvi-n, -i.iW. — Moëlaii , i,i32.- ^évez , 2,0;3.— Querriea , 3,282. — Riec, 3,108 —
Scaër, t,3#4. . .

GARD
iSnO liPUPS C.

I I I I I I
NiHES,

I
«M. 408,163 4 38 348 20,656,000 fp. ,„..„. ,.. .

1593,103 hcrt.l I I I
|

1 53,619 babitanU.

Population des principales communes par arrondissements.

Wtmn, .53,619. — AiKiifsmoiles. 4,046. — Aimapçiie». 2.651. — Aramon. 2,717. — peaii-
calpe, 11.015. — RpIU'C.iHp, 2.<67. — RoiiilhrL'UPS, 2 021. — Cilvisson, 2,.580. — Mont-
friii 2.6:19 — Sainl-CilIr-s. ."lOSi — Somniiprp», 3,923. — Vaiiverl, 4187.

Àlaif, 18,871. — An'iizp, .5,399. - Raijac 2,.507. — La Grana'Combe, 4,730. -^ Robiac
9,56:1. — Sainl-Ambroix, :».7it. — SaiiU-,Jcaii-tlu-Gard. 4,487.

V%èt, 6,9:14 — Riisnols, S,78(). — Laiidiin, 2,9:14. — Ponl Saint-Esprit, 5,538. — Roque-
inaiirp, :i,79'>. — SaiiU-Q«ipnliii. 2,;193. — Villeneiivp-lè!i-Avii;non, 3,763.

rif^AnfLp), (993.— l,as3llp,2,4H7— SI- Atiilre-<ltf-Mazt>ncoiili>s, 2,024.— Saint-Hippolyle,
5,7£6. — Sauve, 2,823. — Sumciie, 3,027. — Valleraiigue, 4,190.

ToDLonsB,

93,379 habitants.

Population des principales communes par arrondissements.

Totitoate, 93 :)79.— Front'tn, 2.11:1- — Grenade. 4.364. — Vppfpil, 2,:i4i. — Villpmnr. 5,314,
Muret, 4,2l:i. — Aiilerive, 3,148. — Carbonne, 2,Sti2. — ( azores, 2,010. — CinleRaliellp,

3,!Ki8. - Fousseiet, 2,271. — Moflie.squi«u-Volvei»lre, 3,918 — Rieumes, 2,068. — Rieux.
2,:t05.

Villefranrhe, 2,876 — AviRnonnet, 2,418. — Caraman, 2,615. — Calmont, 2,117. —
Revpi, .5,9(W. - Siiinl-Félix, -i.OU

.

Saint Gau(ltni,!>^<iâ'.t. — Aspei, 2,600. — Bienères-de-Luclion, 2,876. — L'Isle en-Dodon,
2,075. — Dioutrijca,!, 3,777. — Sauvcterie, 2,225.

H\UTE- 1313 lieues C| 1

GARONNE. ...L,.5.58l.ectl
**"•'"*

I

* 39 579 22,148,000 fr.

GERS
317 lieues c.

ou

625,188 hect
307,479 5 29 467 i7,oon,ooorr.

AUCH,

12,141 habitants.

' Population des principales communes par arrondissements.

Àueh, 12,141. — Rarran, 1,8.16. — Gimont, :i,0.53. — Je!;tin, 2,039 — Saramon, 1,38;<. —
VicFezeiisac, 4,1,57. — Aiibiel, I 'Ai. — CastehiauB.'ii'lias, 1,312.

t"ondom,7,2(t,5. — Cazaiibim, 2,'iH — Eaiisp, 4,(W2. — Montréal, 2.731— Nosaro, 2 361.-
Valinre, l.6'l. — .Sainl-Pnv, l,6'(. — Mancivt, 1,703. — Le Uouga, 1,670. — Caslctnau-
d'Auzan, 1 081. — Laiiiicpax. I,.)09

Lecinure, 6,>i5 — S.iiiit-Cl.if, 1,710. — FIcuraiice. 4,309. — Mauveziii, 2 616. — Mira-
donx. l.ess. — Moiilori, 1,37,5

Lombet, 1,742. — Siinoiif, 1,842. — I,'ls|p-,lourdain, 4,921. — Sainalan, 2 255. — ColORno,
9:»ii.

Miinnde 3,4,54 — Aignan, 1,618. — iMarciac, 1,905. — Mas'seiihp, 1,760. — Miclan, 2,043,
Moiilesquiou, 1,925. — Plaisance 1,990. — Riscic, 1,816. — Viell.i, 1 757.

GIRONDE.
404 lieues c,l

ou 614,387
975,100 hect.'

6 48 5(6 39,907,000 fr.
I

BoRbBAux

,

|l^,927 habitants.

Population des principales communes par arrondissements.

Itordraux, 13I9?7. — Anibarps-el-I.aprave. 2.701. -- Rar<ac. 2,S9(. — RcsN's a.fiU. —
Rlan<|ue|i)rl, 2,274 — Le Bonscat, 2,:H8. — Caiideran, (,:1«1. — f.inDii-Ia-RasIide, 4,022.-
Evsinrs, 2,602. — fiujan, 2,0H.> — Loiinonl, 2,9;)0. — Mrrifiiiac, ;1,0(S — Mliis, i.iHÎ ~
Ppss.ic, 2,094 — PiPisnac, 2,6il1. — Saml-Andrc-de-Cubzac, 3,389. — Saiiil-LouLés,
2,5(1 — Salles, 3,918. - La Teste, 3,;»!»

Liliourne, 12,650. — Arvc.vres, 2,12». — Calillon-et-Caplloiirl.in, 3,213. — Contra», 8,371.
Liissac, 2,471 — Sa(iil-l)enis-de-PilIe, 2,6.52. - Sainl-Emilion, 2,828. — Saintc-Foi-la-
Gi ande, :«,189, — Ssinle-Tcrre, 2,055 — Vayres, 2,033.U Héolt, 4,0S0 - MoiistRiir, 1,639. - Pellegruc, 1,738. — Saiul-Macali-e, 1.461.— Saiol-
Pi«:rrc-4'Aiire, 1,308,— bauvclerre, 823.

NOM DU

HËRA



EUROPE.—TABLEAUX STATISTIQUES DE LA FRANCE. m

).—
ec,

tuf,

10-

]tS.

Hl-
«l-

iilC

le-

le,

Ils.

le,

JX.

%

Is.

n-

p,

MOM DO DkP&RTEIlIMT.
«upKnriciE

en lieues rarr.

et eo hectares.

POPVLA-

TIO.N.

NOMBRE
des

arr. I cant. com.

KBVKND

tenitoriil.

CBIF LKO
et m psputalloa.

Ba%a$, 1,637. — Lani;un, 3,953, — Noaillan, 8,520.— Préchac, 3,047- — Saial-Sympborieo,
t,837. — Captifiix, l,53u

Leiparre,i,Z'l.— (iuillan, 2,238. — Pauillac, 3,900.— Saint-Eslèphe, 2,327— àalnt-Lau~
reiil-et-Beuon, 3,0i'3.

Bkiye, 4.65U. — Hourf;, 2,69i. — Laruscade, 2,023. — Marcillac, 2,008. — Reignac, 2 ,216.— 68iut-Cii>rs-Lalaii(ie, 2,M40. — Sainl-^aviti, 2,034.

HERAULT 1316
lieues c.
ou

624,362 licct.

3S»,S86 4 36 330 91,586,000 fr.

Montpellier,

45,811 habitants.

Population des principales communes par arrondissements.

JToiilp'/'Mr, 45,811. — Aniane, 3,375. —Celle, 19,124 — FrontiRnan, 2,129. -^ Ganses,
4,716. — Lune), 6,392. - MaisillaiRiies, 3,.'>49 - Mauguio, 2,074. — Meze, 4,986. — Saiiil-

Beauzillc-(le>Pul, 2,022. — Vill«v<-.vrac, 2,180.

Béxiert, 19,:i33.— Apie, 9,115.— Bcdarit ux, 9,959. - Bessan, 2,297. — Capeslang, 2,135 -
Cazoul«-les-Bézici'S.2,l9i — Floieiisac, 3,677 — Mameillan, 3,781.— MonLieuac, 3,*i47.

Pézenas, 7,3î5. — ^aiut-Gervais, 2,620. — Sérignau, 2,254. — Seiviao, 2,254. — Ville-
neiive-lës-UézIers, 2,U3R.

£od«t)« 11,-^38 — Clciniuiil, 6,180. — Gif^nac 2,051. — Saint-André, 2,264.
Saint-Pvm, 7,056. — Riols,2,56D. — 6alvelat, 4,26U. — Saint-CItiniau, 4,059.

TLLE-ET-
VILAINE.

338 lieues c.

ou
068,697 Iii'ct.

574,618 « 43 349 19,477,000 Ir

Rennes,

39,505 taabiUntt.

Population des principales communes par arrondissements.

J)«nne(, 39,505. — Arigné, 2,0.i8. — Amanlis, 2,721. — Betion, 2,019 — l.a Bouexière,
9,5.>(». — Ui tiz, 2,4.58. - Cessun, 2,480. — Cor|)S-Niids, 2,2.58. - Jaiizé, 4,7i2. — Liffie,

S,.50l. — Melcsse, 2,583 — Muidelles, 2,714. — Noiivoituu, 2,134. — ISo>al-»ur-Vilaine
3,2S7. — Pare, 2,6IU. - Pilé, 3,';07.

Satnt-Mato, 9,997. — Bu:uë-Moi'\an, 2,055 — La Boussac, 2,900. — Cancale, 9,926. —
Conibuui'g, 5,' 44. — Uul, 4,181. — Kpiiiiac, 2,082. — Meillac, 2,188. — Miniar. Morvan,
3,270. -Païamé, 3,6r>2 — Pieiiie-Foiigcres, ;»,29;l.— Plerguer, 2,965. — Pleuiluit, 4,912.—
S.iint-Coiilunib, 2,101.— Ss lnl-Kno«at, 2,266. — Saiiil-Méloii'-a»'!.-iindes, 3,171. — bainl-
Pcre, 2,003.- Saml Piene-de-Ple.st'ucii, i,;»l9' — .Saiiil-Scivan, 9,9li*. — Tiitléiiiac, 2,156

Monlfurl, 2, 072 — IteiiiT, >J,:( ii. - bit al, 2,-^71 — Gaël, 2,402. — Médréac, 2,328. — Mon-
tauban, 2,991. — Iffeudic, 4,464. — Painiponl, 3,666. - Plelan, 3,555- — Rumillé, 2,912.— Saint- .tiei-ii, 2,830

tleion, 5,8Mâ. — Bain, 3,967. — Bains, 4,1.59.- Ercé en-Lumée, 3,26«. •— Goven, 9,177. —
Le Graiiil-Fougeray, 5,019. — Guiclien, 2,6U6. — Giiignen, 3,038. — Guipry, 3,270 —
Maure, 4,2il. - Mvssac, :{,'88. — Pipriac, 3,209 — Ptécliàtel, 2,239.

Vtiré, H,80U. - Arg> ntié, ^,163. — Bais, 3,412 — Doniagne, 2,005 — Domalain, 2,661. —
La Guei'che, 4.6.^3 — Izf, 2,:tl9. — .Mariigiie Fei cliaud, 3,793. — Retiers, 3,217.

Fouyèreê 9,08:i. — Hàzouges-la-PéruuZe, 4,9i5 — La. Gliapelle-Jansun, 9,010. — Lou-
vigné-dti-Uesert, 3,803. — St-Gioigis-de-Beintembaiilt, 8,«0a — Saial-Germain-eu-
Cuglès, 2,732. — Saint Ouen-de-la-huuiii'ic, 2,152. — Tremblay, 9,486.

INDRE
3(9 lieues c.i

ou 271,938
701,661 lied. I

23 247 9,9U,O0Ofr.
CBATEAOROra

,

15,031 habitants.

Population des principales communes par arrondissements.

Odrrauroux, 15,951. — Ardentes, 2,480. — Argenlun, 5,332. — Buzançais, 4,979. — Clià-
tiiloii, 3,!I25.— Ueols, 2,575 — Levioux, 3,576. — Sainl-Marcel, 2,680. — Valencay, 3,6j7— Villf(iii'U,2,4i3.

La Chaire, 4,9 t).— Aigurande, 2,330. — Cltiis, ?,085. — Neuvy-Sainl-Sépulchre, 2,165
Le Blanc, 7,'.>88. — Azay-livFeri un, 2,141.— Belàbie, 2,3i6 — Cbaillac, 9,712. — Pouligny-

Saiiil-IMei'ir, -^,15.5. - Prissac, 2,li<9. — Saint-Gaultier, 2,03*.

iiioudun, 13,346. — Cliabiis, 2,872. — Pouluints, 2,0:^8.— Keuilly, 2,586. —Vatan, 3,219.

INDRE-ET 1310 lieues c

LOIRE '643,ui'8 lied.
315,641 21 281 11,978,000 fr.

TODHS

,

33,530 habitanU.

Population des principales commîmes par arrondissements.

Toun. 3:»,5;10. — Amboise, 4,7ii2. — Bléré, 3,676. — Cliâteau- Renault, 3,270. — Fondelles,
2,283 — Liiynts, 2J27.— M.ltiay, 2,090 - Mont-Louis, 2,361.— Saint-Pateriie, 2,022.
— Saint-Svnipliut-it'ii, 2,;t3l. — Vouvimv, îf.418.

Loilifi, 5,li»l — Geiiille, 2,(63. — l.it;iieil, 2,014. - Pieuilly, 2,374.
Chinon, (1,774. — Azayle-Rideau, 2,0J4— Dourgueil. 3,405.— l.a Cliapelle-sUfLoire, 3,188.

Clioiizé-sui'-Lolte, 3,()90 — Langeais 3,307. — Riclielieu, 9,649. — saint-Épain, 9,010. —
Sainte-Maure, 2i744.



4f6 LIVRB GBNT QUATRE-VINGT-UNIÊHC. if

1

HOM DD D^VABTEMBNT

ISÈRE

rCPRRFICIR

en Iwucii l'tirr.

el eo llt'cla^c^,

430 lieues c.

ou
820,031 liecl

t'OPDLA-

TlOit.

603(97

MOXBIK
ilct

arr. eanl. com.

45 551

rbvbhd

lerrllorlal.

ai,m,ooofr.

cnr-LiBV

et M populnliM.

Ghbmobli ,

3l,3iO habiUnU.

Population des principales communes par arrondissements.

Grenoble, 3I.:I40. — Allevunl, a,l>:t8. — Roiirg-tl'Oisans 3,113. — Cliapaieil'aii,9,ni3. —
Meiii), i (ilKl — Miiilielli-des Echelles 3,707. —La Miiie.:i.l'48. — l'uiilcliarra. a,S6i.

—

S'in-Hlerre-d'Allivaid 2,027 - Tlieys. 3.44i. - Sailli -Muri in il'Uriai(e. 3,100. - Vif,

3,435. — Villais-ile-taiis,2,ôU7. — Vzille,3.ii5. — Voir(in 8,iW - Vorep|i«.S970.
Fi>HH«,30,7.V). — lie.-iui')-|:aiie. 3.(80 — Cliâioiiay 3,008 — La Cùle-Saiiil-Aiulré. 4,439.
— S.'.iiil-Gcurees d'Es|)eraiice, 3,300. — .Saint- Jean-ile-Buiiriiay, 3,3US. — Saiul-Pr.e»!,
S,3li0. — Seiiléme, •i.H..a. — Veiiiiisieux, 3,338. — Villeurbanne, 5,3i)5

La Tour-du-l't», 3,!i7i'. — Les Avi'iiièr<8,4,?.')0 — Btiui-|:uin 4,749.— Cliftbons. 3,030 —
Ceèniieu, a,30i. — Uolomieu. 2,30i. - LeGranil-Leirps, 3,331). — Jallicu, 3,15:L — Le
l>oiit-de-Beaiiv()isln, 2,:i9l. - Ruoiagnieu, 3,Uï5. — Sainl-tlief, 3,050. - Saiul-Geuire,
4,:i50 — Saiiit-Saviii, 3,407.

Saint J/arce/Zm, 34(iO. — Ctialle, 3,i<3 — Moirans, 3,765 — Rives, 3,339. — Roybon,
3,301. — >saiul-9lniéon-de-Br«ssieux, 3,115. — Tullins, 4,0l8. — Vinay, 3,(39. — Viri-
ville, 3,078.

JURA.
1353 lieues c.

|iS6,9Î»liect
313,800 4 33 584 15,351.000 fr.

jLonrle-SAVLRin.

8.(35 bablUnU.

Population des principales communes par arrondissements.

Lom-le-Saulnifr, 8,4:t.5. — ^salnl-Amour, 3.i63.— Ariiilliud, 1,128. — Beanfnrl, 1,377.
— Arlay. 1,.'jjt6. — Cliapelle-Voland, 1.731.— Clairvaux. I.;i5l.— Orbelel, 8,0J5. — âcl-

POlf. 9,N82. — Cliampvans, 1,1 16. — Commenailles, 1,?.'>3 — Cliaiissin, 1.355.
Poligny, ,'i.7l8. — Arbuis, 6.703. — Cbanipagnullv. 3.173. — Salins. 0,âOi — ChamMii/.

I.:i04.

Saiii<c-CVaii</«, 5,8.'>5 — Sepimnnrel, 1,3(6 —Saint-Laurent, 1,338.— Moiraiu, 1,(58. I

Morez, 3,i;i0.— Les Ruusses, 3,305. — Morbier, 1,014.

1463 lieues c.

ou

015,139 In cl.

313 7.537,000 fr.

iMoMT-de MAMAn,
LANDES.. ... .L,^,^, ,|30M96| 3138 —, , .„.,,.,. .1015,139 lii'Cl.j I

I
•

I i 4.6jS habitants.

Population des principales communes par arrondissements.

Mont-de Manon, 4,6.55. — Pissos-Liposlhey. 3,S<i2.— Sabres. 3,540. — Parentis-cn-Dorn,
l,94(î.— Koqiirloil, l,77i. — I.Hxe», l,a<IO — Villeneuve, i,Wh.

Vax, h,mt.— Hubas, 3,010. — l'ej leliorade, 3,734. — Pouillon, 3,460. — Saint-Esprit,
0,Nt9. — Saliil-.\l.<riiii-de-8eit;i>aux, 3,592. — Saint-l'aul-lez-Dax 3,023. '- Soustuns,
:<,IJ3. — Tfiinos,2,9.i7.

Sainl-Sfvtr, 4,r Si. — Aire, 4,8' 7. — Amou, 3,197.— Uagclmau, 3,118.- Mugron, 3,188—
Vomatet, 2,033. — Tailas, 3,023.

LOIR-ET-CHER.
317 lieues c.

ou
625,971 hect.

301,803 3 3( 306 11,731,000 fr.

Bi.011,

17.740 habiUnU.

Population des principales communes par arrondissements.

BUti$, 17,749. - Contres, 3,575 — Coiir-Cli'vernv, 3,350. — Mer, 4,ï(3. — Montricliard,
3,H.H. — Unzaiii. 2,I7N. — Poutlivoy, 2,.'iStf. — Aaiiil-Algiian, 3,434. — SaiiU-Georces,
3,158 — Viii<nil,4,l8'<.

Vfiiùmr, g,:<2.ï. — Mmiloire, 3,180. - Savigny, 3,308. — Lunay, 1,673. — Morée, 1.3G9.

Moiililonli:ean, l,li58 - Uroiie, t,049
Aomoranfiii, 7,u<i2. — Lanioiie-Biuvron, 812. — Selles-sur-Cher, (,5((. — SalbrJs, 1.738
— Mouaii-ie-ïus'Iier, 1,410. — Lantlienay. 1.407.

LOIRE.
13(0

lieueiC.
ou

474,630 hect.
(Ta.58S 3 38 821 li.3S8,000rr.

MONTBRISON,

8,074 iMbilanU.

Population des principales communes par arrondissements.

MonibrUon, 8,i'47. — Cli.izelles-siir-Lyon, :*,372. — Fleurs, 3,943. — l'anissières. 4,047. —
Sani-lioniiei-le-Cliàti iiii. 2,108. — Sainl-Galinier, 3,9.>3. — »alnlJust-sur- Loire, 3,560— Sailli Maicriliii, 2,018. — Sainl-Uauric«-en-Goui'guii>. 3,516. —Saint-Kamberl. 3,750.
Siiry, 2,701. - ll^!^on, 3,736.

Saint-Ehenne, .56,00».— Beatibrnii. 3,650.— BniirR-Agenlal, 3,5.10. —U Chambon, 3,868.
. — Uuizieux, 2,0ti4. — Firmiiiy, 5,374.— La Fouilli>u>e, 3,179 — lzieux,3,7UM. — l.avalla.

3,383. - Lureiie, 3,856.- Marllits, 3,843. - Munlaiid, 5,786. — Oulrelurens, 6,770. —
P^luisien, 8,751. — La Ricamarie, V39. — Rive-de-Gicr, 13,1()6. — Saial*auffloiiil,
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mV M tif 'TURMT.
SCPCnFICIK

en liciieii cnrr.

et (D licul^ires.

HEVF.NU

lerriloiial.

^oslBltË
iliv<

;irr. c:inl eam.

POPl'LA-

1I0N.

CUBF-LIEn

et M populatipo.

8,R!>7. — Sninl-Gennest-Malif.iiix, 3,301. — Sainl-Gmis-Ti-rre-Noirp, 2,07i . — Sainl-
Héanil, 3,G85. — âniiil-Ji'aii Buniivloml, 0,:).^7. — Siiiiil-Jiilit'ii-t'n-J.'iiiët, 5,026 — Saint-
Maiiin-I.i-Plaine, 2,IUJ. — baiiil-l'aul-eii-Jaiiùl,4,li94. — Suibier, 2,t.;i0. — Valbenoitv,
6,0M».

ttoanne, 13,397. — Beimnnt, 3,713. — Cliarlicii, 3,fl8V — Nculisp, 2,33S — Pcrrcux, 3,007.— S;iial-Ju$l-ed-Clit>valvl, 2,(i(i5 — Suiul-Jusl-la-Pvaduf, 2,818. — Saiui-a^iupliurwn,
4,3uG.

LOIRE (Haute).
|S52 lit'iics Cl
,„ ou 303,615
iî»»,5C0 lii'Cl.

3 28 250 10,490,000 fr.

Lk Pot,

15,733 IiabitanU

Population des prin''ipaJes communes par arrondissementSt

L» Pufi, 15,7i3.— Craponne, 3,(127 — I,aiis«onnc. 2,000. - I.« Monnslier, 3,in4.— PoliRnac,
2.i58. — Oiiibini, 2,3 — Kosirres, i,85!» — Saiiil-Froiit, 2,(i00. — Saiiil-fit<iniaiii-la-

Raili-, 2,4.) I. — Saiiil-Julit'n-Cliapti'Uil, :• OU. — iiauil-Pauiivii, 2,748. — tiaui;u«ï, 3,098,— Voi'i'v, 2,155. ,

Dnnuile, 4,0:).i. — Vipille-Biinuilo, 1,.'07. — I.ançeac, 3,024. — Paulliaj;uet, 1,512.— Wesle,
1,028. — l.aCliais»:-l)icil, 1,0)7. -saiiilc-Floniif, l,0;0.

Yuiiigeaux 7.(liO.— Aiin'c, i,"0 . — Has, »,;»« — HiMiizac, 2,6:C.— Le Cliambon, 2,329— Iiuiiit'i'fs, 3,2:i7. — I.D|>u-, S.itit. — Muiiiiili nl-stii'-l.uirc, 4,(i !). — ItiMoiiniac, 3,433. —
Riolur(!,2,'i — Snint-Diiliei-la-ïSeaiivi', 4,555 — Suint Jt'iii'f.4, 2,Mi2. — .Saint Mauriee-
dv- l.i)!iioii, 2,11)2.— Saiiil-lalilf Cliulrii<;iiii,-;i,irt.>.— saiul-t'al-<l«-i\iuus,2,08J. — Sauit-
Siguléuv, a,3l7.— 8aiiil-Vov, 2,042. — Tviici-, U,200. >

LOIRE-
INFERIEURE.

345 lieues c. 1

ou I

GSl,70iliecl.l
535,C0i 5 45 200 18,901,000 fr.

Nantis,

£6,362 habilanl»,

Population des principales comviunes par arrondissements,

Nanffi, gO,3!i2 — l.p Bij^non, 2,-205. — Botipunais. 3,413. — Roiiss.iy, 2,ai0. — Carquffnii,
2,hU!) — Clianlrnay, 4,».i6. — Llia|icl e-ltassp-Mei-, 4,490. — Cli.ipe)lt;-sirl'-Kl(liv, 2 5.)4.

— Clissoii, 2,748. — (iellRiié, -î,:»!. — In ne, 3,197. — l,t'i:é, 3,70 1. — le l.oroiix, ,5,93i.— Maclii coni, 3,(> Ji. -' Maillon, -.',-i3(i. — Miinlla'il. 3,(i(i3. — i ivaiill, 2,173. — Kezé,
6,0i4. — Saiiil-Coliinibin, 2,137. — Saiiil-lleiiilain, 2,410. — ' Saliil-.liilii'n-ile-OoncHlrs,

3,907 — .Saini-scbaiit'ii, 2,{)I0. —S,iii)l-l'liilib<ri,3,o7l.— Suce, 2,:)i7. — Vatlel, 6.208.— ViMloti, 5,!H0 — Vtii)l«>igiic, 5,422.

iinrcnù, 3,0H9. — Iklllpié, 2,204 - l.e CelliiT, 2,387. —Jotié sur- Erdre, 2,.583.— 1 iRné,
î,sii.— Mesangcr, 2,701. — Montiila.s, i>,lô9. — Sauil-Hciblon, 2,5.0. — VaraUes,
3,411

Paitniiceuf. 4,231. — Aillinn, 2,103. — Bourfiiieiif, 2,R8i. — Frossav, 2,712. — Rouans,
2,2-7. — Sauil-Jean-Ue-Buizt.au, 3,8J8. — Saiule-fazauiic, 2,202. — Sainl-fère-en-Rilz,
2,0,7.

Chtlitaubnanl, 4,004.— Abbarclz, 2,303. — Drrv.nl, 2,480.— Krbrav, 2,183 — Héric, 4,474.— >luisiloii,2,.')29 — ÏSoil, ."V.CI? — iSoz.lv, 3,31)9. — Hcusé, 2,710. - Salîiv, 3,38,ï. —
tiion, 2,7,7. ~ SubUan, 2,339. — «ainl-Auliia-des-tliàieaux, 20Ui. — Les 'l'uucUes, 2,013,
Vav,2,6r9.

5oi)"na.v, 2,341. — Avoss.ir, 2,.'>4I. — Balz, 3,814. — Blan, 0,170 — Rnnvron, 2,716. —
Cnninliuii, 4,il5. — Coi-ileniais, 2,5"5 — l.eCiolsir, 2,52i. — Cuiiëron, 4,3 8. — Dunces,
2,N08 — Fav, 4,312. — FéRitai , 2,t70 — «m nienc, ifiM. — (.uéiamle, s,0i8 — Guen-
rouil, 2,723. — lliibianac, 3,5.>5. — Missillac 2,S:7. — Vouloir, .i,023 — HIes.sé, 4,43.5.— Huiili liàirau, 3,0i>7. — S,iiiil-Klit'tiuo-(le-Moulluc, 4,7i8. — Sainl-Juachiin, â,Nii6. —
Saial-i\azaae, 5,318. — Vit;iieux,3,0i0.

LOIRET
338 lieues c. |

«<i 3il,029
GG7,G'.»licct.

4 31 318 17,105,000 fr.

OnL^ANS,

47,303 habitants.

Population des principales communes par arrondissements.

Orlénm, V-'.393. — Beaupencv, 5.2,'>8 — Cliàteauniuf. 3.i37. — Cliécy, 2.103. — Cléry,
2.U(i. — liipré. 2.215 -Jariiejiu, 2.801. — La I elle, 2,117. — Lailly, 2,212. — Meuiic,
4,04(}. — ^elnill!^ 2,614. — OliNel, 3,:«!9

Jtfonfoisf», 7,527.— Aiuilly.2,'*lS.— Cliûteau-Reiiaril, 2,529.— Cb&lillon-sur-Loini:, 2,618,— Couiien.iy, 2,7';t). - Louis. 2,08.S. ,

Unard, 3,17/. — Beaulleu, 2,140 — Boniiv, 2,130 — Cliàlillon-sur-Loire, 2,132.— Coul-
ions. 2,l:Hi - Gien. 0.112. — Sully, 2,5i 0.

Pilhiciert, 4,'0l. — lîot nés, 1,«:W — Ueaune-la-Rolande, 2,131. — Malesherbes, 1,004. —
tuiseaux, 1,914. - Ciiilteuis, IfiSî.

LOT.
|2GS lieues c.

ou
I
296,224

525,28J liect.
'

3 29 312 11,306,000 fr,

VIU.

CAUons,

13,3j0 babilault.

03

il!



M» LITRE CENT QDATRB-VINGT-UNlEVB;

1

NOM M DirAftTtMEIIT.

IDPKIiriCIII.

(0 Utiles carr,

ei CD liectiro,

FOPCLA-

TIUN.

Nosioni
des

nrr. eani com

RBvmo
territorial.

r

cnir-LiiD

I M HPulatiM.

Population des principales communes par arrondissements.

C(^or$, 19,350. — Casieinau 4,057. — l.albeDque,S,ll4. — Monlcuq, i,356. — PrajfStac,

9,04H — Pii.v-l'Ev«()iie, 9,:)5.i.

Goût don, h,im. — Uégagnac, 2,000. — Gramat, 3,005. — Martel, 3,ViQ. — Salviaç. 3,294
— âuuiliar.:),248.

Fifeac 7,i33. — Bagnac, 3,343. — Sainl-Céré, 4,406 — Sousceyrac, 3,06S.

1960 lieues c. i

ou 341,345
|530,Tlllieeul '

4 35 313 90,043,000 fr.

AOIN,

16,097 liabiUDii.

LOT-ET-
GARONNE,

Population des principales communes par arrondissements.

Âgen, 16,037 — Ai!;uillon, 4,030. — Aslaffort, 9,608 — Layiac, 3,710. — Le Passage, 3,241
— l>urt-tiainle-Marle,3,ii3i.

yuttneuvê. »,3I3 — Casseneuil, -^,005. — Casiillonnès 3,100. — Fiimel, 3,831. — MonOan-
quip, 4,UI2. — Penne, 4,4G4. — Saliile-LIviaile, 3,091. — Tuiirnon, 4,.'i88.

Jfarmanc/e 8,33>i. — CasU'Imoron, :!.-.'40. — Clairac, 4.:i81. — Le Mas^d'Agenals, 3,113.—
Meillian, 3,36.1 — Saintc-Hazcille, 3,7il0. — Toiiiieins, 7,5ii).

JV«rac, 7,104. — Casleljaloux, 3,852. — Mézin, '3,0i7. — Moucrabeau, 3,353.

|9Q( lifues c.. 1901 lit'

011

7U5 hecl.
144,705 3 34 103 6,713,539 fr

Merdb,

6,004 liabitants.

Population, des principales communes par arrondissements.

Jf<nd«,fl,99l. — Aliène, 1,540. — Giaiidrieu, 1,020. — Salnl-Simpliorien, 1,031. — lan-
Rogne, 3 150. — Villrlorl, 1,674.

£lnrge, 3 6(W. — Me>i(ieis, ï.lHU. — Vialas, 2,06.5. — St-Germain, 1,826 — 81 Ellennt, 1,087.
'atvfjoli, i,:)86. — La Caiiourgiie, l,85i>. — Clinnac, 1.713. — Ualzieu-Ville, 1,037. —
Saini-r,|i«ly-«l'Apcliier, 1.'85. — hainl-Atban, 2,240.

MAINE-ET- |3fl6 heue» c,

LOIRE 1 733,163 heet
515,453 5 34 375 33,070,000 fr.

AMoni,

46,500 habitanU.

Population des principales communes par arrondissements.

Àngtrt, 46,.5U0.— l.halunnes-sur-l.oire, 4,075 — Cliamplocé, 2,107. — Saint-Georges-sur'
l.oire, 2,^35. — l.ouruux-Brconniiis, 3,723. — La IMéiillrre, 2,412.— Les Ponts-de-Cé>
3,839. — Rucliefort-sur Loire, 2,600. — Saint-Malliurin, 3,031. — Tierce, 3,026. — Tré-
lazë, 3,113.1.

Biaugé, :i,:<20. — Beaulnrt, 5,''07. — Corné, 2.143 — Durtal, 3,553. — Longue, 4,113.—
Mazé, 3,836. — IMurannes, 2,803. — Monliberne, 2,(63 — l.e Vicil-Beaugé. 3,033.

Beatipréau, 3,669. — Cliemille, 4,72>.— Cliulvl. I0,3.H.5. 1.e Fuilel, 2,010 — Geste, 2,146.-
Jalluis, 3,4i0.— Lire, 2,13() — Maulévrin-, 2,3'J8.— le May, 2,001 . — Montjean, 3,126.-
La Pummfraye, 3,722.— Sainl-Flurent-lc-Vieil, 2,318. — Sainl-Macaire, 3,204 — Tre-
mentlne. 3,162.

Saumur, 14,110— Adonnes, 3,.50;<. — nnué,3,IOt. — Fonlevrault, 3,631. — Les Rosiers,
3,874. — Varennes-soiis-llonlsorMU, 2.i36.

S*gri 3,653. — Le Lion d'Angers,-2,7U0. — l'uuancé, 3,805.— Vern, 3,079.

1301 lieues cl

oTJ,776llPCl.|
6 48 683 31,813,000 fr.

S*IMT-LO,

Q,0»2 habitanU.

Population des principales communes par arrondissements.

Mëint-Lô, 9,08>. — Carrnlan, 3,080. — Condé-sur-Vire, 3,078. — Percy, 3,358. — Torigny-
sur-Viie, 2,308.

f»logn»i, 6,0<3. — Rfiquebec, 4,440.— Rrix, 3,7.'i6. — Monlehourc, 3,471. — Néliou, 3,133.— Picauville, 3,332. — Purlbaii, 3,057. — Saiut-8auveur-le-VicuuUe, 3,818. — Saint-

Vaasi, 4,313
Cherbourg, 3'*,018, — Eqiieurdreville, 3,622.— Fcrmanville, 2,200. — Saint-Pierre-Eglise,

3,4:16 — t'ouilaville, 4,877
Coutaneei, 8,004. — Cerences, 2,244. — Wri»v-la-Salle, 3,110. — Créanceii, 8,280. —
Hainbfe, 3,362. — MoIre-bainedti-Ceuillv, 2,0i8.— Périeis, 2,001.

Avriinehet, H,«32. — Bircfv, 2,3:18. — Gcauvillf, 1l,03>. — Hoiiloison, 3,014. — Saint-

Nicolas prè>> Granvillv, 3,4^0. — Saliil-.laiiii-.s,:i,:l6.i. — Villedicii, 3,8iH.

Jfor(ain,3,)l4. - Barcntuii, 3,0U'J. — Gei, 2,021. — Le Telllciil, t2,<i04. — Saint-Cyr-du-
bailleul, 2,133 — .Saml-Hilalre-du-Harcouet, 4,132. — Sainl-Marlia-de-Landelles, 2,007.
— Soui'Ueval, 4,:128.

M\RNE.
414 lieues c. i

ou 373,303
573,776 hecl. I

' S 3i 673 10,300,000 fr.

CnALOMS,

15,854 liabitanti.

I
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NON DO DCPARTIMEMT.
supRnrictK

fO llrue» carr.

et eu hectare».

POPOLA-

TIO!«.

RETINO

Urriiorlil.

CBCr-LIM

€l M populallM.

MARNE (Haute).

Population des principales communes par arrondissements.

ChalonÊ, ia,«-4 — Siiippps, 2,*7i.— Verliii, 9,43î — Courlinols, 1,903.
ff|<e'noy,7,5i«. — Allfmaiiclie-l,aiinay, 2,545 — Dormans, 3,9ltt — Avixe, liWO. — F*fe
Cliamii«'n.ii5e,i,130. - Montmirail, 2,570. — Sé2.innp,M')i-

Beituf, 45,751. — hy, 3,30a -- foiil-l'averger, 1,785. — Flsm», S,415. — Vcrty, 1,107. —
Ciirinlîv, 1,573.

Sainte-Menehnuld, «,3i7. — Neuville-au Pont, 1,398. — VI«nne-le-ClilteaU , 1,035. —
Sommenv, t,ilO.

Yiir]i-leFiatiçai$. 8,253. - Saint-Aman, 1,334. — Cheminon, 1,371: — Scrttii», 9,089.— Cliariiioni, 1,166. .

(31'} llfUM cl I I I I I
CHAoaoiiT,

«". 363,398 3
I
SS 5501 13,639,000 fr. ^_ ^ „. .

1635,043 liect.l I I | < I 6,874 htHKanll.

Population des principales communes par arrondissements,

Chautnont, 6,374. — Andi-lot, 1,071. — Arc-en-Barrois, 1,545. — Rourmonl,1,04I.— Chii-
teauvlllain, 2,077. — Rrciivaniips, 1 240. — Nocent-le-Roi, 3,008. — BieslM, 1,903.

Langre$, 11,389. — Ruurhnnne-ltïs-Bains, 4,135. — Mfslay, 1^)4. — Serqueus. i,630. —
Favs-le-nillot, 3,502.— Moiitlgny-le-Roi, 1,3JS.— Neuilly-rEvéque, 1,97t. — vareun»,
l,:Wl — Ho»-lt's, 1,162.

Yany, 3,867. — 0,sne-le-Val, 1,300. — Joinville, 3,.'i05. — Monlier-en-Der, 1,650. — Sainl-
Dlztrr, 7,439. — Poissons, 1,595. — Sommevuire, l,171..2-Doulaincourl, 1,058,— Ciie-
villon, 1,121.

301 lieues Cl I I ^ I I I
Latal,

0". 374,566 I 3 9r 974 13,993,000n'. .^ ^,
51t,8C8liect.| I I I

I

I
19,918 habitants.

Population des principales communes pat arrondissements.

Laval, 19,218. — Andouillé, 3,(»44 — Avpsnièrrs, 3,027. — l.a Baconnicre, 9,709. — Le

MAYENNE

Boiiieneiif, 2,100.— ClinlIlaïKi, 2,573. — Cliaiisé, 3,(146.— Evron,4,4iil.—JuvUii#, 3,011.
— Saint-K<'rllii>viii,3,33i.—Saiiiti'-r>i<mme-le-Robei't, 2.379.—.'<aiiu-Ouen-(ii-8-Toits, 9,060.

Manenne, 9,933. — Amhiièrfs, 3,599. — Bais, 2,318. — Riécé. 3,247. - Chalillon-silP-Col-
int)nl, 2,5 3.— Coin cil»', 2,tl3. — Kinée, .5,014. — Fmigei olfts, 2,512. — Gurron, 3,4:10.—
Javron, 2,082. — l.anilivy, 2,< 85. — I ai tliainps, 2,30S. — La.isnv, 2,6 .5.— Lignèifs, 3,051.— Marlisiié, 3,3:i6. — Mtmlfnay, 9,3«H. — Oiiisraii, :V913. — l.a l'oôlé, 3,1i>0. - PP^en-
Pail, 3,730. — S.iint-!)ftnis-(lc-Gasljn''», 3.458, — Sainl-Geniges-Riilie-à-VenI, 3,441.

—

Snint-Mniliii-le-Connée, 2, 97. — Saint-l'itii r-la Cour, 2,2.58.— Villaines, 9,623.
Chdieau-Gonlier, 6,799. — Rotiere, 2,186. — Cossé-le-Vivien, 3,509. -^ Craun^,17l.—

Quelaiiies, 8,048. — Saint-Dculs-U'Aujou, iJS3l).

308 lieues cl
I *l I ( I

Nabct,
MEURTHE. . . . ,^„S^ , *50,423 s 29 714 99,400,180fP. ,. ,^,,„. .608,922 liect.l

| I i I I 45,199 habitants

Population des principales communes par arrondissements.

Kancy, 4.5,139. — Pont-à-Mousson, 7,843. — Rosières-anx-Salines, 3,360.— Saint-Nicolas.
3,422. -VfzHize, 1,707.

Lunéville, 15,007. — Baccarat, 3,520. — Badonviller, 2,3S<S. — Blamont, 9.576. — Gerbe-
vlllfi-, 2,i93.

Tout, 8,500. — Gondreville, 1,668. — Blénod-lès-Toul, 1,562. — Liverdun, 9,000. —TUIau-
coiirl, 1,H73. — Dornsermain, 1,205.

iarreboui g, 2,.531. -- Circv, 2,321. — Dabo, 2.3S2. — Plialshourf;, 5,192.

Chdteau-Salini, i 434 — Dit uze, 3,996.- Vie, 2,884.— Muyenvic, 1,310 — Maiziéres, 1,420.

MEUSE
|3I4 lieues c

on
I620,5.'i5 hect,

328,637 4 98 988 14,28l,000fr.

BAR-le-Duc,

14,815 habltanU,

Population des principales communes par arrondissements.

Bar-le-Due, 14.816. — Fains, 1,847. — Ancerville. 2,?33. — Lipnv, 3,334. — Revigny,
I.,'i47. — Vaiihecourl, 1,143. — l.alipvcouri, 1,243. — Condé. 1,031.

Commerey, 4.012. — GomliTroiirt, l,U9i. — Saint Miliiel, 5,274. — Vaucouleurs, 9,665.— Voiil, l,.5!)7. — Soicv, 1,489.

Monlméily, iM9. — Marvill«>, l,3.>4. — RrienlIcs-sur-Meuse. 1,002. — MontraucoU, 1,350.
- Blllv-lts-Mang, 1,237. — Slinay, 3,390 — Mouzay, 1,772.

Fcrdun, 13,941. — Clirmonl, 1,403 - Elain, 2,87.5. — Vaieiines, 1,616. — Hannonville,
1,272. — Les Islellis, 1,162. — Fresnes-eu-WuËvre, 1,082.

MORBIHAN. .

i354 lieues ci

l699,641liect.|
478,179 4 37 934 14,741,000fr.

VAtmiB,

13,585 habitants.

3. m
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Population des principales communes par arrondissemenls,

Vann*i, lU,.i85. — AUairt-, a.tK». — Arzon, 2,377. — Ba.lcn, 2,fl'i2. — C.i.'cn, «,*15. -
, Caiymoif, 5,2S7 — Klun, 3,4!M». — Giaiil-i li.iinp, fi.-'M. — Mal iiisar, 9,038. — Muzil-

ïll' lac, 2,(22. — Nivillar, %mt. — i\ov,il->liizillar, 2,.H».'>. - Pcaiilp, 2,10J - Plainlieii,

2,10.1 — Qii<'sl.iiili.rl,:i,8ii:J — Saiiii-l)i'l,i.v,-.',2 3. — Sarzcau, 7,425 — Séné, 2,615.
- SMliiiar,2,3N). — SiM'Ziir, 4,'iOS. — Tlii'ix, 2,013.

lopien/, 2.î,(l'.lt — Aiirav, 3,*i82 — BipcIi, 2,511. — niihrv, 3,H1!). — Camors, Ï,ir0. —
Caiiiar, :«,s;w — Cauilaii,:Mt5l — Cléjui-, 2,122. — Knlt-vi-n, 2,10fJ. — Giiltlf i, 4,01*.— lliMiii<>l)OiiU4,7tO, — II)* il)> Gi-oix, 3,3.'ii. — InKiiinirl, 2,il9. — liizinzai-, 2,26*. —
Kri-vipiar, 2,.iiii. — l.aiiRiiiilir, 6,3 8. — l.e Palam, i,072 — Locmni-ianiiri-, 2,ll!6. —
l.oioal-ïlfiHloii. 2,0*0 — Plœiiifiir, H,il:J. — Ploiiav, 4,:l6i. — l>luiiliin<>r, 9,777. —
Pli lirai, 2,153. — I'IiiihtiI, 2,795 — l'Iiiviimr, 4,"U3. — Purt-I.uub, 2,074. — Qui-
hi'i on, 3,428. — Qiiisllnic, :V5.59 — Rlanl»c3.»0.

Ptiigrmel,i>,>"\â. — AiiRaii, 2,lii2. — Rmiian, 3,011. — Rréliaii-Lomlrae, 3,(03. — Cam-
penéac, 2,iii. — Giiépui, 2,9Sl. — Giicr, 3,9511 — Guillli-rs, 2,197. — J.issclin, 2,8 «.
- La' ouéi", 3,2(17.— lovai, 2,173 — Mauioii, 4,2(0. - Mi!iieic,;«,.iO0.— M.'lion,2,6!8.— Plume t'f, :t,070. — Saiiil-jL'.ii-Biévfl.iv, ï,4ll. — Srirnl, 3,1 i(t. — Taiiponl, 2,305.

Pimlivy, 7,"!12 — IIiikI, .%4W. — (.Irciiru-c, 3,H5(» — Lff FauuCl, 3,ttl0. — Gmirlii,
4,:it0. — Giii'iil, 3,.ill(. — GiiIsciifT, 3,.i70. — i.ani;onii<-l, 3,(t2. — Miiiaml, 3,12^. —
Wiiléar, 3,109. — ISaiziii, 2,110 — Nfinllar, 2,11:. — Ndval-Poiillvy, 3,.'i05. — Pldtti-

dut, 3,938. - Pluincllaii, 4,35J. — Pluiiuliii, 2,533. — l'iiziac, 2,225. — Segllen, 2,175

NOM >a DtPARTEJlKNT.
.SUPRnFICIE

on llfiiM Ciirr.

l't rn lieoiiiics.

roPUl.A-

TIO.N,

NOMIIHI
des

an. ciinl, corn

ETRND
Krrllorial.

cncr Lin
cl SI populatloii.

MOSELLE
1270 lieiicsc.l

Iâ32,7"oiiccl.
328,657 4 as 588 16,!i38,000 fr.

Metz,

57,713 habitaots.

Population des principales communes par arrondissements.

Ifrts. .W.TM. — Ais-«iir-Mi>s<'llt'. 2.781. — Itoula.v, 3,8(9. — Longcville-lès-Sainl-AvoW,
2,11W. - Goiz<-, 1,978. - BliiiilJsiiv, 1,598.

Thi'mville, 8,361, — BouzonviUe, 2,I2!>. — Cieulzwalil, 2,027. — Havange, 2,093. — Slcrck,
2,104.

Sarrrgufmin't, ."i.OSS. — BilcliP. 3,797. — Forharli, 4.8?6. — Gro'Wli'sdrrsIrnir, 9,190. —
Hiiniboiiii;,2 140.— Piiliclaiii;i'-lé>-Sai'iaih",-2,Gi2 — Siiliii-Avnlil,4.0 1.- SaiTalbe,.1,«!0.

l>ri«y,2,004.—Auint'tz,l,103.-Luiigw>,2,3DU.—toii|;uioii,l,7i6.— Rumbas el Ville», 1,230,

NIÈVRE.
|3(5 liriics c.

61l.0!Î5liPCt.
r27,161 4 S5 316 12,500,000 fr.

Neveh*,

17,045 habitaDts

Population des principales communes 'par arrondissements
•- '•' " '

• " « .
'•"", — La Macliine.

Poiiilly,

— UniU's 3,2:«7 — Vaizv, 3,302
Chdt'aiiCh n'in(.rillfi\ 2,%?. - Allliïnv-rn-Moivaii, 2,098. — Arlmif. 3,1(0 — La Roclie-

nilllav, i,iir,. — Luzy, 2,326. — Muuliiis-cn-GIlbcrt, 3,011.— Uuioux, 2,729. — Villa-
puuiçuii, 2,740.

NORD.
|2871if>iiPS CI

I

• „ „?V. l,158,28.'i
! 567,803 bccl. I

Lille,
7 I 60 I 662 44,200,000 fr ^.

7.1,705 habitants,

Population des principales communes par arrondissements. -^

une, 7.»,70.V - Annœiillin,3,i'i5 — Ai itifnllon's, 8,Si0. — Basséc (l,a\ 2,7.V». — Boniiiirs,
;»,(ii«. _ Clinprllf il'Ariîii'iillcics, 3,(i;i9 — Connues, 5,29^. — Cvsoiiii:, 2,870. — lleù-
lemoill, 9,0r>l) - Kniuiinliem l.vs, 2,|'i. — K-inuiime* , 3,r>7. — Failles, 2,310. —
Five<, :<.6 8 — H.is,2,3(>3. — lieliugliien, 2,0H4 — Kieliii, 2,0r2. — Halliiiii, 5.408
— lljubourHiti,3,îlO. — Hem, S.'vn — lloti|iluies,2.-2H — i.eiis, '>,5((». — LinM'Iles,

3,638 — Loiiime, 2,421. — l.oos 'i,<i82. — Mairq -en -Bai œuil, 3,989 — MiHillu»-Lirie,

4,8;.ï. — Mdiiveaux, 2,23:1.— NeiivilU—en-reiiain, 2,0l( — Oiiesniiv-suilieiile, 4,23s.
— Kiiiirq, 3,037. — Koiihaix, 3'»,09H. — Sain'-'liiii-eii-\Veppe<, 2,r3-2. — .Serllii, 3,3(1.— Tenip ve, :t,1(.J. — Tiiiciiri',', 27,01.5. — W.iiiihieili les 3,571. — WaS'Hielial, •>,040.

— Wal liâmes, 2,230. — Wain dos, 9,43!. — Wivnii, i.HIS. — Waz ms, 13,08».
Douoi, 211.5/8. — Aiii.he, it,©.!". — Conllclies, 2,183. — Fliues-lèz Railles, 3,<MiO. — l.an-

U.is, •-»,3»0. — Maicliieiiiie>-Ville,3,<'47, - iSoiii un, 2,421. — Oicliies, U.oOS. — Ralin-
l)cauciPUil,2,0iS. — Siii, :i,01S. — Soiiiain, 3,06.").

Cambrai, 21,3i(. — Ave,iie.s.|(Z-Anlieil, 2,:K5. — Beiliv, 2,331. — RiisiKnv, 2,788. -
Caleaii(l,e,8.2t3. — <;alillu;i, :»,i.'iO. — Camli i, 3,0.'>5. — f.laev, 2,iO>. — trèveereur,
t,l'J5. — Gou^eaucouit, 2,3j4. — llaussy, 2,<J(J0. — Ywuy, 3,(i<i3. — UaixU, 3,575. —
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siiPEnriciF.

NOM DU n<rAnTE)IE?IT. en lnio<oirr.

cl en hi.'cl;irc9.

PiiPUl.A-

TlOM.

MovnnE
ll.'t

arr.
|
c

nEVFKU

tcrritorid.

I

cDF.r-Lir.o

et M populalloo.

Nriivillr, 2,091. — Oiilrvy, 9,78"i. — Sninl-Aiilioit, i,;r.1. - S.iiiilSoiiplot, 3,453. —
S.iulziiiV, 2,21.1. — Si)lcsiii.'s, r»,-)-». - Viislv, ifim. — Villcrs-Guislulii, tfità. — Vil-

Il•l'^-(lllllpilllx.2,n2i. — Waliiuoiiii, 2,127.
Pa'«nri«nii' <, 23,i(K). — Anzxi, 5,0(10. - Riiinv, 2,<63. — Briillle-Snint-Amniiil, 9,Sin.

—

CuikIo, 5,110. - l)(>ii.i>M,R,i;i)l.— K<c,iii 1.1111, 2,il2H. — Fivsncs Mli. — Hnsnuii,:l,GO).
— Hasiift's :»,O.Vt. — Hi'i'i;iii<'s,S,lt:i. — l.rci'llfs, 2,I8'>. — Loiii-rlii'', 3,~0'i — Oniiain;;,

3,i2 . - Qii.iruuhic, 2,107. — H.ii.iiu's, 3fiTi. — S,iiiU-Aiiiaiiil, 0,52/. — Trilli-^aiul-

l,piH'l-,3,4«5. — Vieiix-Con'p, 4,7-20. — W.iIIits, ;j,JOl.

Àvtpei, .V70. — Aniir, 3,0(50. — iteil.iiniDiil, î,3V1. — Elrreiinsî», 9,'"n0. — FoiirmiM,
:<,;I0>. — fioinmognics, :i,(i«:». — l.aiiliicu's, 3,tts4. - M.iioillfs, 2,17'. — Maiiheiit;*-,

7,7U». — Quesnoy (l.i-), 3,.>3I. — Sohf Ic-Cliàleaii, 2,758. — Ticlon, 2,2iâ. — Wi^ne-
lii«!S 2,415.

ansfbioufk,7flr<3.— Bailli-iil, 10,078. — Ciosel, 4,334.— EslalPM, 0,88». - T.a GorRUf,
:i,i.'X\. — Mnvi le, 5,051. — Mt-lopi'ii, 2,619. — Moibrocpif, 3,8li:-. — Nicppe, 3,.>8J. —
Sli'fiivooiiic, 3,0'iO. — Siccnwcrrk, 5,830. — Vi(>iix-HiTniin,3,:«5l.

Dunkrrqiie, 99,<I80. — BoruiK-s, 5,908. — Ri)iirh»iirc-rnm|ia'^ni', /,9\H. — nourbonri;-
Vill.',2,52«. — F.«niiflbi'rq, «.Ol."». — Ginvcliiiis, .'>,«78, — lloiulsrliiiob', 3,800, — Rex-
poè(k',2,t01. — Ti-l)!i;licn), 2,309. — Wailuin, 2,SV7. — Wui-iiiliuuUt, 3,800.

OISE.
1295 Mènes r.

* 1582. 509 lied.
403,8.'>7 4 33 700 23,000,000 fr.

Br.AUVAis,

14,316 liabilaais.

Population des principales communes par arrondissements.

BeauvaU,i\,'i'n. — Slfini, 2,571.— Bresli-s, 1,8)3. — .Songeons, 1,105. — Nonilles, 1,100.
— CMiKlvillier.s 1,81-5. — Foniiriip. I,2i>. — Alloniif, 1,.i90. — Auneuil, 1,302. —
Cliaiimon), 1,201. — Trvp-Cli.'iii'aii, 8i|

C<crmon(, 3,144. — Bicleiiil, 2,571. - Ci^vecœiip, 2,l!0. — Mouy,2,78l. — Buiy,l,033.
— S.iinl-JtKl, l,.52i. — Liaiiroui'l, t.3'3

Compiégn», r',79'i — I.."» Cruix-Saiiil- Mien, 1,2.50 — Sainl-Dmis «l'F.slrées, 1,367. —
Giii>f..iil, l,.584. — Novon, 0,270, — Ciirlt'ponl, 1,7.57. — Culs, 1,i2S.

&'en/i', .5.H.'3. — r.rcil—iiir-Oisc, 2,0.Vt. - Clianlillv, 2,45V. — M.iiilaiiire, 2,0.57. — Cré-
pven-Valols, '',787. — Ponl Sninl-Maxfnre, 2,4U. — Vcrberie, 1,413. — Nanleuil-le-

Haudouin, 1,303. — Nciiilly en-Tlielle, l.iUJ.

ORNE.
3(i0 lieues c.

010..50<'liect.
439,88V 4 30 511 22,090,000 fr.

Alexçon,

13,823 liabitaDts.

nlan, .\425 — Biioiizo, 1,809. — Kcoiiclic, 1,518. — Banc*, 2,i)Sl — Gacc, 1,941,
i.e Sld'lc'.tiilt, *,4î5 — F.rliaiilTniir, l,5'5 — Viinoiilicrs, i,0'i3

front, 2,s:o — Alliis, 4,»iO'i. — BMi)ii-cii-H.iiilm.'',2,>l7>. - Craiicô, 3,.Vi7. — Cliimn-

Population des principales communes par arrondissements.

Âlmton, I3,8i5. — Carioiises, 2,ii02. — Sépz, l,"i25. — Cuurlumci-, 1,210. — Joué-du'
Buis, 1,4'.>0. — Sa-ni-|>i'iiis-siii-->*.ii-llioi), 1,411.

Argentan, .\425 — Brioiizo, 1,809.

" i.
" • ' - - •

Domfi
serri-i, :S8VJ. — Clniilin, 2,772 — La CliaiH'lli'-Mociip. 2,<i3!». — l.a (•••tlp.Macc,7,i>30.

— Fl.'rs, 8,101 — Frfii'-s, 2,m8. — I ;» l..iinli.' l'.ilri, 2, 5". — l.oiiliii-l'\l)l>ave, 3..5ttO.

— »laain-lf-l>pspil,2.1»S3 — M.inlilli, 2,470 - S.iiiii-Rôm<r-lfS Forsps,2,0l3. — Saini-
CO' nier t|ps-l.iiir|ps, 2,013. — Saiiii-i'rimiianl-iiir-l'issp. --',811. — SainlFriuil-dp-Col-
lipiTs, 2,23^.— S.Tnl M iis-d'Ru'iiMMir, 2.210.— l.a .Stiivaiéie. 2,170.— Tiiiilii'hiMi,4.17l

Unrlanne.i.m. — Helléine. 3,112 — SaiMl-M.iiln Si'IlêniP, 2,H.58. — l.ai'.:lP..5,.'»,Sl. —
L«»n£;ny,2,73.». — Biplonrrlles, 2,2t3 — Cpio», ^,417. — Saint-Gei inaiiide-la-Cuudre,
2,034. — Touinuiivic, 2,03V. — Rémalard, l,8'<'

PAS-DE-CALAIS,
1.332 lieues r.

011

1 635,015 lipct.

092,994 4.1 903 32,30,5,000 fr.

Arrar,

25,371 habitants.

Population des principales communes par ùrrondissements.

Jrrai, 2'>,27l — Bapanmo, 3,205. - Ht-rinics, 2,311. — Oisv, 2,'I70. - Vitpy, 9,417.
B,thiinj, 7,092. — Bfiivry, 2,7 i8. — Oaivjn, 5,0 >', — C li.-ifs, 2,80i. — Flenrbais,
2.903. -- Ha:-iips, 2,111. - Henin-Lielanl, 3,1S2. — l.acoiilniT, 2 277. — Laveniie.
4,2«'4 — I,pns, 9,7!)0. — l.estiein, 3.114, — l,ill<'is,5,422 — KIciicbourg-rAvouf, 2,03:».— Saillv-snr 1.1 Lys. 2,431). — .Siinl Venant, 2,495

iJou/o; ne, 30,783. — Ca:.lis, 10,993. - Uesvr.s, 2,0 fl. — Giiinps, 4,1:14 - Marck, 2,108.
— Maninise, 2,70'.». — Oiiiieaii, 3,900. —Sa mer, 2,182. — SaiiitiMarlîn-Boulosnc, 2,000.— Sitiiit- 'iei-i-p lès-Cal.ils, ll,52V.

Siiinf-Omi>r, 22,0.54— Ait c, 8,781. —Anlres, 2,071. — Arqurs, 2,771. — Aiidiuick, 2,263.
Jl/«n(<«u</, 3,9 — Bcrrk, 2,210. — Klaples, 2,m7. — Fi.i:i's, 3,052. — Hesdiii, 3,a80.

Sainl-l'ot, 3,3jO. - Auxi-lu-Ch&leuu, 2,79J. — FrcvciU, 3,0.50.

PUY-DE-DOME.
401 lieues c.l

"" 596,897 50 44:) 22,428,000 rr,

ICleruo^it-Fkrr.,

33.516 habilanti

r m
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HOH on DtPiltTBlilllT.
lOPEnriciB

en llrueii ciirr.

et en b 'Ctari'i,

FOPOLA-

TIOH.

!

1

I

MOMOnK
de»

r.
I
cmit I com.

lerrllorbl.

cnir-LitD

«1 M populeUM.

Population des principales communes par arrondissements.

rformn«(, XiiSie. — Aiihièrpg, 3,780. — Biltnm, 4,lli:)0. — Bniirs-Lantlc. S,iOi. — Ceba-
241, 9,061. — Tuuinoii, d,A39. — Girtni, 2,5'.)k. — U% Mni-Irrs-ili-Ve.vris 9,611. —
Metirix, >,1I0. — l'oni <lu-Cli6lpaii, :i,U2l. — Sainl-G*-n^!t-Cliamp!tn«lle, 9,079. — Saint-

Jran-iIrt-OlllèrM, 3,i-27. — 8fllni-Julii>n-ile-0)i)|iel, 2,208. — Touri,y,669. — Vertai-
fon, 9,450. — Vevi-e Monlon, 3,7im. — Vic-lc-Coinle, :i,l5l.

Jliom, li,:i8n. — AiRii«>|icrse, 3,Ult>. - BiMinonI, :),()Ui. — Ccltiiles, 9,159 — Cltapilet-

Bfauloi'l, 9,376. -- Cliai hoiinieiT^-lKS-VieilIfs, ii,:i!)3. -- Cliarvnsal, 9,9li- — CombrunUe,
9,16i. — (liai, 9,150 — Maiizat, S.Oi.i. — Minnl, 9,970. — Hluimal, 9,319. — Saint-
Maurice, 9,ûj5. - Sainl-G)TVHi4,9,60i. — S;iiiil-li;nal, 9,0:M. — Sainl-Ouri, 9,90t. —
Salnl-Hrl.'st-(les-Cliam|)s,9,i53 — Tlitird, 9,i.il. — Volvic,3,«0».

Ambert, SftSi.— Ariane,. «.iSS. -. AnzfllKS 9,t00. — BHrIiRiial, 9,915. — BroiiUP, 9,!I91

— I.a CliaiM-ll)>-A|;iian, 9,003. — Canllinl, IVOO. — Dore rrfilUe, 9,090. — Jub, 3,085.
— Marat,3,t5i. — Mursac, 3,191. — Ollieriiucs, 9,flli9. — Saint-Ainanil-Bodie-Siivine,
9,901.— Salnl-Anilièrnc, 3,i.ij. - Saiiit-Germain-i Herni,9,iU0. — Saint-Just-de-Baffle,

9,090. — S.iiiveisant;e!<, 2,0"»

Thirri, t3,90i. — Arcoiisa:, 9,006. — Aiit;<<rolles, 9,501. — CcIIm, 8,06:i. — Cournière,
8,810. - iiscoiitnux,9,l»5. — l,ezoiix,3,HU3. — Luzillal, 9,046. — Maribguei, 4,999. —
Saliit-Rémv, 4,6:19. — Vullme-Villc, :i,70l.

liioire, .^889. — Bagnols, 2,oiO — Bosse. 2,IR7 — E|;llse-Neiive->d'Entraii;iie>. 9,155. •>

Lé Véniel, 9,5IG. — Saint Gi-rmain-Lembron, 9,173. — bainl-Sauves, 9,995. — Sauxil<
langea, 9,193. — Tauves, 9,547.

PYRÉNÉES- |W9 lieueî c.

BASSES l749.4«)'liect.
446,997 5 1-1 560 13,392,000 fir.

16,190 habitanU.

Population des principales communes par arrondissements.

Pan, 16,196. — Asson, S,.59l. — Cuarraze, 9,414. — Gan, 3,136. — Juranfon, t,S7«. —
Nav,.3,«78. — Pont.icn,3,il9.

Btttonn», 18,370. — An;;!)-!, 3,925. — Dardos, 9.ni9. — Biarritz, 9,04R — Bidache, 9,711.
— Hasparren, .5,106. — .saint .Iran de-Luz, 9,847. — Salnl-Pée, 9,791. — Sare, 9,336.
— UrrilEiie, :<,6SS. — U.stai'llz, 2,959

CMoron, 6,:i88. - Ar«;tte, 2,2IH — Ariiiv,9,0î6. — Laruns, 9,064. — Lasseube, 9,837. —
l.licq, 2,.'i0.i

' — Monriii, 5,0'i9. — jainti-Mai'le, 3,939.
Maulron, 1,600. — Aliliiile.4, 9,824. — Harcus, 2,311. — Onè», 9,109. — Saint-Etienne-

<l«'-B.iii;orr.v, 3,<i82 — Saini-l'alai?, 1,781. — Saint-.Iean-l'i«!*lile-Porl, 1,979.
Or/Ars, 6,918. — Artiicz, 1,602. -; Arzacq, 1.346. — Lagor, 1,49U. — Navarrens, 1,770.— Salies, 6,714. — SaUveterre, I,0i7.

PYRENEES-
HAUTES. . . .l4.-i2.7«0bect

329 lieues cl
«Il

I 3.)0,934 3 96 481 7,709,000 fr.

19,663 habitanU.

Population des principales communes par arrondissethents.

Tarie*, 19,603. — Bonlères, 1,<i2:t - Ibos, 9.047.— Maubourguet, 3,565. — Ossun, 9,064,— Jnillan, 1,727 — Vie, 3,657. - Trie, 1 707.
Ba§nirei-de- i.igorre, 8,3:15. — Oieulat, I,;i92 — Arreaii, 1,515. - Campan, 3,900. —
Lannemazan, 1,604. — Nistos, 2,l.i4. — Saiiit-I.anrenl, 1,6>3. — Hèclie.s 1,603

Âraelè$,tfiHi. — l.otiril<;s, 4,221. — Luz et Sainl-Sauveur, 1,049. — 8aiul-l>é, 9,714. —
Arrens, 1,017. — Cauteièls, 1,301.

PYRENEES-
ORIENTALES.

903 lieues c.
011

411,693 hect.
181,935 3 17 928 7,351,000 fr.

PBnPlGilAN
,

91,783 habiUnts.

Population des principales communes par arrondissements.

Perpignan, il,7ta. — Baixas, 9,132. — EIne, 2,594. - F.stagell, 9,359. — Mill.iï, 9,176. —
Rivesalles, 3,839. — Saint-l.aiirvnt-de-la-Salaiiiiue, 4,063. — Sainl-Paul, 9,054. — Tliulr,
9,633.

Ciret, 3,5S6. — Argelès- sur-Mer, 2,325. — Arles, 2,346. — Banruls-siir-Mer, 2,569. —
Collioun*. 3.507. — Porl-Vendris, 2,025. — Prats-de-.Xulln, 3,970. — Saint-Laurenl-de-
CtTdans, 2,422.

I»rarf««, 3,367. - llle, 3,269. - Vinca, 2,131. - Olétas, 1,963. — Mosset, 1,283.

I I I
Stpasbodro,

4 33 543 24,693,000 fr.

I I
' ' I 75.565 habitants,

Population de» principales communes par arrondissements.

Stratbnurç, 75,5fi5. — Bisclifini, 3,137. — Biscliwiller, 6.649. — Brumalh, 4,497. —
Gambslieim, 2,016. — Geispolslii>iin. 2,^8. — Has^uenau, 11,351. — Herrlishfim, 2,901.— Illkircli, 3,308. - Holslieiin, 3,531. - Huizig, 3,868. — Schilllglieim, 3,349. — Sout

_ 1235 lieues c,

RHIN-BAS. . . .L. 0"
,

1484,781 hect
587,4.34



eUROPE.~TABLEAUX STAtlSTIQUES DE LA FRANCE. 4t8

NOM DD DtrAKTCMENT.
iirrr.Kricis

(i lieiiM ciirr.

KtD htclarct.

I

VOPOLA-

TIOH.

NUMtRI
lie»

cinl. •;oin

I

HTIHO
urrlMrlal.

Olir-LIM

«I M populailMt

Population des principales communes par arrondisummnt*.

flcnlielm, 3,080. - Wanlienau, S,001. — Wauelonnt, 4,731. ~ WeillioffcD, 1,054. —
We^mlieiiii, a,t90.

Sckieiia'U,tQ:m. - An<l|au.S,110.- Barr, 4,547.- BenrHil, 8.001. - Clitlcnuis 4,0U.
Dainbarli, a.Sau. - Epfli;, iMi. — ErMrIn, 3,688. - HUUrnlirim, 8,186. - Marr.kul-
»lii-iiiiji,511. - Uultersliultz, 3,359.— Obernai, 5,356. — Hoilielm, 3,071. — Sciierwil-

SavAnt,9Mir. — Bouxwillrr, 3,073. — Dellwlllrr, 9,085. — HoclifvIdeD, a,5tl. — Ing-
willrr, 8,319. — Maimonlirr, 9,489. — Sam-Union, 3,604.

TPtmmifiurg, 6,013. — Haltrn 9,041. •- Lautnbuiire, 9,668. — Niedcrbrono, 8,9S4. —
R«l(luhuffeii, 9,737. - âvlilcillial, 9,387. - âeiu, 9,409.

RHIN-HAUT.
1906 lieufs c.

on

1 406,039 liMt.
401,147 3

I

99 40o| l»,l06,000fr.|
,

COLMAa

,

,848 lubilanU.

Population des principales communes par arrondissements.

Colmar, 91,348, — Ammeitrliwilir, 9,905. — RfrRlicim , 3,506. — eitulshem, 8,133. —
Ensiklidiii. 3,036. — Fiélaml, 9,005. — Queltwilicr, 3,046, — InRersheim, 9,484. ^ Kay-
svrsbi'i g, 3,465. — l.n Baïuclin, 9,303. — L'Allemaiiil-Rumbacli, 9,071. — l.a l'uiilroye,

9,431. — l.ieiivi'p, 3,323. — Miinsilef, 4,616. - Neiil-Briitacli, 3,803. — Orbey, 5,656. —
HfRiiUlieiin, 9,13i. - Ribeaiivilk, 7,338. — RniilTiicli, 8,630. — 8aintarCroix-aui-UinM,
3,657. — Saiiil-Hiiipolyle, 9,389. — Saiiile-Maricaiis-llhies, 11,613. — SouUl, 3,660.
- SuiillzmnU, 9,(167. — Tuicklieim, 9,870. — Wiiiti^iilieim, 4,014.

il/f*iicA, 3,611. — B.iHeiiheim, 9,010. — Klutzlieiin, 9,596. — Ouniaeli, 9,983. -~ Ueecii-

lii'iiii, 9,011. — Hiiiiin!;ue, 9,190. — Miilliuiise, 20,574. — Rixlieim, 9.070.

B*lfurt,7,WI. — Hfaiicuiii'l, 9,998. — Bilscliwiilfi-, 9,048. — Ceinay, 3,097. — Giroma-
Riiv, 9,700. — Kii'iili, 9,048. — Uassevaui, 3,155. — Saint-Amarin, 8.166, - Tb«>M>
5,864. - Willei, 9,665.

RHONE.
I

lit lieues c.i

on 574,746
870,081 hccl.' '

8 as 950 81,353,000 fr.

Lyon,

177.100 h«biUDU.

Population des principales communes par arrondissements,

luon, 177,190. — I.'AihresIe, 9,010. — Besseiiay, 9,2fiH. — CaluireelCuirp, 6,563.— Con-
diieii, 3,900. — la Cioix-Roussf, 98,611. — Eiiilly, -^,310, — Givor», 9,118. — La Guil-
lutièie, 43,5J4. — Lqrajasse, 9,683. — Moriiaiil, 9,370. — Neuvilli', 9,194. — Oullins,

4,566. — .iaiii<-niilit;r-iHi-Mont-<rOr, 9,905. — Suinle-Fuy-lè'i-l.yon, 3,410. — Saiiil-

GenU-l.a val, 9,518. — Saiiit-Marlin-en Haui, 9,55^. — Valse, 0,160. — VaiiRneray, 9 174.

filhfranche, êM9.— Ain;)le|iuii!, 4,989. — Ueaiiieii, 3,698. — Helleville. 3,070. — Buuig-
de-Tliizy, 9,199. — Cours, 4,688. — Cubllze, 9,504. — GranUrls, 9,495. — Maidore,
9,600. — l'oulf, 9,007. — Sainl-FoiReiix, 9,173. — Sainl-Georce8-<le-Ri'nrinii, 3,029. —
Sainl-lRny-de-Vci s, 9,683. — Saint-V iDC«al-de-ReiDS, 9,060. — Tarare, 10,334. — Tliizy,

9,678. — Vaux, 9,980. - Villié, 9,395.

,869 lieues cl

SAONE- HAUTE.|^3„^^o..^^^J 347,469 3 98 583 18,353,000 fr.

Vesodl,

6,621 liabilants.

Population des principales communes par arrondissements.

Veioul, 6,021. — Jussev, 9,773. — Scev-sur-Saéne, 9,090. — Port-sur-Saône , 1,054. —
Noroy-le-Kourf!, 1,306. — Passavant et Rriinioii, 1,805. — Faverney, 1,370.

Gray, 7,151. — Arc et la maison du Bol», 9,094. — Cliamplilleelle Prelot, 3,101. — Gy,
9.i>i3.

Lure, 3,397. — Alllevlllers et réunions, 8,784. — Cliampiigney, 8,398. — FiuiRerolles, 5,524.

Fressc, 9,HV3. - Hei Icoiu), 3,770. — Luxiuil, 4,085. — Melisey, 9,376. — Planclicr-

Bas 9,102. — Ronchanip, 9,353. — Saiol-Bressun, 9,908. — iiainl-Loup, 8,759. - Ser-
vance, 9,479.

SAONE-ET-
LOIRE. .

|43l lieues c.

on 574,790 5 48 585 95,145,000 fç.

M4C0II,

14,883 liabilaptf,

Population des principales communes par arrondisiements.

Mdeon, 14,883. - Cliaprlln-di'-Giiincliay,9,0fi0. - Cluny, 4,411.— Matour, 9,436 - Roma-
iierlif, 2,482. — Ronifiiav, 3,516. — Touriius, 5,324. — Tramayes, 9,630.

4umH. 11,007. — Anust, 3,863. — iilanzy, 3,789. — Couches, 9,860. — Le Creusol, 8,083.
- Bpiiiac, 3,273.

CMIon, 16,589. - Cliagny, 3,090. - GIvry, 3,071. - Ouroux, 8,0^. — Saint-Coime, V I

Il I



424 LIVRE CENT QUATRE-VINGT.UNIÊMB.

NOM DB DtrARTKMKMT.
KIIPCItriCIR

fil lient» e.iii'.

«I «Il hrcUre»,

I

rOPDLA-

TION.

ntvRiiu

itrrilorlal.

CDur-Liiu

<l M populallo*.

9.71t. — Snlnt-Eusj'bc, 9,S55. — Sainl-Valllrr, 9,088. — Scnnecey-lc-r.ranJ, 9.511. —
V«rilMn,9,flt».

CharnlUi, 9,470. — Doiirhon-Lancv.a.lCO. - Clniifriillrs 3,826. — Uigoin, 3,301. — Mar-
cl)!ii.v, 9,76S. - Mi'lay, 9,000. - Parav, 3,481. - Toulon, 2,183.

IouAmui, 3,85!). — lloiii|i ,9,041. — Piciir, 9 030. — Sa u' y, 9,00.5. - Saint-Gcrmaio-
«iu*Bou, 9,508. — ïaliil-UsuKe, 2,449. — aavigii>-eu-Rvu'ruiuia, 9,997.

SÂRTHE
315 lipiies c.

09l,<iÔ''tiPcl.
473,071 33 301 10,5CO,000 rr.

i

Lb MADt,

97,059 hablUnU.

Population des principates communes par arrondissements.

Le Mami, 97,050. — O.illon, 9,120. — l..i H»zii!;o, 9,104. — Bcaiifav, 9,138. — Clinns^
9,887. ~ iToiiinio.v, 3,0.11. - Liiii«>.9,0i<). Miiilpii*, 9,100. — Miiiii-Àuiiii-Jian, 9,400.— CarlRiu* l.*'-«è(|iif, a,.*»». — l'oiillinir, 3,413. — hoiifs>c Vas>r. 9,347. — Rouez, 9,309.— Siiiiilr-Cro'x, 3,451.— Sn'iil-Di'nls-il'Oi ijihs, 9,310. — Siiliil Mm s- n'Ouï lllf, 9,415. —
.Sntii;nè-I>>èniif, 9,033. — .Sllli--l«-(;iiiiliiiiiiie, 3,183. — La Suzr, 9,499. — Triiiile.

9,091. - YMi-n'.vé.|iif,9,9(K.
La F/*r*», 7,0<8. — Aiilnciii', 9,0.'>9. — Anvcrs-lf-II.'inmn, 9,20i. — Crr.ini-FoiillcliMirle,

9,5U>. - l.iiclh-, 9,0il. - i« l.ii'lr, 3,i:)ll. - M.iii!ii|;ii(^, 9,011. — Maycl, 3,704. —
^OM•ll, 9,052. - l'nir<>, 9,419. — l'oiilvalluiti, 9,0(10. - Precigiie, 3,053. — âable,5,98i.— Siiitilf-i oluiiibf, 9,370.

Mamoii, 0,017. — I ••aiiiiioiil-siir-Sailln', 9,214. — Donnét.nMf, 5,028. — l.a Frrl^-nrr-
nai-il, 9,015. — Fr«siia), 3,371. — Maiollvit-Ivs-Iiraulls, 9,139. — Noi;i*nl-le-lleriiaril,

9 979.
Sa'niCaliiB, 3,846. — HvMé, 9,X)0. — Bniiloiri-, 9,128. — CIi&leau-du-Loir, 3,080. —

UollUD, 9,114. — tiraiiU-Luctf, 9,505. — Vibia}i',3,0U3.

SEINE.
94 lieues c

on
47,5i8hecl.

1,422,005 3 90 81 54,418,000 fr

Paris,

1,053,902 habit.

Population des principales communes par arrondissements.

Paria : Premier arron<li!i'<empnl, 119,740; iliuxièiw, 114,010: troisième, 65,359: quatrième,
45,890; ciiiiiu enii', 07,209; sixlrmi', 1(>1,.'>40; »f\>\ iriiir, 0U,7;<5. Iiuilièiiic, 114,971; iieuvièiiiv,

50,108; •lixiènie, 113,8.5; oiiziéiiir, 0»,.'iSI; tloiizieiii)!, 05,913.
Sa'iii-/t<Nii. 15,702. — Aiihi'ivillli'rs, 9,011. — Auleull, 4,974. — l'aMcnollcs-Monceanx,

98,769. - llrllivill-', :U,01.'». - l'oiiltrgi..', 7,609. — La t.li.ii.ell.', 18,700. — «:iinroniie,

6,850. — Cllrlu, 6,433. — Cotirbi'viiie, 0,0li!i. — Monlmailic, 93,112. — Nanivrre, 3,770.— Nuiiiil», 15,897. - iNtiis.v-li->.oc, 9,321. — l'.inliii,3 341. — Masst, 11,431. — Fuliaux,
4,346. — Kuuiaiu\illr, 9,179. — .>niiMii.'!), 3 175. — l.n Villi-tle, 18,051.

Seraux, 9,03."». — Arcm-il, 3,071.' Bei cy, 10,860. — Cliannioii-lr Idiil, 3,910. — Clioisy-
le-Koi, 3,971. - Gmlilly, 13,877. — «.riiirlir, 7,878. - Issv, 4,312. — hry, 8,540. —
Monti'vuil, 3,810. — >Muiiiioii|;c, 0,923. — iNi'Ui'iil-siir-Maiiie, 2,b<). — Siiiiii-.Maiiilé,

3,857. — ."aiiilMiiiiIre, 9,620. — Vaiivcs, 3,802. — Vaugiiaiii, 15,515. — Vinceuiies,
8,451. - Vitiy, 9,550.

SEINE - INFE-
RIEURE. . .

|305 lieues c.

ou

|002,9l9lirct.
69,030 5 50 761 44,523,000 fr.

Rouen.

100,365 habitants,

Population des principales communes par arrondissements,

Rou*n, 100,965. — B.ireiitin, 3,773. — Rois-GulllaiiniP, 2,465. — ranlrleu, 3,3')1. — Cau
dtbif-leN-Ellitiif, 7,999. — Daiiirlal, 0,002. — Itt'ulIc-lè.Kourn, 3,884. - h biul, 17..534,

l.« Hoiilini'. 9,048. — IMiiruiiime, 9,033. — tliiiit-Saini-Ai|;ii.in, 9,li67. — Muiivillr, 9,513,— Nolir-hauie-ilr-Boiiilivillf, 9,530. — Oissel, 3,482. — l'aviily, 3,162. — Hclil-Oui-
Villv, 3,105. — Solli Villc-lcs-Kiiiii'ii, 4,960.

Le Havre, .5i»,33'». - BolbiT, 7,5.4. - FiCîiiiip, 11,401. — (iraville-S.iinle-Honorine, 5.704.— lillihoiiiiL-, 5,144. — Moiiiivillii'rs, 4,19.'). — Ocii-ville, 9,0 0. — San vie, 3,944.
DifppffVymi. — Bacguevillr, 2,r«4. - E», 4,019. — l.i; Tr.iioil, 3,131.
y». 10/, 8,922. — Caiiy-liarvillr, 2,147. -- tanUibic, 2,504. — buudevillt', 3,767. — GuiT-

bii»illf; 9,074. — Saint-Viil.ri, 5,377.

Neufehdttt, 3,609. — Auiiiale, 9,087. — Goiirnav, 3,308. — Saiat-Saëns, 9,716.

SEINE-ET-
MAUNE. .

985 lieues r.

ou

â(:3,(82liect.
3i.5,076 99 527 95,431 ,000 fr.

MCLD.'«

,

10,395 habitants.

Population des principales communes par arrondissements.

Melun, 10,395. — Brie-Comte-RohrrI, 9,716. - l.e Cli&lelet, 1,105. - Mormant, 1,158. —
Touruan, J,61V. — Chaumes, 1,730. — Uericy, 1,119.



EimOPB.» TABLEAUX STATISTIQUES DB LA FKANGE. i26

OM DU DlPARTUlINT.
««PKitricit

tu IMutt ciirr.

(I • bcfUirti.

POrOLA-

TION

HUMMI

ea«l. CM*.

atviMU

ItnUvrlil.

CO».r LIKII

i:outommi»r$, 4,U7. — Rolsuy-le-riiAtel , 1,11(3. — Guériril, 1,702. — U F«rlé-<:au-
€11)^,9,007. — Jou>-(ui^Murin,l,7tfl. — Ri-baii, l,ll>. — italiil-Cyr, t,&i4. — Ruiuy,

FoÀia(ii>t'«aM, tO,a03. — SamoU, I.IOK,— rjitieau-l.amlon, 9,517. — Monlercau, 5,4IS.
- ^i•lnuul•», 3,g:i5. — Miii-H, I,NI0. — F.Kri-villc, 1,745. — Avuii, 1,331.

M0aum, ï,tt 0. - Niiitenll, l,3.V. — «Jayr, 1,4;o. — l.e l'iMnit-aux-ikiiit, f,!ino. — Qulncy-
Seisi , 1 ,9.14. — Uaïuniartiii-fii-GiiCli- , 1 ,819. — La Ferlé*MHM-Jouarte, 4,i9U. — Juuarrr,
9,70(. — LaRiiy, 1,710. — tliellM. l.iOO.

ProviniflfiSti — Bray-Kui •Srinr, l,«i.%. — NanRlt. 9,157.— Donnrmarir, 1,189. - Moiili-
eu)-Uucuup, l,IOJ. — JbU>-le-ChAt«l, I,i5i. — Villicrt-!iaUil-G«ori|e», WK>.

SEINEET-OISE.
98i lieiiei c. ViaaAiLLH.

S5.367 habltanU.

Population des principale$ communes par arrondissements.

Vtrtailln, 3'i,307. - Arijciileuil, 1,767. — Meiiilon, 3,7!<l. - Poitiy, 4,300. - Rucil, 4,581.
Sainl-CUiiMl, 3,Hi8. — Saliil-tieniiain, li,»i7. — Seviei, 4,750.

Coibtil, 4,7£>. — Esnoniir», 3,i:itt.— Ai-|iaiuii, 9,091.— Luiigiumtau, 1,001.^ Brunojr,
l,ift>. — Mi-niiecy, l,UJ>«. — Ui-uvvil, 1,361.

Elampo», R,)»!.- Etrécliy, 1,175. — La Ferté-Alaii, 854.- Méréville. 1,702. -Milly, 9,908.
Aimi'l-Vlllf, l,'i97.

jruiilfi, 4,3.4.- Mantei-la-Ville, 1,001.- Huuilan, 9,113. - Sepleull, 1,108.— LimaT, 1,361
— \l;i);ii.v,t,'ilj.

Ponton», hfiXJ,— Aiivfrs, 1,553.— SninlOutn, 1,770. — Eroufn, 1,903. —Sarcrlleo, 1,69t.
— Guiii'siic, 2,iii3. — l.'Uli-Ailiiiii, 1,7(18. — Beaumoiil-sur Oi>e, t,%n. — Moulinoreiicy,
9,t4i. - Maiiiifs, 1,007. - l.uzai. lies, 1,451.

Aam6uui//«i, kA'M. ~ Clirvmixe, l,8ilU. - Itourdan, !i,!W8. — l.lmouri, 1,023. — Mar-
cuiissiH, 1,407. — Monll'ui'l-rAuiaui-y, l|7l>7. — K«!aupble-I«-Ciiftleau, 1,204. —Jouar»-
fuiitcliailraiii, I,.'i07.

"

SÈVRES-DEUX..
1307 lieues c.

|U07.3.y)liecl.
323,015 4 31 355 13,840.000 rr.

NlORt,

18,727 iiabilants.

Population des principales communes par arrondissements,

Xiori , 18,727. — DreluuY, 2,120, — Couloiiges, 2,0C)2. — FruiiUnay, 9,351. — SainU
Maiv ni, 4,121.

Mêle, 2,700. — Clirf-Boutonne, 9,376. — Lrxay, 9,509. >- La Moilie-Salnle-Héraie, 2,50(.
"aiiipiuiix, 9,iUI<.

Prmui e, 2,7115. — len Atibirm, 2,191. — Tlioiiaro, 2,287.

Parthunay, 5,016. — Moiicoulatil, 2,005. — Tliéaezay, 2,240. — Vaslei, 9,379.

SOMiME.
311 lietiesc.l

011 I

614,287 liect.l
570,641 S 41 839 90,001,000 fr.

AWIHI,

52,149 Iiabilants.

Population des principales communes par arrondissements.

Àmiimi, 52,140, — Airaines, 2,061.— Corble, 2,071. — VignacourI, 3,8 i7.— Villers-Bre
loiiiiriu, :i,2Hl,— W.li'lo.v-Baiilon, 2,018.

Abhtvilh, 10,15<) - Cavfiix, 2.R.S2. - Hiip, 9,261. — Sainl-Valery, 3,6S0.
Monididitr, 4,063. - Haiboiiuièies, 9,105. — Uoreul), 2,243. — Rosières, 9,501. — Roye,

3,77.>.

Péronn», 4,f<87. — Albert, 3,507. — Ham, 2,375.— Hoislains, 1,764. — Dray-sur-Somme.
1,74.V — Comblas, t,6J0. - Nf.slc, l,(H)0.

Douttmê, 4,:<57 — Biauquisue, 2,7(77.— Beauval, 9,568.— Domart, 1,367.— Luclieui,
l,90i. - CauUas, 1,700.

,«4»» ,201 lieues c.

TARN \-^,oSS, ,:«rj,977liect
383,073 35 313 15,589,000 fr.

AI.BT,

13,788 habitants.

Population des principdes communes par arrondissements.

il76y,13,7aH.— Ambiaiel, 3,200.— <:armaiix, 2,678.— Ciirvalle, 3,686.— Lesciire, 1,1S2.—
M laiidul, 2,570. — Blunliiai, 2,370. — l'ainpi'luiine, 2,277. — Paulin, 2,745. — Kculmunl,

Caitm't, 20,8t.ï. — Ainuelomle, 2,147. — Angles, 2,801. — BoUsezon, 3,003.— Ilraiw,if,2,2î!l.

- Casli-lii.iii-il*--Ri-as!iac, 4,7ilO. — Doiii-gni*, 2,12:1. — Lnbnslidi-Koiiaii'onx, '.y^X^. — \ a-
britc;iii«!rc , :t,'>l». - liUMun'-, 4,078.— i.aciize, 2,427.— Laiilrcc, 3,400. — M:iz.inii'l,

0, 04 — ^lonlriilon, .5,.'ii8. — Murât, 9,H8t. — Nages, 2,010. — Saiul-;kuiaii»-l4 Bii.'«ti.le.(F, ii.|. — .1IUIIII '<|i>ll| •7|*ftO* *llfiai| «t<if7 •* ^ liu^ra, 4

9,740. — Sui czc, 2,H:»). - Vabie. 9,796. - Viaiie, 94m.

VUI. 64

(Il

iî-
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ROM on BtrtRTIMCHT.
(DPt«r Cil

rn lieiio r.irr.

et fnlirrl.irf».

ropOLA-

TION.

MOMIKI
««tua

itrrltorUI.

catV'Lin

QûUae, 8,91». — CmlAlrn. t,99V— CaiIrlnrnu-ilr-Mnnlmlrail, !l,on«. — Corde». 1,915. —
Li»lr,4,iniB. - IVnnf, i,l.»7. - l'uici'l'y, :i,l4.V — Habnilrn'), Itfiit,

Lavour, 7,;i;il. — niMiillM'i, .S,tlt. — Hutl.iinrut, U.ITH.— 8aiiil-Sulpkcc-la-PoiD(t, 1,9a.
Brltileilv.l,iUO. - hac, i.SUH. — Uamiale, 1,470.

TARN- ET- (lHOiieiii"»«.|
I I I I I

Mon '««AU,

GARONNE. . .|:iM.97eiipri.| I I I
I I II.TM iMbllanti

Population des principales communes par arrondissements.

Monlauban, S4,7M. — CaiiiMile, 4,i09. — Ciivliiit, A,:IAI. — l.a Francnlie, 8,M6. — Uo-
llcrr», >i,4 U.— Molli l.'ir,:i,IH<<.- !V)uiil|i)>/al,i,IMI. — Ne|;rcpclliM,3,U4.— Puy-U-Roque,
9,3 >i. — HeiilvUle,9,07N. — ^iuiiil AiiliMiiii, .•,tU7.

Momae, iO,A S. — Caaei-Moiiucnaiil, :i,IM. — Lauzerle, 8,498. — Hontalgu, 8)T88. •>

ViilencF, 9,97U.

Caiiit-Sai rann, 7,098. — Rfaiimont, 4,170. — Criiollet, 9,091. — MooUcb, 9,671.— Saint-
Miculat, 3,UU6. — Verdun, 4,140.

VAR ou I &57,M7 4 3) 902 99,001,000 fr.

DaAogiORAN,

96.8(»lM'fl.l
'

I I

'"
I I

"""'
I 8,079 habUanti

Population des principales communes par arrondissements.

Ifraguignan, 8,079. — Les Ai tu, 9,700. — Aiipn, 9,871. — Cnllan, 9,1R.V — Fayrnce, 9,i57 -
Fliivoiir, il,li70. — Fit'iii», i.Oii."». — (J.ii'dc-Kii'int'l, a,.i73. — l.oi-miei, 4.705 — Le T.iu,

8,eiW. - l.e Miiv, 9,i7U. — Hatnl-Tro|icz, 3,ae,i. — Salenifs, 9,013. — Seillans, 9,Ui7. —
Vidniibaii, i,m.

Toulon, OU,i74. - Le BcniiKel, 9,n:i3.— RorniM, 9,010. - l.a Cadlère, 9,^31.— Ciiern,

4,:i(U — La tinrdf, 2,87!). — H.vcies, It.OOU. — Ollioiilfs li.AïH. — Saint-IN.izaIre, 9,004.
— I,a Scynr, 7,iOI. — Six-Foms i,9il. — Sollii-n-Foni, 9,«H0. — l.a Vah lie, 9,3J7.

Brignulrt, \mi. — O.ii'jols, 3, Ui. — Wan.f*, 3,:INI — ( oliKnac, 3,541. — riRiiaiis, 9,900.

Riaiis.9,'34. — 8aliU-tlaxiiiiiii,3,l)ii — Tiiiiivc!), d,.'^i(i7.

GraiM, 11,809. — AiiUbe!i,0,IU3. — Camie.t, .'),Vi7. - \ jllaurli, 9,577. —Veiice, 9,074.

VAUCLUSE.
170 lii'iifs c

on

347,:n7ln<cl
9&l,OI8 i% 140 13.014,000 Ir.

Population des principales communes par arrondissements

AvicNon,

.39,809 liabitants.

ipl. 5,770. — Honini . ,-., ,., ..,-,

P«rUiii>,4,7<i6 — S.niiil-aalurnin. 2,^40. — La Toi i'd'A>i;nes, 9,370.

Caipi-nîToi, 10,711. — Brilouin, 9 .i74. — Caroiiib, SifiCO. — l-iilraiKues, 9,09t. — Matan,
3,837 — MuiiUux, 4,(107. — Uoriiioiron, 9,590. — feriiei, 9,490. — barriaos, 3,096. —
Saull. 9,8Jl.

VENDEE
1319 lieues t..

ou

80l,700liect,
383,734

I
riin>L90!l-ViRD.

3 30 900 15,807.OOOfr. , ,^ , . „ .III
I
7,498 liabllanU.

Population des principales communes par arrondissemen'^.

napoléon Vcnrf^*, 7,408 — Ai/cnav, 3,793- — Le HoiirK-anus-Napoléon, 9,190. — Boiir-

iiizeau, 9,U.Vi. — i.t-.s Bioiiz ls,9,IN5. — La Brntitcre, 9,40t- — La Cliaize lp-Vicomle,
9,938 — Clianlonnav, 9,033 — Cli:iv.'iiini-s-eii-Hnli|i'r.s 9,587. — Cufiand. 9,940. — Les
E^i>al'ls, 9,727. - La u^nibielièie, 2,018. — L)-i« Herbinit, :r)77. — Les Lues, 9,643. —
Mo'laj;i'«;-su."-Sè»ir, 9,017. — M(iiicliain|i$, 3,7111. — Le v.u ,'-«ini--Nai' iléon, 3,li85.

—

• Riiclii'-.Sfrvii'if, 2,008. — S.Tinl-Gfuifii's-de-MuniaiRU, %,iiu. -• i.iini Uilaire-de-Luu-
lav, 9,l<i4 — Saiiil-L.iiiieiil sui-Si'»if, 2,3L5.

Fonlrnny le-Comlr, 7,8%. — Bi-iicl, 2,.'il)H. — Le Boiipè' -rfi'-n . ' M,ié-|ei Mai. .,,

9,4 >4 — l.tiçon, 4,810 — N.iltitis, 2,ii73. — Poiizau);! , ^ a.iii •Urrniim, 9,084.
— »ainl-Hil iirdes-loe.s. 2,778. — S.iin'-Micllcl-eii-l,'ll.nii,2,76:» — Vix,9,0l0.

Ira S'iA^i-d'O/onnc, 5,083. — Be,iiivi»r. 9,092. — Boiiin, 2,800 — Ohallans 4,139. — l.a

G.iinaclie, 2,V20. — i.'lli.--!>ieu, 9,(iiO. — iNoirmutiUi-r, 8,209. — Nuire-UiiiiieHle-MonU,

9,809 — Uloniie, 9.130. - Saiiil-Ktieihif-dii-Bols, 2,847 - S.iint-llilairc-de-Liez, 9,305.
— Saiat-Uilaiie-de- l'almout. 9,739- — Sainl-Juan-de-Mouls, 4,038 — Sallertainei 9,175.

Vi::^NE.
349 lieues e.|

ou 317,305
•>76.0i)0lieci.

31
I
996 19,089,000^.

Pôitius,

99,iniMbiUnU.
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I

r-

es

I-

u.

ma M •iMKTIMCMT,
•rrir.ricir

la II' ^ f-irr.

«I tali« I irr>

POPULA-

TIUH

Population A« / nncipales

«OIIIRI
•1*11

rr. runl. I roia

rVRNU
liirlUrlal.

(.ntp-uio

tl M ptpuUUM.

ten par arrondimiementa.

> m — Mifiu', S,40|. — Mtpphpnii,P»Ui»ri, »,977. — B.ii,is>.i.. *,I(I7. — I,iii4i<:iiai

S,7:M. — Nnivill)-, -2,95.1 - Rmitilr. 'mn. — ,H«i— Vivnnnp, S,4wt.

ChaUUêrauli, ii,m. Nainirii, i,i.,i TImrr f,8iB. — I pi OrmM, l.li - l,»n-

__elOilPf, 1.763. - Vieil, l.»"". - la IUkIi.- l'uzav, i 196. - Ar.lilpit. I.Wm.
C<«rair, S,tSl( — BIniizaU, l,.'Wfl - Sjvi;;».', 1,707. — ( (uiiuix. l,»l)l. — Cout «.— CTiMiiipnsn^, 1,(115,

lourfHN, 4,457. — »aliil-Jcan-ilcSa(ivi>s, i,m. - Trolt-Mouiurs, I.ÏW. - Monlcm. t,
763,

iroNlmorr/ron, 6,M. — Lainit, a.OM. — riwin
A-Irlm, 1,750. - l,u«ac. 1,710. — Le Vintau,
1,«I7. — La Tiémuulltf. l.TJO,

V. 1.875. l'Ulf-Joiirdain, 1,1«J.

.J P«i c.lAiT. — ^ialnt-liavin,

VIENNE Haute),!,, on 310,370 4 iT Ifr > H.im.OnOfP.
LlHOOEI,

41,610 liabllanli.

Population d04 principales communes par arronJisaemi'nts,

Umng»i, ii,(S30. — Alxr, i.AlS, — Ainbnz.ir, :i.Oil. — nii|nli <ix, S.CV — La CrnlMIIf,
9,071. - Kviiiouilfi», 3,Si3. — I'i'vral-I<--Cli5r:iii, 1755 Saint t u'Oaril, 6,173. —
Siriilliac, i,9''0. - SoliKiiac, :i,r51. — Vt'iiii-iill, i.iiUl.

BMhtrhouarl, 4,t08 — CiHf ar. a,04i. — Itoiinniac, i,:<.'>5. - . nloii- iitr- Vnvrpn, n.446.
— âalni-AiivriH, 9,00i. — Siiiiit,lumen, 5,0()U. — âjliii l.a'iiciii .^ur-Gorré, 3,!).ii. —
Sainl-MalliifU. 8,448. - Vn.viv). 9.« 8.

Sainl-Vriiix, 7,474. — r.lnlus i,05l. — CoiiiAnc-noniipval,:^.!^ '. — l.adignac, 2,506.— Nfiim, 3,461. — Salnl-Orinain-lci-BclH, v,457. — V.cq, ',J >.

BtUae, 8,788. — RetsiiH'i, 2,«ttfl. — nioiid. 8,447. — nimlrn-l' vinp, 2.235. - riift-

teaiipoiixni,3,8N. — Cuini>ifii;nac, 2,418.— Dai'n«c,i,iiO.— Le D il,2,817. — Magnac-
Laval, 3,516. — Ranroii, 2.001.

VOSGES.
207 lifuei c.

«Il

5S5,(l63lirct.
497,400 S 30 .540 14,3:r> OOU

t Epinal,
)ti

'

10,084 liabitanti.

Population des principales communes par arrondisseii nts.

Bpinal, 10,084. - Bains 2,640. - Biuyètes i,Mi. — In Clinix'ile an »is 2,517. — 1.«

ClrriiK, 2,.570. — Fontfiiuyle-C.liAieau, 2,275.— Hailul, 3,108. — Rai lervilli-n, 4,841.
— Xi-rllanv, 3,837.

Sainl-Uié, 8,050. — Arnniilil, 2,802. — La RroqM^ 8,519. — Fr.ni/c, 9,45t> - riornrilmfr,

3,705 — Cl' iMRps, 2,202. — l.avrliiip, 2,110. — Uo>enniuullei',2,5i4. — I' iiiilalnK,4,ll0.
— Rnon-l'Rl.ipp, 3,608 — Spiionc», 9,073.

Rtmirtmiml, 5,340. — Bt'llfronlainH, 2,455. — l.a Brpssp, 3,4.')S. - Biis^anir, «,283, — Cop-
mm ml, 3,923. — Doniinarllii, 2,901. — R.-inionrli.iinp, 3,J72. — Hiipi, 4. li — Sainl-
Nabot U,9,:t0'. — Saiilxurps, 4,027. - Vatincv, :»,41». - I.PVnl ilAjol.7,( .5,

jriri«-oMrl, 5,043. — Chaiiiip*. 3,037. — Hiiiiiiux, 1,445. — Haines 1,077, — Dompairc'
J,nne. — Monllmreux, 1,TJ5. — Coiilrexpvillv, 731. — Heiinezil, l,53(i - Claudon»
1,513.

litufehdUau, 3,735. — LlfTol-le-Grand, 1,640, — Clialenois, 1,654, — Laiiiarclie, 9,060.— Marligny, 1,306.

AllilMB,

l{,irir> liabilanli,

Population de* principales communes par arrondissevinits.

Auxurrt, 14,106, — Cli.ihlls, 9,601.— S.iint Bris 2,010.— Saint-Florenlin. 2,030.— Toucy,
9,075. - TppJRn.v, 2,500. — Vrimpnlon, 8,71 1.

/oifiiv, 6,4.55. — Riipniin,2,70,'i. — Saiiil-Fargeau, 2,480. —Suinl-Julien-dii-Sauri, 2,453.
— Villcnfiive-sup Yunnt>, ,'i,206.

iva/ton, 5,92i. — Mngny, 1,100 - Joux, 1,180. — Quarre-lcs-Tombes, 2,348, — Vézclay,

1,308. — Cliâlel-Cpn>.iii-, 1,422.

5«n«, 10.645. - Véion, 1,3S7. - Pont- snp-Yonnp, 9,070. - Villeneuvpl.i-GiivarH, 1,890,

— Cliaiii|>lcnv-«ur-Yiinii<', 1,778 — Scpginps, 1,:WS. ~ Villpiii'nvf-rvrilicvt'qiif, 1,871.

r««ii«rr«, 4,t>7i. — Anc*-le-Kiauc,762. — Neuv>, 1,537. — No.veis, 1,75'J. — Cinzv-i»-

ai&lel, 1,100. — Nuits, 571.

YONNE.
i3ao Ijifuescl I

ou 381,133 I
738,447 hecl.

37 482 17,.520,000t'r.

"
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TADLEAQ

Des circonscriptions ecclésiastiques de la France.

ARCfBTt-

cati.
tVftCBit.

cmco<isoiii?TioM

DIOC<S/IIIII.

ARCHGVi-

CHtS.
tvtCBKS.

cincoxycitiPTioM

Biocliiim.

PAKIt.

\.; VMH,

I.TO!l

ViBMNI.

ROOIN.

Seus
el

AVXKkKC,

Rbimi.

TODRS,

Baoncii,

Cliarires. . • .

Mf.iiix. ...
Orléans . . . <

RIots . . . . ,

Versailles. . .

»

Arras . . . .

.

it

Aiitiin

I.ancres

\ Dijon

I
Snliil-Claude.

V Grenoble. . .

iBayenx
Evreux
SéfZ
Coutancrs. . . .

J
TrovM

J
Nevers

\lloulins

»

iLaonetSoissons

iCli&lons

Rraiivais, Noyon
Amiens

Il

, I.e Mans. . . .

I AnRrrs
Rrnnes

1 Nnnies. ...»
Onimper. . . .

I
Vannes
Saint- Bi'ieuc.

.

iCIermont. . . .

LimoRes. . . •

i l,f »>uy

I I lllle

J

Saint-Flour.

Setne.
Kuie-et-I-oir.

Sfine-el-»ai'ne
Loiret.

l.oIr-el-Clifr.

Seine-el-Oise.
Nord.
PasHle-Calais.
liAdne, Loire.
.s,i6ii« et- l.oire

Hante-Marne.
(.6lc-U'0r.

Jura.
Isère.

Sfine-lnfér.
CnlvaUos.
Eure.
Orne.
Mnnclie.
Yonne.
Anhe.
Mèvre.
Allier.

(Arrondis, de
KelinsiJfame
cl Ardennei.

.'.isne.

Marne (sauf
l'iirrondiss. de
Reims.

Oise.

Somme.
Indre-et-Loire
Snrilie,

Matcnne.
Maiiie-el-l.oire

llle-et-Vilaine-

Liiire-lnfér.

FnMère.
Morbihan.
r.(Ves-ilii-Nord.

Cher, Indr-.
l'uy-de-l>ome.
Crense, liaute-

Vifnne.
Hanle l.oire.

Coi'rèze.

Cantal.

Albt.

1
>

I Rodez.

.

/ Cnliors.,

Mende.
Perpignan.

Il

ARen. ^ . .

\iiRonlème.

Poitiers . .

dORDtADX. ( l'cri'jiienx.

I.a lliiclieile.

I.iiçiin. . . .

Biisse-Terre
Kort-de-France
Saint-Denis.

Il

Aire. ....
Tarbes. . . .

Rayonne. . .

T«~»JMonlauSan. .

' Carcassunne,

Ai'cn.

Aix, Arles
el

Emduoh.

Beiahçon.

AVICMOil.

Marseille.

Freins. .

Digne. . .

<>fi|i. ' . .

Ajficcio. .

Alger. . .

Sirasbourg.

IMeIz.
. . .

Verdnn. . .

Relli-y, . . .

Sainl-IJic.

.

< Nancy. . . .

) Nîmes. . . .

IV.ilenre. . .

Viviers. . .

, Munlprllier.

Tarn.
Aveyron.
Lot.
Lozère.
Pviénées-Orl.
Girimdg,
l,ot-rt-(iiironn.

Cliarenie
Deux -Sèvres,
Vienne.
Diii'dosne.

ClLiienlelnfér.
V eiidée.

Gii.idelonpe.iS

Mniliniiiue. f
RiMiiiion. ' S:

Gert.
I amies.
Ilaiiles-Pyrén.

K.IS-iiS-l'M'èll.

Iliule-Ga'on
Tiirii ei-(;aron.
Ariege.

AlMe
B-du-nhAne
(snul l'arrond.

«le Marseille.

AM'iiiiiliss. de
Marseille.

Viir.

Basses-Alpes.
Hnnies-Alpes.
Corse.
Alséi'ie.

I)imh$, Uttutt-
Saône

S
Haut et

I Rliiii.

Mdsi'lie.

Meiiae.

Ain.

Vosges.
Mi'itrilie.

•ViHc/u.ie,

Ciii'il.

Itionie.

Arii'i-lic

lléianlt.

Bas-

TABLEAO

Des circonscriptions judiciaires de la France.

i

'Il

1

COBRB

lariiuiM.
DËPARTF.MF.KTg DR LRl'R RESSORT.

ACF.M.

AlX.

Ahobb*.

Gers. — l.oi. — I.ot-el-Garonne.

Basses-Alpes. — Boiiclies-ilii- Rliùne. — Var»
Mahie-ct-Loire.— Mayenne. — Sai llie.
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COURS
DltPARTEHCNTS DE LEUH RESSOUT.

Rastia.
REIA.NÇn!!.

BOKDKAUX.
BOUHGGil.
Cafm.

COLilAR.
ItlION.

1)01)41.

GltfNOBI.I.

Liuo<:es,

I.VOM.

KiETZ.

MOIO PKLI 1ER.

N«>CY.
NlMKH.

OlILltAMS.

Paris.

PAO.
PdlTIKKS.
Rennes.
RiOM.
Rouen.

Totiouse.

Corse. »...
Douhs. — Jiin. — Ilitnte-Saône.
Cli.irenlp. — l)uiili));iii>. — tiii-onde.

'Iii'r. — ImliT. — ^ «vri'.

Calv.i<l<>$. — Mnnrlip. — OriK, ' j •

Hant-Kliin — Hiis-Kliiii.

<.6it-d'0r. — Haiilf-viainc. — Saône-eULoire. -.

Noi'il. — Pas-df-Calnis.
Haul<N-AI|i<>!i. — Di'ùini*. — Isère. . «

Ciii'fèze. — Ci'eiisc. — Haute-Vienne.
Ain.— I.oire. — Kliôiie.

Arilennt.'S. — Moselle.
Aude. — Ave.vroii.— Hérault. — Pyrënées-Orientalcs.
Meurllie. — Meuse. — Vdsri-s.

Ardf'clie. — (îai-d. — l.nzèi-e. — Vjiurlu'e.

I.uii'el. — Indre- et- Loire. — Loir-el-Clicr.
Seine. — Seine ct-oise. — Seine-ci-Marne. — Yonne. —Marne. — Aube.— Eure-

el-l.oir.

B.isses-P.vréuèes. — l.aniles. — H.iules-Pyrénées.
Vienne. — Cliairnie-lulérifun'.- Deux-Scvres. —Vendée.
Ille-el- Vilaine. -Coles-ilii-iNoi'd. — Ftnisléir. — I oirc lulïrieiire. — Morbihan,
l'uy-de-hftinc. — \llier. — Cantal. — Haulc-I.oire.
Seine-lnféi-ieiife. — Ivure.

Haute- Garonne. — Aliène. - Tarn. — Tarn-et-Garonne.

'I

TABLEAO
I

Des circonscriptions univcrsilaires de la Franco.

SIÈGE

DIS «CiOtaiM.
diSpaiiteuemts de leur ressort.

Aix.
RE8\!\ÇnN.
BoitnF.AVx.

Cafn.
Cl EMIONT.

UiJoi.
I loi: Al.

Grenoole.
I VO.N.

MOMIPKI.LIER.
^A.^CY.

Paris.

Poitiers.

Renxcs.

Strasbouiig.

TODLOOiiE.

I

Ratsps-Alpes.— Boiirlies-du Rli6ne. —Corse. — V.ir. — Vaucluse
Doiibs. — JiiiM. — HautL'-S.nôiie.

Dordogne.— Gironde — L.indes. — l,ot-cl-Garonne. — B.iïses-P.vréiiéfs.

Calvados, — Euie. — Manclie. — Orne — Sarlire. - Seiiiii-liiténcui'e.

l'iiy de-ll6iiie. — Allii'r. — Cantal. — CoiTèze. — Creuse. — Haute Loire.
CAie-d'Or. — Aube — Haiile-Maiiie. — Niéne. — Vomie.
Nord. — Aisne. — Ardeiines — Pas-de-Calais. — Soiiiine.

Isère.— Di'iimi^ — Arilci'lie. — Hanles-Alpes.
Hli'\iie. — Ain. — I.oire. — Sa6ne-et-l,oire.

Hérault. — Aude. — Gard.— I.t'zci'e. - l'yrénccs-Orientales.
Meiirtlie. — Meuse, — Moselle. — Vosges.
Seine. — Seine-el-Oise. — Seine-el-Maine. — Marne. —Oise. —Loiret. — I.oir-

et-Cli.,'r. — Cher. — Kii:e-et Loir.

Vienne — Charente. — Cliarente-ln'cricure.— Indre. -Indre-et-Loire. — Deux-
Sèvres. — Vendée. — Hauie-Vienne.

tlle-cl-Vilaine. — <"ôtes-ilu-Nofd. — Finistère. — Loire-Inférieure. — Maine-
et-Loire. — Mayenne. — Morbihan.

Ras-llhin. — Haut-Rhin- *

llaiile-Garonne. — Ariége. — Aveyron. — Gers. — Lot. — Hautes-Pyrénées.—
Tarn — Tarn-ct-Garoniie.
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TABLEAO

Des ditisions militaires et des principales places fortes de la Frf^nçe.

II.

m.

IV.

V.

VI.

vu.

VIII.

IX.

X.

PAKIS.

ROUSH.

LiLU.

Cbalons-sok-
M&RMB.

Mbtz.

STRAsBODIKi.

Resarçoh.

Seine

Spine-et Oise. . .

Oise
Seine-el-Maine..
Aube
Vunne
Loiret

Eure-el-l.oir. .

Scine-inléi'ieure.
EiM-e

Calvadoi. . * . .

Orne. ...*..

Ltoh.

Map.seillb.

MOHTPELLIBB.

1. Nord.

Paris 1 1. — Vincenned. > Hoal-Valérieo 1. —
Clisreoton a.

9. Pas-de-Calais.

Il-
2.

(s.

>!:

)i.

1*.

11.

la.

U.
(s.

Somme.

.

Marne. .

Aisne. . .

Ardennes.

Moselle. . .

Meuse. . . .

Meurliie. .

Vosscs. . .

Bas-Rhin.

.

Haut-Rhin.

Doubs. . . .

Jura
Cole-d'Or. .

Hniilc-Mamc.
Haute-Saône.

1. Rliône.

Loire.
Saune-
Ain. .

Isère.

cl -Luire.

Le Hivre 9. — Cliateaa-de«Di«ppe 8.

Lille 1. — Citadelle de Lille S. — Gravelinf 9.

—

Dunlterque 1. — Berlues S. — Douai 1. — Fort-
de-Scarpe t. — Coiiilé 2. — Valeucionnrs et cita-

délie I .— Bouchain 2. — Maubriice 2. — Le Ques-
noy 3. •> Cambray ville «l citadelle 3. — Avesiies
2. — Landrfcies 2.

Calais I . — BoiiloRne 3.— Saint-Omer et fort N.-D,
1. — Aire et lorl i. — St-Krunçois.— Montreuil3.
— Arras ville et citadelle I.

Citadelle d'Amiens 3 — Abbeville 3. — Citadelle de
DDullens 3. — Cli&leau de Uam. 3. Péronne S.

Vilr,v-le-Ffanç8is:l.

I.arèie 2. — Soissons 2.

Mezières 2. — CImi lemont et lesGivels. 1.— Roeroy
2. — Sednn et tliftieau 2.

Metz I. — Lungwy 2. — Thionville 1. ^ Bitche et

clutleau 2.

Verdun I— Monlmédy 9.

Mariai 3. — Toul 2. — Plialsbourg S.

Strasbourg 1. — Citadelle de Slrashoure 2. -< Wis-
scmbourg2 — Laiiterhourg 3.— achlestadlt.

iNeuIlH'isarli 2. — Bellort et «iiâteau2.

Besançon!. — Citadelle de Besançon, -« Fort de
Joux 3.

Salins et fort Sainl>Aodré 3.

Auxunne2.
Langres S.

Lyon 1. — Forts de la rive gauche dif Rli6ne. —
Foris de Montessuy et Caluire.—• Forts de la rive

droite de la Sa6ne.

Hautes-Alpes. ,

Drôme
Ardèclie

Bouclies-du-ltli6,

Var

Rasses-Alpes.
Vaucliise. . .

Iléraidl. . . .

Aveyroo. . .

Lozère. . . .

Gard

Fort l'F.cluseS. - Pierre-Chalel 3.

r Grenoble I. — Cilailelle de Habot et fort d( |a Ras-
l tille. — Fort Harrault 3.

( Brinnçon (. — Fort des Tètes et dépendances 3. <—

Queyras 3. — Monl-Uaupliiu 9. •^ Ëm^rum 2.

Fort Saint-Nicolas de Marseille 3
Antilles 2. — Fort S.iinte-Mart!;uerite3. — Toulon 1.

— Fort LamalRiie.— Iles Hiéies et PorgucrollesS.
Sislerou et citadelle 3.

Citadelle de Montpellier 3. - Fort de Celte 2.

> Les ctiiffrei 1 , 2, 3 lodlqutot Ict commaadeBeBK di pt*-

miin, d««cceni(« ct.dt (reMf(M«clui(i.
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«•'.

XIL

XIU.

XIV.

XV.

XVL

XVII,

XVIII.

XIX.

XX.

XXI.

qdautih
SDBDIVIStOMS.

PSBPIOnAII.

todlovsb.

Pau.

bobdbadx.

Nantes.

Reuhbs.

Bastia.

TODBB.

BOCBOEI.

Clf.rmont-
Ferhako.

Limoges.

1

1. Pyrénée8>0rienl. '

Arlése
Auile

Hiiiie-Garunne.
Tarn-et-Gai'onn.
I.ot

Tarn.

rLACEB rORTBBi

Perpignan I. — Citadelle 3 — Fort-les-Baln!i 3.

-

Ciillioiire el cliâleau 3. — Mort-Veitilrcs et forl 3.
Praiz-(le-Mollo cl lorl l.afiarde 3. — RelleRarii«9.- Monllouis el citadelle a Villcffauclie et Clli-
teau 3.

NarbonncX

1. Basses-Pyrénées,

Landes. . .

(iers

Hautes-Pyrénées
Gu-unde

(
Citadelle de Salnt-Jean-Pied'de*Porl 9. — Narar»

l renx 3 — Bayunne I . — Citadelle de Bayonne.

11. Charente -Infér.

Charente
Dui'dogne. , . . ,

l.ot-el-Garonne.
Loire-lnléi'lrure.

Malne-el-l,uire.

.

Deiix-Scwes. . .

Vendée
llie-et-Vilaine. .

Morbihan. . . .

Finistère

Côles-du-Nord. .

|5. Manche.

16. Mayenne.

Corse. . .

Indre-et-Loire.
Sarllie
I.oir-et Cher.

.

Vienne
Cher
Mèvre
Allier

Indre
Puy-de-Dôme.
Hauic-I.oire. .

Cantal
Haute-Vienne.
Creuse
Corrèze

Rlaye et Forl-Médoc 2.
Oleron el citadrllc 2. — Ile «'"Aix el forl Liédol 2. —

Rucheloi'l f — Foi'U de la (liarenle el de l'Aieuille.— La Rochelle 2. — Saiul-Marliu (Ile de Ré; 2.

Château de SaumurS.

Salnt-Mal69.
Belle-lsie el citadelle 9. — Fort Peflthièyfe «t Qui-
beion. — Lorient 2. — Fort Louis 2.

Brest 1.

Granville 2.— Cherbourg et fort d'Artois I. — Fort
Royal. - Fort de Quetqueville. — Monl-Salnt-
Michcl 3.

Citadelle d'Ajarcio 2.— Caivi el fort Monzilloi 3. —
Saint-Florent 3 — Bastia 9. — Cortè 2. — Pru-
nelli 3. Bonifacio 9.

TABLEAU

Des circonscriptions maritimes de la France.

AnROMDIS-

SlMbWTS.

80US-ARH0X-

dissëmknts.
QUARTIERS MARITIMBS.

Cherbocrg.

Brest.

Dunkfrque. .

Le lldvie. . .

Cherbourg . .

Bre$l. ..'...
Sainl-Seri'an

I)iinkt'r(|iie. — Calais. — BoiiloRiie. — Saint-Valery-si..-Somme
l.cllavif — l)i('()|iL' — Hoiillriir. — Rouen.— Fécairip.

ChcrboiU'S — La Huugue. — Caen.
BiTsl — QuimpiM'. — Saint-Bneuc. — Morlaix. — Paimpol.
Gianvllle — 6aiiil-Malo —Dinan-

1

1 t :î



m limE CENT QUATRE-VINGT-UNIÈME.

AKHONDIS-

•UltHTr>

; Lmiint.

sout-AnimN-

DlaUMEMm

Loritnt

I
Ntntei.

VHoeheforl.

j Toulon. . .

QUAtlTIEIl:) UARITISIES.
,1,./. .

TODtON.
I Marieilit.
' La Cône

Lorienl. — Vatirips. — AiMoy — Brllc-ltite.

I,i.> Ci'oisic. — Huliiilii'iir.— Manli'S.

.MiiiciiqKs. — INoii'nioiiUci's. — l.f» SabH •— h% l^or.h<;|le.— Ile de
Rt!. — Ile (l'Oeioii. — Roclielurl. — ^.ijnlei — Royah«

BlA<e. — Pauiilac. — l.ibuiiriif. — liurdi-aux.— Laugml- — La
'

( T'-'uN".

I Dax. — Bajonne. — Sainl-J<'an-ilp-I,iiz.

iNaï

bonui*. — Aiîob». — O-llir. — Arles. — YffrtiqiiM. — La Srynf.
— Toulon. — SuiiU-Ti'opvi. — La Ciolal. t AoUbes.— l'vii-
V«ii(Ji«s.

Ces deux sous-arrondis»eineiils ne sont pas subdivisés en quartiers

(.

Taixkau statistique dos ûiianccs de la Franco.

Rrcrties <fordre . .

Ressources de l'Etat

•lOi'.'

,i-\ i i'< %.î< • .„„„
- ,>.i;t BtJUGËT OB l80i>.

<i . . fr.

. i . . k . ...

.

*n.a>7.3îo

'?:•

a..;t c i ,1 ,

Dépenses. .-

Il 'ion 11

Dépenses d'onlre. . .

Charges de l'htal. . .

Total.

fr.

77.3.7,3»
t l)8i.»72.»HH

• Lift •
f i

lvmOI2.<l3

'
'•''

• Ufin-nses . l..'aii,«30,:)OI) fr

Ëxtùlanl des recettes. S,9M,tH)5lr.

, .:f.5(>i,UJU,J08

)/ i.iai l

Détails du budget des dépenses^

Min'slire d'Etat et de la maison de
rGiiipi-reui'. . . •

.hisMcf .''.

Affjjrfs clrâiiKcrfs.

Priiaiicfs . • ^ . . .

lliIrritMir

(îiirm' ',

Miii^iiK* •••'•••>....•••'..
Insiriiciioii |iul)lii|ti« et cultes, i. .

A)!ucimui«,ouniiiierce, Iravaui pu
DliCS. ' 9 f jt. \. » •«*• ••• . •

,, 1
i

. . .7' .

'

..11 . '1 ! 1,1

i é *''. li •'• .'*

;l<.uri,înn
27.tW,:W0
».02I.IMN)

m :J::!."i.V2

10,<.KH.22.')

3I.^,S!»7,7SII

127.<>()2,102

«i),6l!),72!t

f{G,J35,2ll

.Si",

I

X 1 1 .,(?:
I

Déiqils des rf^ijense.iattjQîatStW'*.

'despii^ "*.
fr.

Interdis lie la drltr pii|)liqiit. .... 4Û3,16i,S0O
Utiiniioii et dépenses (fi's pouvoirs ,

léf^isl-ilils. . . . .;. .•;:..... ,37.3S:t,ll4

Stïrvicécéinh'al dii'niiut!<(èi'<> , ... , 'io,tOI,*.'>l

IléuliN iil'icepl. eieinlIidiOtr.s jiupbts 15S,4ia.217
lli'niboiirsfinriiis, irslitii;ioiiii, non

vnli'iiis, piinii's, fie . ....... 02,.W'>,028

Intérêt de rfniprunl(le»a!50 millions. I.'>.4<I7,'33

Total ;•,. . . .;

ponr %.

Dette consolidée au i" janvier 1831

fi-.

7' 3.128
9i.7G-

l,<i(il

3,».

4

82V0:)
Ali 1" janvier I8'»i. la

II'.

IS0.«.î<,l2-

4!).7 2,Ui(i

2,3.-1,011

•2.18,140.08

.5 p. % à 18i,HS. 9i fr.

3 p. % à iSJl9lM
4 Mi p. % ft MJ,i,:Ul2 I

4 p. % à 2,.>-l,9lt ,.,|.i;:

ij'-K 1 Ensemble. 23!».3(i4,.")/7 tr. i

I

' Fonds d'amortissement. \

'imC |""Jt''ô'-'*» ptimcs.Ues..

n<^~«(A^;œ!;i;.âc.v::

wi 01 rV iMndis de la dette

,.,',... '27,372,552

Sur ce oombrc il a clé rclrantiu-, par amcmlcncDI,
nn million.

DETTE PUBLIQUE. :':,;;:;",;;':,y'$,!"'^'*'-^"""'
'"'^''^^«^i

Detfe flottante en 1832.
. ,

I

tr.
Ciipiiai.

i
Fonds des Gai&>e«4l'é,iari;ae.-. ....19C,00IM)I)0

fr. Fonilsdi-s l'tinnniinrs et éublisse—
3.00^.0 ?2.i.'i2 m.nls piiblirs 157.000,J00
l,U.)7.(2l,53i Fonds de la caisse des dépôts et

19.s!)5.iUl(» coiisiKii.ilions 40,000,000
CauiioniienR'iits di>s receveurs f,é-

iiéraux 09.000,000
Fonds de la Société du chemin de

fi>r de Paris à Lvon 8^000000
Billets duTresui- 122Q 0«IO,

A divers

.59,2!»7,775

.i.3i:».«:i:.fi0i)

renie aAniii'lle Is'élevait :

Tii) t

3,Ut>!,GSI

Total., • f • • t

St,69D,lK)0

.600,000,000

i'olal. :»7,9C:>,:I00 i

':\3y:vii îî s:;u'>; :

ii;>'.! r TiH( ')l>'>lniiiiV)>ii iiiiiivnV

Oi'<l ii Tf.it iiii ')il^(!i^J^•JlJ•lU|l•J'ol'

-.Ht
f'iKl

(i<>t
1,^1

'*-.il i.>f\ .•..Il xîf » ;iiii,'r,i/'! Kii-iiii.iii)» uho'jiiijui/. .<')biiii,ii/'tHi',ie «Ja.jiiinoli^ïiiiHo*.

ô. ,1117

1847
1848
1849
1850
1851
1852
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Tadlead du Commirco ot do la Navigation de la Franco, de 1851 h. 1882 '

433

COMMKHCE.
Commerce giniral (t).

lattl. .10»9.

imporiaiions. i,or4,ooo,ooo r. f,8oiuoo,ooor.
Exportations. 1,520,(100,00!) - l,Om,tH)0,000

9,CU.OeO,000 f. 3,072,000,000 f,

(I) De 1849 à 1853, le rommcrce^ïi'nOruI i''Friincc s'ont

accru, pour l'imporiation, de 36,3 nouriot, cipoiirlex
periilioD. d« 32,4 psiir lui), ce qui hil pour l'im, orliitinn

«I l'eiportattsn réuDies une augmentation dj34 poiir loo.

Commeree spécial (t).

lOitl. 10it2.

imporiaiions. 765,000,000 f. OSO.000,000 f.

EtpOitatlOflS. 1,150,000,000 1,3.-)7,000,000

2,240,000,0001'.• 1.98:),€00,OOOf.

(I) De tSlSù I8JI, le commerce spécial de France «'c»t
.'iccrii.pour l'Hnporl.ilion, do 37,4 pour 100, rt poiiri'cx-
porlulion, de 34,01 pour lUO, ce i|iii fat ptur l'iniporiation
et iVxpai latioD I cuulcs, de 3S,t pour tOO.

'.'-''.'.'..... NAVIGATION. .;;,..
ÏABL.»AD du mouvement gi'nri-al de la Navigation niarcliande de la Frantx.

PiltlODES ET ANNÉES.

Moyenne décenn. de 1827 à IK10.

Moyenne décenn. de 1837 à 18(0.

1847
18iH
I8sg
18.)«

1H51
1852

ENTIIEES.

Naviri's

9,402
15,8y2
2I,0!»2

13,814

l.Vi04
10,:it'0

17 424
18,002

Tuniieatix.

l,072,0(iS

l,917,8i7

2,70!),312
1,780,03.">

1,887,000
ï,OCO,Oim
2,202,1 00
2,438,000

eORTK.t.

Navii^s,

0,005
11,806
12,030
12,700
13,8U8
15,(i20

17,212
10,400

Tonneaux.

8.i7,0ll

1,230,875
l,4!!7,<0n

I,:I05,715

l,430,(KlO

l,OUO,OO.i

l.K8l},0t;O

l,86t,0OO

TOTAL.

Navln-i

18,557
27,758
3t,028

30,514
410,132

31,020
34,'Ô30

35,093

Tonneaux.

1.030,570
3,154,752
4,2flU,80H

3,I45,75()

3,3I7,(I0J

3,7.1.1,000

4,088 (MH)

4,3ua,uoo

NAVIRES
ANNiES. (travers.).

1847 79.023
1848 64,027
1819 70,230
1850 71,793
1851 70,010
1852 76,051

TABLKAn du mouvement général du Cabotai;c de 184T à -1852.

TONNAGE.

9,918,772
2^441,227
2^82,0(7
2,447,550
2O75.0.H
2,800,720

TUANSrOI\T
(poids).

2,027.40.1

1.0t8,(KIO

1,!K>I,569

3,069,851
2,I2I,.Ï20

3,544,785

DIVISION DU CABOrrAt»-»! 1852.

de l'Océan dans la Mcditerra-

, née 09,668 ion
io Grand ca- / de la Mcditen-ance

bolage \ dans l'Oréan. ... 913,651

Total. . . 28:),3I0 ion.

entre les ports de

, l'Océan 1,765,922 Ion.
9» Petit ca- ventre les ports de

bolage \ la Médilerrance. 495,.53l

Total, . . 2.201,1501011,

Tableau du mouvement Martlinic des dix pi incipaux pnrls de France rangés dans l'ordre

de leur impurtancc cotnmorciale eu l.'^'.î2.

NOMS DES PORTS.

Marseille. .

Le Havre.
Bordeaux.
Nantes. .

Rouen. . .

Calais. . .

Celle. . .

Dunkerque.
Boulogne.
Dieppe. .

N.Wir.LS

enli'osuu sortis

1,5,3(!6

!),0!5

15,997
14.9;i5

0,215
3.337

3,9113

4.4;i9

2,:Wo
2 017

10NNAGB.

• ,672,323
1,!54,607
869,422
5il,3.i5

5il,3.55

. «0,(121

367,187
302,177
U2,'i,3o0

101,021

noMucs
d'équipages.

Effectif de la Marine maicliandc i!c France.

PËniODES ET ANNEE!!.

Moyenne df'cennalciln 1827 à 1816.

Moyenne décennale de lt»37 à I8i6.

18i7
18(8
1819
18.i0

1851

1852

NAvinr.s.

14,!Mi:l

14 428
11,321
n,3,w
11,304
1U54
14,.5.i7

u,i:or

TONÂEAl'X.

678,807
(;3i,201

0(0,201)

6S3,a98
os(),r)6)

0SS,I.10

701.120
721,427

133,960
88,101
72^14
61,573
37,724
31,318
32,725
31,871
30.395

14,963

.^OMDRR DE ll,\V.

de 5C0 tonnes
el au-dessus.

SI
1'

10
19
19
20
27
36

a: DZ

' Tous ces documcul* sont extrail» Ufs Annales du comnuicc extérieur, no 743. Dec. 18.>3, in-S»,

ViU. u
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Tadlkau statistique des forces militaires de la France en 1854.

«'

-— État-Major général.

Marécliaux de Franc»;. . 7.. '^^v. ^?' h^'mè •

Généraux de divlsioii (activité et disponibilité) 88. — Réserve, . ^ . ^ 61

tiénéraux de brigade 156. -- V"^i< V' V > }' ft(

Corps de l'État-Major.
-; -.i-'min/r.:)

Colonels, 30.— Lteutrnants-coloneU, 30. — Chefs d'escadrons, 102. >— Ca|iitaihe« et'lieti-

tenanUt 3ii. — Total 486
Intendance militaire.. 346

Cent Gardes.

' (^<atlon du 24 mars I8S<).

Escadron de« Ceii< Gard«i._t_,j> .' 137 bommei.

I
;

i

' (Sarde Impériale. noiint?iiiifnl)r,'l) noltit; .

'

(Créaliundu !•' oiuMSSI).
. .ri •

r* Brigade d'Infanterie, 9 régiment^ «le i^i-enadieis à 3 bataillons. .>:Jivi<u<ri> K'iiri^iii]i!i'

a* — — 2 rëgimtnt* de voUigeuis à 3 bataillons i

1 bataillon de cliasseiirs f

Brigade dr cavalerie. . . 1 réglmi'nl de cuirassin sa 6 escadrons I annnn iiAmm..
I régiment des guides à 6 escadrons /

*"'""" »»""««»•

Gendarmerie 1 régiment à 3 bataillons kl
Ariilierle 1 régimeiitl dieval de 5 batteries ei dépAt» .'.• \u: :- ':,i.ii:

Génie. . .. t ...... 1 compagnie . k<»^b'''ii "ii ,'>iiii'.ti'>',,{:1 compagnie .

Gendarmerie.
fliitoli'li iii. 1!

S5 légions de gendarmerie départementale 19,354 hommes.
1 légion de gendarmerie d'Afrique.
4 compagnies de gendarmerie coloniale;

2 bataillons de geiidarinerie d'élite

2 bataillon» d'Infanterie et 4 escadrons de cavalerie, garde de Paris.

1 compagnie de vétérans

(U>6 -

2,436 —
B,44l —
176 -

Total.

Génie.

..i«,Mi* • 25,572 homme».

3 régiments à 6 bataillons. 43 compag. de sapeurs. 12 compag. de mineurs. 5,214 iiommes.
S compagnies d'ouvriers et non combattants 3,807 —

'I.'» 3»-«i'lM 1

Total.

Art^lerie.

8,0S1 hommes.

Artillerie à pied. .

Pontonniers. . . .

Batteries de parc.

Batterie montée. .

Artillerie à cheval.

«flGI- BATTE- COMPA- B*TT.
HEMTS. RIES. CNIKS. de dépôt.

h CO » 5
1 >1 13 1
» 34 » II

7 105 II 7
i :« )i 4

17 231 13 17

Infanterie.

Otf )!

f8 J»<J« ai-

58,072 hommes.

Plus : 13 compagnies d'ouvriers.

5 — d'armurifjrs.

5 — de .vétérans.

FOHCB
totale.

100 régiments de ligne 3,870 hommes chaque,

Chasseurs à pied (inlaiiK'iieléRèic,

IZotiavi'.s.
Inlanteiii hpércd'Alriquc. . ,

i.cRioii eliiiiiRèie

TirailU'tirs n'Alger. . . ; . ,

Tiiailk'iii's Indigènes

Compagnies de discipline— de vétérans

RÉGI- BATAIL- COMPA- COKP.
MBNT.x. LONS. GNIES. de dép.

100 300 1,«00 700
» 20 200 1)

3 9 72 »
» 3 U 6
2 « 48 »

1 2 18 II

» 3 24 »
» II 12 II

II

106

» 6 »

343 3,004 715 400,000?
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Cavalerie.

Cavalerie de réserve.

Cavalerie de ligne. .

Cavalerie légère. . .

Cat^alcriedlAfriquf.

.

.,1 Vj i

( Carabiniers. . . ,

'\ Cuirassiers. . .

i Dragons. . . .
'

\ Lanciers

j
Cliasseurs à cheval.
Hussards.
Chasseti

Spahis.
I

Chasseurs d'Alrique.

Troupes d'administration.

.ijiai quanti.

KKOI- SCA-
MINTS. DHONS.

a ia
to 00
li 7i
8 48
12 72

M
« ai
3 18

60 300

CDEVADX.

13,308

14038
9 tria

14,748
11.001
4800
9,674

Bataillon d'administration
Train des équipages militaires. . . .

Parcs
Compagnies d'ouvriers. .....

I . . .«nnltir<!ci' '

\

BATAIL- BSCA- COMPA-
LON!* DUUNS. GMIRS.

1 )) 7
II 5 35
II II 5
» II a

71,031

NOMBRC
d'hommes.

9,32a

Au I*' janvier 1854, la force totale de l'armée pouvait s'élever en nombre rond à 570,000 hom-
mes, dont 82,ono non combattants, et ayant 168 batlericii de camp.igne ou 1.008 pièces. Dans
le courant de r.milée le passage du pi«<l de paix au pied de guerre a ilù nécessiter de très-

importantes modifications qui ont eu pour résultat d'augmenter de beaucoup les chiffres que
nous donnons ici.

l^vitLRAU statistique dès forcés narales militaires de la France en 4854.

Personnel.

Amiraux, 8. — Vice-amiraux, 10. — Contre-amiraux, 20. — Capitaines de vaisseau, 110. — Ca-
pitaines de frégate, 2:M). — Lieutenants de vaisseau, 050. —Enseignes, 600.— Aspirants de
1" classe, 200. — Aspirants de 2* classe, 150.

ic; vu m
anons. \

5,096 canons.

Bdtimenls à voile ou mta;(e«

9 vaisseaux de 120 canons.
14 id de lUO —
19 id de 90
Il id. . de 80 et 83

M
42 frégates de 50 à 00 canons
16 «d.. . . de40à40

5Ï
39 corvettes 808 canons.

101 bricks, goélettes et cutters. 1,066 canons.
39 corvettes de Charge et gabares, jaugeant

18.MK) tonnes.

Total générai - 200 bât im. portant 11,773 can.

!|?"'-| 3,955 canons.

ii«'5iû;i£<(!Hal e
j

Matériel '.

Tapeun,
3 vaisseaux de ligne.

20 frégates. .

30 corvettes, d'une force de 38,750 chevaux.
6i avisos. . .

'

407
-L

Nout obMfTtroot que depulii la déelaratioa «e l'état

de fiiierre un grand nombre de l).'kllmeots neufs et k hé-
lice sont ^ol lis des eli:intiers; que de nnureaiii bitimeots
CD construction les y ont remplaces, et qu'à la lia de l'aa-

Dée I85i l'effectif devait être augmente au moins d'un
ller.s.

I
(,'•> i r« i

Force des escadres des mers d'Europe en mai 1854.

Flotte de la Baltique, 31 voiles

Iii. de 1.1 HcdileiianKe et de la Mer Noire,
20 Vdili's

Rscadre des eaux de la Grèce, 14 voiles. .

I'« e.tcîidre de réserve. Il voiles
2* escadre de réserve a Toulon, 17 voiles. .

En tout

"TTï"^. ! • '. ,1 .-,
,

VAIS-
SEAUX.

9

15

14

:ts

FIIE-

CATKS.

12

9
a

32

BKICKS

et corv.

21

AVISOS,

14

FORCB
de chev.

3,460

6,010
2,1.50

4,.'i;iO

6,190

CANONS

23,.'ili0 4,412

1,206

1,610
146

1,390

' t|
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TABLEAU STATISTIQUE DES COLONIES FRANÇAISES EN 1851,

loJ
~T

'0*aiprès los doenments offlciol» publiés par le ministère i^o la marine en
-'1

snptftinbro \8oi^
'11.1(11

"H " li'i cm '> i\

VIS AillIISIMIUTS.

.ftCPEhFIC. ropuc.«T,

en 1851.

COMMF.UCK

en 1851.

NAVIGATION

'I" «h'lâ6lv'.>
iliiiçrlpÇpartic.

I

Pontlbliépy. . .

Kai'ikal

Yflnaon. , . . .

Mahù. . . . . .

C|iaailfi'ii?j;or.

u H M i
•1 tf -V »

Algérie

Scnécol «t di'pen-
ilaiicos

Cor<!« ^t dépcn-
(lancM. . . . .

A8IE. — iTAni.LSSKMi;Nr3 l'n.VNÇAIS DANS l/lNDflJ

!)fiil227,0Vl

m. «.*

5!).87i ]

3I,U0U

liiiportnlions :

5,;ilt9,9J8 fr.

Rxpot (niions:

3,025,47» fv.

néiinion., . • .'.

Saiiil«-Mari^. . .

M.i.vodi*. .....
Nossi-Ré et dépen-

dances. . . .

COI.OXIKS 1) ArniQUE.

;> 17

231 ..ISO

t;;

3S,(X'0 '

15,000
I

S.R.19

0,88S

li,i78

.i.r.2:»,iH!i

2.I(K>.4SI

liilji. 2r>.H0:l,NHJ

Exp. 15,3SI),{09

»

Entrées:
737 navires.

Sorties :

520 navires.
- . . . al ' 1

1

. .(oTi'ji'l-jiii!:

F.nirces3..'>onn.s

SoHios 2,200-
linlrées 03—
Sollies 83 -
Kiilréc» ;3,ii —

•

Sortie» ail —
Knlices 202-
Syrllv» ,S3i| —

»

'!"< i< lA
IV'- J-ll.l'l/

Toincin,n.Atr
- Iil. - 5»*
-^ Id. —515^ id. -531
-r ld.-./4a7

1||.1.J ri VIlA I I

' 'Kii'Muti.iiA
I

l!t; t; ' t,. !> 'I

-'
lV,-r^-3ld
>.-:..'/:

Il

.fil lii'i lA ! I

- id.-59(|

«1

Martinique. . .

Guadeloupe et de-
pcndanccs. .

Guyane Française

Sninl-PierrC. . .

Bli((uelon

t* ,i,.
I

08.782
I

COLONIES D AMERIQUE.

123;701
I

[.P"»
f xp.

:J5,88i,nn(i

1.->.I2|,57I

Kî m es u
i

>\ •;: " "
i

Iles Marquises. . .

Nouvelle Calédonic

Iles Gambicr. . . .

— Tahiti
- Wallij

303,510
I

2,fi0n J

18,i23 )

'

130,000

2,ooj o;;o?

17.025 ||!»P;

2.226
j 5:

Entrées 020
Sorties 580
I'jilrévs5!t4

Sorties 532
3.4:10,19) ( Kntrérs 5i
l,0!lit,524) Sorties .52

2,918,745
I
Knirées '.m

.4,-8t>,836 j Sorties 347

! |r r;«il'i|

II

uiii<j/,)A

'lljiJiV/i

-T V,-5CT

-ssa,tJ^'

COLONIES DOrKANIE.

011 nitn i Les Français occupent depuis 1842
»>,wi}

j ^oiilia-lliva cl Taliouata.

SO.OCO?

.'•(Il

Il ilri

1. II. ,||

'îiicH

Décrétée colonie française posli'

rlcuremeiità 1851 i;si!ptein. 1)«5U).

La France n'a qu'un droit dépro-
Iccloiat sur ces Iles. .,•

'•'"

I

''-ill^-iiJI

)b Mi > rc.a

VI, -128

Id. - 64

id -128
id. — 123

id - i.i.

I L'cilciiiii! (lu Icrrlloire île nos colonies du Si'oi'gal, Goi l'c et dOpendanccs ne doU pa> euriircxiire It Irclrnr,

nouii no duonons en ifTet ici que le tcnlluirc <i« Tile (le S;iiiil-l.ouls et de l'ile de G(>|«e;inuis l'influence Irane.iisc

t'exerce sur les lniiTien>cs icrnluires que hainncnt le Siini'ifiil et lu Gambie, et l'on peut livaluer à plus de 200,000 les

salurcls (|ui onl de.< reLilium commerciales ave.: nos coiiiiiloirs.

3 Ifar iicxci im\>ii\j\ du 2 novcmlirc IK54, l'île de Corée forme, avec les clablisï^emenls fraatais »ilr la Gambie
et dans le Kolfe de Giimiie, un roniinJn<ler»^t particulier place sous Us ordres supiirieurs du commanilanl de \i\

division navale des cAlet occidcn aies d'A(ri(|ue. . ^ ^ > ,

. 3EDl853ilya«u4,687«ntr(!es«l4,5;5forliC8;enl85l6,3C2entr(;cset6,l768ortlc8., "H-cll-» > «o:.m;> lU 1

!

"'' iri I-. ni, r :r! M

fe-.J.ii * -ii <»i'| -,•'. M'->t jif'rit -illg.|1>-(tu .^ ..

•Mjiturt «: ^1 .i^ln:.'>u^^•^••ni\n\ll<!.r.ft,. .i ,•,! i.', .innjno-! mi siol tnmt,
i> i<;-'.- ,jhoii;;a"'. Il' •(((•> i.ii'.t i i.itfi.it. k.-m. ,. i...,' . -.i.ckiIi.I

ji.'t'l 'il u.'ih.'riu ut JiiJnim.'b.yjiT,» t i'i;f,in,M ;< >lt mii(..'| '(„.,(,,

•.> iir.'.i.ii.M.:. <«|r,fc->l.l,.' U •iqc'il r

t! >>.> 3 1 c.'» ri 1(1* niil ni ! luiji-oii ri -

'(' '! i)i.'i/'n i.ii jii"i|. lu u-,i!i(|,

BJllji|:;lU l't tiiwué t< .ïïlb
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TABLEAU DES POSITIONS GÉOGRAPHIQUES DES PRINCIPAUX LIEUX
!>t /l >!"(/•/• M ( ' DE'FRANGB''., rt, ,!!•':

)!!/ T

""'"'^^""'UDEs'uiiW:"''-"'^!^'.'!^
?.•>•

'ALTItODli

!
i

'

Abbeville (Nolre-Damr)
AflTrique { Salnl) , ctodicr en pyramKie. .

AKli«(dOClH!l'.
Accntcatlieilralc). . '. . . . ,. . . .

Ait;Uc>-MOk-tes(tour de Gonstahce). . •

Aj açiciu (cathédrale). . ... i ... .

Alby(catlu'ilralc)
Alcnçoii ( Nolre-Darao). .......
Altkirck (signal)
Arnaud (SQiht). . . . ^ ...:;.
AmiMrl. . , .-i.iv.i;, ." . . ; . t

Amiens ( eatliétlrale) i. . . .

Ancenis ( eiotijcr). .^lU'v' • .; vi ,4 «

Ainlelys(iM!lit). . .is4n..'v .' . •i.n»
Angers ( rallicilrale)

AngoiiKinv ( Sainl-Pii'rrc)
Antibits (lanal) l"'.' '.

Arcaclion (phare), ,,, ., , , ., ,, .,..,.
Arci»i»ur-AuLse. .' tl"!'? " '

ft,' * ''i ^ i'"-'

Argenlan. . J. V^l^ .
^';'" "CI ^ 'V'»'. l''

Arra» (le4)r(noi).'. . .
'

.
', '.'»,'. *''••

Arsincs ( poinle (lt's'),.Hiiilfcs-AlpcS'. t
,' .'•'

. il'".;

Aubin 'u Cormier (Saint). . ''m . '. 'V . H'.
Anbi(sso(». . . . . . : . . ,"',,"..- il 'V

Audi ( clocher, lOirfUu NOi'd ).*"*'". '7 1' .'

Aurillac. . t

AiitUR (cathédrale)
Auxerro (call{édrale), .....
Auxonne
Avallun
Avesnes
Avranclies ( télégraphe)
Bagnères de Biguri«( horloge). .

Ba!etaus(Mont), Pyrcnée:). . . .

Baloii (Mont;, Vosges
Bapeaume. . . -. '^ <.,«:.. .

Barbezieux. ; . . .,. . > . .

Ràrflcur ( plidrc )

Bar-Je-Duc ( Saint-Pierre ). - . .

Bar-sur-Aube. . . . . . . .

Bar-sur-Seine
Bas ( Ile de) phare
Bastia (calliédialc)
Baugé (Saint- Jean)
BayeHx (callitHhtilc). . ";' » ^

Bayonne (cathédrale). » 'wr.i'k
Baz«s (clocher). . . .....
Beaunie-I('s-I)nmes (Signal). . .

Beatine (iVotrc-Uame)
Bentrpréau (clocher)
ReauTais(Saiiit-l'ierrc)
Beilorlda citadelle)

Bellac (brasserie)
Bellé-lle (phare). ......
Rellestilles( pyramide), Vos.!;es. .

Belley

Berard (le ciand ), liasses-Alpes.
Bergerac ( clocher ).

BiTiiay.

Besançon (citadelle). .

Bclhnne (tour Saint-Vasl

Uczicc5 (calltcdralc}. .

mctrr*.

a
3iA

>l

43.

I
h

iOS
Kift

toi

5i

>'{•,

lie

15
53

m

iU
unmm
550WG
1429
167;

121
76
239
16G
159
73
»
59
47
If
ti7

5:»
S!20

85
71

419
2i2
87

1151
287

3)47
3i
105
36S

utrruMk !<

). ........1 o'S
I

. . « . > • • . J 70
I

(tpi;. min.

r)0 7

41 57
143 18

144 »
43 34
41 .^5

.'4 7.
43 .IS

48 25
47 3(1

4U 43
43.33

51
a
,14

47 38
45 39
43 a-,

44 38

^\^
44 55
tÈ 15

Il §
44 54
40 fie

47 47
47 H
47 29
."tO 7
48 41

43 3
H 50
47 54
50 a
45 28
49 41
48 4G
46 14
48 6
48 44
42 41

47 32
49 16
43 30
44 25
47 2»
47 1

47 n
49 20
47 33
40 7
47 18
47 4(5

45 45

44 20
44 51

49 5
4- 13

50 31

43 20

sec,

."» N.
30
M
«7
7

il-
40
SS
17

,

4;

'V
34
17

43

43, ,

31
20
41
21
50
41
43
;)4. -..

39
12
22

54
23
»
10
24
.50

8
2

5!»

45
3U
3i

.57

7

13
23
43
4
28
.57

'8

31
40
6» '

31

,( MJiiaviOt.

1 43
1 51

•»•» r

.

|pg. min. Kf,
3') 18 0.

34 U £..

1 7 5r K;i

6 O.i

K.;

6 «4 18 K.

1 44 2! E.
irir IT'TT
2 It 5i 0.;

4 54 33 K
10

1 842,^
8 30 47 "X

.56 13' ft
53'é4 O".

Il 8 0.
47 31 E
35 15 0.
4S 21 E.
20 2»' W

20, J> K.

;1 21, „B.,

10 3 Q.i

45 8 "ô.i

^»/ 81», K.
57.,47,ii.:

lil4,ll0.„B.
3 a.,u8
1 34 17
1 35 47
3 42 1

2 11 22 Ô;
2 37 43 O,
4 45 40 Ë.

30 48 gj
9 20 93
a 3(5, Jl

k]

0^

2 49 24
2 22 21
2 2 It fe

6 21 53
7 .59 E
2 26 34 0'

3 2 27 0.
48 «7 0,
32 52 O.
1 20 E.

30 3 E.
19 40 0.
.'5 19 O.
3! 44 E.
1/ 20 O

5 .33 .52 0.

10 E.
21 9 E.
19 25 E.I

51 10 Qi
44 17 0.
41 56 G.
18 Bi
52 23 Ei

> nviprcs la (aille ilcla Comin/,f.ar)i(re tics Temps fam iSbi, tCiWçiie par M.!'. DAtssr.

lu II

dire,

I..1 poMdon 'l'un lieu sur la (cnc cs( dolcimincc lors(|uc l'on connaît li'.s (rois cooi'Jonnccs 5Mivan(cs. t" la hauteur
itii aii-ilossus ilu ninMU ilc la niir ;

2 'sa lalilirdc, c'rsl-à-dire, sa distance à l'ct|uateui- : 3" Sa loDKiludc, c'esl-i-
jsadiaanco auiucnJicnpnspouriioinido dcpjri,lciil s'agitévidemmcnidu mciidicu de l'arij.
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NOM DM LIIOX.

Barrilz (pliar«)
Blare(eloclifr dct Minimes)
RIoU (Saiiit-Lnuit)
Ronleatix (8nliit-Andri>)
Bouc(l>orlilu),r)-uiu(l
BimIORiie (la colonne)
Idem, (le hrllk-ui )

RoiirboD-VeniMe
Bouru ( Notre-Dame )

Bourganeiir.
BourRet ( Saint- Elleone)
Bouwac
Hreitulre
Brf»t ( obitTvaioIre)
Brrjonari ( Mont ), Vosgei
Bi'Ieuc (Saint), Halnt-Micliel
Biicy
Brioude
Brive«(lour de l'IiorloRe
Caen (abbaye aux Damei)
Caliors ( cathédrale)
Calaii ( erande nèclie)
Calais (saint)
CfcIvÉ (cathMlrale)
Camargue ( la )

Cambrai
CaniRoii ( Pyrénées), ,

Carcassonne ' Saint-Vincent )

Carpenlras( grande tour)
Cassis

Casteinaudary ( .»iaint-Micliel )

Caslel-Sanaiin (Saint-Sauveur)
Casti es (cathédrale)
Cayeux (phare)
Celle (phare de)
t laberlon ( montagne ) Hantes-i^lpes. . .

Chaillol (le vieux) Hautes- Alpes. . . .

CliAlons-sur-Marne
Cliâlon-sur-Snôiie (Saint -Pierre). . . .

C|iarolles(ch&leau)
Chartres (Clocher neuf)
Ch.'kleaubriant (Saint-Nicolas)
Châtrau-Chinori
Châleaudun
Cliaieau-Gontliier( Saint-Jeao)
Chàteaulin (moulin)
Chàteaiiroux
Château-Salins ( télégraphe au Nord-Ouest).
<:hâleau-Thlerry ( Saint-Crépin ). . . .

CliâifHérault (Saint-Jacques)
ChâltlIon-siir-Seine
Châtre (La)
Chaumont (colIcKe)
Chanssfy (phare;, feu tournant
Cherbourg ( tour de l'église)

,

Chinon (horloge)
Cinio (mont), Corse ! . !

Ciotat ( la ) ! !

CIvray (Lunede)
Clamecy
Claude ( Saint) '

'.
.

CIrrmoiil
Clermunt Ferrand (cathédrale). ..II!
CoRiiac
Colmar
Colombey de Gex, Jura '.'.'.

Commerty. . . .

Comniègne ( Saint-Jacques )
'.

.

Condom (clocher)
Confolens (tour Saint-Michel)
Corbeil (Saint-Spire)
Cordoua.} (phare)
Corte (Saint-Françoiv)
Cosne (saint-Jacques )

Coulummiers
Coutances (tour du chœur) ',

ALTITUDB. LATITUDB. LOXQITUUI.

7S
17

109
7
ao
01
hft

7:1

917
U9
iM
3N0
IM
«Ht

1^39
m

9.Ww
117
96
194
09

103
n

38
.H

978.'i

tlli

119
iH
IM5
81

171
.S3

•m
3l;i7

3107
8ii

78
3<I9

1.58

M
Ma
li3
58
Ui
158
335
77
55

939
•227

au
34

45
47

82
3610

19
145
157
4:r7

119
407
31

195
10S9
213
48
84
183
37
03

))

153
7(t

99

4*fl. ma. MS.

.

43 99 31 N.

7 43
15 91

4i 50 19
41 9.1 39
50 44 3j
50 43 ,-13

40 iO 17
45 12 21

45 57 14
47 4 59
46 90 57
46 .50 32
48 23 32
^8 II

(Un, DiO.

I 3 .53

95
I

59
:i9

48 31
49 14
45 17
45 U 33
49 M 14

4i 96 59
50 57 33
47 .55 19
42 M 7
43 90 49
50 10 39
42 31 10
43 19 .55

44 3 10
43 19 50
49 19 4
41 9
43 30
5'l 11

9

9

17
10
42

43 23 48
4i 57 .54

41 U
48 .57 92
4» 40 51
40 90
48 20 !»
47 4;t 10

3 57
4 11

47 49 50
*3
.50

48 50 10

2

48

48 11
40 48

49
40 48
47 SI

46
.59

47
4'i 34 53
48 (i 47
4N 52 13
49 38 34
47 10 7
49 22 45

,
43 10 91
40 9 3(

I 47 27 37
• 40 23 13

;
49 29 49

I 45 46 40
45 41 40
48 4 41

:
40 19 SI
48 4.5 54
49 2.1 3
43 57 31
40 (I 41
48 ;)0 U
45 :I5 11
42 18
47 24
48 48

940

41
.i2

54

51
38

98
15

9

43
43

3 45
.59

34
9
7
49

6 49
4
S

48
5

_ 36
1 9

48
9 il

53
99

1 35
6 35

:;o

53
7

49
11

50 O.
56 K.
9 O.
25 O.
46 O.
98 K.
50 O.
43 R
96 O.
45 O.
49 O.
59 K
40 O.
8 B.
59 K.
16 U.
94 O.
41 O.

O.H O.
30
37

E.

39 i.
8 K.

99

46
40
45

13
5

4»
91

94

51 O.
49 O.
45 O
98 O.
59 K.
.59 E.

3 51 13 K
9 1 18 E.
9 30 59 K.

1 56 91> E.
50 .59 0.

3 42 .59 0.
1 :I5 50 K
1 20 o;
3 9 94 O,
6 se 35 0,

. 38 .12 0.
4 7 57 E,
1 3 40 R.
1 47 40
S 13 .5S E.

90 .50 0.
2 48 10 E.
4 9 35 0.
3 57 30 o-
2 5 58 5,
6 30 33 K,

3 10 «7 K.
9 9 90 0.
1 10 5S E.
3 -1 48 E.

4 .52 E,
44 .57 E.

9 ;)0 57 0.
5 1 20 E.
3 3!» 33 E.
3 15 18 K.

Si» 27 R.
1 57 5-. 0.
1 39 43 0.

8 45 K.
3 ;K) 39 0.
6 40 E.

35 19 E
44 .50 K.

53 0.



EUnOPE. -TABLEAUX STATISTIQtII3 DE LA TV -nCW. S9

NOMM DB« I.IKIIX, ALTITUDE.

Covcr ( le grand i, Barus-Alpei.
Cièl (le Cfiiilam, Jura. . . .

Cr^l de la Nei|;f, Jura. . . .

(;>liiiilre(le), Myicii***. . . .

Ilax ( tuui' ilff R(irila) ....
OciilK.SaiiiU.lanèche. . . .

Die
I)ié(iiiiiiilj, 8altU-Marl)n. . .

Diepiie (In lour). .....
Iiijun Saiiile-IU'iil);ne). . . .

Uinao (.talm-S^uvKur). . . .

iKMe ( caliirdrale i. . . . .

U6I» (la), Jura
Uoinirunt I baiiit-Jiilien). . .

Uuuai (SaliiM'ierre). . . . .

Uuullenidi! iioai)

Urrux (Hùlrl-dc-Vllle). . . .

Duiikniiiii.' (la (uiirj

ElluiKs ( les li'ols), llaules-Alpes.
Ë|)iTii.iv (Saiiit'l.aiirenl). . .

Klilnal ( l'Iioitital)

Ktipalion ,

!<Uamp*'s Ccloclier Est). . . .

Klaples
kllt-nn(!(8atia ), riidpltal. . .

Bvaux • .

Evieux (calliédrale)

Falaifc ( Snint-Gfi'valit ). . . .

Faiicilli; I rql de la ) Jura. . .

Fécainp ( ISoirc-Uanie de laluO.
Ferncy (clocher nrul). . . .

Fi(;cac(ét;lisedu l'uv). . . .

Flèche ( La ;, l'horloge. . . .

Flurac
Flour (Saint)
Foix ( priiioii )

FonUiineblenu
Fonleiiay ( Notre-Dame ). . .

Forcahiuivr ( grosse luiir ). . .

Foueèrea ( Saint-Léonard ). . .

Gitillac

Gannat
Gap.

• • • •

Gaudens (Saint). . . ,

Gex ( l'Joclier en ruines ),

Cien
Girons (Saint). .

Goleon (lluutes-AIpps)
Gourdon ( Sainl-fierre }. . . .

Granvllle (phare)
Gravelinet
Gray
Grenoble ( Sainl-Josepli ). . . .

Grinez ( cap ), pliare
Groix ( phare )

Guère! ( Saint-l'ard. )

Giiérande ( clocher ). . . • .

Guingiimp (cloclier). . . • . •

Hague (cap la ) phare
Havre ( le ) cloclier

Hazebrouck
Héve (phares de la ) relui du Sud.
Honeck (Vosges)
Hontleur ( tanal occidental). . .

Honorât (Saint), eh&teau. . . .

Issoire

Issoudiin ( grosse lour )

•Ican-d'Angely (Saint)
Jean-d('-L<iz ( Saint)
Joigny ( Saint-Jean )......
Jonzac.
I.angies ( cathédrale )

Lannion (calliédrale)
Laon ( l'horloge )

I.apalisse( château)
Largentière : . .

melrn.
HWH

I7i4

iO

u:t
3iJ
51

3i0
73
a»
timi

ii
00
L-W
H

8511
81

H4I
343
146
:i5

.HO
406
67m

1323
n

455
325
33

038
NN3
455
79
33
550
138
137
348
780
404
647
153
389
3429
358
51
n

330
313
63
55
445
54
44
51

5
18

121
1366

14
as

399
149
34
37
117
58
473
23

18G
3S0
334

LATITUM.

ili'K. miu,

44 6
46 15
i6 t»
42 41
43 43
48 M
44 45
48 17
4U 55
47 19
48 37
47 5
46 35
48 33
50 M
50 9
48 44
51 3
45 7
4» 9
48 10
44 31

48 96
50 HO
45 36
46 10
49 1

48 53
46 39
49 46
46 15
44 36
47 43
44 19
45 S
43 57
48 34
46 38
43 57
48 31

43 54
46 6
44 33
43 6
46 30
47 41
43 59
45 e
44 U
48 50
50 59
47 36
45 11

W .53

47 38
46 10
47 19

48 33

49 43
49 29
.50 ^3
49 30
48 3
49 35
43 30
45 33
46 o6
45 56
43 23

47 59
45 26
47 51

48 44

49 33
46 14

U 33

itc.

I N.
8

33
9
41
II

9
4

:i5

19
15
33
33
39
IB
17

10
13

39
53
34
18
8
53
9

37
30
5S
19
4
97
40
4
39
5

.S7

83
4

34
9

1
30
39
9
9
6
13
15
7
10
49
13
10
55
17
44
43
33
10
13

43
17

33
19
37
54
39
32

45
33
7
•H
58
31

LONGITUDI.

drR. min. trt.

l 91 13 E.
3 31 3 B.
3 30 39 e.
3 18 50 0.
» 34 5 0.

1 91 K.
» 9 4 E

f 36 47 E.

1 IS 33 0.
9 41 54 E.
4 23 44 0.
3 9 W E.
3 45 50 E.

îl
5» 7 8.
41 41 E.

U 14 E
S8 10
3 93 E.

4 1 E^
• 36 47 E.
* 6 33 E

3.^ 31 E.

Jj
10 39

S *J iSI l
" 8 58 E
1 " 9 0.
î :« » Q.
? 4« 56 e!
t 57 57 0.
3 46 90 E,"860.
9 24 47 0.
• 15 31 E.

48 2.> E.
43 B9 0.
31 M E.

8 8 41
a 96 41 E
3 33 31 0.

36 84 0.

S 5i 43 E
3 44 31 E
1 86 49 0.
3 43 2:) E.
« 17 40 E.

i 11 37 0.
3 59 34 E.

57 18 0.
3 57 10.

13 27 0.
3 15 23 E.
3 33 36 E.

45 13 0.
5 .SU 50 0.

38 9 0.
* 46 0.
5 39 1» 0.
4 17 30 0.
2 13 4> 0.
« U 55 E.
9 16 7 0.
4 40 50 E.
9 6 33 0.
* 43 41 E.
« 54 50 E.

30 49 0.
3 51 39 0.
* S 0.
l 3 43 E.
9 46 26 0.
a 59 55 E
5 48 10.
î 17 19 E.

î 18 6 e!
* 57 1* K.

I /il



440 r/tn
l.lVtVK CBNT 0«ATnB-VINr?r.!?IVIfcME.

N0U4 Dits i.irox. AI.TITVnK. LATITOni!. r.oMGiTvni.

I.aval (riorlirr). .

l'UVflur i callitdrnle ).

Il* illaiic. ....
l-orloiirt'. ....
I.rsp.in'c (la tour).
Mboiiriii- riini'IURf ).

I.illp (la M.i<lel>'lnc). ,

tlniiigru. . ' . .

Lilit'lIX.

• • • •

A Sflinl-;. (fliclic)

i'iiflif.') (t;rat)<lr tour)
I.odt've (ratlitdi'alf)

I.onilifz. . ,

l.on^-ltsSaolnirr (irs Cordellfri). * .

I.orivnt ((utir du poit) ,

Loud^ac ifliirlii'iv

I.uiidiin (Suiiil-l'icri'c)

l.oiiJiaiiA

l.otiliKtnur Saint-) Embouchure du Rhin.
I.ouvirrs.

I.utoii (la llèclir)

I.uiicvIIIk doursiid'
I.ure (muiiin;;ni';, H,isjrs-AI|ies. . .

I.uiv (»oin-pri>ffcliiie)

I.yun (^oll•l'-l»(lllledrs Fouiviérw). .

Itlacon(Kaiiit-Viiitnil)
Moladflln (pic otrldciiial), l'yréiii>es

.

Idurn (iiic oi'ifnt.il uu Nvlliuu). . .

IVIalo (saint!, cloclii-r ,

Maiii«r«
Mans (le) Salnl-Jiilivn
IMniilvM

!M»rl)urv(lnnrdu ), l'^ri-nées. . . .

Marf'lllu (Saint-}
Blarfnmvs
Marit's (les Saintes)

Marniandt.' (clncliiT)

Marst'ille (OiKi-i-valoire)

Idem obsi'i-Vfc dirvctenifni ....
Mar»('ji)ls(|)ialrlc)

Manp.isdiicilt", Pjri'iuies ....
Mauriar.(^utre-Danlc dos Miracles; .

Mayenne (Nolii'-l»aiin';

Mf^anx (nii^nillu sud-est)
SIt'Ile (collcRo). .•*.,..•
Melun (Saint-linrtlii'jeniy)

Mcnde (calliédi'ali<)

Meneiioulil (Sainie-)

Mt'Iz.calliéJralc)

Méziires (clucliec)

Mlllian (la mairie)
Miranilt'

Mirrcourt
Noissnc (rliKlier)

Moncontuur (tour)

Montnrcis (l'IiorluRe)

Ivlonlanban (Saint-Jacques) ....
Monibard
Montb('lliard(tour sudducli&tiJU) . .

MoMibriSRun
,

Montcalni, Pyienrcs
Mont-<|p-K1ar»an

,

Montdidier
Mont-d Or
Montéliinart (tour carrée)
IVIontl'orl (clocher)

Monthiçon (l'horloge)

Montniedy (tour du nord)
Montinorillon(st-niinairc)
Mont-l'erdu, l'.vnnéis
Montreiiil-sur-Mer ibellrol)

Morlaix (aaiiU-Marlin)
Morlagiie
Mortain (colléfie)

Moultus (beffroi)

Mural

mi'lii'».

75
i:m
mu
IMlt

aN7

:t:i

175
KtO

10
HU
110
181

I)

1»
78

S.'l.'i

an
•MtM

3:)U
31(4
U
lao
76
.W

30410

i87
10
II

u
20

II

UiO
3110
0118

102
58

l.'IU

70
7H0
t:i8

177
171
308
KiO
a7U
7a
vu
lie
07
280
Mi
3'.I4

3'JNO

43
00

1880
tl7

a
228m
Ml

3,V>I

48
:>3

250
274
227
037

rli'K. iiiln, ••'•'.

48 4 7N
«3 II 50
4il 37 4?

43 ftO .'»

45 18 311

4i .W Jl

M :m n
45 40 5J
40 8 M
40 « 5!»

47 7 3J
43 43 57
43 28 30
4» 40 )'8

47 U iO
48 II) 30
47 37
4(1 .37 45
43 23
40 12 48
40 27 18
48 ;I5 3J
44 7 -'3

47 41 H
45 45 4»
40 18 24
42 38 50
42 37 5*
48 30
48 21 «
48 35
48 .'iO 28
4i 41 10
4.-. 18
45 40 ÏO
41 27 7

4i 20 5.)

43 17 52
43 17 M
4i 31 17

42 42 7
45 13 7
48 18 17

48 57 30
M \:\ 20
48 32 3i
44 31 4

40 5 27
40 7 1*

40 45 43
44 5 5i
43 3() 58
48 18 7
4i 22
40 52 58
47 5<j 50
41 1

47 ;i7 33
47 3o 30
45 3(i 22
42 h) 21

43 .XJ 38
40 :)0

45 3| 43
41 3a 3i
48 8 2j
40 2|) 27
40 31 «
40 2,, 2;j

42 4|) 35
50 27 51
18 34 32
iS 31 2U
iS as 5d
40 33 ^0
45 6 44

lICK. Mllll. H','.

3 » 30 0.
:I0 58 ().

1 m 42 O.
1 42 51 O.
3 m .12 O.
2 35 5 O.

43 !»7 K.
1 4 48 0.
9 3«l O.
» 95 M O.
1 20 25 0.

i 48 O.
1 95 il 0.
3 IJ II V..

28 0.
5 30 O.

15 15 0,
53 K.

5 K.

9 O.

28
10

3 30 17 0.
4 92 K.
3 27 58 V.

4 10 K.
9 2» 10 ¥..

2 90 5.^ K.
1 4i M 0.
1 4(1 5.1 0.
4 21 47 0.
1 38 1 0.
9 H 10 0.

37 0.
2 21 54 0.
2 SI» K.
3 st« 4<( 0.
* 5 27 K.
2 lO 91 0.
3 1 4S K.
3 1 51 K.

î»? 5 K.
1 *7 .33 0.

10 O.
2 57 IH 0.

32 31 Y
* «H 5i 0.

10 10 |.;.

1 ." 41 K
2 33 :it K
3 50 23 K.
2 22 40 K

*l 30 K.
« 5« 3 0.

i«
\^ 55 K

t '-^ Il 0.
« ^l 7 0.

23 27 K.
•?« » 0.

1 ÛO !-,<j E.
* « 50 K
1 *••« 45 I.;.

{'5 54 0.
2 50 18 0.

13 50 K.
28 ;ts K.

2 24 51 K.
4 17 38 0.

10 1 F
3 1 :i2 F..

1 28 2t 0.
2 IH 14 0.

31 21 o.
10 M 0.

1 4' 27 (».

3 10 35 0.
50 40 K.
31 5i E.



UnOPC. TTrTf»^EAM^ &T^fi:^vMi^ P^,u rnANCK. m
»»«« M« t.nv%. ALTITUDI.

*' if

• . - (•

Muret. . .-,. (,/» Vt « ic* !<

«inor. , .,)<;• • tii 4 i • i « '•

^intci (wtliAlrale) . 4 «i .,) |i

N«iiliia «•. • i> I

NArlMiiin«iiMlli^<li'ale)i . '• • :•

\nvac \'rw\>Wi « <

NfliileliAK'jii t^aliit-NtCulM). n* <

XnulcliiVvl . . . . ^^ «., . 'T <<

Ni'vem uSainlj-Cjfr) . ". ¥ .>•. ^

KliirUNolrr-Uanir). '

Mnia«(luui mofiir}
NttKMri-lQ-RoU'oa (SaUt-HiUiiK) .

NiiRenl»iir-:ifint ......
Nunlrvii -•..•.
Nouvelle (U). ........
OUuinedM Sabl««)r). . . . . .

Unier (âatul-), lAlegraiM» • • <

Orange (léli-sra|ili«;. . . . k .

Orléivn» (tt^lie) » 1

Orlliw (cluclitr) . . i' .<.), i«. I

OuKismil tpliare). . t> . '. » <

l>a|nib«Bu( . * . . »'„:., ^. ,

Paiiilai-s (catlié<lrale) v ... »• t

Pari* (l'antliéoii). . « 1 . > . ., ,

/d«in (Oliaervatuire) ..«....«..
l'arllirnay (Saint -LauKOl.
Pau (cliàteau) k . . « • .

Felvoiix (le grand) Haatei-Alpca
Périj(ucux. . . . . k . . (

Péronne doiir^le la paroluej
Perpignait (8a|iil-Jeauni«i^tour DOrd-wiest) .

Pic (iu midi do Kigorre. ' .
'. k /i.' . . . .

Pic Pwel!tk(Pjiéiief8)* I. I, * . . 4 . .

Pitliivi)'!-!) (llècH)'). . . '. >. «;. , r-.. •

Plofrau'l (grande loiir). . :. «..'. . iti . .:

Poilu-r»(Siliit-l'<)rcliaire). . i ,' . , . .

Put I Saint') (la iirairle).

Puliguy (Saiiil-Hi|i|iolyte) .......
Pon» (^inl-)> le Ruc-eii^tircnier, prêt . . .

Puutarlier
Pont-iuileinerk
Pontivy (clocher). . . .

Pont-l'£véqiie.

Pontuiie.
Puruuerullei (phare)
Prades «
Privai (les Récollets . . 1 . . . . . .

Provin» (dôme)
Puy (l«> (cathédrale)

Puy-de-Dôme , , . . i . i

"uentin (Saint-) . . ."^ •', .• . . . . .

uUlebffulde Itu). . ."^ V' .• « . d- 1. .

uluiper (calliédrale) .'. '. .\ . ^ . .

juimperlé (Saiiil-MIcliel) . .

tuiubuulllet (moulin)
leculelrTuiry (Jura)
^eilon (la llèche) .

peinas (cathédrale). . . ; . • . . k' . .

Remireraont !•' .
'

i . i!.'. .

Rennes (iiaInt-Melaiiie) . / . i '. ... .

feule (la) («lorlier du nord) .......
etbel (catlicdrale) .... i ... .

Ribérao (pavillon près). ........
lliez,(Saint(<Maxiine). ; .....
Rjonj (Salhi-Aniable) . -. i . t . . . .

Ruaiine (prisen) . . . . .^ . 4 . . . .

8;#iIm! -Brune (Hautcs-Alpeg) .

Kochecliotiart < . ^ . . . .

RoclielortrbôpiCal)

Rucbelle (La) tour de la lanterne
Rorroy
Aodea. ...... ^ ..*... .

Romorantin
Rducn (cathédrale)

Rubrea i grand) (Hautes-Alpea). . . • • .

H^tc (lanterne). ....*•• k .' '

VUI.

mmer-m
ifiliii'».

Kl»
iOO
lu

ixo
13
SI»

3'd
tii

«Il
M
ton

li
jOH
10

•a
10 •

119m
87

aso
OU
.W
174
*)>

:iU34

m
.51

S877
a;((i7

120
77

IIH
tM)

im

838
7

5(1

13
48
81)

3U

130
OHii

liai
104
12

30
10»

17iO
13
80
403
.''4

44
IK)

103
05.1

358
•m

332.i

242
15

3!)0

o:)2

85
2i

3242
110

HiTITOM.

43 27
48 41

47 13
40 V
43 11

44 H
48 21
41» 43
40 5tl

411 lU
43 5(1

48 lU
48 2U
45 31
43
40 2U
M 44
41 7

48 28
47 17

43
iS 50

44 bl
15 II

41» 55
42 41

42 50
42 3')

48 10

4: 5,-»

40 34
;.() a
40 50
i3 31

40 54
40 21

48 4
49 17

40 3
4a 50
42 37

44 44
48 33
ià 2
45 40
40 50
40 28

47 50
47 52
48 34
40 1.)

47 311

40 tô

48
48
4i 115

lO 'M
45 15

43 40
45 53
in 2
44 40
45 40
45 50

4e
49 55

H 21

47 21

40 20
44 37

40 1

LuMnnvnii.

m.-
—

^'*. min. ICC.

il N.
31 i

41 0.

5.1 48 Q.8 3
7 3 10 U K.
H 40 R.
12 2 î 0.
18 .1 21 44 C

5.1 41 0..57 U
15
2:»

1" !Î K.
48 U 0.

;iti 9 44 K.
20

1

31 «r 0.
35 » 44 K.
45 1 40 1» U.
51 43 43 E.
48

J
7 25 0.

53 5 3 0.
57 û 28 15 K.
V 25 35 U.
ss 9 48 U.
20

I
** 41 0.

18 »i «2 0.

M ' i.i U 0.
40 35 K,
13
40 i a» 14 0.
44

i
42 4M 0.

5« •tau..
4 i 30 54 0.

47 35 .54 K.
5J 33 35 k.
17 i 1! 49 0.
>o 1 M 10 0.
58 ,4 »t» 0.
.58 4 U lu 0.
55 1 50 31 0:
55
10 a a 27 K.
34 u 2i 4il S.

4 1 14 K,
22 1 4» 18 0.
3 i 18 13 0.
14 al » 0.
5 U 14 83 0.

3 32 10 E.
12 U 6 8 K.
11 * 13 31 B.
41 37 10 E.
46 1 32 .53 E.
2» 37 8» E.
55 u 37 13 K.
20 1 48 44 0.
47 6 20 M 0.
14 5 53 9 0.
5 0. 30 26 0.
26 3 45 37 E.
5 4. 25 1» 0.
15 1 41 M E.
68 4 U 18 E.
55 4 40 0.
6 2 22 33 0.
43 i 1 48 E.
13 2 50 0.
15 3 45 37 E.
39 46 31 B.
20 1 USB.
20 « i7 3 B.

27 1 30 5» 0.
30 3 18 4 0.
24 » 29 40 0.
02 i tl 5 E.

5 14 15 E.
20 U 35 32 .

20 1 U 32 0.
10 4 36 49 0.u * 8 17 Q'
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NcniS DES LIEUX.

Saintes (Sainic-Kulropo)
Saiicci'i'o

Sa liât.

Siii'lciie

Saiiiiiiii'

Savpii.'iy (pij^iion sud)
Savt'iuo (i^fand clocln'i')

SfMIIX

il)

nif

• «

SqliPttilttilh:' j''wii»'/»Tl.!ik Hrîjt(»i>-Mn
Scilan (callifMlinlc)

Sccz (|i«til cloclK!!')

Sepi'é (clof lierj

Sciii (lie ilf)

iSeinpr (MochnOvH.Ak /)\t; dUHi ti'y
Senlis 'rallirdi'aliO 1

,Seit» (cntli(!(Ji'.|l»}^ - . ., f ;,,» ..'1
Sevfli' (Sailli-) (|)i'irtf,ipalc t'gliic). i .

SqisfOus (cnll"'«li'''ilrJ. r, »'!
,.»i

Slrasb'rtiirp;Cll(-clit" . 1 '1 '. V
TailifsHfsCiiiim'!)). , . . .,. . .1 .

'nialwr (ll.inlos-Ali>fi«'.ii'.'ilJ U' .i'iilJ'i'

Thiri's (ancirtiiit; pnson) , ,
• #

TliiomilleOioUblçc). '.''U i>(U,UvUî.rji
'roiincii'e . .

TouK^inl-GiiismlU) .: . i> ., :iivt.](y,
Toulon (callp orientale) .

Idem (roi)»ervatoiir)

Tonlonse (Saiiil-Seinin)

,l</cm(iWiiveU>b9i'rvalqrifl. '. . ., . .

Toup (lu Piri (la), (église sur la haiiVeni". . .

Toiirudu (ooilesu) . ,. ;,•,';• .,•,>• {•

Tours (Saint-Katien)'.- i' -. ' i . . . •.

TicNOux (si'^jndo toiiiO.

Tinijes (Stihil-l'ieri't')'i'

Îioiimouse (Pm-nées)
«ille. ...••,..

!1

/»

Hssel.

'Jui'tiV.* iVrioC!

i'

uWÙ •

Valence (Sainl-jMn) * .-uiVii;!!). aov
ValPiiciennps (belTroi)

Valery-cn-Cau^ iSaipl-). . i>!,u •' . .

Valery-siii'-Sonime '. . . .

Valmy (pyramide)
Valogncs dlèclie la plus haute)

Vannes (Sainl-fieiie). , . .i. i " ,r,

Vassy- ...... .'i . . . '. .

Vendôme (flèclie) ., .

Vendras (Porl-) . . < . . • . . i
'.

VoiilDuxiJlonl), basscs-AIncs .

Verdun . . . . . ." V'i' i,

Versailles (Saint-Louis) . ,. ,

Vtnins. ... . i 'i '.'. -lUMvÂ'^
VfsoiiKcollége)
Vc«la)', . ., . ..:n .,vi;i'iJ(I.''J''!ii^
Vienne
Viauemelf(Pyrtrifp8) ,fj»yiifi;<i!',yj;ij!...i, .

Villefianclin(Avevron) •

V]llejranr.jie(KI)6nç). ..,..;,«"/. ^)]<^ -)«i, fi

V'!lelranrne((;aronne). . . ... . . .

Villeneuve U'Asen (la poilc de Montllf nguin^ .

,

Vire (tour <(c l'horloge) . . . . . . . •

Vilvé(clorlicr) , . ... . ,, ,

Vitrj-I«-Frantai« (calliéJroW)! UI".' l 'i^ /'i ; ,

Viviers (Observatoire). ..»....,..
Voiiiiers <la flèche). .-IJ)'.U'-.Ml'Tl'"ii).!>.
Weissenibourp ^ , , , .

Vriex (Saint-) 'i\!iii'U H^lU''l
Yssen^eaux
YwtoKIa ticclie) . . . « . . . ,;\. :.

ALIITÏDE.

')]•

BlOllOS.

•27

3l)(i

i:»7

77
.')3

2(Mi

ILS

)"#

45
^H
3i0
'^5

'-'i fi*
311

6190
4()U

216
22

)>

H3
11)4

nu

33H

3U8G
2U
«ilO

26
14
43
200
31

18
IHO
85

'90
1909

,
l!i3

- Itt5>
2:<5

:
mi
liV)

, 55m
110
101
57
110
1U4

i 358
SfiO

16^

I.ATITIDE. LOXClTfDE.

ux
•1'.

47
44

m
41

47
47
48
48

t'
48
47
48
47
41»

48
48
4!)

4H
43
«6
45
*9.

47

il
43
43

«
«5
45
47
45
48
42
Ah
45

4*
50

49
49
47
48^

47
43
44
4U
48
49
47
47
43
42
44
45
43
44.

48
48
48
44
49
49
4.7'.

•iS

40

rnin. m'c.

44. 40 N.
1!» 52
.V) a2

37 :m
15 3i
21 41
41. 30
41» 39

30 21
41 U
2 40

29, 27
12 27
11 14 ,,

4.^! 38' '

i2 53
S* 57! :

13 58
(ï ôt

51 15
21 UO r
51 23
40 33
7 SO'

7 as
36 33
3(i 4? ,

33 W
4 2

SRI' 47 I
•'

56 37
18 a.
43 33
16 7i ; i

32 50
i6 5 '

31 39

11 23
4 48
30 32
39 31
30 i
47 30
31 W
10 27
6 31
47 56
50 «
37 26
28 ,

31 28
46 £9
21 10
59 31 .

n 5B
24 31,
50 31
7 32
4» 34.

29 14
21 6»
2 17

30 57
8 37

37 3

ili'K. min.
•J 58

30
1 7
4 42
4 43
« :»8

2 if4

4 17
5 1

2

' f â
2
3 12
7 12m

, 66
'3 54

59
5 ; 21
3 15
I* 1»
1 12
3 A»
1 38
3 33
3 35
3 3.)

53

6c:.

O.
7 E.
14 O.
58 E.
48 E.
5 K.

4!» 0.
1 0.

42 E.
25 0. i

40 l.
53 0.
35 0.
18 0.

18 K.

'M k
19 0.
401 h;
42 E.
sa u.
6 E.

14 E.

Û E.

fik
§ 'I n t
2 29
1 38
8 26
1! 44
2 12

3Si

1

a 33
1 11

1 n
42

2 36
3 48
5 5
3 3(1

î
^«
4r,'

2 56
8 i»

9 12
'IV^i'
3 49

U
3 39

l7

3 3i
37

"9 là

, 3 32
' 2 13

2, 20
3< 212

5 36
ti »<

1 47
I 1 35,

56 E
80 0;
19 E.

41 R.

.5 ,0.

fe8>0.
4» 0,
18 ï.
13 E.

ay,,o,
23 0.
13 V.

24 0.

il t
7 0.
3S K.

31 E.

if R,

44 0.

10 E.

6 E.

421 E.

U E.

8 p.
58 0.

â6 V-
13 0.

50 0.
a» o:
29 o.

R.

45 E.

« Ev

24 K.

7 0;

13 K.

<H 0.

'inii '-.i\ii\ iniwwwi.w ,

.-!-! !-'i ' T^ \il'i,\ i\i',UV\\V[\\r

tt'iyil tn yt) uit Bl
!J
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c|jO 1^9 p3sci;iptjon| dQ l'Iîufope. — Description du royaumo do Belgique.

.(I t-i 'I - ' .' ., '

•fl.6;rdyaftme de Belgique a élé créé en 1830 aux dépens do la monar-

chto'iieiPiiys-BaS, plàrles puissances alliées, cml voulaiçiU en faire une

borrreiQ. poliliqite coiUre les tcmlaiices de la France i\ ressaisir ses

aurieiinos Jimiles. (I est borné au nord par la monarchiû néerlandaise;

|i l*08t par le même Etat ella province rhénane de la monarcljio prus-

$iennp; ou sad i)qr Iti Franco; à l'ouest par ce même État et la mer du

ij )4: su*p(^flcie db <i'e W^autii'e est évaluée à 2,015,592 hècffarcs, et sa

polullalton, était," ait I*' janvier 1851 de 4,420,202 liabitanls. Il se

divise on neuf p^^i'ovineés S eu y comprenant les parties du Linibourg

cl '(Ui- Luxembourg, attribuées par les derniers traités à la Belgique. Nous

|dé(Çrh'oi)$ successivement chacune de ces provinces, après avoir préala-

jbli^nwntjeté un coup d'œil sur l'histoire générale et la topographie dc'co

inaV*;' ' '"^ ''
i

<** •, ^••'
\

",'-
\ • . "»l>imET.(|; ymu; / \\

P".J=ri. %i B
I

si: ni: « !
«i.

! , , in'iji;!' »!!!<! r! "clv.n V.fr-I' ' "

j 'td Belgique doit son nom à la nation des Beirjœ, nation celtique que

i'diî $'accorde à regarder comme originaire de la Germanie et dont le nom

:fciginiiriail dans son propre idiome, selon les uns, hûbitanls du Nord, selon

d'àutiies^ ^fitere/Zw*/', du mot tudesquc dispuier.X une époque Irésrocu-

ilôoi(|i|'i|i'stdilliciie de fixer d'une manière précise, mais qui pamit èlre

cnlÇrcï l'asti 350 et 281 aVant notre ère, ils traversèrent le Rhin, envahiront

!|a,GalUlô<scplcnli-ionalo jiisqU'à la chaîne des Vosges à l'est, cl au sud,

jusqùVucéurs di) la Marne et de la Seine. Leur véritable nom de Belt/ se

pfànsniçàiU ffo/*/» Fo^^, et Volk: de là les déiiominalions laiincsde/jf^///a',

Vohjà ci Ko/eœ,|)ar lesquelles ils sont désignésdans lesanciens auteurs.

Lanalion biîlge se composait de plusieurs tribus. • . • .'i^t'-'jin.-.'' /in'/ H

Il

'Conx'doJï peuples qui occupaient la Belgique actuolloélaiont les A//«M-

TOTjTMdiins la province d'Anvers 5 les A'craidans le Uainautcl dans imo

Yuii' le labkau sialisliquo à la fin do ce liviOt
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partie du Brabant méridional el de la Flandre orientale ; les, 4(qfin»i da|)9).,

la Flandre occidentale-, les Menapii i\&ns le Limbourg, i)vt;c \i^St Ebuff/ffj^^^,

qui possédaient aussi lu province de Liège, et qui p{irai^ei]t,av9ir,,pr|^„

plus.tard le, nom de Tungri;eniin les Treviri, quLconiprena;lçnt dansjçjifjr^

territoire la plus grande partie de la province de Luxembourg. Subjugii^s.»

api'ès une longue résistance par les Romains* cespeuplqs s'unirent en 4Q9

aux Francs pour secouer lejougquMlsportaienldcpui^ 458 ans. C'est de,

cette réunion que date l'origine de la monarchie françQisp^ Les Francs

occupèrent d'abord la Belgique-, plus tard elle fpfma pltisiçurs provinces

qui vinrent se réunir aux quatorzième et q^inziémp ç.ièples à 1,^, n^pisoi)

.

de Bourgogne. Les provinces Ilamandes.étaienl alors très-Qp;'i^^^ie^p^)^

leur activité industrielle et commerciale. La maison d'Autriclic h^i^jt^i de

ce ricbe pays, qui contribua à la puissance de Churles-Quint^ mais sous

son flls, Philippe II, de concert avec les provinces hollandaises, elles

tentèrent de s'affranchir du joug espagnol; moins heureuses que ces,

dernières, elles n'y purent parvenir. Un des premiers actes de la Répii-^
^

blique fut d'annexer la Belgique à la France elde la partager en déparier

nienls. La France la posséda jusqu'en 4815, époque à laquelle les puis-
j

sauces coalisées la réunirent à la IJollande. Celte union .forcée de de|ix

peuples d'origine, de uiœurseldeguùts différents, dura jusqu'en scplçiniire

1830, époque à laquelle Ja Belgique se souleva, soutenue d'ailleurs pr,

les, puissances européennes, qui, ainsi que nous l'avons déjà (|it plus

haut, voulaient s'en faire une barrière contre la France. Elle se conslitua

alors en royaume indépendant; mais elle dut abandonner à la Hollande
lie

une partie du Limbourg et du Luxembourg, ainsi gue l'embouchure de la

Meuse et do l'Escaut, ,,/»,,- , , -, ,.. , . . ... ,

'o -"Xi'

€! !i'

Ce royaume présente, sous le rapport physique, une transition biep

marquée entre le territoire néerlandais et le icrriloire français: i^u norft

les deux provinces de Flandre, celle d'Anvers et celle du Brabant méri-

dional offrent des plaines comme celles de la Hollande, mais encore pjus

étendues, el les murais du Limbourg se confondent avec ceux du sol néer-

landais ; au sud s'étendent des plateaux ondulés qui se continuent sur le

territoire de la France. Les aspérités du sol ne sont dans lu BcljJiiquc que

des collines ; elles a|iparlienncnt au groupe du système ali^ique qui domine

en France, el que nous avons appelé groupe franco-celtique. Ses points les

plus élevés ne paraissent pas dépasser 622 mètres au-dessus du niveau dp

l'Océan; ces montagnes sont les sommets des Fagnes, près do Stavelot

Parmi les plaines proprement dites, la plus étendue est celle de la Cumpine
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entire la Mease et TEscaul. Erie est en général sillonnée par ^in grahtf'l

nombre de vallées et dfe vallons. Ce mouvement du sol, Pexislencé d'urie"

multitude de petilcs rivières et le mélange desroohers escnrpés avec iéiV

prairies, des terrée labourables et de petites forêts, lui donnent un jispeé^i

très-pittoresque; ihais, dommedans presque tous les autres pays où domi^'

nent les J,errains primordiaux, le sol est peu fertile, à rexceptlon cependariï''

des parties situées au nord de la Sambre et de la Meuse, sur lesqliélleii séi'^

sont étendus des dépôts meubles de terrains secondaires. '

""'*' '''-^'^

Le royaume de Belgique reçoit plusieurs fleuves et un grand nombrë'dé*^

rivières qui prennent naissance sur le territoire françaik. VE^éaut^'éH^^

brabançon Schèlde, sort de France, traverseune partie du Haïhaùft, liorllÔ^

à l'orient la Flandre occidentale, sépare en deux parties la iPIandre oricri-^'

taie, et forme la ligne de démarcation entre celle-ci et la province d'Aii'-

^

vers, avanide se diviser en deux branches principales qui, en tombalif

dans la mer, forment les iles dont se compose la Zélandff. La Meuse, qùèi''

le Belge appelle Maas, et qui à 7 lieues des frontières de la France reçoit'

les eaux de la Sambre, arrose les provinces de Namur, deLiège et de Liiii-

'

bourg, sépare le Brabant septentrional de la Hollande, et, se réunissatil!
'

au Wahal ou au Rliin, usurpe le rang de ce grand fleuve. Parmi les aulré^

cours d'eau qui arrosent le territoire belge, nous citerons l& Lys, qui ia''

donné son nom à un déparlement français formé de la Flandre ocoideiï-

taie, et qui parcourt une étendue do 19 lieues en France et de 23 en BeF^P

gique -, la Nèlhe, formée de la grande et petite Nèthe, qui ont donné aasâil'

leurs noms à un déparlement dontlecbeMieu était Anvers, et qui se réuiiti''

à la Dyle grossie des eaux de la Senne pour former la Hupel; la Sambre^^^

en latin Sabis, qui coule pendant 17 lieues on France et 2Slen Belgique;

enfln la Lesse petite rivière de 15 lieues de cogurs, qui n'est célèbre que

par son passage souterrain dans la belle grotte de Han, et VOurthe qui à"'

donné son nom à un département dont le chef-lieu était Liège, qui n'a que

25 lieues de cours. Ces deux rivières se jettent dans la Meuse. '*'" ''*"*^;'"

Les diverses parties du royaume de Belgique diffèrent principalement

par leur humidilé plus ou moins grande. Dans le duché de Luxembourg lé'

climat est sain et tempéré, cependant plutôt humide que froid. Le chèné,'

le frêne et le hêtre dominent dans ses belles forêts; les bêles à cornes y

trouvent des pâturages abondants; on y cultive quelques vignes qui dort-'

ncntun vin médiocre; les arbres fruitiers y sont rares; le blé y réussit aveo^'l

peine ; mais l'habitant tire un grand avantage de la culture du seigle,

l'avoine et surtout de la pomiue de terre.

( 1
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LIVllIÎ CliNT <jUATIlK-VINOr -UKUXlKME.

,P,ins lo,jproyince d>» Liège, IW est, souvent bruno|eu%: ^s, voilée^ fpiç-

'arrosent rOM>*//<« cl i'i&'wj-
ii;ii;,.T 'ii'(.i"i)j.' ' .ii.i.-' \\'>".

înil)0UPjj, une belle qi^alil(^

i riche que |e précécleiUen forêls.

en gibier, en porcs et en bêtes a cornes. .„,.,.,„.(, „ >, i. i, .,•»

' L air de la province de Namur est vif et sain ; lesol tr^s varié
i, il^se pr,^^

facilement à la cùllurc ; les moutons ont une laine plus belle et une clmir

plus succulente que dans les outres provinces. .
, ,., ., , ,„„

On respire dans le Hainaut un air aussi sain •, qny jpuUj^'unçUmat

aussi lemiicré ; on y t-ertiarque la m^nie ferlilîlé, et les forêts, quoiqi^t^plu^

ciissémihées, fournissent à l'industrie et au çonpej^ce de beau bçis

charpente.
"

,

*
. ,

,.' ,„ .. „_ „'
., .^

Lb Flandre occidentale et la Flandre orientale $on|, sj^us^ rin0uf?nc9,jd'|^ij

climat liiimiiie qui fait naître fréquemment des fièvres dangereuse^! r^^l,ç

y est chaud, mais pluvieux; l'hiver y est froid: les von(^ du i)ordo\),est

rendent souvent, dans la première de ces provinces, ce,tle st^json re^p^^ajjjp

W |^;i^i|v^«i^«ns qu'ils causent,
.ji^^;^,, olo.rf'^i.lqd «ôb'oup 937cq

Les principa\ix produits minéraux sont la ^lOuiHe^^le fpT» IÇ^mW^J^TP^^
les çierres de toute (^spèce. La houilie^s'cxploite ,iV»n^ le^pr^^y y^çe,%0^.f^ajr,

nâut, de Lifegc et de Namur, et Ieprodpitdesçharboiji^^p§,|l,iji|^ai|^^a^^|est

pins considérable qu| celui de toutes les h^ouil|èrps^^e^pr^|](;|)?,^Lçif]iinç^i^|

atonde surtojut dans le pays entre la Sambrc e^ia
l|f,e.\^f.ç,f jÔn.JfQfiÇo^^l^'P

parmi lés métaux le n\anganèse, le soufre, le plomb, 1,^ cHfvrç et purtjOU^

le |î!inc,,do^tles^^ninesde Moresnet fournissent plus
||^ iaj|[}pil|é^u

:ç}flQ

consommé eu Europe. Los marbres du II>iinaut/deIVj|^

Irés-cslimés j^et les pierres à aiguiser de|,y^e|l Splen ^pnl rt^pi^^^Ç^ ies^^ m^\U

W^^'^nurM^^^^'?' i ?.i\U\ ?.:,h ouul J^o'-. ;oii|.i-i'ja ul oh olliovioin «I j^.o

Les deux Flandres pourrissent deschevauxtroplourds comme monlure

mais .excellents pour le trait. Les autres animiiux don>e§,l^,^^i^e^ jS'y |'p):U

remarqucr.par Iciirs f|ùalités qu'ils do^ycut à dç bonsp^l)ir(i^,es.
i^p;yôgjé:

taux qui y réussissent le mieux sont le tabac, le chanvre, la garance, el

surtout le, lin, principale richesse du pays, Dépourvues dp forêts, mais

' ' toTdlr'out'iéhïtcuftti dtfk lt)oi9 (yvoVlnûèè te: total d«il«i i^leitiUCéidèifktt^ltëëfi^i^Mtd

«,«« ,old,.i^iP[f?l,.,
; ,.fISjimo,,, ...

jja,.,,
.A . : i^a .,iraiol 10

«ulq 6yoii')(i -Uwft,.; ".:i. . ijïOiMioa.ij auiioo i,?77,oito i^'jVif-tUmmA'i eno'ialis

Jiamur, . . . t87.8J7 184,578 ,
,

185,504
, , .

iî9b «jùiquti 'tTlnViU liJi> i-

0,2:U,li2 6,795,130 7,171,550

iflCb b 1/iJ
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aboiulaïUos cil lourbc, on y l'ait un grand usage ^e ce combusliblc. Les

pMvnT(*.dF(lù*èi'aéari['mëridïo'naX'd'An^

son! saines, quoique humides; le sol y est partout fertile, excepte dans, le

nord (le lu aerniei'e, ou les bruyères cl quelques foréls de pins couVreat

encore des landés sablonneuses, sur lesc^uelles la tourbe s'accumule au

fond des grands marécages; cependant ilcs travaux assuîils' pourraient

dominé sur ic territoire d'Anvers, transformer en fertiles prairies des ter-

ràins inutiles. Le Limbourg, non moins marécageux, se livre avec un

grand avantage à l'éducation des bestiaux et desabeiiïes. La proiinciioni

cfc Ta Bcrglquô efet telle, qu'après avoir fourni » la population la plus dense
'

dB l^Êlitopc,' éïle^àit encore des exportations clôiisiiiérabtes en gafancQ, ea

grains, en noublort, clianvre, etc.
^ '

. •|!fK!<i'!!UI'"t

Commençons maintenant notre excursion topographicjuc dans Ic^ pro-

Vfhèés p'at'la (irovliièe c\'*Ârivers, et èhlrons dans la belle ville qui iui dorii^e

S6nht)ïn.

' Sur' l'a'Wviî di-Hite de l'Éséàut, Anvers, èïi tmlam\Ànt^^^^

diéVb'i'f' soW Woiti à (lèùx niols flamaritls^ àenfwetf, qui sièinitiénUM gMât,'

parce que dès la plus haute antiquité, celte ^llle avait un qiiai dèslmê àii

déba^qù'eniênt dès' nhvireâl Dânà'ïes aïicierià' mohurhents liisforiqiiés elle

(iïl^k^^e\^Q Àndotérpia^ Anluerpia, Aiïdôv

fàfllrt'dfu'quinkîèhlé stôcie une des premières Villes maritimes de la figue

jlfflé'éliliflioe; elle s'àçcrut et S'embellit rapidement; mais ayant embrassol

fô't'auéfe de ia réforihe, elle fut plus d'une fois saccagée par les Espaghols

^^i 'le jou'è' fili fatal' h sa prospérité commerciale. Devenue après sa réu-^

lilHh ài'IaT*iaiicc^ eii i7î)B, chcf-liéu du déparlemeni des i^ciiàr-^e/Aes, des

iiavaiix î'nirtVcnècô,'br(ioiiriés jiar Néjioléon, réîèvèrèntïnoiîiehtancment au'

run^'dcé prinibipales villes marilimes de l'empire français. Sa cathédrale

est la merveille de la !îelgiquc; c'est l'une des plus belles çoiislructiQns

èiiti/lqilés clé PEurôiic : elle a t2S mètres de longueur, 76 de largeur et

109 de hauteur. Ses voûtes sont soutenues par 123 piliers formant 2â0 ar-

ïiidCs. Plusieurs tableaux des grands maîtres de l'école liamande décorent

son iht'érieur : on y iàdmire la fameuse descente de croix deRubens; c'est

1b' iihcf- d'oeuvre de ce grand homme. Des colonnes en màrbic de diverses

couleurs ornent le chœur, les chapelles et le portail. La grande tour dont

clic est surmontée, et qui a 144 mètres de hauteur, fuicommencceen 1422'

et termincçcn 151 7. Au nombre des monuments Icsplusremarguables nous

citerons l'hôtel-de-ville, bûli à l'époque de la renaissance, mais aclicvé plus

tard dans un autre style, ce qui produit un coup d'ouil bizari^e auprès des

\



fit-/

qye la fum^ysQ ^^ai^on de jq covpor<]|tion, dçs brapsjeu^^Sj, ^i |lç^ommeDt

.

sculptée: la fiourae. parallélogramme dont le çloitre.intérieur et à jour se
.

rai}^xemam^e|^par,|{).m|i|[iplici(édes^ dissem|)la^les qui soulien-

bi^ar^fjre ,t|ep|l^.i|l| fjije ç^a^^^^^ ^ui mév\i(^^ d'.^lre ^«ippçlé^ : la Bourse a élô

foi)d|!|eji)aj les Ç|(j»rp^wliq^s ^u commerce, et «jîjiacune fl\ifa|ro un pilicf sur

un||(|pi^fj^|î p^r||c|^)ier,^ri y» Pf^sçr^snt d'autre règle d'iifiiformité qup celle

d9,jja Jiçi^ylp^r^- î^'égilise ,Saiut-Ja(;quep renferme le tombeau de Rubens et^

son beau tableau de la Saini^-Fi||l^||lev(lVii fut fait.endix->sepl jours, et dont^

to^jf^je^.fèlfi^^flll^spprlrsilsçl.esnieiil^l^res de sa propre fami|le. Sur la

p^f,^i(|l<fiHçg,o,q,)(ojl,j'liôl9jl du gouverneflienl, qui sert çqç,oi;ç(l'|iabitation

ai^^,^o,^y^ri)^|irp^ et 9Ù I^|8poléon résida en 1 806, 0^, eperçoit aussi le^ six

po{;^Sj,(^el,^!y|lley,^|:^qi|{|i^,lesrestes de ses chantiers, le mu^niAquç fau^.

bQiji^g>,d,e ^prmlierou.t\ ^ port, l'une (}es plus grandioses créatiors de

N^po)^pn(»,fil,defilin^ è recevoir, plus <le 400 nayir^s ; rar;senal, d'une éion-^

di|^,{i|o^iii^f;^];ii{e, iqui, lut. incendié en 4831 par les Hollandais } enfln ia

ci;,9jl^||^,,,vwe|d€|s|jlu^ fortes lie la ]Be(glque, et qui cependant fut enlevée

au^|^,^^fflla,i)f|f\is,^^(;q 48^2, par l'armée française sous les ordres du mare-

ch^J.lGéc^flfl ^.-£;?(Ca^l,,donUa largeur est de 5Bpraètrcs,,à quelque dis-,,

tai^^,(|u,jP,of^,,,^p,nneiin aspçcf magniijqueà ceHeyille,p?ilr/edes Teni^rs,

,

de.^y^g-Pyel^,, d^ lof^a^s, de la famille de Rubens et ^'autres per-,,

sq^na^(çs.c3èj^j;^^,,^f^ls,.qjf^^j|Çj^^^^^^^

,.;<yiHyj^i;^,possè4e «^> athénée ou grpnd coJjége» une Académie royi^le des

be3UXi-qrts,,çfi «^ bit>liollièqi|ç muijiielpple ijenferraant 4 f,000 volumes,
j.

La population de celte ville est de 95,504 habitants. Grâce aux canaux

et, au^ f^^}^.ifiip^,(}p jf^i* qui Isi mettent en pqmmiuniçaUon avec. tous les

ca9^(>fl^j^4'i'(^^|el^4e^ Bielgiquc, Anvers e^l devenue le principal marché

de ç^.rpyfiuifle.; Les ,qheii(»lns de feç la mettent en communjqaiion avec

Bru^ejl^^.^^nd' ,?i^alines, et bi^i)^(^t,çj^ç,^;gç^^ 9)(f(^.Jlp;tef()i}m,_e,t je5|
;

pr^Rf^jp<jles yi^c^^e,la.ï^f)lla|^|i^. , ,,,- . „.. , . .^.,..., , , ; ,,. ; ,_

.

... ...,.^ ..^.^

^,^,l^9ji^es i^t^ i;jord-es;l d'^oyers nous voyons 3r«rf»^0M/, bâtie à l'en-,,

ilr^j|ljjOj^,|ç^i^UC^,dp^r^bant ayaienl construit un chéteau au milieu d'une
{

fo^•^l.,l|Ej^ç^;éiÇî W^'^iM^S\^, eu|^64, cctfe ville, dont on po^icj^a popu-,)

lati|9P^.^,,^'^^ l}^^iap,t8|, jest célèbre parses dentelles et ses divers tissusj,

de.ljifl^, decba^vr^ çl de;lo^,pe., Au conttueni des deux Nèthes, Uerre estjt

iemarfl\^9ib|lÇ;f<w sa grande, église elspfl li.ôtM-ae.vill«,,,,,,j,n oinioono omi

\i 1II7
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'feil'roinorilanl le cours ilc la Dylo, Matines, en (Ininaiid UiJèchlen, cî,f

uno ville bien bàlio et peuplée tlo 30,372 liabilanls. C'est la ville picuso'

par ijxccllincc ilc la Belgique, 5 cause du grand nombre dVlablisso-

nicnls religieux qu'elle renferme, arclicvôchô, séminaires, couvents, etc.'

Décbùc de la splendeur dont elle a joui longtemps, son importance rôcllo

n'est plus que dans la fabrication de ses dentelles, renommées sous lo

nom de poinl ilê Moh'nes. On y fabrique aussi presque toutes les chaises

dont on se sert en Belgique, et sa bière jouit d'une grande réputation."'

Cfelto ville est le centre des chemins de fer belges; les lignes d'Anvers, do

Bruxelles, de Gand et de Cologne s:y réunissent. ' ' ' ' ' •' '-^ ^'''"

Les campagnes , dont l'œil mesure sans obst'dcle la riche et fertile

étendue, n'offrent pas un seul monticule, et ne sont que des prairies

alternant a'vec des champs, des haies et des jardins. Vers l'ouest on volt

s'oicridro la Vlandre orientale avec ses vingt villes toutes plus impor-

tantes lés unes que les autres. A 4 lieues d'Anvers, l'élégante cité do

Saint-Nicolas, peuplée de 18 à 20,000 âmes, riche de son commerce de

lih, de chanvre, do houblon et de seigle, et de ses fabriques en tous

genres, est traversée par unô route magnifique, c'est aussi une station do

chemin de fer' d'Anvers à Gand. A3 lieues au delà, Lolceren, autre station

delà mémo ligne à peu près aussi peuplée, est arrosée par laDurme qui,

canaliséd jusqu'aux bouches de l'Escaut, favorise son important corh-

incrcc en grains, en bestiaux, en toiles et en denrées do toute espèce.

Termonde ou Dendennonde, c'est-à-dire Douche de la Vendre, située au

confluent de celte rivière et de l'Escaut, passe pour être ancienne: on

croit qu'elle cxistiMt du temps de Charlemagne. C'est la principale

station du clïemin de fer de Malincs à Gand. Sa population est de

12 000 'imes '^''* .ciduiiuint ïUUjuU ^>i) i«t» nùn -yinri où ityuiiloqyt; li.i

A 7 lîéucs de celle-ci brillent les clochers de Gand ou de Gent, celte

ancienne capitale de la Flandre, qui du temps de Charlcs-Quint surpas-

sait en ïitipctficic la capitale de lu France. Sa forme est triangulaire;

l'Escaut, la Lys, et les deux petites rivières de la Liôve cl de la Moère y

forment plus de 26 îles réunies par plus de 100 ponts. Celle ville, comme

toutes les autres de la Belgique, présente les traces de la domination des

Espagnols : un grand nombre de maisons rappellent par leur architecture

celles do Madrid, ce qui forme un singulier contraste avec la mullipliclté

de SCS canaux, qui la font ressembler à Amsterdam. Des quais magni-

flqiics, de grandes places publiques, des promenades agréables, dans

une enceinte miuce de 4 lieues de circonférence, placent Gand au rang

VIU. 87
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tics Beliiîs ervhstcs cifAs; mais peu peuplée relativement '^'sôh'èteiîmie,

fiispccl en est monolonc et Irislo; sa population est pourtant de plus de

406,700 lUnes. La citadelle que Ql bûlir Cliarles-Quinl pour contenir les

liabilanis n'existe pins; le roi Guillaume en a fait construne une oulro

bsscz mesquine. La catliédrale, sous l'invocation de saint Bavon, monu-

ment de la munillcence des comtes de Flandre, est un des plus rcmar-

qual)los de la Belgique. La tour voisine appelée le beffroi, et dont les

fondements ont été posés en 1461 et la croix en 1535, porte un carillon

célèbre par le nombre de ses cloches. L'hôtel de-ville et le palais de

, l'Universiiô sont dignes de fixer l'attention. Les principales places de

Gand sont \e Marcfié du vendredi, remarquable par sa grandeur, et le

Marché aux grains, près duquel se trouve, au détour d'une rue, un

canon en fer Torgé d'une dimension extraordinaire : il a 1 mètre de dia-

niclro et 6 de longueur. On dit que Cliarles-Quint leflt fondre pour con-

tenir les Gaulois. Le KaxUer el la Couture sont les deux plus belles pro-

menades. Un zèle éclairé pour les sciences, les arts, la morale et la

religion, a contribué à la fondation de plusieurs riches établissements

ariistiques, littéraires et de bicnfiiisance dans cette pairie de Charlcs-

Quliit, de Jacques Arleveld qui se rendit célèbre dans les troubles de la

Flandre, de l'helléniste Daniel Heinsius, du sculpteur Delvaux, de l'ar-

chitecte François Romain, de l'astronome Philippe Laensberg, et de

l'hisloiien Vari-der-Vynckt.

Sous la Républi(iue et l'Empire, Gand fut pendant 20 ans le chef-lieu

du département de l'Escaut; aujourd'hui encore elle 'est l'àiiie des

Flandres par l'activité de son industrie: elle renferme des fabriques de

soieries, de^liapeaux, de dentelles, des raffineries, des tanneries, et plus

de 60 nanufactiires ( ù l'on file, tisse, blanchit et imprime le coton. Elle

est en communication avec Courlrai, Anvers, Bruges el Malines par des

lignes de chemin de fer qui s'y croisent.

Sur les rives de la Dendre, A 5 lieues au sud-est de Gand, Ahsl, en

flamand A'elsl^ est une ville de 17,000 j^mcs qui renferme une belle église

dédiée à saint Martin, dans laquelle on voit le tombeau de Thierry Mar-

lens qui introduisit l'art de l'imprimerie en Belgique. Elle fait un commerce

considérable de grains, de houbljn et d'huile de colza.

Comme la précédente, c'est à un château bâti en 41 1 par Alaric,que la

petite ville il'Audennrde doit son origine. Les Flitmaiids la nomment

Au-den-aerde. Son liôlel-de-ville est remarquable par sa belle architec-

ture gothique. Sa population ne dépasse pas 7,000 âmes. '
*
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Suivons Tune des belles roules qui parlent de Gand, cl dirigeons*nous

voisin /'7aw^rtfocc»rf««/a/e. Quiconque a traversé ce pays n'a pu s'empêcher

de remarquer la fraiclieur cl la beauté des femmes de !a moyenoc classe, et

surtout de celles du peuple ^ elles offrent le type de ces belles Tlamandcs,

brillantes de fraîcheur e* ^'embonpoint, que le pinceau de Mieris a si

lldôlemenl copiées, et que les Tenicrs ont représentées dans leurs fêles

de village et dans leurs scènes do cabaret. Les villes, les bourgs, les

hameaux se pressent tellement dans cette populeuse contrée, qu'élonnô

de ce spectacle, on s'écrie, comme Philippe II: Ce n'est qu'une grande ville.

Bruges, qui fut le chef-lieu du département français de la Lys, et qui

est la capitale de In Flandre occidentale, parait devoir son nom au mot

flamand Bruggeu (ponts), parce quM! fallait jadis traverser deux ou troi^

ponts pour y arriver. C'est une des plus anciennes cités flamandes; ellQ

joua un rôle important au moyen âge. Le pays d'alentour, qui, sur une

étendue de 7 lieues, comprend plusieurs villes, bourgs et villuges, for-

mait un canton qui porte encore le nom de Franc-deBruges, et qui s'ad-

ministrait par des coutumes particulières. Ln vaste place du Bourg pré-

sente deux monuments remarquables, le palais de justice, où l'on admire

la salle du Franc de Brugos, et Vhâlel-de-ville, bâtiment gothique, riche

(le sculpture et de souvenirs. L'église de No^re-Dame est un beau monu-

ment du moyen âge; on y remarque une belle statue de la Vierge par,

Michel-Ange. Le Marché du vendredi est une des trois grandes placesi

de la ville : plusieurs allées d'arbres y forment une promenade agréable.

La place du Grand marché est la plus belle, on y voit le vaste bàtimeni

des halles donl la faç«do est surmontée d'une immense tour carrée que l'on:

aperçoit, dil-on, des bords de la Tamise, et qui renferme le plus beau, le

plus harmonieux de tous les carillons connus,. Bruges possède plusieurs

établissements scicnlitiquos et littéraires; sa population est de o0,698 habi-

tants, elle est en communication avec Gand et Courirni par deux ligaes

de chemin do fer, la première nous conduira à Ostende, ville forte et port

de mor, à 5 lieues «b Bruges, et qui est trois à quatre fois moins peuplée,

que celle ville. Elle soutint, depuis le 5 juillet 1 601 jusqu'au 22 septembre

1604, un siège mémorable à la suite duquel elle se rendit à Âmbroise.

Spinolii, qui commandait l'armée espagnole. Celte ville, qui daledUj

douzième siècle, est la seule ville maritime de la Belgique. On pèche sur

la côie voisine une petite espèce d'huitre qui est très-recherchée des.

giistroiiomes,
^,^ ,,^,, /,ï,î,,,.„.,f,rfKi-i !», ,^î|fv.r,h-i'»}/.i| iwi^i ,ft\vth\^-5t«»V>4jK

A 9 lieues au sud de celte ville, Ypres, sur le bord de VYperlée^ élai^^



j'(iliiii'1hVK'/ifè"(1:V'Brili*ps en IndnMriëot en cnmitlHrcè'v ètt titt^ùfëlWn

ôlfiîl nlors Ali 120,000 rtmo3-, elle en compte ft peine iï^iGOO tto,)oiiM*hiii.

Elle fuhrl^iio rnr»)l*e dos loile!<, desélolfos de laiive et do la denlolI6; innis

olIonVsl rcVlIcmenf îiiijlurhïnlo que pur <os foriillriHifins. PnCml les rdl-

flccsrtn doll citei' l'/ldl'(7-7/ot'»7/(?, iippolé commnrii'mont les /mtles^ bend

'nionumcntdn qtialeiz'ème sii^cle, siirinontéd'aiieliniifolonrdiinslidquello

^o\i conserve les arctiivcs. Ntenporf doit f^ ses péclicrios im certain corn-

'mcrcoqûi lui donne quelque activité. '" ''='* «t^^'Huol htihMùb i-à uL

''SI nous Voulohè voîi* Une ville induslrFciVso, il fiiut tioiis dîHgcP slir

Ûourlray, station principale du cliemin do fer de Lille à Gand. Ln Lys la

divise en dclix quartiers ft peu près égaux ; ses belles toile?, sou linso de

tal)lc et ses dentelles soiil l'aliment de son commerce. Il s'y lient tous les

ans deux foires considérables. Ses environs sont fameux dans l'histoire

par un grand nombre de batailles.
''" i'' -^''''«-^i "^ J» *^""'.t •.!> ,^.f.:!"!

'^''

Les autres villes do la Flandre occidentale sont do peu' d'importance.

Thiell est la patrie du fumeux Olivier le Dain, surnommé le Diable ^ qui

fut barbiei^i purs mini-^tro de Louis XI, et qui fut pendu sous lo régne do

'lliarics VIII 5 T/iorotil passe pour devoir son nom au dieu Tlior, ù qui

l'on rendait un culte dans les forêts qui entouraient celte" ville, dont on

fait remonter Porîgîno au delà de notre éro; Fume», en flamand Venren,

possède un liôtel-flc-vllle d'une architecture gothique romorquublo, et

fait un commerce assez important en clicvaux et en bestiaux; Distmwle

est célèbre par la bonté de son beurre, dont la vente rcnricbit; enfin

Jtoulers ou Roitsselaer, ville do 10,797 habitants, c'est îi-dlre environ

deux fois plus peuplée que la plupart des cités de second ordre que nous

venons de nommer, fait un grand commerce de grains et possède des

fabriques de toiles.
' ^^'''''j ''i''i'-"»''''ii<) (loaikhi jeu lii'JÛl,f.^i'd*'^umfi on

' Sur U rive droite do rfescaul, le Ifninàul comprend plusieurs lieux

mémorables dans les fastes de notre histoire ; il nous Suffira do les nom-

mer : Pontenoy, Flèuriis, Sieenfcerque et Jemmapes qui donna son nom

à un département français.

Tournay, importante station de la ligne de Mons à Bruges par Courtray,

et 5 deux licucs de la frontière, est partagée par l'Escaut en ville vieille cl ville

neuve; dans celle-ci un superbe quai planté d'arbres forme la proiMcnadc

la plus belle et la plUà fréquentée de la ville; les maisons en son^bîen

bâties, les rues propres et assez diolles; l'antre quartier, moins beau,

s'élève sur l'emplacement de Tornaciim, qui |>araît rcmonterau delà du

deuxième siècle, c^ui servit de i évidence uux rois francs, et qui fut érigé



EUROPE, T-DBWniPTIQN ^^ ,OqXAfl»lf^ D|E^ ^IJIGKtUE. i^^

en. ôv^chô au cinquliàmo sit^clo. On a(J())ii'o la CQqsti'iicMo,oilq3))|Ca|||6|-
,

(Ira!*) piùstlo laquelle on u rctrouyô lo lonjbcau du rolCJilUlt)ria lYf',T9i\>f,7

noy, qui pourrnil contenir plus ilu 00,000 tkmos, u'cif, i"^^^ç^r,i^i|Ç^ !^\^

30,492; cllo osl ccpoiidoai tndusinousp ol c^ininck'ç^iiito y^o^ U)ç\^^^^

loiles,80Scumcli)l8ctsospoi'celuincssonl,p,onuus(lniislQi^^riJV,^,r^pLV,,^ll

/,|i.La pelilo v}lJo lic Leiise ne ropfcrmc rii'ii d'inlérc6&i»j)l,,f]if,'Mftq,fl?i^j7

bollc église )1édl(>o h. soint Pierre et n saint Pjtul. Alfi , stiUiondAi i^kifW^

de fer de Mons ù Tournay, est une piacçi fft)le,j)iii,pQ3,s^^Ç|m|ij^qy,^^o

important. Son hùtoUdervillc ptl'égli^e do Soint-Julifin, jipii^
>Jp

bpaux

édifipos/daDS le stylo tgolhiquo, Cpltp ville * yu iwilro,lfirçc^\^lJ,^9,u^s

Henuepin, qui fut missionnaire m Canada, pl ^éco^yr^l|^o^pp^\;o,!^Ji^^i§-

slppi. Enghien,qm fut Wlio en 1107,, par un scigncuri,d'4«^»>»||Qu

A'Ainghm, près d'un cliàtcau de co uoiii, fni,t ,lp, çpmnjfîr^e^tjpi^dfi^-

tellos, de tapis et de toiles, et n'offre dp roin9rqMî^b(lç\fl|<ïî,Jp^ç)|fi^9au

de la famillo,d:^reml)?fg, p^lè|?re dups tou^ k? ppy^ nofi^f» bj^if^t^Jj) ses

jardinSf v\ ^\ ',r\^monlU!>. ,nir,(l '«iTiiviîO /icifful jjIi fih\i'.(]^ b! i?/, \Wu\T

V)|, Mons,sur lo petit ruisscftu de la r/ôMi7/<?,çnpit^l^,du H^,ina^U |(^^\jbf\(jo

sur remplacement i\QCastri-locus,o\iQ. Ciç6ron,cp,i^i^^id^j|7inC|^gfi<yi

de l'ormée de César; elle ^arda longtemps le nom deceftp ^If^tjp^ fp,i}ia,i,\>9;

.nais elle no prit réellement le litre do ville qu'au septiôiiio ^iéçJç„,é,|^Qfji|c

& laquelle sainte Vaudru, Qllo du oorateWalbprt, y (^l ponfjlrj^iir^^mje

magnifique abbaye dans laquelle elle reçut le voile et Ip niQu^ç^iji^djC^ j^j|\j>|s

de saint Aubert, évoque de Cambrai, Kllpcsigranjpei bic|| jÇorf|fipp,;^i}i»is

il existe peu déplaces qui aient: plus souffert dc^.inau,\i.r\év;^|ab^lpj^d{^la

guerre, Elle renferme 24,338 habitants v»" y,''WVf|f»,<?iC|)^5cl^,i;i|C-\}j|l,ç,

èdiftce gotbiquo surmonlé d'uuc tour; et réglisp dje S?ïJ!)f|p-ya]Uflri^j,,9çye

de Sainte-Elisabeth est riche en ornements dans le g,oùi,pspf^giï,9|lp l^Joos

est une importante station du chpmiii de for (|o V<»,lpncieun,9s,à pi'ujj^çlles.

. ,; Aux porlps de Mons, au village d'Or»», ou vpit foulo upp pQp^flfl||^fl„pe

livrer aux rudes travaux dp^.l'oxploilqlipn. de la bouille, ç;psit,d\aill,p^f

s

le cas de tous les villages qui se trouvent onlro,J!l^ous ç^ Jpmrï^f^pçs^
., ,,

Sur Ip bord de la Sambre s'élève Ç/ior/^m, ville d9,!5{;^Ç(PQ^^llps,^<^ui

,

à la place qu'occupait le village de Charnoi, fif l fpnd^ç eti ,fprl.i(|pç i^fl^i^Bi^ô

on rijounejir du roi d'Espagnp ÇUarlos H,!SQsJûi;fi|ipalioMS p,l,i^*ici;ijr^^,|(^s

détruites ont été rcconsli'uites depuis ;I^! S* Op jy.icpwplp.iplji^j^fcyfs

fabriques d'ouvrages en fer et en acier, do verrerie,^ ,dp,iab3<? Qi.dc .ci)i)p,i?s

do fusil.T/<«/M,
' fjuciquiis ^lieues plus haut , 3 ,plé lpi)^'f^^rt)i)^,ijn,(^.pe,tUo

pluco forlû 5 iiliii Jieama ni, P>'i^.^ »lc ,lu, fron liùrc dç J^aji çpi pfl^s.i^^fi^ps
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Boiftrios do morbro ol dos fur^oâ. Lo villut,'odo K«/'f/HiM,dttiH30sonvlPou8|

esl lu pnirio du imisirloii Gossoc.

A 5 llciios nu diMf» du cours do la Samhro, quo l'on truvcrso prùs du

bourg iXo Merbef'lèS'CluUean, on iipori.oil sur uno collino !;> pclilo pluco

forte de Philippeville, diuis la province de .\aiinn'. C'ôlail eu 1 555 l'iiucion

village do Corl>l},Miy; Marie, rel:ie île llou^'rio el sœurtio Cliaries-Quint,

lo fll forliflcr» rello époque ol lui douiin le nom do Philippe II, suu novou.

On n'y coniptcque 1,550 li ibilauls. A 2 lieues au sud-oii(;st, la place do

Marienbourg ^ moins inipiulaule encore, a ôti'î bAlie pnr In môme priu-

cosî"»', qui lui donna son non». Le pays entre MiU'ieulxim';,' et Phlippoville

porto lo nom de Lafagne. Ses forlilUatious ont été réparées et nuj,Miionléos

en 1818.Sur la rivo droite delnMousc,i!)/wfl»</esi défendue par uno bonne

ciladclle. Co clieflieu d'arrondissement est une des plus aneicnnos villes

de la Bolsique. Elle fut dévastée en I4G6 par le cottito de Cliaroluis,

Cbarles-le-Téméniiro, pour la punir d'avoir suivi le parti du roi Louis Xf.

Une route aussi belle (lu'elle esl piliorosqiu! borde la rive },'ancbe de lu

Meuse el conduit à Nimiir , hàiie ft reinboucbure de la SaMd)re, Celte

place, déjà bien forte lorsqu'elle fui eiiiporlée par Louis XIV, est devenue

presque Imprenable parles travaux qui y ont été exéiulés depuis, c'est

une ville fort ancienne. Sa situation, au conlluent de deux grands cours

d'eau, favorise son commerce et son industrie : la fabrication de la cou-

tellerie et de la poterie commune, ainsi (|ue la prépaialion des cuirs, y

occupent un grand nombre de bras-, les* usines oii l'on fond le fer el le

cuivre sont ses principaux établissements industriels; cnliu la taille cl la

vente de ses marbres noirs forment une branche importante de ses exploi-

tations les plus lucratives. Son édillce le plus remarquable esl l'église

cathédrale de Saint Aubin. Namiir esl la prineipale station du chemin de

fer de Muns à Liège ; sa populalion estdt' 22,620 liabitantSt.Au sud de

Namur s'étend la vaste el riche plaine de la Marlayne.

Rien de plus enchanteur que le spectacle qu'offre la route do Namur h

Liège sur les bords di- !a Mou>e ! Ici vous voyez le (louve resserré enirc des

plateaux escarpés cour#«u. s par des forêts loulfuesj \i\ son lit s'élargit,

sa penle devient plu- rapide, le terrain s'abaisse , ol ses flots se pressent

avec rapidité; bientôt des prairies s'éiendonl sur ses rives; il y promène

lentement ses larges contours, comme pour jouir plus longtemps de la

fraîcheur d'un- belle verdure.

La première ville du Brabant niérUUonal que nous traverserons en

venanl de Namur est iVtW/e«, jadis fort imporlante. Au comniencemonl
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(lu liri/ièniositM'Io, ollo ('liiii (Miloiit'of do iniiiaill)'»^ cllo u 3 l'uiibourK-s»

Ô i't,'lisos cl 1 lirt|)ilal. Avaiil lu irvoliilion, olle élail c.'îlùbiv pur ùiio

tibbiiyo do(haii(iiii(\ssoy qui, lo soir, qiiillainiili'lialiil roii;,'iuu\ |ioui' jouir

dos disliulioiis do lu vio tiionduiiio; leur abbesso pioiiuil lo lilio do |)i'in\

cosse do Nivollos. Collo viilo u 8,481 iiabilaiils-, olio csl la puliio du musi-

cien Jean lo Toiiilurici', (|ui uu quiiixiimo siùcio duaiiuà lumiisiquo une

forme nouvelle.

Qnilions lo pelil plateau de Nivelles, avançons dans ccsvastos plaines

où loinbôrcnt les plus bruvcs de nos soldais, voici on clïcl : les Quatre-

Bras, la Belle-Alliauce . Moiil-SaiiilJean, Walerloo, lieux qui rappellent

une lutte sani,Manleot boroiquo ikiiis lu(|uoile lu victoire, intldèlo ù celui

qui croyuil la tenir, se tourna vers celui qui nerallondaitplus. /yroe/Ze*,

ou Brussel, cupitalo de lu Hol^iquo et cbcf-lieu du Biubaut méridionul,

n'est qu'ù 4 lieues do ce ciiamii ilo baluille, que domino une colline élevée

de main d'homme et surmontée du lion do la Belgique, emblème nulionul.

L'origine do Bruxelles dule du liuitiéino siècle. Sainl-Géri, évoque

d'Arrus et de Cumbrui, fonda une ( hupello dans une pelile lie formée pur

la Senne, et celle lie, qui n'était qu'un marécage (ou ttammii breecicsel),

donna son nom au bouryqni, avocio chàloau du Borgvul, devint lo bourg

do Bruxelles , que su position ugréublo lit choisir pour résidence aux

ducs do Busso-Lorraino. Les comtes de Lou vain, devenus ducs do Brabanl,

en tirent une ville importante qui s'accrut encore sous lesgouvernemcnls

espagnol et autrichien. C'était une vil^o entourée d'une simple muraille,

lorsque du rai'^ de capitale des "Puys-Bus auUichiens, olle do,-ceudil eu

1794 à (oiui de chef-lieu du déparlemenl français de lu Dyle. Elle est

bùlio sur nain inégal, et ses rues sont géiiérulemenl escarpées. Sa

pariie . >~ , la moins saine et lu moins ré[;ulièie, leulerme beaucoup de

mai.stoiid dans le goùl de la icnuisiounce. Les hubitulii us sont éclatantes

de blunchcur ; on les badigeonne u>us les uns au prinb mps. La plus belle

de .ses 8 places est la Place Boynle, dont l'eneei de quadraiigulaire est

formée par le beau j)orlail de l'cglis*. de Suinl Jaeques-sur-CiUidenberg, et

par 8 hôlels à l'italienne d'un goùi exqu :., lormani deux par deux les

quatre faces des côtés. La Grande- Place ollVe un aspect tout différent.

Les constructions qui l'enloureiil sont d^ s divers genres d'architecture

espagnole, llamand et gotiiiqiiej la principale est l'iiôlol-dc-ville, bàli-

mcnl flanqué de ô tourelles hexagones ctsuimonlé |)ar un beffroi haut de

120 mètres, couronné par une statue de saint Michel en cuivre doré, de

5 mètres de proportion, cl tournant sur un pivot au moindre vent. La
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conslriiciion de ccllo lonr est de l'an 1445. Sur celle de la Monnaie, dont

I.'i plupart des constructions sont remarquables, on dis. inj;ue le grand

théàlrc royal * et l'hôtel des monnaies, bàlimcnl simple et imposant,

prôscnlant une façade surmontée d'un étage et d'un allitiiic. Sur ie mon-

ticule appelé Molenberg, dans la partie septenlrionaledo la ville, l'anliquo

église de SaintMicliel et de Sainic-Gudulc claie son imposante façade

gothique ; on doit aussi visiter celle de Nolre-Damc-dcs-Victoires et do

Saint-Jean-Baptisle-au -Béguinage. La ville est arrosée par un grand

nombrede fontaines, prcsquetoules embellies de sculptures, ctalimcnlées

par les eaux d'un petit lac situé à un tiers de lieue de ses murs dans la

direction de l'orient. Aucune ne jouit de la réputation populaire du «îan-

nekenpiss, enfant en bronze, dont le nom exprime par quelle voie il jette

un indécent filet d'eau. Cette statue, qui fut coulée en 1G48 parle célèbre

sculpteur Duqucsnoy, en a remplacé une dont l'origine remonte peut-

être au douzième siècle ; elle porte chez le peu()lo le titre du plus ancien

bourgeois de Bruxelles. Elle a été dotée par tous les souverains qui ont

voulu s'attirer la bienveillance des Bruxellois j elle jouit de 300 livres do

rentes, fruit do diverses fondations. Dans les fètos, on la revêt d'un

habit plus ou moins riche, on l'aflublo ou du costume do la garde civique

ou de l'ôpée donnée par Frédéric, du cordon rouge dont la décora

LouisXV.
-••^'-''

'' '
•'

' •

"' '-
^"

Nous n'avons point encore nommé tous les édifices de cet ville, tels

que le Palais de la Nation, où s'assemblent le sénat cl les représentants;

le Palais de Justice ; le Palais du roi, cl siulout le magnifique palais bà'i

par le prince d'Orange, et dont il n"a pu jouir que pendant doux années.

La capitale de la Belgique est, dans une circonférenccMlo 2 liouoset

demie, comme une réunion de plusieurs pelites cités qui dilTèrent par

leur langage, leurs occupations et leurs mœurs. Le quartier du Parc est

habité par la noblesse et les riclics banquiers; c'est aussi celui que choi-

sissent de prédilection les nombreux éirangers. Vers le sud-est, une

population active et rusée, mais peu nombreuse et composée do Wallons,

se distingue par sa physioiiomic et son langage. La ville basse csl pres-

que exclusivement peuplée de Flamands, attachés à leur idiome cl h louis

anciennes coutumes. Le quartier situé entre ce d:rnicr cl celui du Parc,

' Au luomenl où nous revoyons ces pages, il vient d'ètro incendié (21 janvier

ISiio); mais nous ne douions pas qu'il no se relève plus poiiipteux encore de ses

ruines; nous n'en voulons pour garant que le goût prononcé dos Bruxellois pour

lo3 t'tHos cl les [ 'aisirs.
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esf, Iç cç4i,t(<'e,(tu coninierco et dos plaisirs ; l^i Jcmcurenl, îles bijouH^ivs,
.,

des modistes; et tous les industriels qui trafiquent sur le luxe degeus

ric))es. Luruede la Bladeleine, luontucuse et sale» luais Uiinquûe do m'\'^\]

sous curieuses par leurs pignous bizarrement sculptés et souvent dorés,,,

j

est le point de réunion des plus beaux magasins Los Juifs n'babitent pas«i j

cprome It Amsterdam, un quartier séparé : les plus pauvres se concen'"4

iront dans Jes/rucs les plus soles, et les opulenls se répandent dans le

re.«*fede la ville. L'accroissement que prennent certaines poulies prouve

que l'iadustrie et le commerce y sont très-florissants. Par sa position

iittermédiaire entre les grandes capitales Londres, Paris, Vienne, et

Berlin, aveclesquelles elle est relice par des lignes de chemins do fer^i,

elle a dû aux différents événements qui ont agité l'£urope depuis 1848

une nouvelle activité et une prospérité croissante en servant de refuge

aux personnes qui fuyaient le désordre et l'anarchie. Dans aucune ville

les secours aux pauvres ne sont mieux distribués ni plus considérables.,

.

La population totale de Bruxelles s'élève aujourd'hui à 1 42«'^89 hubi<^^\

tants.

Un grand nombre d'établissements relatifs aux sciences, aux arts et

aux lettres, donnent à cotte capitale un autre genre d'importance. Nous

citerons VAcadémie des sciences et belles-lettres , la Société royale des

beaux-arts; VUniversilé libre, fondée au moyen de souscripliops, et

VAthénée, espèce de collège royal. Dans le palais des anciens gouver-

neurs généraux se trouvent la Bibliothèque de lavilte, oontenanl iôO.OOO

volumes, et la belle Bibliothèque royale dite rfe» ducs de Bourgogne^

conservée avec soin, et qui se compose de 70,000 volumes et de 25,000

manuscrits; les cabinets de physique et d'histoire naturelle; le Musée

d'industrie; enfin une colleclion de plus de 200 tableaux, parmi lesquels

on romafQUO une précieuse suite de tableaux anlorieurs aux beaux temps

de l'école flamande. Nous devons encore citer le jardin botanique, dont

les serres sont d'une magnificence unique, et qui renferme des plantes

d'une grande rareté ; il orne le faubourg de Schaerheck , au nord de la

ville^ij i^o iv/rfijil '.'!!!/ liJ .••;j(;:;ai;l iii.'^ i-i oiaiOii-ii^ /liq i^ -i-^r, ouuii'.inb oe.

Le duc d'Arcmberg et le comte de Robiano possèdent aussi des gale-

ries de tableaux précieux, et MM. Vaiidermaelen une riche collection

scientifique et un établissement géographi(iue important.

Le médecin Vésale-, les deux peintres Champagne et Vander-Meulen,

1 1 peintre de batailles j le graveur Sadier et le sculpteur Buyster sont nés

Il Bruxelles.
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fAUj>U
te Bruxellois aime à se montrer, avec (aste, |lan^ Ic;s réunion? I)ri,I«

lantes, et surtout dans d'élégants équipages, sur les^^boulçvard^ qui

entourenl la viwc, et sur VAllée verle, dé! icicusç avenue plantée d'ariircs

séculaires et siluéc entre le canal qui joint celui de Cliar],cr(;)|i a,^R3ii)(^,

et le cliemin de fer dont le mouvement vipnt çmbplljr cçltç proniejjade

couverte de chevaux et de voilures. A rextrémité ajî,l'Alli)e Y^rte^estla

belle route d'Anvers, domiuéoparlc palais de Xaë/ien,dciïieure royale

d'été, qui fut remise à neuf par Mapqléon , et qui, siluéc sur unqémi-

nenco, jouît d'une vue qui s'étend au loin, et est ornée d'un beau jardin

anglais, moijis remarquable cependant que celui de Bei-QEil , dans le

Hainaul, propriété du prince çle Ligne. En général, c'est dans les mai-

sons de campagne ^Ics ejivirpp^djC i^a.çpçif/ij^ qye^ lc|, ^

déploient tout leur luxe.
, , , ;,, ir,.r ,, ,, . !.,;,.\ >

On peut considérer comme faubourgs de Bruxelles les quatre com-

munes do Jaelles, ayant une population de 18,511 àmcs; ^lolenbeck-

Saint-Jean, itiiH', Saint- Gilles, 4,91 Oj cl Sainl-Jq^selen-Nooile qui

en a 1o,OiO.
.,,^^,.jf {i-^rpir-, t]^ r^,Uun) mi- ,oin('>in'» rio^ 'li» «-j'»!! nf fuihi[

Nous traversons la Sonne à VilmnU^ ville de 8,000 âmes , dont l'ori-

gine et l'ancien nom de nifurdumvcwQiAcïsl au liuitiome siècle, et qui

doit à Joseph II une maison de détention remarquable par la beauté de

ses ateliers. Le chemin de fer de Bruxelles à Malincs, qui passe par

cette ville, en a depuis peu d'années doublé la population. A 4 lieues à

l'est nous apercevons, sur un autre canal qui correspond avec Anvers

par l'Escaut, Louvain ou Leuwen, sur le chemin de fer de Malinés à

Cologne, qui était déjà connuedans les annales de la Belgique eu 884, et

qui possédait au quatorzième siècle 4,000 fabriques de draps, dont une

partie des 150,000 ouvriers, forcés de s'expatrier par suite d'une révolte

contre VVonccslas, duc de Luxembourg , époux de Jeanne, doruiérc héri-

tière des ducs de Biabant, allèrent porter leur industrie en Angleterre.

Aujourd'hui cette ville n'est plus célèbre que par la fiibrication de ses

oxcollenics bières, dont elle exporte annuellement plus de 150,000 ton-

neaux. Son canal, qui porte de gros bateaux, contribue avec le cours

de la Dyle à activer cette branche de commerce. Un établissement qui

donne de l'importance à cette ville est runivcrsilé, fondée en 1427 par

Jean IV, duc do BiabaiU , et qui est encore la plus fréquentée do toute la

Belgique. Un autre établissement important que conserve Louvain osl

l'hôtel des Invalides qui peut recevoir 2,500 personnes. L'enceinte murée

de celte ville, trop vaste pour une population de 30,000 âmes, renferme
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des jardins et des champs, des rues assez réguliôpes, avec des maisons

liial ^âilib'à'éi quelques beaux ôditiccs. Parmi ceux-ci se présente en pre-

'liiièrli! \\gh(i l'IIâlel-de-Ville^ que l'on peut considérer tromme le monu-

liierit du moyen âge le plus pur de style que possède la Belgique. L'église

de Saint-Pierre n'est point indigne de l'altcntion de Tarcliéologue , qui

regrettera toujours la dcslruclion de la belle flèche qui la surraontail, et

qu^in Violent Coup de vent enleva en 1604. On doit remarquer aussi les

vastes et soiiiplueux bûliments de la vieille université.

-'f"ie/-5c/fôï ou Anchol, sur le Dénier, à 3 lieues de l.ouvain , est une

petite ville autrefois fortifiée, dont l'église paroissiale est fort ancienne,

il rie reste dé ses fortifications qu'une tour appelée tour à'Aurélien. Diest

n'est remarquable que par son église de Saint-Sulpice, qui renferme les

cendres du fils de Guillaumc-le-Taciturne. C'est la patrie de Nicolas

Clénard, savant helléniste, qui passe pour être l'auteur de la première

grammaii^e grecque. Tirlemont^ en flamand Tliienen, station du chemin

de fer de Cologne, plus peuplée que les deux précédentes, est une ville

d'environ i 0,000 âmes, située sur la Geeio. Sa population occupe à

peine le tiers do son cnceinle, qui tombe en ruines. Wavre, qui n'a que

5 à 6,000 habrlanls, ne mérilo pas d'être visitée.
"^ "^ ^"««i''^"'»' ^i'"^'

^" C'est par la route qui, passant à Tirlemont, conduit à Aix-la-Chapelle,

que tious entrerons dans le Limbourg. Saint-Trond, sur un embranche-

ment de cliomin de fer qui conduit à Hasselt , sera la première ville que

nous rencontrerons*, elle trafique de ses dentelles, do ses armes et du

produit de ses forges. Cette ville, de 9,000 habitants, doit son origine à

un vilialgc appelé Sarchim'um, et son nom à un seigneur nommé Trudon^

et par corruption Trond. Nous laissons sur notre gauche le bourg de

LooZt dont on aperçoit le magnifique château, et dont les anciens comtes

firent souvent trembler par leur audace et leur inrbulonce les ducs de

Brabant et les évoques do Liège-, nous arrivons à /7«Me//, capitale du

Limbourg- belge, sur le Démor : c'est une petite ville de 9,784 habitants

qui possède un grand nombre do distilleries et qu'un tronçon de chemin

de fer unit à la grande ligne de Malinos à Cologne par Liège. Ses envi-

rons, plantés aujourd'hui de tab^c et do garance, sont intéressants sous

le rapport historique : c'est à l'est d'IIassolt, jusque près do Dlcst, que les

Francs vinrent se fixer en 406; le souvoiiir en est conservé dar.s la dé=-

nomination de VranChrych (royaume dos Francs), qu'a conservé ce lor-

riloiro, et dans celle do Frnns-Broucck (pâturages des Francs) , que l'oii

donne à l'espace qui s'étend entre llasscll et LaecH^
7 'jjl') » •»!!
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Maseyk, sur \o bord de In Meuse, qui lui donne son nom, fnit 1c cnno-

niiTcc lie cuirs et do denlolle.i, et vit naître le peintre Jean Van Eyck,

que l'on regarde comme Tinventciir de la peinture à riuiiic, mois qui» ô

dire vrai, inventa le dessjccatil de ce genre de peinture. ^ iiir t 1

Remontons vers les bonis du Joar, où Tonfires, en flamand Tongerm

est irôqaenlé pour ses eaux minérnîes ferrusineuscs. Celle ville était du

1er»'' s de César une forteresse des Eburones, qui fut appelée Almliica

El .'onum, et qui devint avec Cologne le chef-lieu de la seconde Ger-

manique sous le nom à''A(ualvca Tungrorum : on voit encore les débris

de ses murailles; sa po; ulalion est de 6,Soo habitants.

Dans la province de Liège^ le premier endroit que nous visiterons est

le bourg de Ilanmil, qui se trouve sur la route du clief-lieu. Liège est

appelée en flamand Ltiyck. Cette cité riche, populeuse et active, la plus

industrieuse de toute la Uelgique, est une des plus pittoresques que l'on

puisse voir. F^orsqu'on l'aperçoit des hauteurs qui rcnvirouneut, ses

(ourclU's antiques, ses vieilles églises, dont les clochers se môloiif aux

hautes cheminées dos usines, d*où s'éi^iiappe une épaisse ftimée de houille,

produisent un singulier assoniMiiyo, qui n'est point sans qiiei(|ue chariiie

pour l'homme qui aime à trouvei' ;iux mêmes lieux Ws traditions de l'his-

loire et l'essor de l'industrie. Liirfo, qui s'embellit tous les jours, est

l'entrepôt des marchandises des P.i} s-Bas, de la France et de l'Allemagne.

L'exploitation des houillères, les forges, la fonderie dos canons, la labri-

cation des armes et plusieurs autres genres d'industrie, occupent une

partie de ses habitants, dont le nouibre total est de 81 ,786. 10 faubourgs,

17 ponts, 12 p'aces publiques, un arsenal, une bourse, une chambre do

commerce, une université fondée en 13t7, des écoles et des sociétés

savantes, attestent sa richesse, son importance, et le zèle d'une partie

de ses habitants pour l'instruction et les sciences. Elle est défendue par

une vaste citadelle. Ses monumcnis publics sont peu reiiiarquablos, si

nous en exceptons sa massive oulhédrale, son ancien palais épiscopal,

son hùtcl-de-villo, et son Ihéàtr^?. La cathédrale date de 1016; le palais

de l'évêchc est un brillant monumonl du treizième siècle : ses cloiti'cs

extérieurs sont soutenus par prèsdoâOO énornics |)iliors donnés parles

corporations liégooisos, cl présentauî la mèine irrégularité que ceux de

la bourse d'Anvers. La cour de ce palais sort aujourd'hui de marché, et

c'est dans rinlérienr que siège la cour d'appel. Dans les rues cnmnirr-

çanles, on voit encore ces vieilles boutiques enfumées où s'ourdissuiciit

os èvè(|Ui'Sles révoltes contre les ducs de Bourgogne et Liège a vu
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nollro le célèbre musicien Grélry, dont la verve musicale s'est illusliéo

sur la scène française. Les proriiiils de son industrie ot de son commerce

trouvent un facile écoulement par los routes, le fleuve et les chemins de

for qui la traversent. C'est la principale station de la grande li^^no de

Maiinos à Cologne.

Aux environs de cette vinc nous ne devons point oublier le bourg do

Seraing , où l'ancien palais d*été des évêques de Lièjic a été transformé

en une magnifique usine fondée par M. John Cockerill , et qui égale ou

même surpasse les plus beaux établissements de ce genre en Angleterre

et dans toute l'Europe. ,,, >ji(.: . .r, >!>

Dans toute la province on exploite plus de 1 00 houillères qui occupent

plus de 10,000 ouvriers.

A 6 lieues au nord-ouest de Liège, Waremme est une très-petite ville

près de laquelle on remarque une antique voie romaine. A 5 lieues au

sud-ouest, ffuy, sur la ligne du chemin de fer de Namur h Liège, peuplée

de 7 à 9,000 âmes, est remarquable par son industrie, ses papeteries, ses

manufacturas de zinc, deferblanc, de tôle et d'ouvrogos en fonte. On y

traverse la Meuse sur un beau pont en pierres ^ on y voit un chàteau-fort,

une église d'un beau style, et plusieurs sources minérales, dont une

est connue depuis le sixième siècle.

Le pays qui s'étend au su.d du cours de la Meuse, à partir de Liège et

de Huy jusque dans la partie septentrionale de la province de Namur,

entre la Meuse et l'Ourthe, porte le notn do Condros, de celui des Con-

drusi, peuple (|ui l'occupait avant la conqrête romaine.

Près do la frontière prussienne, Limbourrit ancienne capitale du duohô

de ce nom , petite ville de 2,000 âmes, conserve encore son vieux châ-

teau, bâti sur la crête d'un montioule imposant. Quelque pittoresque* que

soient en général les roules do la province de Liège, il est difficile de ne

pas mettre sous ce rapport en première ligne celle qui conduit de Liège

à Limbourg ; elle est presque toujours resserrée entre des coteaux boisés

ou tracée au milieu de prairies arrosées par la Vesdre et garnies çà et là

de fabriques de draps et d'armes à feu. Veiviers, importante station du

chemin de fer de Cologne, un peu plus biis sur la même rivière, continue

â s'enrichir prr la vente de ses draps estimés. Sa population est de 24.000

habitants. On traverse celte jolie ville avant d'arriver à Spa, petite cité

de 5,000 âmes agréablement située dans une vallée profonde, resserrée

entre des plateaux escarpés, et arrosée par la Vèse, affluent de la Vesdre.

Elle est célèbre [lar ses eaux minérales, qui, tous les ans, à la Hn de mai,
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spnl fré(|uenl6cs par plus de !,000 élrangcrs que le plaisir cnqorei plus

que le soin jtic leur santé y attire. La villç nç se compose que d'UHe tue

tortueuse cl assez mal bàlio, mais on y trouve un ihéàlro, une sulle de

bal et des muisonadb réunion. i

ta dernière pclite ville que nous traverserons avant de quitter ta pro-

vince est Stavelott dont l'ancien nom Stabulaust disent les eltroniquest

vient de slabulum, parce que dans ce lieu jjadis désert, où les bêles sau»

vages ' " Mcnt boire et manger aussi tranquilleinont que si c'eût été leur

élablc» li Remaclc fonda en 055 un monastère qui devint l'origipe de

la vii;e(,ii'on appela, 5/«Wo/ ouSlavclot, et qui avec la ville do Malmedy,

aujourd'hui sur le lorriloirc prussien , forma un territoire dont l'abbé de

Slavelol ét.'iil souverain avec le litre de prince de l'empire. Il y a danscelte

vilïc de 3 ou 4,000 âmes des fabriques d'étoffes de laine et des tanneries*

Dans la partie de la province de Luxembourg que les traitas assignent

hïà Belgique, nous remarquerons d'abord La Rocher polile ville qui doit

son nom aux rochers qui la dominent; Marche, aulro pelile vjllequi

renferme des usines : on lui donne le nom de Marche-en-Vamène ^ parce

qu'elle est dans le pays de Famène, conligu au Condros, et qui comme

celui-ci doit son nom au peuple antique qui l'habilait, et que César

appelle les Pœmani ou Phœmanù Nous trpuvons ensuite sur la pelile

rivière de Wiltz Bastogne^ renommée pour ses excellents jambons : e'io

est située dans le lieu même où Chiidobcrt, roi d'Austrasic, possédait

une maison de plaisance appelée Belsonacum, d'où elle tire son nom.

Aux pieds des montagnes qui séparent le cours de rOurlhe Je celui

de la Lcsse, nous apercevons Sainl-IIuberl, ancienne pelile ville qui

s'appelait Andqije ou Amlaïn, lorsqu'on 825 on y transporta les reliques

du saint que les chasseurs ont choisi pour patron, et qui est regardé

comme celui des .' 'cnnes. Sa chapelle reçoit encore les fréquonlcs,

visites des paysans qui veulent mettre et leurs personnes et leurs trou-,

peaux iï l'abri de la rage. L'église do cette ville est d'une belle archilcc-

turo. Neufcfiâteau, sur la Vierre, fait un commerce assez considéiablodc

grains el do bétail. La position de Bouillon, dans une gorge profonde que

la Seniny parcourt en serpentant, lui donne un aspect triste et roir.an-|

lîque. ï-'i\ncicn ciiàleau, qui domine cette vieille capitale de duché, la,

défciidrail mal contre un ennemi redoutable, parce qu'il esl rommandé:

par les montai^nes environnantes, mais il est (li;^ne de rosi)ecl : c''ost;

\\\ qijo naquit Gudefroi, le héros de la première croisade, qui le reçut de sa.

mère, Ido, duchesse de la Dasso-Lotharingie, à titre de seigneurie; eulin

Mîii.'.a ' 1
—
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au milieu dos forôls, sur une des collines qui donnent naissance ft In

Semoy, l'on; aperçoit la petite ville dMr/on, chcMicu du Luxembourg

belge , qui commercé eu fer et en grains , et qui possède des forges i des

' distilleries, des fabriques d'ôloffes de laine el des manUfaclut'cs ilofiiïencc.

-"La B(^lgiqUcest'uncmouarcble constitutionnelle 5 sa corisliiulion d'ato

de jUiU 1881 ; le roi pnrtagc avec doux cbnmbres , le sénat et la cbanitirô

des représtontnnfs, le pouvoir législatif et l'initiative de la proscntulïon des

projets do loi. La Couronne est héréditaire de mâle en mûlc, et le roi actuel-

lemotitrégrtàritestLéopbïdlé'jdelamaisondeSaxc-Cobourg. Six ministres

secondeM le roi daUs la direction des affaircsde l'État. Le royaume est admi-

nlstràtivenienl divisé en 9 provinces*, régies par un gouverneur nommé

par le roi et un conseil provincial élu par les élccleurs de la province. Les

9 provinces se subdivisent en 41 arrondissements qui comprennent 2,504

(jonumunes. L'archevêque de Malinesest le primat de la Belgique: Le pays

est divisé en un archevêché, celui de Malines, et 5 évôcliés, Tournay,

Gand, Liège, Namur et Bruges; on y compte plus de 330 communautés

d'hommes et de femmes. L'organisation judiciaire est à peu près la môme

qu'en France; il y a une coU' "' cassation, des cours d'appel, d'assises,

des tribunaux de première instance, de commerce, des justices de paix et

des cours martiales. Gand, Vilvorde, Saint-Bernard (près Anvers) Alosf,

Namur, possèdent des prisons centrales. L'cnse'gnement est libre en Bel-

gique-, il y a 4 universités, celles de Gand et de Liège, établies et mainte-

nues par l'État; l'université libre de Bruxelles, fondée par association, et

l'université catholique de Louvain, établie et entretenue par le clorgé; les

écoles professionnelles sont au nombre de 4: école militaire, 'îcoie du génie

civil , école des rines et école des arts el manufactures. La plupart des

instil .liions d'instruction moyenne app-'^rtient au clergé, elle nombre des

éco' es primaires est d'environ 3,000; leur entretien est à la charge des

communes. Malines est le centre dos chemins de fer de la Belgique, el il

n'est pas de pays en Europe, l'Angleterre exceptée, où il y ail plus de

routes pavées et empierrées el plus de canaux qu'en Belgique. La longueur

totale des routes est évaluée à 1 ,500 lieues et celle des canaux à 2 1 8 lieues,

,

Le budget de la Belgique était évalué en 1853 à 23 millions de francs et

celui de 1854 à %o millions; les dépenses étaient un peu plus fortes ; la

délie publique varie entre 650 el700 millions de francs. Le commercedc

la Belgique est Irès-florissaiit; les importations qui, en 1850, étaient de

23G millions, atteisuaicnt, en 1852, 287 millions, et les exportations mon-

=* Voir lo tableau statistique placé à la lin de ce chapitre. _ «

I

H
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tnioiil (ions 10 mémo période do 204 niiUjons à 288. Uomarmo mamiando

bwgtî «'Si peu consideiaplo : bile ne coiiiple guère que 1 56 navires jau^eanl

82,0ôo lonneaiix. LMnuustricue fubricalion est la i)rincipaIo source dé

prosiiérîl'^ dé'la'Èîêlgi(iiieVéiio surpasse par la quanlitô'd'e ses prodùiis, ci'

e/i'gèiri^rai'piVsts' procèdes, celle de tous les pays doTEùfope, PAnglc-

l('T^ë excéptoo. feous re'r'apjVôrt dél'adniinisiratidn rtiililoirc, là BeTgique

fctiHiic 4 divis^Gils lomiorial'eSi dont les cliefa-lleux sont'Gànd, Anvers;"'

Li^'g'c dl'Monà. L'àrnl'ée 'fotmè un oïïeclif de •?4,000 liommès et 10,000 à

IV.OOO cliévaùx; la police Intérieure est faite paruncoriisdogendarrnerio

oiînV'o^é de 9 compagiilos. Los places fiirles sont au nombre de 22; parmi

les i>yiiVci|lùie*i nous ciifercliis Ahvers, Aih, Audenarde, Cliai'lcroi.Courtrai,
'

Furiii's, Lioi;o, Mons, Namur, Ypres, Osteiido et Pbilippevill'e. L^arinée

s'exerce anuiiieH^o>>^>lHUU r^p)|>d^ Beverlop diUDs la Camping.; La marine

militaire ne se compose que d'une iloUille de H bâtiments légers portant

eiiisomble 94 canons, et staiinnnant à Anvers et à Ostcnde.

les Belges jouissent en paix des libertés qu'ils ont conquises^ ils se

livrojiL.çj[iiièrcmciJlàJiiproixagiUiQu dcl'inslrucUau dûjaUûulcs les cJasses

onll un hiesoin réel, à développer leur agriculture si belle ot si riche, à

rendio !t uVcoh^inorcefloripsaiit. Un bel a\enlr serait réservé à ce peuple,

s'il pciiMÙi um'ii'u de son excessive vanité, cl si toutes les villes n'y étaient

pas rivâtes les unes desaulres. II a d'ailleursune très-grande intelligence,!!

el nulle part le soin des intérêts mutérivis y esl autant en honneur. Le

peuple belge se curaclérise, en un mot, par son esprit positif el commer-

cial \ il a aussi le senlimcnl des beaux-arls : les Teniers, Verbruggen, Grétry

et tani d'autres artistes, morts ou vivants, que la Belgique a produits, mif,

fiiaiaaLtifliu:.wûJivuiJa suiiériûriié qu'il s'est acquiau sûuacarju^port.

Mais ce qui semblerait ttlostcr son originei^ermani(|ue, c'est que la m usique

est cliez ce peuple un besoin impérieux qui règne dans toutes les classes:

dans les salons de Jîruxelles,cottimc dans la boutique du marchand etdans

les cabarets, vous trouvez des virtuoses -, au fond des campagnes même un

son de'flùljD, un cioup d'archet, vous surprennent et vous arrêleiii : dans

lesi églises,! IcÉi pi-ièrcs des fidèles semblent ne .pouvoir être faites avec '

toute la l'ervetir chrétienne qu'au milieu des accords d'un concert liormo- i

nicux.,. ,,.;*' ''.'" .'••"A iVi''' < I i i<"l''

l^riT,'.:l)l ' -•ilrir.ir'f'ii/ -•"!?.'• l-I

Le Beige rie vît point frugalement; rrsiaminct ou les réunions pionnenl

une partie de sa jonrni'e, ci 3 liourosdo iiavoil soni, |ionr le l'onclioiinaire

et l'homme d'affaires, une journée bien reniiilie; néanmoins il serait injuste,

d'accuser tous les Belges généralement d'une nonchalance coupabjk;. Les
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Flomands, les Brabançons, les sons d'Anvers le môrilenl, el ceux de /

Bruxelles avant luus les autres. Mais chez lo paysan il y a do ruclivltô et

un travail soutenu: cliczloWallon,c'esl-à-dirc l'habitant du pays do Litige,
,

du Namurois et du Hainaut, il y a du zèle cl do la bonne volonlé. Les

Wallons s'adonnent au commerce et ù l'agriculture avec passion ; ils sont

économes, rangés cl industrieux. Par leur gaieté et leur vivacité, ils rap-

pellent le Français, dont ils regrellenl de n'être plus les frères, cl il faut

le dire, pour le malheur pcut-ôlre de la Belgique, ils ont peu do sympathie

,

pour la race flamande. Leur courage est indompluhle, et leur foi sacrée. Il

serait à désirer que l'esprit de certains d'entre eux, de ceux de Liège, par

exemple, fût moins entaché de cette turbulence qui, chez eux, est un trait

,

caracteris ique.
,j,,,,^ ,r,

.)jMi(>)-t/.?i'.i'if /mmuc,^ .nrinif, .)-<uJ .^sirurl

^'"'•^ TABLEAUX STATISTIQUES DU ROYAUME DE BELGIQUE. ''^^'•'

STATISTIQUE GÉNÉRALE.

SUPEUFICIE.

1,488 lieues c.

ou

i9,{t>âkil.c.

lOîio^'ili •'

f .lii Mît

4,420,202

il ;>iji

0. —

22

r

FINANCtB.

3,974 liudgelde\«:A

I

UevciiiiS :

1 25,002, 1.-iO fi'.

I

Dépenses :

ioO,:3:i,:j2:J iv.

D'ili'piib ii|.:

CJ3,(3J,37I IV.

i

I

FORCES MILITAinES.
CUMUERCB

en I8J2.

Armée

Inrantciic.

Ca»al(iic.

7:I.{193 l!Om.
10,(!y:i clicv.

Sui' le pied de {guerre :

1(0,000 humincs.

Commerce ipMal

liii|iui'taliuns:

2SO,CiO,C0O

Expui'talions ;

287,:t2 1,000

Ur M.<r

NOM

DE lA I'I^»V1^CI '.

U. Z

Bradant.

AKvens.

Ml Mil

Fl.AKDI\E-

0CC1DF.NTALE.

Fl.ANDRF.-

Oriemtale.

1G4

144

1C2

itin'iHtl Ji joiio.) iii !

150

Ar.r.oMiiisr.M.

ADIliMSTllATlF!..

73J,0I/

4iO,:i5G

031,137

783,450

ni'iixfiics. •

.

I.iiiiv.'iiii. . . ,

.N|>t'll('S. . , ,

Aiivci'S. . . . ,

M.iiiiirii. . . ,

Tiil'liliuiil. .

Unîmes. ...
r.oiiili ay. . ,

Dixiiiiulc. .

l'unifs. . . . .

Ostf'iido. . .

lioiilcrs. . . ,

'l'i'i'iiiuiiile. . ,

Vpi'os. ...
('and. . . : .

Most
Aiidt'iini'dc. .

l.ctUio. . . . .

S;iiii!-.\i((d;is

T< l'iuoiulc. .

412,408
177,1 ii

14:»,' 05
r.o,8',ti

117,0,8

10 ',75

li(),3SS

137 218
4(i,(mo

31.172
Jl,!»73

8'',I3.'

07 ,000

104,1.52

i75,3 ()

|.i5.f:(!7

l(l-J,70H

.")J,7i.C

IIS,7.-)I

V<(i.l08

à M. lie I

NOIIUUE DES

Vll.'f

CIIIFï-llEl'S

IT LIUII POrULATION.

2
4
2

21
2
1

2
')

\

2

2
I

4

3
2
ï
a

1

118
107
10'>

56
37
40
39
4!.

25
20
27
18
17
;i8

77
78
5S
17
27
25

I

^rnuNF.LLKs, 142 289.

;l.oiiv;iiii, 3:MI<>5.

iiNivi'llcs, 8,481.
\Anvett, 95,."»0I.

jMalini'st-i-^. 30,372.
iTtiniliont, 14 375.
Ilruges f, 5(l,li9S.

'C()iiiliav,21,0,SO.

iDixiiiiidi', 30.984.
iFiinios, 4,708
ÎOslcnde, U,84J.
iRiMileis, 10.797.

iThidt, 11,142.

Vpi es. 17.024.

.Gandt. 100.701,

Alosl, 10,000-

lAtidt'iiai'iU', O.OSl.

I

liicloo, 8,S84.
!!SI-Mcol;\s.21.1.49.

iTei'iiiuiide, 8,2:^5-

I Cl' lnli'c.iii a liié dron' .nvcc les renpoiiiniiii 'iii< •oiirni. _

mcci.iplin', |):ir M. Vanilcv-Miirlc ii.diiicli'ui' ili' 1 Kiubii.-iitmcnl Rio

Sociolc d>'Kn)pi':i|'We<li' mois lie m.ii IBM, psoMVJ.
a Us signes t et

-J-j-
inilKiiicnl les «vctliet cl les ai'çlicvcchcs,

yiii.

I ni)iHielle,scci('l:iii'c-(;énoi"il de h .Sociilii de
;i|dJ!ciuo de Uiuxcllcs.— Vvii'lc Uiil'clin «le lii

«/
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NO II

Di Li rllovl^c.

llAINAUT. .

il

J

I

1

Nahor

I.UIBOUtO. • .

I.UXtMBOUnO.,

it
8 .

18»

I. I

l«i

fW)

140

218

733,740

407,843

amsoudiuim.

«IIIItTMTin.

Muni
A(h. ...
Cliarl«roi .

' Soigiiifs. . .

/Tliuin. . . .

r Toui na>. . ,

llfKf
Hu>
Vnvieri. . .

Warrniiiir.

,

!K<mui-. . . .

[)lii,iiii.

l'bilipii«vlUe.

1 llasscU. . . .

188,1M V.aKte.vck. .

' Tonpips. . .

IAiidii,
. . .

UrtsloRiie. .

Maidic. . .

Nfiilchbtrau.
Vii'tun. . . .

n

VMM
141 107

!I7,4IU

mi4(»
l.î(),8KI

SU3,ltl8

74,975
ito.iur

t40,IM
7:i.41.'>

54,5.1:1

78.0^6
.'«7,649

71,Hfl;ï

jt-,7;i;i

33,7i4
3N,7(I7

48.5tHI

4a,N15

NOM»HC DH

Villon.
l'onimiin.

riiiHift,

i 70
«ti

«1
4U
76
Ki
100
7U
63
8U

191
130
84
05
35
m
10
31

4N
8 04
a 35

fT iiuii rurniAiion.

.»/«n«, 84.3;i8.

Alll, H,437.

<;iini'l<'iol. H,<m.
.Siiii;iii<s, 0,7jU.
'l'Iiiiln, 4.435

T.iiiiiiii>f,3Uyi.
l,nt«»+,sl,7Nfl.

Miiv, 9,115
Vn»lm, ii.«lfl7

V\.iniiinif l,".(K».

Aumurf iijtm.
Ixiiaiil, tl.KiiT.

Hiilt|ipi-vil|f, 1,550
Mau'7M),THl.
Mal>«i-><'k, 4.4U8.

Tonmvs. «..W:».

Arhn,f>fi7l.
HnslORiiP, t2 KtO.

Marthe i,()|8.

NfiiIcliftlMii, 1.77».
Villon, l.tliO.

oli ';i.|^'i:(|lil; .:j j.i... ','Jc ^.. illi '.ii:. -,;ii.;.!Î /U:j.;^l;. ;i;,j ii' :.ii ,-iu.j-.j i v

89b[ii.l f)jj 'ino/not Jii'j ysil'iï/. J.I 30 bi)^ iiu iioiï'ji (.1 'ijiiol iiilno ;o:ilî)()!is<'

81.103 oO oiuUVRE CENT a^UATUE-VINGT-TROISIÈME. li «I

Sfijj 3{r„'.M] im\'ï 'lit 'nndnioiiin v( ,'tlc.n(^""""''T)^ ''iiim-Vilz'» no<i l'i ; inio'l)

'(•ii.iliri.i ',1 Mii.^ <, rKiii- ' ' i.iif.ifi inrv ,\A' iti'>'> <?f>,^ ni) 'jtt'1i;i| 'ijll-ni

Suite de la Description de l^Europe.— Description de la monarchie Néerlandaise

ou royaume de» Pays-Bas.

-âij'Hl nKjIrrioj ul* (''xiin Jio^iiijp ,^5»î,?,t i :'rt\-r>li'/jjÀ oi «ficn 'lOJî-iog-ujiic

Le royaume de Hollande n'a pas, plus que le précédent, dos limites

nalui'ciies; ses frontières sont ropréscntéps par des dômurcaiions poli-

liques. Sa plus grande largeur du sud-ouest au nord-oue.<t est d'environ

74 lieues, tandis que sa plus grande longueur en atteint à peine 40. Il

formait encore avant 1830 un Élal assez compacte, lorsque la révolution

de Belgique, en sépara violeninienl les provinces flamandes etWalloncs.

Aujourd'hui il est composé de deux pai lies séparées, lesPays-Has propre-

ment dits, et partie dos dnclios do Limiiourg et do Luxomliuurg, qu'il pos-

sède conjointement avec la Belgi(iue. Sa superficie est de 1,779 lieues

géoj^rapliiques carréos ou de 34,175 kilomèlros, et sa population était

évaluée en décembre 1853 à 3,397,851 liabilants.

Le sol de la Hollande forme un territoire irrégulier, profondément

découpé par la mer du Nord ; il appartient à rexlrémilé occidonlule de la

grande plaine do l'turope septentrionale. Le torriloire, sauf quelques

rangées de collines basses qui courent dans Içs provinces de Gucidre,
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bveryssel et lllroclil, osi nbsoliimont plot, ot n él6 en parlio formé d'nllw-

vionsou coruiuifi par riiidusirie humaiitesur lo(lon>ainu dola mer, ou-dos*

^ous (lu niveau do laquolln une portion considèmble du pays se trouve.

j
Ainsi, dans la province do Groningue, on a quelquefois trouvé dos

ossements de cachalots enfouis h environ 33 métrés de profondeur : ils

indiquent un rivage sur lequel ces cétacés sont venus écliouer pcul-étro

depuis les teaips iilsloriques. Toute la partie septenlrionalb présente jus-

qu'aux ttords de l'Yssel des dunes qui ont été flxées sur les cotes par des

plunlution» iVarundo arenariot et dos sables, des marais, des bruyères

dons l'intérieur; entre l'Yssel et le Rhin s'élèvent des collines sablon-

neuses'.la partie occidentale jusqu'à la Meuse offredesdunèn; sur les cfttes,

et, dans l'intérieur, des lacs dessécliés et un sol marécageux qui forme

une sorte de croûte tourbeuse sur un amas d'eau salée que l'on trouve à

quelques pieds de profondeur; dans les lies qui s'élèvent entre la Meuse

et l'Escaut, un dôpdi argileux repose sur un sous-sol salé et imprégné de

salpêtre; entin toute In région au sud de la Meuse est couverte de landes

sablonneuses, de bruyères et de marais.

La Hollande* ce pays si humide, renferme un grand nombre de cours

d'eau : n son extrémité septentrionale, l'embcMichure de TJ?»»* baigne une

petite partie de ses côtes; le Vecht, qui prend su source sur le territoire

prussien, la traverse de l'est h l'ouest sur une longueur de 12 lieues, pour

aller se jeter dans le Znyder-Zoe: VYssel, qui sort aussi du territoire prus-

sien, et qui se grossit de VOitde Ysset (VicuxYssel), coule dans h direc-

tion du sud au nord, pour aller porter aussi ses eaux dans le Zuyder-Zée.

Un autre Yssel\ qui se jette dans le Vieux-Yssel, ei qui se dislingue des

deux précédents par le nom de Nouvel-Yssel {Nieuwe-Yssel), n'est qu'une

branche du Bhiii, longue d'environ 15 Houes. Ce flcnve se ramitle et se

divise sur le sol de la Hollande d'une manière toul-à-fail remarquable ; il

perd avec son nom son rang de graml cours d'eau, et no conserve sa déno-

minuiion que dans un de ses bras les moins importants. Ainsi, sous le nom

de Waal H va se joindre à la Meuse, et cède à celle-ci l'honneur réservé

ordinairomi-ntaux grands fleuves, celui d'avoir une large embouchure et

de former un vaste delta, tandis qu'il conserve le nom de Rhin sur son

bras septentrional qui se jetait jadis dans la mer an-dessous de Leyde

jusque vers l'an 869 de notre ère, époque à laquelle il cessa d'avoir une

embouchure qu'on lui rendit vers l'an 1709, en ouvrant un canal que

les sables finirent par obstruer, et qui fut ouvert de nouveau en 1807. La

Meuse est le plus nièridiouiil des tli;uvosde la Hollande; nous en avons
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pnrlik'i) ilôcrivniU In Holslfitio, il nous siiflU do (lirorpie sur lô s6t liftHnn-

dnis elle reçoit, otilrcloWaal, les deux rivIôrosdolMrt, ctJpi'A soncmb^ii-

cliurc, le plus mi'îrldioniil'de ses nombreux et lnrp;es brn^ vu communlf|ucr

ovob les boucbcs de VEscawl. Quant fi ce dcniier flonvo dont les bouHies

stules nppnrtionncnl nu icrriloirc bolliindais, nous t'avons aussi dt^cril nvec

la Belgique qu'il nrroso; nous devons scuicmt'nl faire ob!îci*vor Ici que,

formant nvccla Meuse les lies do la Zélande, ses deux pniieit)auxbrnà, l'uu

du nord et l'antre nu sud, ont reçu, le premier le nom d'J?waft/ orieninl,

cl le second celui A'/^scaul occidental, tn plupart de ces cours d'eau sorti

Il6s cnlrcfcux par des canaux qui (Mablisscnt des communications faciles

cnir'o les villes, les bourgs et les vlllngcsi";
' ';"" ^' '''"^'-''''J '••* '«»'> î^t'^i

^ Le sol de la Ifollandc renferme un grand nombre do l'ncs'; lopins impor-

tant a reçu \6 nom de merdeltarkm. Situi^ dans la province de Hollande

Il communique par le golfe de l'Y avec !e Zuydcr-Zôe ; il n 5 lieues de long

Slir 2 cl demie do large, et partout il est navigable. Une langue de tcrro

d'environ 2 lieues de largeur le sôparedelamcrdii Nord. Ce lacfutfornh's

il y n trois siècles et demi, par une inondation maritime. Une somme de

8 millions A^i (lorins a ôlô consacrôcà son dessù.icmcnldéjft ter-

miné, cl qui a eu pour résultat do transformer en un fertile polder une

superflcic d'eau déplus de 5,000 bcclares. Parmi les lacs qui ont subi celte

uli!c métamorphose, principalement dans 'a Hollande septentrionale, le

plus important est celui de Nanrden. Le Jim-Bosch, sur la frontière du

Brabanl septentrional, est un lac d'environ 12 lieues carrées, qui est dû

h un événement plus funeste que celui qui forma la mer de Harlem-, il fut

produit, le 19 novembre 1421, par la rupture de plusieurs digues; 72 vil-

lages, dont la population s'élevait .'i 100,000 Ames furent submergés.

Plusieurs bras de la Meuse s'y jottcnl ; à sa sortie ils en forment tm seni

sou^ le nom de HollandsDiep. Parmi les nombreux marais des Pays-Bas,

le /?OMr/flM/)'e, dans les provinces de Groningue et de Drenthc, et le Peel,

dans celles de Limbourgetdu Brabanl septentrional, couvrent une grande

surface.
!•'•'''! ''^'-''^'"i"'''-*'^<^''^''*-''i'"'^i'î^'"»'>''jfî''' .c'i^i^iui t-Mi tiliiiu-ji

' De lous les golfes qui bordent la côte et servent d'cmboucbures aux

principales rivières, les deux plus impoitanls sont le /?(>/.'<*/•/, entre la pro-

vince de fironingue et le Hanovre, et le Ziiyder-Zée, entre la IIdI lande et

la Frise. Le premier, qui reçoit les eaux de l'Kms, a 3 lieues de largeur

et 7 à 8 d'enfoncement; il est le résullal d'une terrible iiiondation qui, en

1277, engloulit 33 villnges. Le second, dans lequel se jcllent le Beest,

l'ysscl cl plusieurs autres riviéies, fut formé en 1223 par une irruption de
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la mer «lul couvrit 30 lloiios il» poys •, son nom sigiiijle mer du Midi^ parce

qu'ilcpliiu^uJdo lu incr tliiNoril. ,, , , , ., .

,,,Les Iles du royaume ilcIIoIluaJç formoni dcnx çroiipps bien (ll?llq^,l|^

Ifi wéritiioiia,! cpinprcnJ les plus «raudes^ baiguéos, par les difjVrpnlji |)r^^

lie l'KiJcuul, (le lu Meuse el du niiiii; co j>oul Wnlcherm, ^Vo/</ oi Sud:

Veveland, Tholen, Schomen^ Dmeland, Over-FliiUiçe, Vopnje^ful^eiif

Beyerland cl Isselmonde; le scplenlrional csl conjposi^ iljt^silc» W'inrinn^ff.

Tiscel, YUeland, 7>r-5cAc//iMj/ et, Awie/onr/, louf(|3 ro^igéps ^ l>'||U'liÇ i|w

Zuyder-Zéo et sur les c6l,cs delà P'riso,,,^.,,,^
,;„,^,,^,,, .^^^^^ f.no.^.vif'l,

f,ti)LQ6 previnccs liollai)daiscs, coufiuOlcsderiiQmmcsuri'Oc^nn^cmprui^y

lent aux brumes de lu mer et aux cNbaluisgnsdi'S marais leurs,broui|t^u\ls

et leur liunildité. Cependant l'Iiivcr, qui y rôguc pendant, ,qnairo moJ!^ de

rannce^ et qui couvre la terre do frimas elle eaux déglace-, le vont d'est.

qui souffle frôquemmeiU pondwil celte saison, dissipent lob miasmes d"u,ne

atmosphère insalubre. Il arrive souvent que le Zn,vdo,r-Z(';" estcuinircmput

pris par les glaces. Dans lu saison chuudo, Ico vents
i
:ayieux ! .jl ceux

d'ouest qui viennent de l'Océan, cl ceux du sud-onesl qui vioni ni i) |a

fois de l'Océan et dos larges embouchures de l'Escaul cl de lu .'.Icu^c. Ci?

sont ces vents qui dominent: on a môme remarqiy j'ip c'est h Ipi^^r

influence que les grands végétaux doivent d'ôlre pli.j pu moins inclinas

vers l'est et le nord-est. Los aurores boréales sont assçz fré(|uci;^tes, ou

Hollande, puisque Muschenbroecken a observe environ 750 dans l'ospaçp

de 20 années,
.,

Les arbres cl arbustes que Ton trouve le plus coiiununémenl dans les

bois sont l'aune noir, le bouleau, le charme, le chêne, réi,ablc, le frèuf?,

le hêtre, le mélèze, le noiscLier,, l'orme, le peuplier, le pin, le sorbier, le

tilleul, l'aubépine, le chèvrefeuille, le cornouiller, répincvinelte, lefrany-'

boisicr,.Je houx, le nerprun, le prunellier et Je sureau. Dans les tour-

bières croissent le roseau commun, de.i i' bpes, la prêle d'eau, lagrcniille

d'eau, la ciguë aquatique, le plantain U tju, le chiendent,des marais et la

lentille des marais. Les prairies naturelles se composent principalement de

l'avoine haute, de l'avoine des prii, du chiendent à épis et d^^ l'^ypine

stérile.

L'industrie du cultivateur multiplie en Hollande les animaux dômes*

.tiques et les pàlurogcs. Bien que ce pays ne présente pas l'agréable vaii-iélé

^'uu sql irrégulicr, la bcH6 saison le pare de ses allrails: d'injmençcs

praiijies brillantes de la plus fraîche verdure sont pendant huit moiscpu-

yef^lç.sdçbcsifnux, dont les fl;incs arrondis aiinonccnl une abondante^ et

i^K Jl
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éaine nôurrlfure ; ces nombreux anliriaiixn*nHc3ient pasmofrtsrIft'richcsJse

du campagnard, que les champs en ciillurc n'indiquent auluurs l'intelli-

gence et l'assiduilé d'uoe'population laborieuse.

Dans le nord, le blé, le lin, le chanvre, la garance, et dans la région

méridionale, le tabac et quelques arbres fruitiers couvrent les meilleures

terres. C'est chez le Hollandais que l'horticulture a fait les plus^ grands

progrès;que)a culiurcde mille planlcsd'agrément, et surtout des'îacinthes

et des tulipes, a été portée si loin, que le prix d'une flour y dôpi»sKin' sou-

vent au XVIII« siècle ceque coulait l'enlretienannuei de plusieurs familles, i*

} Les seuls mammifères sauvages que Ton trouve en Hollande sont uii

grand nombre de lapins et de taupes, ainsi que quelques cerfs H clic-

vi'cuils; les sangliers, les loups et les renards y sont inconnus. Les Hol<

landais nourrissent quelques belles races de bétes h cornes. I^a Hollundc

et la Frise produisent des races de chevaux estimés : ils sont ordi-

nairement noirs; leur cou est long et ramassé; leur sabot est épais

f I large. Il y a peu de chevaux en hollande, ils sont petits, un peu lourds

do forme mais vigoureux. .siûijiiti

La population du royuumede Hollande, considérée sous le rapport reli-

gieux, se subdivise en protestants, catholiques, arméniens, grecs et juifs;

aucune de ces croyances n'a sur les autres la prééminence comme religion

de l'État; toutes jouissent des mêmes droits et d'une égale liberté. Cepen-
dant la religion réformée est cclledesdenx tiers des habitants. Sous le rap-

port ethnograjihique, la population offre dos nuances plus nombreuses; le

langage y appartient à trois souches principales. La plus importante çst

la souche germanique: les peuples de la Frise et dos iles du Zuydcr-Zéo,
ceux qui parlent le hollandais proprement dit, ceux qui ont conservé les

dialectes de la Guetdre, de la Zélande et do quelques autres provinces, ios

habilanis des cantons voisins de l'Allemagne on font partie. Les juifs,

originaires de l'AIIeiiingne et d-î Portu;^al, se servent do l'idiome qui leur

était familier lorsqu'ils s'établirent dans les pays-Bas.

Les plus anciens pouples do la contrée étaient Ios Frisii et les Bainvi.

Les FrisH, ancêtres des Frisons, occupaient au sud et au nord l(> pays

vjompris enire le Rhin el la mor; louriîom latin vient probablomenl <i'nn

ancien mot de la langue germanique, fn'essen, qui signilie (léliiclier,

creuser des marais, lis étaient l'une des nations les plus puissantes do la

Germanie occidentale. Braves, jaloux de leur liberté, ils furent longtemps
Ifis dévoués auxiliaires des Romains; leur indépendance ne fnl jamais

contestée. On les voit, après la monde Drusus, choisir dos chcls ou ducs
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au sein de leur nation. Celle des Batavi était, à ce que l'on croit* une

colonie, du peuple germain appelé Chatti; forcés, par suite de dissensions

intestines, de quitter leur patrie, ils s'installèrent dans le pays sablonneux

et marécageux circonscrit par le Rliinet la Meuse : leurs voisins lesappe-

lèrenl pour cette raison Wa(tawar\ dénomination que les Romains irans-

formèronl en Batati. Lorsque César entrciirit la conquête des Gaules, ils

étaient dt'-jà puissants et maîtres d'une partie des terres au sud de la basse

Meuse. Leur cavalerie était redoutable: leurs chevaux étaient dressés à

traverser les fleuves à la nage sans rompre leurs rangs. Â la bataille de

IMiarsalo, ils décidèrent la victoire en faveur de César. Leur bravoure et

leur loyauté leur valurent le titre d'amis et de frères des Romains, et l'hon-

neur de loi incr la garde prétorienne ^ Tacitedit qu'on ne les chargeait point

d'impôts ^ ils restèrent lidèles à l'empire Jusqu'à sa chute. Leur territoire

était compris dans la seconde Germanie.

D'autres peuplades germaines, telles que les SicambreSy les Usipèles et

les Chamavf^t ha|)ilaient aussi la partie septentrionale du, royaume nèer-

landais. ./n'i'MiAvt/ ;'Hun «imiti ht,

Lorsque ces provinces soulevées contre la tyranniede Philippe lise lièrent

par K' traité d'Utrechl en <579, et prirent en conséquence le titre de Pro-

vinces-L'nies, elles étaient au nombre de 7: les seigneuries de Groningue,

deFrisecld'Over-YsseI,révèchéd'Utrecht,lc duché dcGueIdre, et les com-

tés de Hollande etdeZélande. Le paysde Drenthe étaitleur allié; le Brabant

hollandais et la Flandre orientale étaient sous leur dépendance. En 1798,

le gouvernement républicain de France, dont les armées avaient envahi ie

territoire îles sept Provinces-Unies, les détermina à modiiicr leur organi-

sation: elles prirent le nom ie république balave. Leur division politique

changea; elles furent divisées en 8 départemenls^. Celle division ne dura

que 18 mois-, celle qui rappelait les beaux jours de l'indépendance hollan-

daise redevint en usage, et subsista jusqu'à l'époque où Napoléon imposa

un souverain aux dcscendunis de ces républicains qui avaient cimenté

leur indépendance par le sang des phalanges espagnoles. Leur pays fut

alors divisé en 11 départements ^ Réunicle9 juillet 1810 à l'empire Iran-
' a

• En allemand, tvatte signifie encore banc de sable, aue ou ave, pays bas, prairie,

On les (Ji'sigtut par les noms do Delft, Dommcl, Anistel, Enis, Escaut-et Meuse,

Riiiii, Texel et Vieux-Yt^sel, qui étaient ceux des principaux cours d'eau qui les tra-

ver:îaient.

> Anistclland, Itraliant, Zéoland, Utrecht, Gueldie, Maasland, Frise, Ost-Frise,

Ovor-Yssel, Drenlho et Groningue. ,'
,

.
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çnis, la Hollande forma 7 déparlcmenls '. En 181 1, augmentée de la Bel-

gique, elle composa la monarchie néerlandaise; mais depuis 1830, le

royaume néerlandais est rentré dans ses limites antérieures à 1810, si co

n'est qu'il reste possesseur d'une partie de la province de Luxembourg et

de celle du Limbourg.

Il se divise donc en 10 provinces: Groninguc, Dronllie, Over-Yssel,

Frise, Ulrecbf, Zclande, Hollande s«ptenli'ionale, Hollande méridionale,

Gaeldre, Brabant et partie des duchés de Luxembourg et de Limbourg.

Groningue, cbcf-licu do la province du même nom, est la plus impor-

tante ville du nord de ce royaume. Arrosée par la Hunsé; située à i'em-

branclicment de trois grands canaux qui la font communiquer ave« plu-

sieurs villes commerçantes; possédant un port qui, bien qu'il soit à

5 lieues de l'embouchure de l'Ems, reçoit les plus gros navires marchands,

il n'est point étonnant que celte cité florissante ail une bonne université,

des écoles, de belles collections et des sociétés scientifiques. Elle a vu

naître plusieurs savants distingués, et renferme d'assez beaux édifices,

parmi lesquels nous nous contenterons de citer l'église gothique de Saint-

Martin, dont la flèche a plus de 140 mètres de hauteur, et l'hôtel de ville,

construit en 1793 sur une place qui passe pour être une des plus belles do

la Hollande. Ces constructions, la propreté et la régularité de ses rues,

placent Groningue au riing dos plus belles villes de la Néerlclnde. On évalue

sa population à environ 25,000 âmes. Ce n'est que pendant Icquatorzièiiui

siècle qu'on y éleva des fortillcalioiis qui ont toujours été entrelemics

depuis avec beaucoup de soin. Celte ville est appelée à être une des prin-

cipales stations de la grande ligne des chemins de fer hollandais, aujour-

d'hui (I85i))cn construction.

L'île de llollum, qui s'élève à quelques lieues de la cote, dépend de la

province de Groningue : elle a trois quarts de lieue de longueur et un

quart i\o largeur, et renferme un petit village peuplé de pêclieiirs.

Delfsyl, à reniboucluire de l'Eins, est défendue par une forteresse, et

possède lin port assez fivquenté. Winschoteii, sur le llrnsel, qu'on a

canalisé sous le nom de Winscliotcr-Trekvaarl, a u,000 haliilants. j,^^)^

Dans la prcuince de Frise, Leeuivavden, on attendant raelièveinent du

cliemiii de for, communique avec Groningue par un canal; cl par d'aulios

canaux elle entrelient un commerce actil avec plusieurs villes, telles que

Dokkum, Sneek, etc. L'une de ses M églises reiifoniie les tombeaux des

' Ceux do riùiis-Oricnlal, do rEms-Occidenlul, du la ItIsc, dos Bouchcs-dc-

PYssel, de l'Yssel supérieur, du Zuyder-Zée et des Bouches-de-la-Meuso. . i.
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pi^lnicé^ 'd'Ofhngèi On drtfine'à eotlo ville une populnlion d'environ,

!î6,00(r bmè^i! îiurl'emplacîenifint d'un hameau que la.mer ei)glonUl «ns

f134, y'éfévé Havlinffên, împorla»te par se» forlilicalioiisi pap son porljv

par fettn' conrmclrcè ei par se» charniers de coiulruolion. Celle ville, qui

est la plus peuplée de la Frise après la capilale, puisqu'fcllo compte

8,500 èttieH est filàSêîï bien fortifiée du côié de la IbiTo, et poul défendre ses

abords par des^éoluséé qui inondciu ses environs. Des digues la moilent H

l'abri deîi«nvahlf^sements de la <ner. 11 s'y fait une grande quaaUlô de sel.v

-'Dafns tes environs de /?rrt««/(er on fabrique une grande quantité de

briques que l'on exporte pour l'étranger. Celte ville possédait aulrefoi*

unéuniversilé qui a été remplacée par un athénée,, où sept professeurs,

font chaque année des cours. Dokkum, ville de 3,600 âmes, est très-

bien placée pour le commerce, au nord, entre Leeuwarden et Groningue.

Sneek ou^ni^ est une ville de 8,000 âmes, bâtie près d'un lac qui porte

son nom,' sur la petile rivière de Swetle. On y fabrique des toiles, de la

poterie el des horloges eu ibois* dont on fait, des envois en pays étrangers.

Au mdis de février 18â5, la digue de Woiktm se rompit, et la mor se répan-

dit danë la ville. Heerenveen est le siège d'un tribunal de première insfanco^

On exploite danssosenvirons la meilleure tourbe de toute la Frise, rcîti^-fo-;

f< Les trois îles dû Schiermonnik-oog, Ameland et Ter-Schelling appar-

tiennent à la province de Frise 5 la première, longue de près do 2 lieues

et largo d'une demi-lieue, renferme 1,200 habitants, dont la principale

occupation est la pêche. La seconde, trois ou quatre fois plus considé-

rable, a plus de 4,000 habitants répartis dans trois villages. La Iroisiéme^

large d'une lieue et longue de 5 à 6, bordée de dunes qui la garantissent

contre les irruptions de la mor, renferme de. beaux, pâturages,, un grand

nombi^e de bestiaux et 2,600 habitants, r vo'

fi La Frise, ancienne seigneurie érigée en comté par l'empereur Charles-

le-Gros en 888, eut l'archiduc Charles, depuis Churlos-Quint, pour der-

nier prince. Avant l'union d'Utrechl, elle foramit avec TOst-Frise ou la

Frise orienlalei qui appartenait au royaume de Hanovre, le pays des

anciens Prisii. Germains d'origine, les Frisons ont conservé l'idiome de

leurs ancêtres, leurs anciennes coutumes, et surtout leur amour pour la

iiberlé. Leur principale industrie consiste à fabi'i(|uer des toiles de lin«

dont l'exlrémo finesse est renommée dans toute l'Europe.

La petite province de Drenllie est sensiblement plus haute que celles

Je Frise cl de Groningue; les parties élevées sont boisées; celles qui

Ijordent les rivières offrent de hOfUS pâturages
i

le sol est en. général peu
VIII. ao
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4cTl\\0i 01 produit peu do céréales. L>a principtiM IndùslVlb se^^iîi

4'oxploltniion des tourbiôcos dont le pays «bonde. Cètlc province forriiait

-jadis un conilè qui dépendait l'o i'cmpiro d'.VHcnia^iic. '

.
-

i

î Assen, son chef-lieii, csl une jolie ville qui, par un'calhlhf; cWrrfrttfiiV^c

avec Sleppel, bourg do 4,500 âmes, cl avec le Zuydor-Zéc. Elle sera des-

'servicpnrla grnndo ligne de chemin de foi- qui dôU tlnir'los j^rdvihccs

cnlro elles; Kœvài uvn, capitale entourée d'^ fbrtifioalionS regardées fcomnic

'le clief d'œiivrc ô.c C(eliorn, est en outre environnée de murais qui en

trendcnl l'accès (lîi'actio.'i ^^'^^^ ei"»'^ "i' iuiu-i.«a uio.i ,ii,A»'d cAyAi

t! La province iVOver-Yssel ou de l'Ysscl inférîeiih', rcrifornib plhsieùrs

villes importâmes :Zwo/^/c ou Zwnl, sa capitale, ville de 18.000 âniCs, est

fortilléc et assez bien bûlic. C'crsl près de cette ville, dans un couvent

d'Augufelins, que vécut au quinzième siècle Tllonias A-KempiS, auquel on

a longtemps attribué l'imitalion de Jésus-Christ.

Kampen, peuplée de 11,000 âmes, est sur la rive gaiiched^rYssèl.ft

peu de dislance de son embouchure dans le Zuydcr-Zée; lés sables qui

obstruent son port menacent d'une desiruction totale son commerce

depuis longtemps déchu. Kanipen était autrefois ville li*)rô et hanséatique.

Decenler, le Devenlvrum des Romains, dont on vante la quincaillerie, la

bière et le pain d'épico, possède quelques beaux édifiées, fols qUc la cathé-

drale cl l'iiôlol-do-ville, et renferme 15,000 habitants. Elle est ihiiior-

tante pàfr ses fortilicalions : en 1813 elle'résisia aux Russes et àiijc Pi ùfe-

sions réunis. Elle possède un athénée qui compte sept prbfessetil'ë.C'eit

la patrie du |ih(losophc Gronovius. '

La province de Gueldre, qui a conservé le nom d'une vilfe cédée à la

Prusse il y a plus d'un siècle, élait liabilée jadis par les Sicambres. La

première ville imporlanlcquerony travèi'secn suivantlé cours doPYssel,

est Zulplien, place forte où l'on remorque le palais dos'ancicnà comtes de

Gueldre. Sa population est de 12 à 15,000 âmes. Sur le bord d'jn dos

bras du Rhin, Arnheim, non moins forte que la précédente, è.^t aèlnellc-

ment lo siège du gouvernement de la province. Elle l'ut l^ortlfléc par

Cœhern. Sa population est évaluée à 18,800 àmcs. A quelques lieues

au sud do ce clicf-licu, une ville plus considérable est (JHIe de Ni-

mèfjm. Son ancien nom était Noviotnagum qui, dans le moycii-âge, se

changea en celui de Numarju. Elle est célèbre par doux traités de paix :

le premier, conclu en 1G78 pur l'Espagne, la Franco et la nollaiido, et '

second, l'année suivante, pai' l'empire d'Alloniagne ci la Suède. Cette

villf
,
qui est située sur ic parcours de la grande ligne en construction des
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chpçi;»içs,«Jc,fpf j]q|Iqndjjis,,esl,))àMasur iroja collines, otitléf^n^^ue par des

^foj",li|lpati,oiis fort ('lepiliips çl bie;) eutrolcnues. Oa remarque son hiftte^

do-ville; sa populimoivpslc^'envu'pn 28,272 Uabitanls. T/MetKuihn-

6oMr$f, Uans la inênio provin^e^ SiÇ^Me^iplIfiS 4e,6,MQ0,4«neft.q«i.u'affrerit

riejndebienicî^iKjrquable. ,, ,,,, >., ,, on;; j ..h . ui. .; \,«^v^\? i.

,l,'un,desbitisdu Rhin traverse la belle et imporlonle ville dT/f«cA^ Le

nom de Trajechm, sou^Jcquel elle est désignée dans riLinôraire d'Anlo-

nin, annonce qu'elle dul être une des 50 forteresses que DrususTUbàllr

chez les Balavi, pour s'assurer du cours des principales rivières. Celle

cit^ naiS|Saf|te fqi plu?iei|.'? lioi3 déjtruite par les Barbares sous le règne de

Vi)!entjniçp,J,Ul^n^s-Trajan la i;établit, ce qui lui valut le uqui de Trajeç-

tim'Ulpii.SG^ éiï^c . ont un caractère d'ancienacié qui inspire le res-

])cçt,: ,c,9 futdpnc.au sein (le, cette, ville, berceau du préçopleur deCliarles-

Quint, le pape Adrien VI, que ^e fpnna cette puissance maritime qui lutta

contre, rAngletc|Te, f^t,llumiliée par Lpuis X,IV, et fit trembler ensuite le

grand roi. Dans i'ançipnnecatUcdrale, restée en partie renversée par

l'ouragan de 1G74, (ît dont la principale tour a 125 mètres do hauteur,

reposent les centli^B (le plusieuvs empereurs. Son université, ses collec-

tions scientifKiues et ses^ociélos sont dignes du rang; qu'elle occupe en

Hollande., Elle a donné son nom à un genre de velours qu'elle fabrique

encpr.»?- Sa population est do 48^000 âmes. Elle est aujourd'hui unie à

Amsterdam par une ligne de chemin de fer qui va rejoindre La Haye et

Rotterdam, 4we>'«/bor/ est la seconde ville de la province d'Utrecht. Sa

population est de 12 à 15,000 âmes; elle doit être M-i^leà^Wlfecht par un

chemin de fer. .,./•. ',,»•-

A quelques lieues d'Utrecht on trouve Rlienen, peti'.e ville dans les envi-i

rons de laquelle on cultive de vastes chan) ps de tabac> et Wykby-Duurslede,

sur la i>ve droite du Leck, que l'on croit être l'antique lialavodurum. ir.-f

^ Pepuis le fond du Zuyder-Zée jusqu'à Vi\c iVAvielnnd^ l'une des plus

septentrionales de celles qui bordent l'entrée de ce grand golfe, la tra-

versée est de 40 lieues et la navigation très-dangereuse, parce qu'il faut

passer entre un grand nombre de bancs de sable. Au sud- ouest de Ter->

Scbelling, que nous avons déjù nommée, on voit l'île de Vlieland, entou-

rce de bancs et renfermant un village de 3 à 900 habitants. La mer en a.

peu à peu diminué l'étenduo. On voit ensuite l'importante ile du Tcxel, et

celle de IV/eivwgien, couverte de prairies, de champs en culture, et peuplée
;

de 1,800 àinçs. Ces trois îles appartiennent à la Hollande sepleulnon(de.-

Wieriiisou a un peu plus (Je ^ licites 4c longueur sur uiu demie de lar-t/

!

i
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geur; le Tcxel a 4 lirncs et demie de long sur 2 et demie de large, et

reiilctine 6 villnKes. I! prodiiil be«ucoii|> de tabac; ses prairies sont coii-

v<?rtes do besliaux, et priiicipaloiiionl de brebis, dont le luit sert à Caire un

exœllcnt fromage vert qui Joil, dil-oD> sa coi^lenr à I» flicnlo de brebis.

La population do l'ilf est de 6,000 habitants ; 8ur sa * -Ile méndiuuale file

offre une rade comin«>,lo où se rassemblent les vaibïnauï p«^ur y iitleiidio

lc& vents du pord-est ((ni doivent leur faire passer \ù ditiii^oreux couranî

du Mars-Diep, cl les [soiisser vers AïkiSlei^i un.')'»i;i'- ; bh .'.,u'w\ tiMma
t > L'cxlrcniilé nord de ia Hollande s. ptontrioHale, qui n'avance en pointe

VIS' à vis l'île du Texel, e>t un pa\>i iride et sihlonneux qui poile les

traces du séjour récent de !a mer. Le;» flols y baignoni le joli bourg du

llelder, sans arbrc". ni cmni.ux, mais «oiin osé friiubilations proj res et

élégantes. Très (le là, WilletnS'OordesWxw (Uablissemenf nuir-'inio fi -nUé

par N'jiiolcon, cl protégé par le père du soiiverain actui:!, qu. uii donua

son» viii.SPi la('ôteduZiiyiL'i-Zée,i>Mie«6/jc/!;, poiilo ville de2,400 âmes,

avec un t'OiU est, (iiiius les grandes tempêtes, menacée d'une .'sub-

mersion 0; .ipiéle-, ou la regarde comme la plus vieille ville de la Hol-

lande soj tenirionale, et comme lu résidence des anciens rois de Frise.

//o(7r/«,aiifondd'unebaie, est la pali ledeGuillaiiine Sclioulen, qui décou-

vrit en 4616 le oap américain auquel il donna le nom de sa ville natale.

Elle est assez bien bâtie et son put I est bon. Le nombre de ses habil^ints

est, de 10,000. Allmaar, ville de 10,000 âmes, est le contre d'un des plus

importants commerces de beurre et de fromage de la Hollande, A l'embou-

cliure du Zaan, dans le long gollc do TY, Zaandam ou Saanlam, ville

importante divisée en deux parties, est célèbre par le séjour qi»'y fit

Pierre le Grand, en qualité de simple charpentier, sous le non» de Pierre

Mikhnïlof. On y montre encore ia petite maison qu'il y habitait. Zaan-

dam a des clianliers considérables^^et fait un grand commerce de bois de

construction et do papier. Presque toutes ses maisons sont en bois oX

peintes en vert. Vue du port, elle parait n'avoir qu'une cinquantaine

d'habitations, mais elle se prolonge ensuite en une seule rue longue de

3 lieues qui se trouve entre deux rangées de moulins à vent,, dont on

compte là plus (le 2,000; car le mécanisme de ces moulins ei^t ap|ili(|ué

par les Hollandais ô toutes sortes d'usages : à moudre les grains et le

tabac,, comme à puiser de l'eau et à remonter les navires. Il n'est point

en Europe de cité de 1%000 Ames dont la population soit aussi opulente.

'•^1 Des bords septentrionaux du golfe de l'Y, la traversée n'est que d'une

domi-lieue pour entrer dans le port iX'Amsterdam. D'iuimonses prairies
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parsemées de villages et ilMialiilulions entourent la capitale de la Hol-

lûiMle-, le cours tranquille de rAmsIcI, petite rivière qui l'arrose, et dont

les bords sont couverts, pendant la belle saison, de prés fleuris cl d'arbres

cliargés d'un beau feuillage, complètent le brillant tableau qu'offrent ses

environs. Cette ville, ceinte de fossés et de remparts convertis en boule-

vards, ne craint point l'approche do l'ennemi : elle peut, au moyen de ses

écluses, inonder tout le pays qui l'environne. Une foule do oannux, la

plupart bordés de rangées d'arbres, la irnverscnten form^:ut 90 iles qui

communiquent par 280 ponts. Le plus beau est celui de l'AmsIel : il a

212 mètres de longueur, 22 de largeur, et se compose de 35 orclies.

L'eau saumâtr*^ et fangeuse qu'ils renferment, quoique souvent agitée par

le mouvement de>> écluses, répand dans celle vaste cité des miasmes dan-

gereux qui se joignent à l'humidité de l'atraosplière et du sol pour rendre

son séjour malsain. L'un des inconvénients qu'elle ofire est le défaut

d'eau douce; celle de l'Amstel est mauvaise: on se sert de celle de la

petite rivière du Vecht, que l'on va puiser h quelques lieues de la ville;

msis la meilleure est celle que l'on fait venir d'Utrechlà grands frais. Les

rues, [iresque toutes alignées au bord des canaux, sont bien pavées, gar-

nies de trottoirs, et la nuit éclairées avec soin-, les deux ])lus belles,

appelées le /leeren-Grachtel le irm«r«-Grflc/j/, sont magnifiques : elles

ont plus d'une demi-lieue de longueur. Tout y annonce la richesse d'une

ville qui posséda longtemps le commerce de l'univers.

De beaux édifices publics font ressortir encore la richesse commerciale

d'Amsterdam : sur la place dn Dam, la plus magnifique construction est

\c palais du roi, l'ancien hôlcl-de-ville. On lui reproche seulement des

proportions peu en harmonie entre elles. Il est bâti sur 13,659 pilotis.

L'intérieur atteste la splendeur de la capitale à l'époque où elle fil cons-

truire un bâtiment aussi somptueux pour ses masislrals. La salle royale,

l'une des plus vastes qui existent en Europe, a près de 40 mètres de lon^',

17 de large et 30 de haut 5 les marbres dont le parquet, les murs et le pla-

fond sont revêtus, les colonnes qui la supporient, les drapeaux enlevés

sur les Espagnols, la décorent avec une rare magniliceiice. Dans l'église

neuve, Nieuwe-Kerk, on remarque le tombeau du célèbre amiral Ruyter.

On compte à Am tenlam trois théâtres, et un nombre considérable d'hô-

pitaux et d'hospices, beaucoup mieux tenus que dans la plupart des autres

contrées de l'Europe. On peut juger de ce que devait être autrefois l'ac-

tivité de son port, par |o mouvement qui y règne encore. Il y entre annuel-

lement 3,000 navires. Son commerce avec les deux mondes ne couiribue

tii
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passci»! à noirri'if sa popul(iHf>tt : on y fabrique tiJi groml nomore d'é-

toffefî^^iilcs prôdiiils fliimiqiies, (lu Ifibno, de la qnlncu'illeriect do i*oirè.

vrcrlc.;'On y distille une {,'i'ande qjiairlilA d'cnii-dc-vib de genièvre ;l^art

du iapidairo Bui'fout y est cnenre poi'lé nu pliislmut ilogri^ db'pcrfvciiou.

'
, Ccltn grnn'dc capiiale, dont on ôvalliele nombre d'babilanlsà â'25,000,

élail, au douzième siècle, bftlle nu pied d un chiltean an b6rd dcrÂnisie'l

qui lui donna son nom^ ver^ le inilicu du quatorziômo siôclc elle reçut ie

lilre do cilé; en 1482 elle fut cnlourôc de murailles : et ce no fui qu'en

1Ô78» lorsqu'elle eut adhéré à la paciflcaiion de Gand, qu'elle acquit de

l'iinporianeo-^uu siècle plus lard elle alltra dans ses murs tout le cbm-

morcc dont Anvers éiait'dopuis longtemps en possession. Au eorijiiicnco-

nienl du seizième siècle elle no renfermait que 2,500 maisons :anjour-

d'iiui leur nombre s'élôveà plus de 27,000. Amsterdam est aujourdiuii

en eommunicalïon, fi l'aide d'un clieniin de ft-r, rtvecRoitcrdam, l.a ttaye,

lllrcclil, cl les principales villes do la Hollande, niais ce tronçon doit se

raltaclier au prand réseau européen par la ligne d'Anvers ù !{ollordam

•cl par celle d'Ud'oclit (VDusseldorf par Arnbelm'.^ ^^^^\^^^\^w\ '>: i^ •
''t'' '-^

Un canal de 4 lieues de long conduit d'Amsterdam ôt Ilarîèm, ville

imporlanle, entourée de fossés et de remparts llanqués de tours qui rap-

pellent les horreurs d'un siège trop fameux qu'elle soutint en 1573 contre

les Espagnols commandés par le duc d'Aibe. Les constructions dé celte

ville sont belles-, ses rues ne sont pas larges, mais garnies de trottoirs

bordés de balualrmles et traversées par dos canaux piaules d'arbres- elles

présentent un ensemble d'autant plusaatréable que la plupart des maisons

sont garnies de inorbro, de p'aques de enivre éclatantes et do peintures.

Le plus beau de ses édillces est l'ii(^lol-dc-vil!e. L'église de Sarnt-fiavon

est célèbre par son ma^nitlque buffet d'orgue, composé de8,000iuyaux.

Sur la place du marché, une statue a clé érigée t» Laurent Costor, qui

passe, en Hollande, pour le véritable inventeur de l'imprimerie. Cotte

ville est aussi 1.1 pairie du savant hellénisic Corneille Scbrevelins, de

Wonwcrmans, do Van-der-Helst et de pltisi^Mirs antres peintres célèbres."

Elle csl d'ailleurs renommée pour ses blancliisseries, ses tissus de laine
'

et do soie, ses lapis et ses velours, ses savonneries et ses fonderies de caraco

lèrcsd'injpi'imerie, mais surtout par ses jardins, où la culture des tulipes

a jn'estjue dé;ï;énéré en njanie. Touie la banlieue est consacrée fi ce genre

d'industrie. On v rc»:arqnedcs nîaisons de plaisance du plus beau stylo

curagréablos promenades.
u..nn!n.,.,..n(n

La roule d'IIarlcni à Leyde, tracée entre un canal cl la tranquille mçf
'
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(rilorlcm, est aussi bcllo et aussi bien enlrctonuo qu'une olli^o de jarilii

anglais : clic n'est point encombrée par des charrcUcs, tout se iransporie

par les canaux. Ce n'est, sur un espace do six lieuesjusqu'à cetle ville, patrie

de Rembrandt, de Gi'îrurd Dow, do Musclioubroel< ot du chef dea anabail*

listes Jean de Lcyde, qu'une agréable promenade au milieu de prairies ^ de

maisonsdeçampagneet d'élégants villages. Autrefois célèbre par son indus-

trieel par le commerce de iibrairi que rcndaionlsi actif les presses dosEIzc-

virs, elle renferme encore prôsde36,000 àmos. Son unlvcrsilé, fondée en

1576, possédant de belles collections et une Wclio bibliothèque, est trôà-

fréqucntéc. Vaste, entourée de fossésetdomuraillos, et porcéedohuil portes;

Leydc n'est qualaréunion d'un grand nombre d'Ilosenlrecoupécsdecanaux

')ordés d'arbres, couvertes de rues larges et droites qui communiquent

entre elles par une infinité de ponts, la plupart en pierre. Le vieux cliàtcau,

témoin du fameux siège C-uc soutint la ville en 1 u74 contre les Espagnols,

et pendant Lquel plus de 6,000 personnes périrent paria fiimine, paraii

être en partie de construction romaine, ce qui confirmerait l'opinion que>

Leyde est le Lugdiinum Balavorum dea anciensi' Lcyde est la principale

station du clieiaiu4e for qui relie les deux capitales de la' Hollande; cdlto

ville, et La Haye qui n'en est qu'à 3 lieues, sont dans la Hollande méri-

dionale. Le nombre do cités considérables qui couvrent le sol do cettei

pciile province est réellement extraordinaire-, nous ne parlerons que de

celles qui offrent le plus d'intérêt. i .u» , ;
!.

La //ay«, en hollandais //aa^f ou S' Gravenhage, résidence de' la doiir<

et des étals-généraux, n'est d'une grande importance ni par son étendue!

ni par sa population, que l'on porte à 7o,000 âmes, mais on doit fa corn-

prcndrp parmi les plus belles villes de l'Europe. Le sol y est soo; l'air, pur'

cl saiu. Les deux tiers de ses rues sont entrecoupées de canaux' bordés-

d'arbres 5 de belles plantations couvrent aussi ses places et rendent plus'

agréable à l'œil la régularité des édifices. Les quartiers marchands sont!

composés de rues étroites, mais d'une grande propreté; dans ceux de la'

bourgeoisie, les maisons ont une belle apparence ; les rues on sont largesl^

droites et pfjvées en briques. Le vieux palais royal, immense aisscmblagel

de plusieurs ordres d'arclutecture, renferme une belle bibliothèque, unô^

collection de médailles, des tableaux précieux elles archives du royaume; '

Cilouii,aussi le palais neuf, ceux du comte de Benthoim cl du prince Mau*'!

ricc de Nassau ; le musée de tableaux que ce dernier renferme, un autre!*

muséecoiitciiaiit une magnifique collection de curiûsitcs chinoises et japo-'^

naiscs et d'aa.liquilés nationales. ii(|r, yf)iy\\ ,-s\<,\f'A i-, fiiûimirb oiîiot u.l

-sa»



fît

''!!>s'l^h*<fiihy tlë vfUb. ville, si riaiiK et si vorli, àô«i ehc/irc embellis (>'(ip

il&'lffihrtiiniiK'Shnbitntions cl rlos [M'dnu'nùdcs ninstiiflques. lliio bcflo uVô-

ntl'o Tîo'mf^ilt ail'tifliifîe dé Schevemntjen, irnommé parsi's bains do mer

qHf, dhVis'iH hi'\W siiisnij, ronnissont In haute sooifttô. Au sud-oslde la Ville

on voit l«' «liiilt'nu {Ictiymictt, où tut siffnô, on 1697, le Iroiléde paix èon-

cffi eliirt''fEmpir,", rKspasnf\ l'Aii^'IelciTO, lu Hollande et lu France. On

obMI^qîlc fiippelU» la nl(^molro do cet ùv^noinent.

'^ùélfllW 2 iieucs do I.a Ilnyo, occupe une jolie position sur les bords

Ati\ii Schièt c'est une phco de ^'iiorre de irolsiôme classe, une ville sans

irfouvein'oht et presque sans couimtM'cc, quoiqu'elle possède des fabriques

de'dVapfi, de tapis, desavoti, ot dos bnisserios ostiméos. On voit dans sa

vieille cyfeM'f'sd le lonilicau du côlèbre Tronip; l'église nouve renfermé ceux

dé GrollùSlet'du pliysicicn LouAvoniiœck, qui ont illustré celte vil'e où ils

reçurent le jour; mais le monument le plus remarquable dans ce temple

eàlle'maUsoWc de Guillaume I"""', î'.'est au Pnnzen-ilof, h quelques pis

def fà qbè ce prince ftit assassiné par Balibasar Gérard.

En hfiolns de deux heures, et en suivant une roule où l'on no voit dé lOiis

côli's que dos villa^^es p»^u distants, séparés par de magnill(|ucs prairies,

que dos iiabitaiions d'iiorbiiyeir que l'on prendrait pour des maisons do

cai^lîé'^e; 6n am?o de Doift à Rotterdam, pairie du savant Erasme, la

cité'i'ài^lù's commerçante ot la plus populeuse (elle compte près de 90,000

àino^) de la HoIlLndo, après la capiiulo. Le nom de oetic ville signilie la

diijue à: Ho!té, parce qu'elle est située à Peiidroil où celte pelito rivière se

jeïle'diihâ le cours d'oau que l'on appelle la busse Meuse. '' ' '

' '

t)ne partie de la ville osl spaci{?useet située très-agréablémetit. Des'

caiiiàux larges ot profonds, que le flux et le reflux de la Meuse einpêche

d'être IbsalubrcS, où l'on voit les plus gros navires à l'ancre, devant les

mugiiâtns et les boutiques les plus riclics, ot communiquant les uns aux

autres par des milliers do ponts-levis ; des quais magnillques sur le bord de

ces cbriaux, ornés deran^iécsde gros Ulloulset garnis de hautes maisons

que l'on dii'ait consiruitos depuis peu : voilA le ooup-d'oeil général. Quel-

ques quailïcrs sont pirioresquos -, tel est celui de l'amiraulé, avec ses olian-

tiers, otïrant un'quai plus Ihmu que tous les;iutrcs, où la Meuse forme un

coiiliô, et qui est suivi au loin d'une plantation superbe, eniremôloo de

petites maisons bàlies on briques, dont l'arrangement forme dos dessins

diVè'l's'. Au î.iilioti du fleuve qui baigne cosliabilalions, qu'on dirait sorties

de'àiîà bndos, se montre une île couverte do bocages. Le palais do l'ami-

rallié' et celui de la ci-devant compagnie des Indes sont deux des pitis
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beaux édlllccs do Hollerd -, la bourse est plus granilo et plus bollo quo

celle d'Anislerdain. Lo ville renferme dos sociétés savunics, des éioblissc-

monts publics d'instniclion et de charilô qui sont fort bien tenus. Ello

communique avec La Haye et \mslcrdam par un chemin do fer qui no

tardera pas à se souder à celui d'Anvers ot au réseau belge.

Entre un bras de la Meuse et le lac dcBiesboscb, une ville dispute d'an-

cienneté avccDc'Ift, c'est celle de Dordrccht. A peine éloignée de Rotter-

dam de i lieues, sa silualion sur une Ile la défendrait au besoin beau-

coup mieux que ses vieux remparis. Dordrcclit, par ses 20,878 habitants,

son commerce, son industrie, ses cbanliers, son port, sa principale église

et ses belles pronjcnades, est une dos plus importantes villes du royaume.

Gorkum, ou iSorinchem, divisée en deux parties par la petite rivière do la

Lingbe, est une place de guerre 'le 8 à 9,000 âmes, entourée d'immenses

polders, et où les dinuos ont do la peine à retenir le Waal, qui, avec

tous ses affluents, y présente l'aspect d'une mer. A l'embouchure d'un

des bras de la Meuse, c'est-à-dire sur le colé septentrional de l'Ile de

Wporne, se trouve Brielle, qui passait autrefois pour une place de guerre

importante, et dont la plupart des 3,000 habitants sont pêcheurs ou

La province de Zélamlc, formée des îles qui s'élèvent à l'embouchuro

do l'Escaut, a pour capitale Middeibourq, au centre de l'ile de Walchc-

ren; son nom signifie />/ace dn milieu. C'est une ville industrieuse, com-

merçante, riche et mémo savante. Un large canal, construit en <8I7,

remplace soi» ancien port. Celte ville, assez bien bâtie, et traversée par

des canaux, possède un hôlel-de-villo remarquable par son architecture

gothique et par sa façade ornée de vingt-cinq statues des comtes et com-

tesses de Zélande; l'église de Saint-Pierre, ancienne cathédrale, renferme

plusieurs beaux mausolées. Dans la même île, Flessingue, ou YHssimjen,

défendue par d'importants travaux de fortification, possède un port vasta

et sûr, des bassins qui peuvent contenir 80 vais» uio'. de ligne, des chan-

tiers et des magasins immenses, constructions dites on jurande partie aux

Français. Elle fut la premiôro ville qui, en 137,', n. bora l'étendard de la

liberté
i
elle eut aussi la gloire de donner le jour à l'amiral Ruyler.

La petite ville de Weere, ou Terveere, possède un hôtel-de-viile bâti

en 1740 et un bel arsenal commencé en 1564.

Goes, ou Ter-Goes, dans l'île deSud-Bcvcland, est une petite place forte

peuplée do 5 à 6,000 ùmes. Tholen, dans l'île de ce nom, n'a que 2,000

hahitants; Zirikzéey sur l'ile Schouwcn, est célèbre par ses bancs d'hui*

viii, «t

il
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tTMi qui s'étendent sur la c6te, et par ^es puits, dans le(;<:<!t.'i| o') les con

Dans le Brabant septentrional ou hollandais, la plus mèridiondo dos

provinces et la plus importante par le rang qu'elle occupe aux étata-géué-

raux, 10 villes mériteraient d'élrc mentionnées, si nous ne voulions évi-

ter les répétitions monotones qu'cntrainorait la description d'un grand

nombre de cités qui offrent la mémo phy&iooumio. Les trois principaux

obef»-lieux sont trois places de guerre : Sur la rive droite do l'Escaut

orientaU Ber.y-op-xoomt ou Bergen-op-ioom, renom méo par les anchois

que Ton pécbo dans ses environs et pai'los poteries qu'elle fabrique, Bois-

h-^Due, en hollandais Uerlogenbosch, la capitale de h province, arrosée

par le Dommel et TAo, qui s'y réunissent pour se Jeter A une lieue plus bus

dans la Meuse, peut augmcnlor les moyens de défense que lui offrent ^a

citadelle et ses deux forts en inondant ses environs. Ses rues sont droiirs

elbien bâties; ses canaux la divisent on neuf quartiers; son hôtel-de-ville

et sa cathédrale sont ses plus beaux édiU( es, et son commerce est impor*

tant. Entre ees deux villes, et ù 8 lieues de l'une et de l'autre, Bréda^

défendue par des l'orliûcations qui ont prés d'une lieue de tour et pur de

vastes marais, est célèbre dans les annales de la guerre. L'un de ses plus

beaux édiûçes est sa grande église, dont la lléche a environ 120 mètres do

nauieur» ,,,.j •/»(,» ?Milm} H'iiif v. 'iIlM ,kt\\\.^iff\ i»iU »--» ,(\\i'\ P'.tiii) anln

;
Le royaume de Qollande ne se compose pas seulement des anciennes

provinces que nous venons de parcourir; il possède, sur les rivos do lu

Meuse, dans l'ancien Limbourg, Venlo, Ruremondc, Thorn et Maëslricht

avec les dépendances de ces villes; c'est-à-dire tout ce qui s'étend ù

une lieue à l'ouest de Maëstricht; puis, à partir de celle forteresse jusqu'à

Thorn, tout ce qui est à l'est do la Meuse jusqu'à lu frontière de la Prusse;

etenfln, depuis Thorn, les deux rives de lu Meuse jusqu'aux contins de lu

Gueldre. Le duché de Luxembourg a été partagé entre la Belgique et la

Hollande, de telle manière que cette dernière possède duns ce grund-

duché tout ce qui est compris entre le cours de la Moselle et une ligne à

l'ouest, qui, prolongée du nord au sud, maintient sur le territoire néer-

landais, outre Luxembourg et Diekirch, Vianden et Stcinfort. , ^,h).i;,u

. Parcourons ces possessions de la couronne néorlunduisc.

Venlo^ ou Venîoo^ sur la rive droite de la Meuse, est environnée de

marais et de terres incultes ; de l'autre côté de ce fleuve clic est défendue

par le fort Saint-Michel. Cette ville, qui n'a que 7,600 habitanls, est

aucieniie, et fit jadis partie de la ligu$ i^aiiiséatique^ Sa principale îndMth
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trte esl la fabrlcallon des épingles. Veerdt est une pntlte ville do 6 /i «,000

âmes, onlourôo c^giiInnuMil do InnJes cl do lourbiùrc». A 4 lloués à

Test s'élève Buremonde ou Roer moml, o'est-ft-dirfi bouehe de in Hoër,

parcft qu'elle est située h l'cmboiicliiire de cette rivière dons lo Meuse. Elle

esl ceinte d'un rempart avec nn fossé, peuplée de 7,000 âmes et nsseï

bien bâtie*, elle possède un coilépe et renferme des fiibriqiies do tissus do

laine et des papeteries considérnblos. A 2 ou 3 lienes uu sud-ouest de celte

Ville, on voit, h peu de diatnnco de la rlvo occidentale de In Mpuî^o, Tfiom,

bnurjt de 1 ,200 habitants, qui renferme des brasseries, des tanneries, des

tliSeVartdcrIes et dos fabriques do teinlures. '"^^ «>»J'>^M "«'' 9"P
*»' Une vallée qui s'élargit devant nous laisse apercevoir dans le lointain

Maëslrichl et la montagne do Snint-Pierro qui la domine entre la rive

gauche de In Meuse et le cours du Jiuir; celte montagne calcaire, dont on

tire depuis plus de quinze siècles une pierre tendre et crayeuse, est In-

versée par Un si grand nombre de galeries, qu'elle forme un labyrinthe

Inextricable d'environ 6 lieues de circonférence. Le nom brabançon do

MaëitrichI n'est que la traduction de l'expression lalino de Trajecttim ad

mosatn, pnssûqe de la Meuse ; ne doit-on pas en conclure que les Rumnins

n'y possédaient qu'un camp retranché? Les remparts, les fossés et les

bastiotis qui la défendent, ainsi que le fort Saint-Pierre, en font une des

plus fortes places dos Pays-Bas. Elle est bien bâtie; on y remarque la

beauté de son hôtel -de-ville et de l'église de Saint-Gervais. Miiëstncht

fabrique des armes à feu, des épingles et des drapa 5 le cours de la Meuso

dotino de l'iiciivitô ji son commerce. La ville communique avec le fau-

bourg de Wyck au moyen d'un beau pont en pierre de 1 60 mètres de 'on -

guour, qui traverse le douve; ses maisons sont belles, ses rues larges ci

propres, et l'on remarque l'hôlel-de-ville, qui passe pour un des plus benuX

de la Hollande. Les autres édifices sont la halle couverte, l'église de Snmt-

Gervais, l'arsenal, le théâtre et l'ancien collège des jésuites. Sa population

est eslimêe à 24,000 âmes. Réunie à la France en 1795, celte ville devin»

le chef-lieu du département de la Meuse- Inférieure. ' "[••* ^^-''^ ^-.i>yi.

.......
La partie du Luxembourg que les traités ont cédée au royaume néer-

landais forme une superficie d'environ 80 lieues carrées; ce n'est que le

tiers de toute l'ancienne province ; cependant cette portion conserve le

litre de grand-duché, qui lui fui donné par l'acte du congrès de Vienne,

et place son souverain dans la confédération germanique, parce que

Luxembourg est, depuis cette époque, une des forteresses de la confédé-

ration. Celte ville, qui s'élève au bord de i'ÂIzette, fut pendant vingt ans

1.
il
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Ie^hibMI(Risâtfi(tépi(rti[snvntii^l)çtiisvdk)5'*Fè«ôtis}^l eil(Fls'0i {divise bn>tfeui8

pM^tiètc^ làl vineiibas8eiHariio9éQi|iapiiia'!H!tièrfiOiqUi)^ao|)prila9^ «(HicdoUxo

qoial^cîws^qde P<Ml^pall éoiKstdérep eomnié lôsiftiùbraQr9^Jdeila'|rtaoè,i«ttigii

ville liautc, où l'on arrive par un chemin tortuciixii0ll<^illé)khliis<>le''jn8Ot(i

co^Oltehil*!!IJ^tenomeiA'' i«8oa'r^,n «firei'lMovoiwfrcs ihd^e^
qâ^QVëe péiiln«u>&0'lQrgé9!ft»9sâi ()e^9>mètra$UotprofO'ndpiir )i^^

cj'V^isufftro'il H ÀbSemb Aë iïai vlltcihct ^epo'n^nniîV'f^ilti^ tieBifoaBfSïiMI

(tt)util6>ria B9id'^aiivnigcsf!eKt(^Pt0firai'ciiP. défend «riq^roohe/^rAu^

pôtritkiiKt'tcxqgén^tioniQdeiiâipoiquct c^èstj imnctot^ct pdiins fdrtoar^^aces'do

l'&uropèJiSous ièrbppMkmijiiaii!e^^tl»)|)&d^nd;4paS)du stiulëiidyafUtnél

n#rlââdtti$)V4winQmittatidn'dn alief qUti jrijoOrtinialKlBi cëtosDBinlse'ïài^^api)

pKib&Ubno^*lB>O0r)féi!té^Ql)ioii'^ânnahiqife.;^lè»t )èi ^tfdiiltiiaè qtil oanstItuQi

rittipomncévile LdNomkrôupgjiBa; pop&iialion! oédà^leido deM ^,Od0(ftine^'^

;

'A''6' llenês» taritMîiyi'S(D'i)tropvff fi«W»"^^

dortjs 'le! st9(e<^^o^i)k|Ud^'el iQnfipea b[\liisi kin^/siQP U I n>œHdc

sudiide> détte!<pétit4^ Mllb, eëlle do SImieh: joinD ^au iaièiift«P «dainiercié' i««lur

du pifnré ^d'oitifi^aiWâii rài <^«si lén vrrodsi ^ikUM^Bmilboa^^^W ^Utiée'

sdi^Wi'Witbil^e lëHlifè êrï^<éë(èsl"«'-> »J"'^'^ ^"" ''"<! «-^i^^-^ ^«^ oiiobibui

'^*!^ë^'Peu'ab^'l^tt^^^ôia*^fièmUtl8flf\)f^Hfl(edTïïs<«''P^

d*fHJÎ(ifeïi(?è"è'di'^fè"ft»faa(m =ïfl fcfe> nitiélffàf Idléfe tort'tofqiife ^è'^J^Vôn^^

nèéWàridiisl 'li'KùrtiVtfiife difbllHilif 'iHi i^HfllHuW^

iiè'sbtot'i*àrèWè«t'âfl^ré^'p«Hdê'W^hfl«oè'P8s{ot^;'mdfé'Ië(l^

diè'Mfe^iTi5*'éî'c^^3'.''Writfôiif»'^«ti\*dHv;>tedi^J^}^ittft^^

py§sre;'tt^» l%W^Vr(fliéS^,^^éMëa^'^à#k)ilte,"aè ^«'feàëësâéHïîêtao^fe'ï(^ré'

itf^iîtort^'Jcï'<fÙd1*^eBiiyte=ë^^ilfeVefRie'\ïh^aê'îeiE#§\él^f^

Si''dlîfe^èohlMy û^tiih^q\ib1"è^H 'd*ïrt<l^^^^

civile/ pWg-cïtaiï-i'iiéfefff&U ÙhiMfe^Je'bl d^^Hhd-difiî^^
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serviront bmliiqu'ils lie' pure»t lea «vantugcsi! dufôgitne' npr6soQtt^lifiii:A)I

ce»)égai'*J< §«eï*qqo(Bdili,lo fljotoile de* leurs grran4esaaiion94 tt$ çftiirtWq

i!W»ins,lo';ï«crUeitlî«;vo"tP'dicigôl teurjrvues^ivéïrfif'tesiDiçjwjï^ dlfissuTOli^ip

I iLcRuicBur)^ dwi hollandais soHi'domeesctèoiMJôliMiiion'remarqiWhlïOWifîD

(SDupiai^ïHtisdcdéiiraVâllQn dans laolftsse du-pcup]pqAe.dbD$i.tiô fo^ti^i^^

l^Ëuropei'll est foriraiteKtufairy entpilâeparlcir de<iM>lè^ et pIusiiiroiiom^fHb

encoTe l'on y /corn liiet- des criradsi Sortir peuviftîflMsr. bemic4up(,i ihQih^i.elb

manger spuventt soin à i^uprèslôs pri,ncipftux!pa8se-*teiqpadQS(!rJQl)(«$q

Hallandaisulls savent) goùl<r tes joilissance&paisibleside Ut violnlérjoijinOVi

quelqucs'Uns'&olJYréntîi/nélude et: y apparient :eettQ«.p{tiiii^)teiatleiUiQ(>n

qui' forme les. érudiisi-, «l'autrîds réunissent ou ^tioHectionnent'jdesQQuji^iii

d0s lakleaux, doà objets >;d'arl, otc; i Les, seules; céunions suivies im (SpnVi

que.des tasson)iblemcftts-;d*'liomi)iâS\qui se/ipartagodipaiMola^sos ;; Qcl>ps

des ororateurs,; ide» ridile» is^égooianlsy idest fnagistrqts^
;
des teoni^erçants^b

dea oourlie|!3, dos^archnnds et;d<es bourgeoilsi fCc,$^clafs^<ini9> |$c jiq<àto^|

gent,jpmais< et. vivent même.4ans<upe,s9ri)E}d,e;|nlou^ieiiesjUi\e&^,lt\^j)r(}^^

des. audrcsv Lov pi'oprelé Qt l'bonnéti^fisanl; l$s <deu^4u«litéf diPt('iil<«ti.Yq^!

4e la liai ion < Le gouverintémont^de laiHoll^iadeiest cotii$tituMoj»pie| ; la rpii oi,j

legf dpuxs clianibre& >q ui fiompo«en t, lesEwtsrGénéraax ejtercen t ileï pottvoi?.
!

eii^iifjtcboQunedes provinoûs po$sèd£ en outre d0s£i»is<pFQYinoiai«XN-

L«>iroUest seooûdé por.\se9;8Jioisicep, qui sonti respon&fibles», Lp iJPWvpin,

judiciaire est exercé pur une haute cour
,de justice et p^'.4p$;,^i|^unj^4|^;.

di^,,pr«s|ère.in*j|»r|ce,.I^,rpligiûn (doniinante est le çnJviaisifl^, r^ws ^s

Q^JpfS.^Mlteîs ^JjfpijQless^pjtJil^rçippflt,, et, à ce ppqpos r\o,^sVj^mjjrfti^p.fqpsf^

que,rpsf Eit çJQ I
,m6rpr|(îo d^^pp^p^ lipllandoi^ est trôsi-grûpd,, )[^?| ,^ivj;trn

faisaucepubliqpp 03^ rayée, l'çp^cigpiçineiH,, un des ppjnqipwx .,o^j9,l;? tlfji

la sQllicitH4e;du gouv<)rflÇfl}eiil,,d0 qo pays.,3ur une pppulalijia de3niij/7{,

U9ins,d!ôfliQS, les éloblisSjOp)9«l^de;Si'cpursétaient eu iSoO^dç^

qui qpt poi|r,-bu<iile4iP»inuor le nciinhre dea.pauvr^sj. éla|cgf,{iu,,i),9^b^iç^

de,2,iB19,,^t,wux quiont pour |)ul, ijç, prévenir le paupérisincéfiaiçntau^j

nombrpdfi A7$,saus copiptçr les colonies (lc,l)ipnfaisqnç9,,Il,9^|&\9,,^j

Kol|a/)4a,trpi$Mi>^çr,silé^;QU ppadéwics, ce^es,,(^^,^y^^9/^

çingws H y.;^ ,^ QrûJo,,tt«?<? .Q^JPIc i»ilUai':p. Al à H9r,l^,iie[ç«,,,fJilp»Hp,g^^^^

Aii^iSlçrdiiim «|(i&, ^çplpp dp,il(iar,|«^e,..p.9iïl| pm^^^ "»P^fl'«9f!^^JR9'iytlc^iMHn)

q^evA,^?>sl^^danv^^,fl^UAuç<îJnlPp^|a^^,^|UU•pp||t m]p,(>p9^c,,^e^ç^p^Q^|]j^

mimftM'ç,,L^pn?,qigi^(^nïfint iiiqyene^t ijop.nç par |C3 ^9Mif?rP> fi^ï"?/»?!^!?!,^)

Ul

f 31

in



^\ 't& pHncii^ale itidiistrie agriéôlô de la Hollande réside .dans rélève des

%ésliaux et là fabrication du beUfre et du fromage ; IMiortîcûlture y alleinl
K^
ïes proportions d'un commerce prodigieux, et nulle part l'att de réunir, do

'soigner et de «olleclionner les fleurs et les tulipes ii'a été poussé à un si

'hônt point. L'lrtdtistr*lc manufaciarlôre n'est pas auséi développée que

"Son commercé. Lé geniévfe d'Amsterdam et de Scbiedam, les liqUeùr», y

'àont en juste réputation ; leà raffineHes de Sucre, les manufactures de

pipes, cle tabac, les toiles toujours si renommées, oddupent Un certain

nombre de bras. Le budget de la Hollande était évalué en 1854 à

/ 70,703,71 4 florins (le florin vaut 2 fr. 11 c.) pour les dépenses, et à

71,833,752 florins pour les recettes. La dette publique était à la même

époque de 1 ,200 millions de florins. .. ,-_- .,;--— :

L'armée est évaluée en temps dé paix à 26,000 bonimes d'infanterie et

"3,000 de cavalerie. La marine était, au 1«' juillet 1854, de 88 bâtiments,

dont 6 vaisseaux de ligne et 14 frégates portant 2,000 canons, cl de

|49 chaloupes canonnières armées de 174 canons. Le personnel maritime

jetait à la même époque de 6,180 hommes. Le commerce du royaume,

toujours florissant , avait atteint en 1851 : pour les importations

18,726,335 florins et pour les exportations 29,739,429 florins. :î

Mais ce qui fait surtout la force et Timportînce do la Hollande, ce sont

les belles et importantes colonies que nous avons eU dè\h l'océasion de

passer successivement en revue. Cette population, de 3 millions d'habi-

tants, domine, sur différentes parties du monde, 16 millions d'hommes
;

sous ce rapport la puissance coloniale de la Hollande est à peu prés h\

même que celle de PÂnglelcrre qui, avec 29 millions d'habitants gouverne

130 millions de sujets. Ses immenses et nombreux établissements colo-

niaux de l'Asie comprennent Java et les îles adjacentes, le gouvernCmonl

de la côte de Sumatra, les résidences de Lampongs, de Palembang et de

Banka, de RIouw, celle de Sambas (Bornéo), celle de la côte ouest de

Bornéo et celle du sud-est de Bornéo, le gouvernement de Makassar dans

l'ile Célèbes, la résidence d'Amboine, de Menade, de Ternate, de Banda,

de Timor, de Bail et Lombok-, une partie de la nouvelle Guinée; joi-

gnons à celle longue énumérallon la Guyane hollandaise, et les îles Cura-

çao et de Sainl-Eustncheen Amérique, et les établissements de la côlc de

Guinée en Afrique. Tel est l'ensemble des possessions coloniales de la

JBollande. Ces colonies se partagent au point de vue administratif en Indes

^orientales et en Indes Occidentales et côte do Guinée. Cliaciine d'elles a son

budget particulier et s'administre sous la surveillance de la mère patrie^
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Nous dirons, pour terminer, que la Hollande n'a plus aujourd'hi^i la

place qu'elle eut autrefois dans le monde plutôt parce qu'elle est restée

stalionnaire que parce qu'elle a décru. Elle n'a pas néanmoins cessé

d'être un des peuples les plus industrieux, les plus sensés du temps pré-

sent, et en considérant le rôle commercial et maritime qu'elle a conservé»

en même temps que la prospérité dont elle s'est elle-même dotée, on com-

prend qu'il ne lui manque que de plus grands moyens d'action pour

compter encore parmi les puissances de premier ordre de l'Europe.

é lo8} iîo èiilB/à iluti ybncdoH fii 9b JoiibL'r («dnion
-

fi ÎO .p.Ofi.TAl^LEAUX STATISTIQUES DU ROYAUME DE HOLLANDE. SOf^Ot

9môai îr! 6 JitsH» aufiiidii
statistique généralb. ''wj gunwQ kG^^€88,^î

POPULAT. POPULAT. PINAMCKS COimBRCB POnCES HILITAI&BS
oPBnriciB.

M ISS4. parlivuto. CD 1854. en I8S2. «I 1854.

1,7791. g c. 3,203,232 1,800 Revenus: Importations Inranterie 42,000 li.

ou 71,833,752no. >. 323,719,5590.
Armée Cavalerie 6,WtO

Artillerie 10,000
3.4t7,535 Dépensies: Expurlalions 5 vaissea. v

hectares.
70,703,711 272,484,6aï Flotte

h4rrc(?atesl88bât.
noue. U| vapeurs 2,000can.

1 48 b. en tVrDette publique :

1.200,000,000 fl.
50cbaloup(!s canuiin , 174 eau.
Peisoimel : 6,180 marins.

HOMERE
- - ~r^-

nous SOP^RFI- POPULAT. de. VILLES PRiHClPALBS, LBUR POPULATION

DU HOTIIICii. CiS. m 1854.
Tilles. comm.

rurale.

en 1850.

Hollande
SBPTBNTRtOKALS.

AKSTBRDAM, +, i24,23.V— Bmrtem, 2,%77«.

125 514,7^ 10 134 Hooin, 12,U0il. — Alkinaar, 10,148. -
Sdarilam, 1t,3UI.

. \ I.<. î'rYE, 72,4(j7. — Roltenlam, 88,812. —
Hollande

Uérioiomali.
15» &01,«93 13 m !'••< 18.467. - Uyde, 85,954. - Dor-

:i: ïlil, 20,878.—(;orcuin,8,720.-Gouda,
L 13,-91. -Schit.tlam,l2.7;i4.

ZÏLAMDI. 8S 165,075 9 107
Miidabourg. 15,934.- FIcssingue, 9,770.— liHxV'zfK, 7.091 .— Ooës, 5,296.

UTaBCBT. 70 155,324 6 85 ! Uirecht. 47.927.'- Aniei'sfoit, 1-^360.

GOBLDRB.
l Arvheim, IS.fiTI. - iMnié(?ue, 28.272. —

S58 387,423 15 ÎO!» TlurI, 5,923. — Zulplien, 12,534.— Har-
Uerwik.

OV£R-YlSBL. 168 227,683 3 ai
ItBolle, 17,079. — Kaiiipen, 10,599. - Dc-

veiilei, ti,378.

Dbbnthb. 135 87,9i4 3 30
Aiten, 4,395. - Meppel, 5,000. — Cœver-

di'ii. 2,500.

GnOMINGDB. lt« 197,101 1 56 Gr6niBpue,33,C9.^. — Dclf/yj. 3,500.

Leeuvarden, 24,.')0.î. — Hailingen, 8,591 .
—

Siieck,7,7.i0. - Francker, 5,288.FnisB. 165 259,508 11 32

Brabant
SEFtENTRIORAL,

860 405,525 10 175
Boisle-Uuc, h,2l,782.-Tilbouis, li,C42.
— Biéila,14,(«9. — Berg-o,i Zoom. 8,518.

Partir do
LIMBOORO.

111 211,401 5 120
MaiUrùht. 23,241. — Ruremon.le, 7,172— Vfnluo, 7,610.
Luxembourg, 15,000 — Ecliternali, 4,500.

Partie du |ag 19i,6>9 u a IJiekIi'cli, 3,2(X). - Reinicli, 2,500, -
LUXEMBUOKG. Vianden, 1,800.

339,785

* L«l t iodiqvfot Ie« iriOtii. fi:>>{i ..!..<>
; 1

yl

y4
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''^

.-x;.*;;;»

<:OLOMES.

«:

ri ? î H

snPERFICIB

en liëuMcarr.

POPDLATION

en 1854.
nEMVOIS.

Asie et Océanii;
(Imles Nérr landaises).

Afriqur
(CAte de Guinée).

AMF.niQU8
(Guyane, Curaçao, kIc.)

80,3i2

1,392

785

12,000,700 liab.

100,000

76,500

Voir tome V, page C25, cl tome Vf,

pages 1 et 31.

Voir tome IV, page 408.

Voir tome V, pages 53i, 544 et 570.

CLASSIFICATION DE LA POPULATION DE LA HOLLANDE PAR RELIGION.

Juifs

De religion Inconnue
Protestants. . l.Siii.OU
Catholiques l,IOf,1M
Arméniens et Gr'.ts. M

POPULATION DES COLONIES DES INDES ORIENTALES,

AU 31 DÉCKMBRE 1832 ( Document Officiel).

Java el Madura. 9,950.000
Sumatra (c6le Ouest) 1,015,0(10

Bencoiilen 110,000
l,ampon);s 54,(KM)

Palembang 305,000
Rhio 20,000

Raiica 47,(100

Billilon 57,000

Oornéo ( côte Ouest ). . . .

Rornéo ( côtes Est et Sud ).

Ci'lébes

Menado
Ternate
Amboine . .

Banda
Timor

58,!>t8

l,:i(i9

245.000
37,»ion

31,0011

lOn.ii(H)

3,()0il

7,200
fi.oon

3,000

iii' TABLEAU DES POSITIONS GÉOGRAPHIQUES DE LA BELGIQUE ET DE LA HOLLANDE.

HOMS DES LIEUX.
LATITUU,

sEPTinr.

I.0^GITUDË

OniIKTAlI.
NOMS DBS LIEUX.

LATITUD.

StPTIST,

LONCITl'DEj

ORicnmt.
i

Aardenburg.
Alkmaar. . .

Alost

Amsterdam.
Anvers. . . .

Arnlielm. ...

Assenede. .

Ath

Beigen-op-Zoom
BpvtTwyk
Bodegraveu .

Bois-lc-Uuc
Bonunel
Bréda
Brielle

Bruges
Bruxelles (Ste-Gudule). .

Iiier?.. (Observât.) 5Ï".

Délit

Dcventer
Dixmuden
Doesbourg
uuinburg
Dordreclit

Enkuyzen.

l'it'ssingue. ........
Furnes

Gand
tiertruidenberg.

deg.ni.si'c.

51 te 2i
52 37 55
.50 5(i 18
.52 22 30
.51 13 M
51 58 iU

.51 13 41

50 42 17

51 29 41

52 29 tl

.52 5 12
51 41 18

51 48 47
51 35 22

51 54 11

5t 12 30
5U 50 m
50 .51 11

52 48
5? 15 r,

51 2 3
52 50

51 3:t 51
51 48 52

5iMâl(i

.'>1 20 50

51 4 2;t

51 3 12
51 42 4

deg.m.scc.

1 6 43
2 2i 54
1 41 58
2 32 51
2 3 55
3 34 30
1 25 4
1 26 17

1 .57 9
2 10 23
2 24 SO
2 58 22
2 55 1

2 26 23
1 49 36
53 20

2 1 23
2 1 46

a 1 31
3 49 13

31 41

3 47 55
1 9 38
2 19 29

2 .57 2»

1 n <3
19 3'J

1 23 27
2 31 40

Goederede
Got's

Gouda. .'....
Gravt'sciide (S'). .

Groningue

HaarliMi)

Harlingen
Ha.ve La)
Hazt'i'swoudc. . .

llt'IniOM

lielvoetsluls. . . .

lli'i'en thaïs. . . .

Heiisdeu
Mougstrateii. . . .

H'iorlcden
Ilubi

Kalslagen
Katwik-sur-Mcr.

I.fcluse

l.fPiiwarden. . . .

I.fyde

I.uuvaln
Luxembourg. . .

MaCstriCiit

Maliiu'8

Maïkcn 'Ile). . .

^liiUlt'lboîirg. . . .

Moiiliigu. . . .

MuydCD

ilcg.ni.tea.

51 49 9
51 30 11
52 4')

52 18
53 13 13

52 22
.51 10
:,i 4
52 5
51 28
51 49
51 10
51 H
51 2i
50 .".8

51 16

52 j4 7
52 12 13

.51 18
53 12

!>

50 6»
49 37

.50 51

I 1

5-2 i7
.'il 29
)0 5S
52 19

ileR.in.scc.

1 38 ih

i ;w 17

2 22 32
1 i9 tl

4 H 3

18 7
438

58 10
15 34
19 17
47 39
30 2
48 10
25 35
44 46
43 7

2 23 48
2 3 21

2 54
27 18
9 23

21 31

49 26

2 > 4ii

8 1)5

hS II

1(> 44
3S 37
44 1



EUBû^m r^,IHf?c^Çfy^iï,j[^*,AH^^nif,f|^QUES.

MOtl« DBS LIEUX.
LATITUD.

iiriUT,

LONGITCM

*

.NOM» DES LIBUX.
LATITDD.

amiRT.

LONqiTUDB

OaiINTtll.

Naanirn.
Namiir .

Aiiiii|n>rl

NiiDPRue.

dpg. .fer.

.')3 17 41)

50 iH :<

i

• ....
f)

Pliilipiiirie. . y^.i

Puniiei-eiide.. .'
^K'C

Kiireriionde

Scliiedam
Schonwni. . ... . , .

iSon^es ' . . ,

sTsÔ 5t

51 l(i 55

&l!53 1»
51 11 4«

5t 55 8

50 46 52

m w«,
i'.l ;m E,

i :io 5j

3 31 40

G'15. Bi'i'

t 25 12

4 3S ;«
'

il 8 59
33U

2 3 47
1 21 21

3 52 45
(J .»2fll

3 7 47

Toiirnty ^

UIrt'clil (Ohsrrvaloiir).

•,t
'

V^-nliio. . ..'.; . . t

VjnaiMir.KHi), i.
Mii'lantl. ..>...(.
,\Visl-Cappel.

\Voi.'r(h^ii. . .

Yprcs. . . .

• . •

• t «

ilrg.m.tec.

50 36 2(1

52 5 11

51 32.12
&r22 !•»

51 54 32
53.17. «Hi
51 UM
5i iU
50 5'. 10

Zanilvoorl.

Zot'Iciner.

.

/ulitheii 92 B 24
XwiOlfè. 62 80 46

62 92 20
.12 3 27

^\ se» s

di'g.m sec.

; 3 a

3 47 3

1.19,53

»50!ta
i 25
ii«i)^83
1 644;

33 49

2 11 3&.
2 9:i6
1 34 45
3 51 39
S4{t19'

E|

ast 'Il ii i iiin

m' ^ JÊ

10,011 .)-.

,000, je
l<ii)il.(iOt

UVRE CENT QUATRp*VINGT-QUATRlÈMË,^o'/6.i'Bmu«
I

i.i;.il/ ] (iMM,;r

ilKimT (MH>.<".(»; ..,..,...,.... .gnndmtlr'l
.suioiiiii* thi.i.iliL , ,..,.. .. .o.ilfl

'À de la Description de l'Europe.— Description physique des Hés Britai)|Qfq||i«k

» • • a
'

Lestles Britanniques se composent de la Grande-Bretagne^ quicorapi'end

l'Angleterre proprement di>,c, la principauté de Galles et l'Ecosse î-i^e

rirlande, à l'ouest do l'Angleterre; des îles Hébrides, à l'ouest de l'Écoss^}

nu nord de çelle-çi, desOrcades, et, pl^'S [oin, d£sJjes _SJiel]and. Au sitd

dq 1^ Grande-Bretagne se trouvent les lies AnglorNormandes, etatl^wd-

oiiest le pél'il arcliipel des Soiiingues. Plusieurs autres, que nous nom-

merons pliii tard, s'élèvent entre celles que nous venons de désigner.

Coit^meiiçonSipar les plus rapprochées dps c^le^ de France, les îles Angiç-

Normàtidé^, : ^1* * ' '
!

*
Mxwi^-.^^'flil a w « i|* es yl'.

'

. .mo..x-/jp-.H3r.;)i|

ji
À 5 0(1 6 lieues des côtes occidentales du département de la Mancliç,

et à 30 de celles de l'Angleterre, Jersey ou Gersey^^ l'île de Cœsarea^ de

rilinéraîre d'Anlonin, défendue au nord par des rochers doGOàSO mètres

d'élévation cl jtar des sables mouvants, s'abaisse au sud presque au

niveau de lo nier ; son étendue, d'orient en occident, est de 4 lieues, et de

'i dH nord nu midi; le centre est occupé par des montagnes granitiques

dont la roche s'expoite en Angleterre, ^e sol est çn général composé 4e

débris pierreux; les vallées seules, arrosées d'un grand nombre (Je

sources, sont remplies d'une terre végétale tros-fertile et parfaitement ciU-

jj

> i^iliude N. jS" iâ' 53".- Long.itB(j9 0- 4-^
30f S9" du méridien de Pajfw» ;.,*'"

^o|

lit



iiMvéCiios fbrôlB do pommiers qtii'Ieà oittbrafeebt s'op^joéént i''liiî ctlltufe

.^^ ©éi'éatesfiles.bléa ysonlimportés de la Baltique ou cTe l*'A'rife^é!l^èri^6, 'et,

en temps de paix, de la France. On y reco!të'atiriUéli(irtwint^^é,O00'|Jlîies

;,d« ci4re,vdQnonTbi<eux! bestiaux 'et dtebëail^ ttotiiieaùi^cîé^tbbiè î^iiiskent

. ptt piilieMijles^ vergers; Le* cllrifôty' est' 'telrtpét'é'JiidH^

rucnmeli la cnUure des'ttietons^ 'dèà frà!3és',''dcô''j^!Sc^e'fs'iBt dcà flgliV^Hs.

VXWm produitipoint de boiSi'lë» llabltiinls 'li»b"rtt"lfàtitré Vônibitstible

^ue le vapecj Les chevaux y soht petite; riihlsvigfôiiMukj'b'n';^ ^tè'^e ùtfe

^i'ando quantité de volailles, ime^ nùtirrit Isl Këlbltb, là Wilpe, ffes coti-

IjCpvres, de beaux lézards et un* grosse éSpè(iè dc'fet'àtièiulif ij'ui iiè Vit

poifttà Guemeseyj raaîs on nY trouvé aucilTi anirtiôl'Vei'iimctdi. Des

courants dangereujt rewdefit difficile le n^vlgatibhèldtoiii' de èctti^ Ife } la

m«réo y monlOHîUGl^iiéfoiède 13'à iô'rtièlres^^^'^»";'^
'"""

'''''^'T^

•M Guemesêy, Pantiqtie ^'a'Wïiiy'àû i^amw/ plus iiii iioril, tt'tine laf^èUr

égale à la précédent*^ mais hiblh^ lohgue'd^iné'Mîe, 6ffi^é fiussfdes

niasses de igrmWfi et dei syériîté, 'jouit d'iirie tertip'ôt'tftUre àùé^t dbiice et

prés^teune végôlotion pîtis- variée ^,"le'b6ls'|yékt Âfh\ et ïé Vatéd 'qili^ Id

men rejette sui« ses cél^eë y stt'i; comtne 6' ïer^éy.'^èrig'i'àls et de com-

bustible./
." -M- -./i.-^'-- ..:,M .:....•,!.;,. iMM-^UO-TiS--- ..^

rLa petite île ô&Siït1t,(ki'àè 'Cèt^é,hS}0iWcèÛ(i dëî-iil^fe;' est cnlôii-

l'éft defoclîors •,
l'oin y est "ilMènpt de brbtillliii'dg^' él'le pfddùÏÏ assez de

grains pour la corisommation de ses babitants; son'ititêrî'éiip abonde en

iBpin&etses.côtc^oneiacëUic'aquf^l^iqtie^^^-^^'"^;'^
'''

'^r""!'"
'

,

'

îiEnflmaa nord do ces îles et à 3 lieuies sétilicnléritdu cap dlé ïa Hagiic,'

^Werwey, enfrançaiS'ÂurîgHy, qui fut cdtii^ue dés KdmàilTs ^ôus le nom

A'Arica, est polito et assez ferlilëpbiirçiiie ses graitis soient un ol)jot

d'échange important ; seàtriches S^nti^èÀoititiièes poUrl^ "bonté de leur

lait. Pendant la nuit, on fa'i'iepçoit dé iros ébté^' à la fàvèui' do trois pliares

placés sur les' ci mes de trois rochers isolés au milieu des llols qui s'y

brisent on mugi' ;>«nl^ et qui tendent leur approébe dangereuse dans les

Viswîi-^vÎB do la liornte de land's~End,\cc(ip Pinisterre de la Graiulc-

Brctagnè, on volt les petilesllcs SciHij, ou Sorlingues; cllessdntau nombre

de I4ÔJ dont 8 iseuloment sont b\ibilées \ Saînte-Mark,Sainte-/ï(jriès^

.

Trestoï Sainl-Mard'n et Bryor; le ^ol de ces dernières Vroduit d'cxool-'

lent l)!c. Elles élnicntfonnues des anciens sous le nom do Cassilerities

insitlœ. Que sont devenues les mines d'étain qui y alliraient les floiics

phéniciennes? Quelques commotions violentes en ftUfaiéht-ellcsfaitdlspa-
ocy



EURO^^jj;.^;)|>^c;uj^ioai;>pijSi.»L|gs.Bi\iTANNi«jUES. 'iftl

jf||IfpjC.toulcs,|qs,)^{^fie§?J(.pj^rtt^qu',^»fj<;^, aujoui;tV.hui'inli!vbi(èo, «ml

, j^^!'?i M^^^W)^?! M^'i»j'^i"f^P H^^t QR *pûrçoil les fondations dû i>1<î-

^§f|j||r^,^^lî%o^,<l\»qffl ipcv.a^^lnùls. „o .o-)ni)i'I r.l ob ,zioq «b tqmi no

,1 , J[^;|lç (ie|^jÇ,*^a»Je-^/fl/«pe qsI lo [Jus coHsWcrablo do Idutesîés Iles

^d(0, i;E(iro,pc.,§i| lougup,i|i' piM,^'Qnviron 200 lieUcs^ dans, sa pôTlio mévi-

^ipniilo (}\\ff çn. o.HO.de largQur, au ccnire.28, «t vers !e niiliou tto

,i;pcp^f^,Ç?\i fasMDcrlîcic (jslda 11,400 Houes gôogrAphiques curpôei.

J^e^.çO^eç prienlalesçl n)(^ria\9npl.03 boiU bien moins profondément décou-

plées quç les, f;ôtcs occiAen^lp^,». IpiU" pente est aussi plus abrupte. NoOis

,^evf^p^,faiçfi,,oj)sprvep qJ^;o^c^fte;iIe nogai:nit ses rivages: de l'esté q«ic

jç!,9|lo/l9,!^jight,,^,Y.çp, deyjtï^utrQ^bvvJUcoup plus petites, sont les se^tleb

tjui. 1<^ ijprdej?,^ ^i^,^^^„lapdi3 qu;à rw?sl et au nord on voit les Sorlin-

gucs, que nous venons de ,dée,i^ii^<?i A^'g'esey, Man, Arran, lia, Jura,

II(|u)),,Jirée^,E^g, Ri^piti^ye, Iç^ HéljridcS'el les Orcodos. Au midi, le

golfi^je plus consi(J^^rablp,e5tce^^!.d'E^etpr-E^ remontant vers le nord,

i'enfpnneipent SQi)lQpnei^x oîi vient aboutir la Tamise; lo Wash, où la

petite rivière deQlcn aspn erabpuchure-, l'échsinci'urc par laquelle l'Hiiin-

ber se jette jJaji)^, l'Océan ;,ce '^„ms laquelle tombe le Fortb. sont les

golfes les plus considérables {^.
.. '^ôte orientale avec ceux de Murrny ol

de Dornocb. Sur la côte opposée, qûux de Clyde, de Solway, la baie do

Caërnarvon, celle de Cardigan.et le canal deBiisiol, çui reçoit la Severn,.

sont les plus ipiportants.^
;>JMr.itdi;(f «oa ofa noiJBiiiwosaos filiuoq gnir/j^

Les contours de la Grande-Bretagne offrent plusieurs caps d'autant

pltisrc^iarquables.quecliez uu peuple de marins ils deviennent autant

de points de reconnaissance pour la navitTation, Vers son exiromiié du

sud-ouest, et vis-à-vis des ilcs Sqrlingues, s'avance , ainsi que nous

l'avons dit, leLand's-Endon le Finisterre, le BolenumpromoniormmàQs

anciens. On croit qu'il se prolongeait jadis beaucoup plus qu'aujourd'hui
;

à la marée basse la mer laisse à découvert des roclies amonceiécs qui

renferment des veines de cuivre et de plomb. Locap Lizard est le plus

méridional; il s'avance au delà du 50^ parallèle. Los côtes au nord du

Pas-de-Calais nous montrent deux, autres caps : Soulh-Foreland el Norfh-

Fotelaud. Ce dernier est à renti'ée du golfi' dans lequel se jelte la Tamisev

î

Un peu au delà du 54^ parallèle, !e co|) Fl/tniborough est forme de roclwîrs

blancs de 130 à 150 mètres de hauteur. A rentrée du goKo de Mnrray,le^

*l9lt€ est située outre le 49» degré 57 minutes elle 58« degré 43 uànulcs d&,lat.it,ud,e .

septoBlTioiiale, cl eiUro degra 35 luinuies, et 8 degrés 3i niiuulosd' loiigiUidQ
'

oca4t;iMQ (i^WçridLou de l'uris,., .,..;,,,..., ,,,.,.. -^ .;•':••

»1

''à
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Kmncdrd't-Heaiy en Ecosse, est le Taixolonm promontorium; le J^viif

eanaby-lfeadr qui forme l'extrômilé de lu ligne de portage d'eau qui

divise 1q Grande-Bretagne, est le Tlirvedumpromontoiium, QlleDunMh,

ffead, VOreas promontonum^ qui olfre un front escarpé, est la pointe lai

plus sepicnirionale de l'Ecosse. A Textrémité nord-ouest de ce pays

s'avance le cap Wrath, entre les Hébrides et les Orcades. La presqu'119,

de Keniyrt ou Canlyre dont les cdles présentent plusieurs grottes remar-,

quables, se termine par un cap appelé Mull de Ccutyre^ et chez les

anciens Epidium promonlorivtn. Le plus méridional de l'Ecosse est la

Stull de Galloway, célèbre par lo bri\it épouvantable que fait la mci- en

s'on^'ouffrant dans ses profondes excavations. Ënfln le pays do Galles se

termine à l'ouest par le David'irttwd oîi Iç (»p.^a«« ;-iP,aw«<f jadis4'CN?(fl(-

pUarum promonlorium, --"•-. . -
r .. .. f- f y' ' ' -

Les nioulugncs de la Grande-Bretagne forment un système auquel se

rattachent celles de toutes les iles Biitaii niques. Elles composent trois

groupes: le premier, situé au nord-, est formé par les hauteurs de

Caiihness et de l'Inverness, dont \ci Orcades, les Hébr des, Skyo et Mull

forment les exu-i>mités
-,

le second se compose des monts Grampians et

d'autres montagnes qui se terminant au golfe de Forth et à celui de

Ciyde; lo troisième comprend les monts Cheviot et toutes les aspérités

que l'on remarque dans la principauté de Galles et dans la partie méri-

dionale de l'île. Le premier de ces groupes n'a pas plus de 800 mètres

dans sa plus grande iiauteur; le point culmioani du second n'en a guère

que 1,340; enlin, dans le troisième, on cite quelques sommets de 800 à

950, que le Snowden ou Snowdon dépasse de plus de 100 mètres. Ce

sommet, qui conserve la neige pendant 7 mois, et qui pendant les 5

autres mois de l'année est presque toujours couvert de nuages, était

regardé comme sacré parmi les anciens Bretons. Il donne son nom h

une longue chaîne.

Ces montagnes divisent la Grande-Bretagne en trois versants-, le ver-

sant de la mer du Nord à l'est, le versant de la mer d'Irlande à l'ouest, et

le versant de la Manche au sud. Les principaux bassins on lesquels se

décompose lo versant de la mer du Nord sont ceux de Luspey, du Tay, du

Forlh, de rHuraber,fori>"'> par l'Ouse du nord et la Trent, de l'Ouse du

midi et de la Tamise. Parmi ceux qui apparliennf nt au versant occidenlal

de la mer d'Irlande, il'ft'^y on a que deux à ciler, la Severn et la Cly<lc', car

la chaîne de montagnes qui fait !e partage des eaux se rapproche plus do

la côte occidc alo de la Grautie-Brelagne que de sa côte orientale. Entin
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les bassins qui appartiennent au versunt de In Manche sont tduA lieB bas"

sins cMiers formés par des rivières d'un cours trèa-bornô dont le* princ4<*^

pales sont la Rothor, lAvon, le Slour et TExe. Les rnonlagne» dei'

Caithness et la chaine des Grampians foriiK nt lo plus septentrional do ceàv

bassins, arrosé par la Spey^ rivière obstruée par plusieurs tîfandos caW«*î

pactes, el qui s'élance avec fureur dans le gollc de Murray. La bHIé--

rivière du Tay sort d'un lac du même nom, et se jette dans un golfe quf

porte aussi celui de Tay. Les rumiflcatinns méridianales des Grampian»

forment, avec celles des monts Clîeviot, un grand bassin dont le plus

important cours d'eau est le Forth, qui, sur une étendue d'environ 69

ueues,. traverse des prairies, des forêts et des plùnes fertiles jusqu'à (ion

embouchure dans la mer du Nord. Ses eaux abonden, en excellents pois-

sons. Les monts Moorlands et quelques collines circonscrivent le vaste

bassin de I'Omm, qui, sous le nom de Ure, prend sa source dans le vallon

de Wensley, passe h Aysgarth, où elle fopme une superbe cascade, prend

celui de l'Ouse après avoir reçu la Swale, et celui de Humber en se jetant

dans l'OciJan. L'arête qui forme la limite méridionale de ce bassin borne

au nord celui de la Thameei de Vlsis, dont la réunion forme la Tamise, le

fleuve le plus important de la Grande-Bietagnc. Les bassins du versant

méridional dePtle soiittrop peu considérables pour donner naissance à

aucune grande rivière. Ceux du versant occidental sont peu éiendus*,

cependant il faut en excepter celui que traverse la Severn ou Saverne, et

que forment les prin 'paies montagnes de l'Angleterre et de la principauté

de Galles : ce fleuve, qui n'a que 70 lieues de cours, prend sa source au

pied du Plinlimmon ; rapide à sa sortie des montagnes, il prend une marclte

plus calme en s'éloignant de sa source, forme des bancs de sable qui

en rendent la navigation diflicile, et se décharge daoslo golfe profond

appelé le canal de Bristol. Le bassin de la Clyde^ en Ecosse, est étroit,

mais il mérite d'être cité, parce que cette rivière est célèbre par ses bolles

chutes, dont une, près de Stone-Byre, a 28 mètres de hauteur verticale.

Le pays qu'elle arrose est un des plus romantiques, des plus fertiles et

des plus peuplés de cette contrée. " -^'^i? ^^^ jj» «îk»'^ »'» a» H}»g:vn dS

Dans la Grande-Bretagne les lacs sont d'une faible étendue : le plus

considérable de l'Angleterre proprement dite est celui de Derwent, long

Q une lieue et large d'un tiers de lieue. Ses bords enchanteurs attirent

di>ns la belle saison un grand nombre d'nmatetirs des beautés de la

nature. Il renferme plusieurs îles, et ses eaux sont sujettes à de violentes

agitations sans aucune cause apparente. L'Ecosse en compte plusàieurs^,

^1
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sa plus'gpflirdr )irôfondcor est do 100 br.issosi il est rempli d'ulic fnnlli-

nide d'ifcs,'prii,cip«lrtneïit dans sn pùilio nit^ridlontilty, Kn 1755, (k^ii-

dânl fccWèbre ir(»ml)IemetJt de ten'e do Lisbonne, ro; riiux '6prouV(^i'(Mit

uWe v?olcniè a^'llntloiï r eîlcs s'clovôi'cht h plus de 60 rcntimètrrs au-dos-

iltis' do Mur plus gWndc élèvfllion liablluello. I.o mémo pluînoïtiôrtèf se fit

l'cirtarquer dunslèloc deiVw*, un peu moins grnind qiio te prècodonl :

db laë,' dont les eaux limpides no gèlent jamais, a 00 & ISb'brdsses do

nrrifoiidetif'.'
''''''

' "'''' "'''"'''>i • ''f^r '!<' j'- 'i'
'i

•''-" "i-*'-
'•"'-•

-'"i

Lu consliliilion physique de laèrii'riaé-ftfBlfeli'fi'cs't'AVtVia^

rêssanle qu'elle renferme des roclics de tous fes âgor. l>c là vient l'ex-

tension qu'ottl prises en Angleterre l'otude do la gCtoloprlo et celle de M
mùlalliirgie. L'iardoisbétla bouille sont au nombre des plus» importanlcis

productions minimales de Pile. Au nord comme au sud, l's rnin'os '.e fer

cï'de plomb sont (î'^alemenl nombreuses; celle.'' '}<; cuivre et d'ôtain s'étcn-

d<*nt Vers le sud-ouest; le nord rocôlc du Suivre, du mcreure cl des

pierres pr(*cieust^
; v«rtonl on trouve des sources mincVales; enfin oh"

esiimè la richesse dés mines de la Grande Bn^togncef de l'Irlande îi plus do

225 millions de francs. En Ecosse, le mirascbiste est la rocbc dominante :

iloccupfi j:iu'^déla moitié de sa superficie. Pdis viennent les gros, les

scWsiT" L'i !o rfraiiwacke.
'

''' '

le r '1 de iargeiu* du Pas-de-Calais semble annoncer que l'Océafia pu

mîf)er a la longue des roches aussi faciles à rompre que des argilbè, dos

sableà'ët de la craie, roches qui composent principalcmcritleS côtes de la'

MafïcWe'.''
--''"i^"''-*^' r;)Ij Jiuboiq 'ili J .kniii-ivi Mur-a f,qimii!j nUiiofijoLiinùùi

'Pour donner une idée de riraporténce de la richesse ho'uiltèrè de l'An-

gletcrre, nous dirons que le bassin de Newcasilea 88 milles de longueur sur

24 de largeur; qu'on y compte 40 couches de bouilli?, et qu'on y exploite

chaque année 3,700,000 t-^nnes (37 millions de quintaux métriques). '

L<« rigueurs do ThiVcr oi leS chaleurs desséchantes de l'été se fbnt'

sentir dans la Grande-Bretagne avec beaucoup moins d'îhfcnslté que

dahs'Ites phVs du confinent dilués sous les mêmes paralîèlbs :'ies vi'nls de

mwy^ti.Anpèrc^nt'Ies snison'sles plus opposées; mais les Va ri alîon s de là'

t(îti1péralure soiit stlbiles et fréquetiles. Si leâ contrées se|tlenlnonales se'-

lîlontrèni favorables àjucrbissaiico' des végéliiux, l'étal Ile rafrridsrpliérc
'

cSi souvent t\n obstacle n leur maKirilé: ainsi la pluie vient y détruire*

l'espérance, troiV tôt fondée, sur l'apparence d'une riclic récolte. Ajou-^

tons que, Ver's le nord, de grands espaces sont presque stéHIes, et qiie,
*
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sur les cultes prici^l{tl es, des sables et des mirais s'upposoiU encore <i 1%

ferl^iilù. Los partie^ les plus producUvcs sont au ocnlrc et ou widU„i,| »;>

_,,IiQ conli^iioljo^ 4o noU'o (Jcacripiion l'h^siquo uous pQrlo vers lestiez

^cs plus voisinas de la Gromlc-Di'plugac. Au sud. on v9Ud'jbw*d .ccllodo,

TKf|K/</, quQ.lesRomaiiusoppeialcnt VeGlts^ et ks uacion^ Orolpns (•'««V/Hn

S^foroiQQslcpilpd'^l), losange} sa »upcrflcio est de 30 lipues. U pclita

rivière de lajUcdinalp divise, du sud ou nord, en deux pai^iiqsy unoi

chaîne dcDipnliOgncs Ja traverse d'orient en occident. Le sol est fertile et,

produit sept fois plus de blé que sps habitants n'en consoniç^^tj,,f^§,

rochers, nombreux en défendent^ «is,! ,,r, r,„r,i^,,f,, ,!(.i!i(!i!:'M.v, „ ]

L'Ilp dMwfli/effy ou à'Any' 'lii-e (le anglaise, située prés,

do!^ côte^ SRptentjfionalcs delà le Galles, est plusconsldvnt

rablp encore quo la précédente
f

i , .. .tpestdeG^ lieues carrées •, les^î

anciens Créions l'appplaient 5fona ou SIoMy; c'élajt 1.; résidence du,,

chef suprême des druidOvi. Sous le régne de Néron, les Roaiainis s'en

,

emparèrcnf» mais elle ne fut soumise entièrement que par Agricola, qui«,

lassé de la résistance des habitants, (It: brûler vifs les druides. Pillée suc*

,

cejssiyeijncn^ par ,lps Saxpps, pt les Normands, ce no fut que sous le régne,

d'Ëdpuprd l" ique ies Anglais la réduisirent ù Tobéissanco. Près du}

détroit qui la sép^rpdo la QfanderUretognc, elle est couverte do forêts,,

antiques sanctuaires de la religion druidique : de grossières collines faç-ry

tiç^s e^ de^ m.Qi^çeaux de pierres en rappellent; encore jea cérémonies

sanguipairps. Dan^ rintérieur le pays est nu, dépouillé d'arbres ctmêmPn

de haics;iil n'offre qu'un sol opdulé arrosé par do nombreuses sources» ;>

mais couvert de champs assez fertiles. L'i o produit des céréales cLpourt/i

rit.I^e^upoup debcstiauxi elle tire aujourd'litii dcgrands.avantagcs de la

raine (JjÇ fiuiyre que recèle la montagnede Parys. Aiiglesoy possède aussi^

dçs painesdp plomb argentifère, el renferme des roches anciennes d'o^i;

l'on lirp.u^ très-beau marbre vert. On y remarque des grauitos, deJa

sprpenline,,et d'aut^res fjériôts^ appartenant aux époques géologiques appp-

lép?,inlprnipdi?'''es, et secondaires,! oovb on^aibiil-émui tA ancb lilin^:

,,Au nord d'Anglesey, visrà-vis du golfe de Solway, s'étend l'île dp;,

ilfan,j,sur une, longueur de iO à 11 lieues, et unelargcur de (Si.L'hivc^ç,,

y.est doux^puais les élésy sont sans chaleur, ce qui ipiprimc à;^a végp,-r,î

toljon cli^^iyft un pi^ractèrpi particulier. Aussi, le blé y ind|quç,-t-ilP»rilflii

peLitçssp dp SCS grains une sorte de dégénérescence. La culture y çsjtsour.j

vejilc^nirariée par le souffle du vent d'est. Cependant depuis quelques';

ant|\^s,i,'agi;içfiliurp,}(a,fj^itdegran^^ les prairies arliûcipljpsetr
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les bois s'y mulliplient, quoiqu'il y resie encore beaucoup de terres

incuites. Près de In côte on emploie le varec, que les flots y rojetlenl, à

fertiliser les terres ; dans l'intérieur on obtient de In marne le même avan-

tage. On y voit plusieurs moi tagnesgriiiiiliques, formant une chaîne qui

la traverse dans toute sa longueur : le Sneafell ou Snowfield en est le

sommet le plu» élevé. On remarque dans cette île des schistes ardoisiers,

des pierres de taille et des filons de plomb, de fer et de cuivre.

La montagneuse Arran, où l'on voit des granités, des roches d'origine

ignée et des indices de houille, parait avoir été connue des anciens sous

le nom de Brandinos; le Quelfell ou GoatfMden est le plus haut som-

met. Six lacs y donnent naissance à deux petites rivières; on y cultive

une grande quantité de chanvre; elle a 7 lieues de long, et ses parages

abondent en harengs et en saumons.

Toutes les lies qui bordent l'Ecosse , depuis la presqu'île de Cantyre

jusqu'au cap Wrath, sont comprises sous le nom dMles occidentales

{Weslern-Islands)^ plus connues en Europe sous celui d'Hébrides, et

appelées par les anciens Ebudes. Les plus rapprochées de l'Ecosse sont

lia ou Islay et Jura. La première a 8 lieues de longu'^ur sur 3 de lar-

geur; elle renferme des collines d'environ 500 mètres de hauteur, des

sources abondantes, des rochors arides, des bruyèrf^s, des lacs et dos

marais. La seconde est longue de 7 à S lieues et large de SI à 3. Une

chaîne de montagnes lu traverse en présentant vers le sud-ouest quatre

sommets à pic appelés les Mamelles de Jura. lia est riche en minéraux,

tels que plomb, cuivre, cobalt, fer, manganèse, mercure, baryte, marne

et carbonate de chaux-, Jura abonde en fer et en manganèse; dans ces

deux îles l'air est humide et malsain. MuU et Rum
,
presque entièrement

volcahiques, sont montagneuses, remplies de lacs et dépourvues do bois.

L'Ile de Skye^ couverte de montagnes dont quelques-unes atteignent,

comme celles de Mull, plus de 900 mètres d'élévation, offre de belles

colonnades de basalte, un rocher perpendiculaire qui se termine en

pointe à 100 mètres de hauteur, des grottes imposantes et curieuses, des

vallées arrosées par des ruisseaux qui forment un grand nombre de cata-

ractes; des niasses de granités et de grès, des marbres, des minerais do

fer et de plomb. Les montagnes du centre de l'Ile étaient anciennement

très-boisées ; on ne trouve plus de forêts que sur la côte du sud-ost. Les

îles Soulh-Uisf, Norlh-Uist, Lewis, et plusieurs autres moins impor-

tantes qui occupent avec celles-ci une étendue de 48 lieues du sud au

nord, paraissent entièrement composées de roches granitiques et mica-
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cées. La chaîne qu'elles forment est séparée de Skyc par un canal do

6 lieues de largeur. Les Hébrides , donl on perle le nombre (i près de

30O, sont, en général, exposées à un air froid et à des brumes presriuc

conlinuelles; 86 sont habitées et bien cultivées; quelques-unes sont

lout-à-faii stériles. La plupart produisent une grande variété de plantes,

mais on peut à peine y trouver un arbre et même un buisson.

Les îles Orkneyt auxquelles les Français ont conservé l'antique nom

iVOrcadeSt sont séparées de l'extrémité septentrionale de l'Ecosse par le

détroit de Penlland, où la mer est tellement impétueuse que les vagues

qui se brisent sur leurs rochers se répandent en une pluie fine à plus

d'une lieue dans les terres, cl qu'aucun vent, quelque violent qu'il soil,

ne peut aider le navigateur à remonter les courants. Ces îles sont au

nombre de 30, dont plus de la moitié sont inhabitées; les plus petites se

nomment ZTo/mes, et les rochers couverts à la marée haute ^Vce/n**. Lo

grès rouge y est la roche dominante; leur sol rocailleux offre un aspect

d'autant plus triste, que la vé'jétalion y est à peu près bornée au genévrier,

au myrte sauvage, à la bruyère et à quelques autres plantes analogues.

Malgré la rigueur du climat, la neige qui y tombe en hiver n'est point

abondante et dure peu. On y éprouve une partie des effets physiques qui

caractérisent les régions hyperboréenncs : dans les mois de juin cl de

juillet on peut y lire à minuit à la faveur du crépuscule, et dans les mois

de décembre et de janvier, le soleil ne reste pas plus de 4 heures sur

l'horizon. Pomona ou Slainlaml, la plus considérable, a 9 lieues do lon-

gueur et 5 dans sa plus grande largeur; c'est un amas de collines, do

lacs et de marais. Son sol renferme des calcaires anciens, des schistes

ardoisiers, des mines de fer et quelques indices de houille.

Dans les îles Shetland ou Zelland, les effets physiques observés aux

Orcades ont encore plus d'intensité ; les plus longs jours sont de 1 9 heures

15 minutes, et les plus courts de 4 heures 45 minutes; l'hiver commence

à la fin d'octobre et dure jusqu'en avril. Pendant cetie saison, une pluie

continuelle règne sur ces îles; les tempêtes soulèvent les flots contre la

côte; les habitants sont privés de toute communication avec le reste du

monde; leseul speclacle que la nature leur réserve est l'aurore boréale,

dont la lumière y est égale à celle de la pleine lune. Les îles Shetland sont

au nombre de 86, parmi lesquelles on en compte 40 habitées. Elles ren-

ferment des roches granitiques, d'autres qui paraissent être d'une origine

ignée, et des grès rouges. Les montagnes y sont arides et pelées, les côtes

escarpées et remplies do cavernes profondes. La végétation y est plus

VIIL 63
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pauvre encore que dans les Orcades, et le sol des plus grandes lies est

marécageux. Mainland, la plus considérable des lies Sliedand, a près de

30 licuos de longueur sur 12 do largeur \ ces montagnes sont couvertes

des bruyères et entrecoupées de vallées peu fertiles j mais elles forment

des lij,M)es courtes ou des groupes détachés.

l'Irlande est d'une étendue considérable : sa plus grande longueur,

du nord au sud, est d'environ 1 05 lieues, et sa plus grande largeur de 62.

Sa supcriicic, que l'irrégularité, de ses contours rend dilUeileà évaluer,

est d'environ 3,970 lieues carrées. Placée à peu près sous le même paral-

lèle que l'Angleterre, son climat est analogue à celui de celte contrée;

cependant l'humidité de l'atmosphère y est encore plus grande *. Il serait

trop fastidieux et trop long de citer les principaux caps qui terminent les

nombreuses presqu'îles que forment les baies et les golfes qui baignent

ses côtes déchirées ; nous n'indiquerons que les plus remarquables et les

plus connus. Au nord, nous voyons le cap Fatr, le cap Bengore^ et le cap

malin qui s'avance le plus dans l'Océan ; à i'oucsl les caps TUUn, Binwy,

Slyne, liolus et Mizen ; au sud le cap Carnsoie, et à l'est le cup Hoalh.

Semblables à, celles de la Grande-Bretagne, les côtes occidentales de

l'Iiiunde sont plus profondément découpées que les côtes orientales : les

baies les plus considérables sont celles de Z^o^eç/a/ , de Black-Sod, do

Clew, de Galtoay, de Ballyheigh , de Dingle , de Kenmare ei de Baniry.

Aucune des iles qui bordent l'Irlande ne mérite notre attention, si ce n'est

celle iïAcliiil, entre la baie de Black-Sod cl celle de Clew; elle a environ

6 lieues de longueur sur i de largeur.

Los montagnes sont nombreuses en Irlande, mais moins élevées que

dans la Grande-Bretagne -, la plus haute n'a pas plu 1 ,040 mètres de

riauteur. Sa partie septentrionale renferme des chuint i.>sez longues, qui

toutes purtcnt de la côte. A l'ouest, une chaîne considérable s'étend depuis

la baia de Killala jusqu'à celle de Galway. ^Jne autre, à l'est, commence

uu sud do Dublin et se dirige vers la baie de Wexford ^ enfin, dans la

partie méridionale de l'ile, s'étend un groupe dont le point culminant est

le Maugerton, haut de 873 mètres. Ces montagnes, distribuées par

groupes isolés, forment plusieurs bassins assez considérables. Le plus

iinpurlanl des cours d'eau auxquels elles donnent naissance est le S/iau-

non, qui sort du lac Allen et qui traverse plusieurs autres grands lacs, ce

' lillo est située à l'ouest de la Grande-Bretagne entre le 5t» degré 20 min. et lo

iJ5« degré 20 nr.n. de latitude septentrionale, et lo 7* degré 35 min. et le I2« degré

iO min. do longitude occidentale.
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qui augmente beaucoup les avaiuagcs do sa navignlion. Il so jctlo dons

rocéan Atlanliquo après un cours de 83 lieues, par une emboucliuro do

3 lieues de largeur. Les marées, déjà très- fortes près de l'Océan, devien-

nent de plus en plus fortes h mesure que le fleuve se rétrécit, en sorte

qu'elles s'élèvent de 5 à 6 mètres auprès de la ville de Limerick.

Ce qui peut contribuer à augmenter l'humidilé du climat de Plrlande,

c'est le nombre et l'étendue dos lacs : dans le nord, celui (ï'Erne, formé de

doux parties réunies par la rivière du même nom, a environ 45 Moues do

superficie: celui do Neagh, qui présente une circonférence de 33 lieues,

a cela de particulier, que ses eaux déposent un sédiment calcaire ana-

logue à celui des sources incrustantes, et que les bains que Ton y prend

passent pour être salutaires dans un grand nombre de maladies; le lac

Conib a 8 lieues de longueur sur une largeur moyenne d'environ une

lieue. Celui de Mask, au nord du précédenl, et moins considérable, ne

parait pas avoir d'écoulement visible; mais le plus remarquable par les

sites romantiques dont il est entouré, est le lac Killarmy, dans la partie

méridionale de Tile: ses bords sont garnis d'arbousiers, dont les rameaux

rampants et les baies noirâtres d'une agréable saveur se réfléchissent à sa

surface. Kjnoii.i .'-.Itc» r"\\ -m-.-i -'•V.'UOïisb ifi';iu.>''^\'i:!r'.| <iilii iiiO> :\UsU;\'H

L'Irlande, jadis couverte de forêts, en est presque entièrement dépour-

vue aujourd'hui ; des marais ou bogs, qui forment un des traits caraclé»

ristiqucs du pays, ont usurpé leur place. C'est au fond de ces bogs que

l'habitant recueille le bois nécessaire à son usage: il y est parfaitement

conservé, et ce qui pourrait faire croire que ces troncs d'arbressonl d'an-

tiques forêts de chênes, c'est que les eaux qui les recèlent paraissent être

chargées de tan : elles ont la propriété de convertir en une sorte de cuir la

peau des animaux, et quelquefois même des hommes qui disparaissent

dans leur profondeur. On assure qu'on y a souvent découvert des orne-

ments en or et diffôrcnls restes d'antiquité. •>*'-'' i^i%^-iM <>!' ii^H ï»' 'j"»^ ••'

Le sol de l'Irlande offre aux géologues des roches de différentes épo-

ques, depuis les plus anciennes jusqu'aux plus récentes, et quelques-uns

des groupes que forment ses montagnes apparlienneiU aux terrains gra-

nitiques. Tout le littorol parallèle aux cMesdo l'Ecosse, depuis la bfiicdc

Carrickfergus jusqu'au cap Bengore, est volcanique: il comprend celte

magnifique réunion de piliers basaltiques, connue sous le nom de Chaus-

sée des géanis. On trouve du minerai de cuivre dans diverses parties du

*pays: on y reconnaît même les traces de travaux qui remontent à uno

époque trèsHeculéo. Des masses considérables d'or natif ont été décou-
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vertes dona le comté de Wicklow ; la plomb argentifère e»t obondanti dons

celui d'Antrim *, le coball, le mnngnnèso et le z'mc existent dans plusieurs

localités; enfla quelques liouillércs sont en exploitation, et celios do

Cnstic-Comcr, dons le Kilkenny, fournissent annuclicmonl 400,000quin-

laux métriques do combustible. On y connaît un grand nombre do sources

minéroles dont les plus fréquentées sont celles de Castle*CoiHiel, Jobn-

stown, Lucan, MallowetSwadIingbar. i (m)rr«,;>«.^,fr <»r„,t<f^rn

On sait que les plantes et les animaux les plus utiles ont été importés du

continent, dans les Iles Britanniques, à différentes époques. Dan^ les

tempsies plus reculés, l'Angleterre était, comme l'Amérique septentrionale,

couverte de foréis vierges impénétrables aux rayons du soleil : les glands,

les pommes, les noix et d'autres baies sauvages étaient l'unique nourriture

do l'homme; Tours, le loup, le sanglier, erraient paisiblement dans de

vastes solitudes-, le cerf parcourait les bois, et le taureau sauvago les

marais. Vers io fin du dixième siècle, les loups et les ours ont été détruits

•en Anglelerre. Les forcis du nord recèloi.t encore quelques sangliers; les

cerfs, les daims et les chevreuils, nourris dans des parcs et dans quelques

forêts, sont réservés pour les plaisirs des riches et des grands ; mais les

renards se sont lellcmcnl multipliés que leur chasse est devenue un diver-

I tissement presque général ; ces animaux et le chat des bois sont les car-

• nassiers les plus destructifs. Les autres mammifères sauvages ne sont que

les animaux de petite taille qui peuplent les montagnes et les forêts du

.'iconlinent.

En Angleterre, les chèvres sont presque un objet de curiosité ; mais

dans la principauté de Galles, où elles sont communes même à rùlal

' sauvage, les habitants de ce pays les chassent avec ardeur; ils s'attachent

surtout à la poursuite des boucs, parce que leur graisse et leur peau sont

très-recherchées. On voit des cornes de cet animal qui ont plus d'un mètre

(le longueur. On connaît ce chien au museau gros et court, au nez

retroussé, ou front aplati, aux lèvres épaisses et pendantes, au corps gros

I et allongé, au poil ras et fauve, ce bull f% des Anglais : cette racerenoi^i-

nice pour sa force et son courage dcgènôro hors du sol de l'Angleterre.

Elle existe pure de tout mélange dans le comté do Lancastre. Le cochon

domestique, croisé avec le porc de lindo-Chinc, a fourni aux Anglais une

race fort estimée.

La plupart des animaux domeainiues de l'Angleterre se trouvent en

Ecosse; mais ils y sont plus petits, et leur chair est plus savoureuse. Le

co//ey, ou le vérrtable chien dobcrgeresl particulier à ce pays. Jadis parmi

.\^
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los animaux sauvoges, on ciloil en Ecosse le loup, le bison et le castor;

mois ils n'y exislcnt plus. Cependant le cerf et le chevreuil s'y. trouvent

ODCoro, bien qu'ils aient presque disparu do l'Angleterre. Les Orcades et

les lies Shetland nourrissent des animaux encore plus pclitsque ceux de

l'Ecosse; on croit que la plupartysont originaires deNorvège. Les vaches

des îles Slielland donnent à peine une demi-pinte de lait pur jour. Les

moulons paissenten liberté dans les montagnes des Orcades, et quoiqu'ils

y restent exposés aux intempéries des saisons, leur laine est estimée.

'^^^ Le bétail, qui constitue cependant une des principales richesses dupnys,

se dislingue en Irlande par des jambes courtes et un gros ventre; les

montons y sont d'une race petite dont la laine grossière ressemble à du

poil •, les montagnes y nourrissent une belle race à laine courte ; les che-

vaux y sont vigoureux, mois moins estimés que ceux de l'Angleterre. Les

paysans élèvent une grande quantité de chèvres et de porcs. Le lévrier

irlandais forme une belle race qui se distingue par sa haute taille et par su

couleur blanc'.e; elle y est devenue rare; c'est cependant ù cette race

que les Irlandais doivent la destruction dos loups opérée, dit-on, dès le

temps de Cromweil. Il est à remarquer que l'Irlande ne nourrit ni taupes,

ni crapauds, ni serpents, -saï inmaMlnUlum inMaoiia» iooeoa ëlnaiMn

"'> Les oiseaux du continent se retrouvent dans les iles Britanniques ; la

quantité de volailles qu'on élève en Ani^lclcrrenc suffit pas fi la consom-

mation des habitants ; ceux-ci sont obligés de tirer des œufs de la Franco

et de la Belgique. Les oies sont nombreuses dans le Wcsimoreland et le

Lincoln; IcBuckinghnm approvisionne ilc canards la capitale de l'Angle-

terre; les cygnes nagent paisiblement dans les eaux de la Tamise; les

aigles el d'autres grands oiseaux de proie établissent leurs nids dans les

régions montagneuses. Mais les bois de l'Ecosse ne retentissent jamais

(les chants mélodieux du rossignol, assez commun cependant en Angle-

terre.'
*^''y'^ i33HIfl 'Oè {l'Htî .;ffào3 nO .UJOU-ïiffOÎ Wj

*^" Les îles qui entourent la Grande-Bretagne sont remplies d'oiseaux de

toutes espèces. Dans IcsOrcndes, les aigles font desi^rands dégâts parmi

les troupeaux de moutons, que, d'après les lois du pays, celui qui en tue

un reçoit une poule do chaque famille de la paroisse où il l'a tué. Les

rochers escarpés des îles de Priestholm, vis-ù-vis de la pointe orientale

d'Anglcscy, sont le rendez-vous d'une foulo d'oiscraux de mer; le plongeon

y élève ses petits dans des terriers de lopins.

Il est peu de pays en Europe aussi favorisés par la nal'u-e en poisson

d'eau douce et d'eau de mer que les îles Britanniques. A l'extrémité scp-
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lcnlrion»le c|o Vtie i]*Anglesey on en voit une qui doit le nom d'I/e dw

VMux manns h l'abondance de ces animaux \ les rochers appelés Sktrriu

dans le groupe dos Orcades, sont couverts de ces cétacés; la loutre do

mer est commune dans los détroits. Dos le mois de juin des bancs innom-

brables de harengs longent les côtes orientales et occidentales de la Grande*

Brelagno, celles des Hébrides et de toutes les Orcades; dons les eaux qui

baignent celles-ci, on aperçoit fréquemment des baleines et des troupes

do marsouins, et l'on recueille de l'ambre gris. Les nombreuses baies qui

entourent rirlande attirent une si grande quontitéde harengs, do ihaque-

roaux et de morues, que l'on évalue à 47,000 le nombre de pécheurs de

cette Ile. lupi-uj»,» .«tMoiiami '\U uj-im ui «jiu^ 'ir.}i oi ifi>uiiiyic' li» .iii uj<fj»Ui|

Telles sont les prinei pales particularités qui, dafis le règtie Intnéral et

animal distinguent les productions des Iles Britanniques ^ nous n'avons

pas besoin de rappeler la beauté, la vitesse et les autres qualités des che-

vaux de l'Angleterre; ses belles races de bœufs, ses moutons à longue

laine, ses chiens de chasse, la force et l'ardeur de ses coqs, dont les com-

baissent un spectacle qui excite l'intérêt etlacupiditédanscepays, comme

la corrida et la mort du taureau en Espagne. -lulcv

B5(f^}îM(ttu}Hi ÉJ«9ianoi j&qqB m^Ri^'iH'OiutmO gI ab aolquoq aflui jub «'>J *

r eiaolt»'» ôiiii Utmihifm] ?v9>*(ifif} jfitdiU'j Jumu'jiitîîna'.io aulq «ol": nùUvji'Mih

te«UBîfl«^foJis<î.»|6Vnî«\»^''ft y*n«!<>'>3oi'2^''Ji''î *«>' ,"îU»ii éàtoqijfl eoJlO ob

Suite dota Description de l'Europe. —Description historique et topographique des

ttes Britanniques.— Royaunae d'Angleterre et principauté de ûalles.

;-v!{^Tti!BflêïaJ «H«K|m îiaïitrf3'ia-»i>Rn«> cl «ft&b &^itAh Jïjaaûynuil fcfiibdioîi

La division dos ilesBritanniquesen trois royaumes, division.consacrée

par le emps et par Tusagc, nous obligea ne pas confondre dans un mémo

aperçu toutccqiiitlQnt à leur histoire et à leur description topographiquo.

C'est par le royaume d'Angleterre que nous commencerons la tâche que

nous nous sommes imposée; le royaume d'Ecosse et les archipels qui en

dépendent passeront ensuite sous nos yeux ;puisnous jetterons un regard

d'intérêt sur cette Irlande, lormuni un royaume distinct, si différent des

deux autres par l'industrie, los lumii^'cs et la religion ; sur cette contrée

qui, gi àce ù l'influence de l'esprit du siècle est désormais appelée à jouir

des mêmes avantages que ses deux sœurs. Enfln .nous terroiàerons le
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loblea» dtt royaume ufti do la Grnnde-Bretngne et d'Irlande frar querqtie«

considérotiOBS sur IMiisleire du gouvernement brilonnique, sur sa prospé-

rité ancendonte et sur les mœurs de la nation anglaise en général, 'i <^'" '>

L'espace compris depuis lo cours du Tweed, la chaîne septentrionale

desmoiUs Cheviot et Itf golfe de Soiway Jusqu'à lu Manche, forme dans

rile du la Grande-Bretagne le royaume d'Angleterre et lu principauté d»

Galles.

Oh a vainement cherché à jeter quelque lumière sur l'origine des noms

àe Brilannia et A*Albion que les anciens donnèrent à l'Île do la Grande-

Bretagne, mais qui conviennent prlHcipalemenl ù su partie méridionale,

puisqu'ils désignaient le reste sous le nom de Caleiloniu. Quelques auteurs

font venir Jiritannia d'un mot celtique qui signifie touleur, pairce que les

[tremiers peuples de celte contrée se peignaient le corps; d'autres se fon-

dant sur ce fait bien connu, que les Phéniciens allaient cherclier dans ce

pays rétuin qu'ils livraient au commerce, ont prétendu que son nom pri-

mitifétait Bratanae, qui, en langue phénicienne, veut àïrepays ieHlain.

Quant à celui d'A/éioB, il est recoiwu que la blancheur de ses cèles le lui

valut. r'.nîui*^ '?«* tfc^TMut l't» hr<m pl J'« pKfttft^ ni

Les anciens peuples de la Grande-Bretagne appartenaientàdeuxsouches

différentes: les plus anciennement établis dans ce pays étaient une colonie

de Celtes appelés (ro/Zt, les autres une colonie de ir^fRrt, appartenant aussi

à lu race celtique, et qui pendant le sixième siècle avant l'ère chrétienne

relégua les premiers vers le nord. L'Angleterre proprement dite était restée

sans opposition pendant quatre cents ans entre les mains des Kymri, lors-

que des peuples quittant la Belgique, les. bords de la Seine et ceux de la

Scarpe, s'emparèrent de la partie méridionole de ce pays, et des côtes

orientales. Le portrait que César et Tacite ont fait de ^tuples que les

Romains trouvèrent établis dans la Grandc-Bretugnc rappc le les naturels

do l'Amérique Septentrionale. Ceux du nord étaient presque nus; ceux de

la c6to orientale n'avaient pour vêlement qu'une tunique de peau de mou i

touv tous se teignaient le corps en bleu-, ou moyen d'une sorte 'de tatouage '

ils traçaient sur leurs membres diflérentcs ligures d'animaux ; ils se char-

geaient les bras et les reins de lourds anneaux de fcr, et do longs dievoux '

blonds couvraient leurs épaules. La chair et le lait do leurs troupeaux

étaient presque leur seule nourriture. Leurs cités ne présentaient qu'un

amas confus de huttes entourées de plantations qu'ils défendaient par do "^

petits renipaits de terre et de troncs d'arbres, à la manière des Celles de i'

la Gaule» Fiers et braves, lisse montraient dans les combats avides de '*

m
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carnage. D*une Stature plus haute, mais moins vigoureux que leslndigènes

de la Gaule, ils avaient conservé de ceux-ci l'ancienne ormure gauloise,

le long sabre. Tare et l'épieu et le bouclier étroit. Ils se servaient desclia*

riots de guerre qu'ils manœuvraient avec plus d'adresse encore que leurs

frères du continent j l'usage du casque et de la cuirasse leur fut longtemps

inconnu. Par un bizarre scrupule de religion, dit l'auteur do l'Histoire des

Gaulois, les Bretons ne mangeaient ni lièvres, ni poules, ni oies^ ils en

éleviient cependant par luxe et par plaisir. Chez eux la communauté des

femmesexistait par sociétés de dix à douze personnes, principalement entre

enfants et pères et entre frères, et les enfants étaient censés appartenir à

celui qui avait le premier connu la mère. La côte méridionale présentait un

autre aspect et des mœurs différentes : les Belgœ y avaient transporté les

usages de leur poys \ vêtus de la broie et de la saie, ils cultivoienl la terre,

ils faisaient le commerce et avaient construit quelques grands villages.

Lorsqu'après de longues tentatives qui, depuis l'invasion do Césarjus-

qu'à l'arrivée d'Agricola, durèrent plus de cent trente ans, la Bretagne

méridionale fut soumise, l'ile entière était divisée en dix-sept petits États,

ayant chacun un chef qui prenait le titre de roi. Les Romains ne purent

soumettre laCalédonie : pour contenir les peuples de cette contrée, Adrien

lit construire une muraille qui, depuis l'embouchure de la Tinna, ou de

la Tyne, jusqu'au golfe de Soiway, appelé alors Iluna Mstuarium^ traçait

la limite septentrionale acluelledu royaume d'Angleterre. Mais Sévère par-

vintà pousser ses conquêtes jusqu'au golfedc VovÙi^XaBodria ^stuarium

des Romains, ctflt élever une seconde muraille iepuis le fond de ce golfe

jusqu'à l'embouchure de la Clota^ aujourd'hui la Clyde. Depuis le régne

de ce prince, la Bretagne romaine fut partagée en cinq provinces ; mais au

commencement du cinquième siècle, les Romains, obligés d'évacuer l'île

pour s'opposer à l'invasion des Barbares dans les Gaules, abandonnèrent

les Brttannih leurs propres forces.

Ceux-ci se donnent pour roi Vortigern, un de leurs compatriotes, qui,

pour repousser les peuples de la Culèdoiiie, engage les siens à recevoir

chez eux comme alliés les Saxons. La souveraineté de l'Angleterre est

bientôt partagée enire Vortigern et Ilengist, chef des Saxons; les succès

de ces nouveaux venus engagèrent ensuite \cs Angli, Ice Jutes et d'autres

peuples sortisdu Danemark, ù chercher fortune dans lu Graude-Brctiigiic.

A peine les habitants de l'Ecosse s»nt*ils contenus dans leurs limites, que

les étrangers tournent leurs armes contre les Bretons eux-mêmes, cl ces

derniers n'ont d'autre refuge que les montagnes du pays do Galles et du

»•(* uif
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Cornouoilles, et la partie do la France nppclôe depuis ce temps la Hrctogno.

Ce qui venait do se passer en grand, au milieu dos démembrements de

l'empire romain, s'accomplit au sein de la Grande-Dretn^ne*. chacun des

cliofs étrongersies plus braves et les plus redoutés prit le titre do roi, etl*un

vil s'élever successivement sept royaumes: ceux de Kent, do Sutsex, Xst-

Anglie, de Wessex, de Norihumberhnd, A^Essex et de Mereie. Tous

étaient liés entre eux par une association politique qui fut quelquerois

troublée, mais qui dura jusqu'au neuvième siècle. Pondant cette organi-

sation, que l'on appelle Hcptarchie, les ^n^/t tinrent presque toujours le

premier rang : c'est probablement co qui engagea en 8Î7 le roi de Wessex,

Egbert, qui réunit sous son sceptre toute la contrée, h lui donner le nom

6eAngle-Land (terre dos Angles), dont plus tard les Anglais ont fait

England, que nous avons traduit par Anylelerre. Alfred le Grand en 890

fut le premier qui divisa le royaume en comtés: la principauté de Galles

était alors indépendante.

Cette dernière contrée fut, dans l'origine, babiléè par les Ordovices et les

Silures appartenant à l'antique souche gallique, et qui furent subjugués

par les Romains. Lorsque les peuples bretons, chassés par les Saxons, s'y

furent réfugiés, il s'élublit sur ce territoire d'environ 1,000 lieues carrées

six royaumes séparés qui durèrent jusqu'en 843, époque .'i laquelle Hode-

ric le Grand y régna sans |iartage. Ses trois (Ils divisèrent ce royaume en

trois parts, qui bientôt n'en formèrent plus que deux, que Ton distingua

encore en Galles septentrionales et en Galles méridionales; mais cette sou-

veraineté s'éteignit avec Llewellyn-ap-Gryffyth, vaincu en 1285 par

Edouard I"', et resté sur le cliump de bataille. La principauté fut réunie

à l'Angleterre; Edouard conféra à son fils le titre de prince de Galles, que

depuis ce temps les aînés des rois d'Angleterre ont continué de porter.

Cependant ce n'est qu'au seizième siècle, sous le règne de Henri VIII, que

ce pays fut soumis aux incr.ies lois que le reste du royaume. Sa constitution

physique, les montagnes dont il est héiissé, lo langage et les coutumes de

ses habitants, avaient retardé celte réunion complèio. C'est depuis qu'elle

est opérée que le kumbre ou \c gallois, dialecte cclllque, a lentement cessé

d'y être en usage; il ne s'est conservé que cliez les montagnards.
''"

L'Angleterre proprement dite est divisée en 40 comtés ou sliires, sans

compter la principauté de Galles qui en forme 12. Avant de parcourir ces

deux pays, nous considérerons sous le rapport topographique les îles

analo-normandest près des côtes de France.

Ces îles sont les seuls débris que les souverains anglais aient conservés

l VUI. «*
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do Tandon duchâ do NormoniHe. Los hnbitanis y Jouissent do la pins

grando libcrlé} Ils sonl gouvernés d'nprAs leurs propros lois, qui no con-

si8lontqu*en anciennes coutumes norninndes. La langue françaUo est la

seule en usagn an burroau ; oucun acte du parlement anglais n'a forocde

loi parmi eux, h moins qu'il n'oit été soumis à l'approbation do leurs

mngisirats; ils sonl exempts du service nuval etniilitairo; Icurcommoroe

est libre de toute entrave ) et, ù lu faveur «l'un port frunc, ils ont la faculté

d'eniretcnir de^ relations commerciales, niômn en lomps de guerre, avec

les ennemis de la Grande^nrclagne. Los abords de Jirt«y son' dérondus

par des rocliers dangereux et d6s subies mouvants, par des tou. nt des

ballorics, et par une lorle garnison. Cette ile renferme deux villes et douza

villages ou paroisses comprenant une population de 25,000 à 30,000 Ames.

Saint-IliUtr ou Saint-ZleUier, ia copitale, silui^o sur la côte méridionale,

est le siège d'un gouverneur cl d'uno cour de justice. Ses rues sont larges,

bien pavées et arrosées par dos ruisseaux d'eau vive. On y voit uno bello

place carrée, ornée do la statue on pied de George II, et uno autre place

pour lo marclié. L'église paroissiale est grande cl renferme plusieurs bsaux

monuments. Cette ville possède en outre un petit théâtre, uno bibliollièque

publique, un iidpitnl, uno prison, ainsi qu'un grand arsenal rouritimo e*

militaire. De son port, qui offre un abri sur aux navires, partent régu-

lièrcnicnl des paquebots pour les différents ports de la Manche. Sa popu-

lation est do 12,000 âmes: elle doit sa prospérité oison commerce à

l'afllucnce des étrangers. Saint-Aubin, bàli sur un roclier, h une lieue h

Touost, est bien construit et commerçant. Les é;;liscssonl en général les

édiiiees les plus remarquables de l'ile; leur construction gothique est belle:

on voit aussi à Jersey des monuments druidiqucst n iimvi rui «^tifimco^'i

Overnesey, moins grande que Jersey, est nécessairement moins peuplée;

elle eompte 22,000 habitants; les cotholiques y sont peu nombreux -, les

différentes communions protestantes y ont leur église*, Sainl- Pierre ou

Saint'Peter le Port, la seule ville qu'elle renferme, est le sié;,'edes cours

de justice; elle consiste en une rue étroite, mais assez bien iiâtie, à laquelle

aboutissonl de grands faubourgs. Elle est entourée do murailles-, sa popu-

lation est do 12,000 individus. Son port, sur et commode, est garni de

deux fortes jetées, et défendu par une citadelle appelée le Châleau-Cornel^

bàli sur un roc escarpé que la mer entoure, et qui n'est accessible à la

murée basse que par un étroit pa^go. A peu de distance au sud de la

viilo osi une hauteur occupée par le fort George qui contient des cusoruos

pour plus de 5,000 hommes. En temps do gueiro i'ilc arme un grand

i
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nombro de corsaires qui procurent d'imporlonls bi^néilcos aux htibltanis.

1^ seule fubrioalioii imporlurito h laquelle il» se livreiU oH celle des bus.

Dans un lieu salubre est un liôpitul ooinraodo qui renferme une 6oo!o pour

les enfints pouvros.

Une ville qui« par la rusticité de ses conH;i actions, n'est, pour oinsi

dire, qu'un villa(;e, et qui ne renferme d'ailleurs que 1,000 babilants,

occupe locenlrc de la petite Ile A'Alderney ou iVAun'gny, dont elle porto

le nom. L'air de celle-ci est sainetlesol est bien cullivé-, iiussien cxporlo-

l'On beaucoup de grains pour les marchés d'AiiKlolen'e. Près de lu côte

s'étend une cliaine do rochers 6 fleur d'eau, quu bs mnicluts redoutent

pemlunt les gros temps. On les nomme les Casquels; quolquos-unsdomi-

(lenl tous les autres: sur le sommet de trois d'entre ''•ix sont établis des

phares destinés à les faire éviter. Le détroit qui sépare cette ile de la côte

de Fronce porte le nom -de Ras d'Aurigny.

Les 300 bnbitonts de la petite llode Ctrs, ou mieux Sark, n'ont d'autre

industrie que celle de fubriqucrdu fromage, des bas, des gants, des gilets

tricotc^s et des Jaquettes pour les matelots, objets qui s'exportent h Rristol.

Dans les lies 5or/tN9ue«, peuplées de 3,000 habitants, nous ne pouvons

citer que celle de Sainte-Marie, qui renferme la pelile ville de Ueuglonon

Newlown^ où l'on voit une prison; et celle de Trésco, dont la petite cité do

Dolphin n'est pas plus intéressante. A une demi lieue à l'est de Tresco

est l'ile Saint Martin^ h l'extrémité de laquelle il y a pour la nuit un phare

et pour le jour une tour en pierre, qui servent de signaux aux navigateurs.

Sa population est peu importante. Plus près do Tresco l'Ile de Bryer est

habitée par quelques familles de pécheurs. Dans toutes les Sorlingues on

remarque un grand nombre d'antiquités druidiques. . -i*

. Ce groupe d'Iles dépend du comté de CornouaiUes^ en anglais CornwaU

pays jadis habité par les Dumnonii. Le souvenir de ces peuplades celtiques

se conserve encore dans le langage du peuple, qui no parlait, il y a moins

d'un siècle, que le cornitcht dialecte kutnbre ou kymriCt et dans des monu-

ments druidiques, qui sont nombreux-

L'agriculture a fait peu de progrès dans ce pays aride et montueux, qui

ne compte qu'un petit nombre de vallées fertiles-, mais la pêche qui occupe

plus de 16,000 individus, et qui produit annuellement plus de 1 million

'500,000 francs •, mais ses mines lie cuivre et d'élain, qt'! forment un revenu

de près de 25 millions, peuvent donner une idée de sa richesse minérale,

dans laquelle il faut encore comprendre le carhonotede zinc employé dans

la fabrication du laiton, le kaolin que l'on expédie à Worcester pour les
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fabriques de porcelaine, l'argile plasliqucdoni s'approvisionnent les potiers

du conilô do Strafford, le granité réservé pourdifférents usages çl la pierre

de eonstruclio'). Ces iinpoilantes brandies de produits semblent absorber

presque toiiles les facultés industrieuses de l'habilunt de Cornouiiilles
;

ccpcndiint on compte de nombreux moulins ô papier sur plusieurs cours

d'ciuidcs environs de J/ayle^ village renommé par ses vastes us-ines dans

Ies(|uclles le cuivrcprcnd toutes lesfoimes; une fabrique de tapis au bourg

do Tntrû,ôonl le port reçoit des navires decommcrcci des métiers pour les

grosses étoffes de laine à 6'a//fwj|/on, ainsi qu'à Lamceslon sur la Tamar,

capitale du comté, où l'on remarque un bel liôtcl-de-villc et les restes de

l'antique cbàtoau des comtes de Cornouailes*, cnUn une industrie sem-

blable à Saint- Austel, dont l'église offre une tour gothique d'une belle

arLiiileclure, à Bodmin el dans quelqics autres villes.

Falmoiilh, ville de S.OOO âmes, est, commeplace maritime et commer-

çante, la plus importante du comté. Il y a deux siècles, ce n'était qu'un

misérable assemblagedc cabanes .!c pécheurs; mais sa position en dehors

de la Manche permettant aux navires d'y prendre des chargements pour

riùirope méridionale en évitant le golfe do Gascogne, le service des paque-

bots établis depuis longtemps pour la péninsule hispanique, l'Amérii|Uo

et d'autres parties du monde, en ont fait une importante cité. Le port

parait occuper l'eniftiacoment que IMolémée appelle Cenionis Oslium. On

remarque à l'entrée unroclier nommé le Black rock Qa roche noire), que

l'on croit être le point où les Phéniciens venaient acheter l'étaiu des iiidi-

gènçs; la baie est susceptible, par ses contours, de mettre à l'abri d'un

coup de vent toute la marine royale anglaise. Le Cenioy dont parle legéo-

grai)hegrcc, est la rivière du Fal qui donne son nom à la ville; celle-ci

consiste principalement en une longue rue assez bien bâtie. Elle est défen-

due, ainsi que le port, par doux forts qui occupent chacun un petit cap; l'un

est appelé Sainl-Mawe, et l'autre Pemkunis; ils ont été construits par

Henri VIII ; le deuxième fut considérablement augmenté parla reine Eli-

sabeth : il se défendit contre Cronnvell, dont les lignes de campement so

voient encore aux environs. UL'fi !» î i«TUftH{ iW\ 'fUU iHnJft'lJJU'.lIp: ,i^^UV

A 5 lieues au sud ouest do Falmoulb, une petite ville de 3,600 habitants,

Ilelslone. à l'embouchure de la Looc, offrant quelques rues bien alignées,

une belle église avec un clocher de 30 mclres de hauteur, conserve encore,

sous le nom de Uurry-dance, lesrestgs d'une fête romaine (/Zo;v//m) i|iii

50 faisait le 4 des calendes de mai,cn l!))oun^Ui:4elft décs§e.dçsllpur{>;clle

a lieu chaque année le 8 de niôi. h ..yhjifta nb .fh.âJcibrt'^to i>(ii»fH «i <«î»^<i ,

.

'Çf
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Au fond d'une baie de la côteoccldciîtalcdu Cornouailles, Saint-h^s,

un peu plus peuplée qu'Helstone, possède un porl qui peut contenir 200

navires. Cette ville s'appelait autrefois Pendhias. Son église s'élève majes-

tueusement sur le bord do la mer. Sur la limite orienlaîo du comté, le

bours i\o Saitt! Germain, en anglais Saint-German's, doit son nom ft

l'évêque d'Auxcrre qui extirpa de la Grande-Iirctugnc l'hérésie pélagienne.

On voit encore dans une ferme de ses environs les restes du palais du roi

Ailicistan. L'ancienne catliédralc est un beau monument d'architecture

saxonne.

Le Devons/lire, c'ost-à dire le comté Devon, s'étend à l'est du précé-

dent, baigné au nord par le canal de Bristol, cl au sud par la Manche. La

Tamar, le Tnw et i'^a'<?sonl ses principales rivières : la première formesa

limite occidentale et a son emboucliuredans la baiede Plymouthj la seconde

va se jelor dai)s le canal dn Bristol, et la troisième prend sa source dans

le terrain stérile et marécageux nommé Exmoor. Grossie par plusieurs

rivières, elle se jelte dansia Manche à Exmouth.

En parcourant ce comté on est frappé de la variété des sites et du sol :

la vallée d'Exeler, ainsi que les terrains qui.s'étendent depuis la rivière

du Teiiig jusqu'à l'embouchure de la Tamar, n'ont point de rivaux en

richesse et en prospérité, et fournissent à la consommation de Londres

une superbe race de bœufs à longues cornes, renommés pour la délicatesse

de leurchair; la côte méridionale joint la plus belle culture à despaysiigcs

enchanteurs, tandis que près les bords de la Tamar, un plateau de7 lieues

de long sur Ô de large offre partout l'image de la stérilité. Ccl espace qui,

depuis les temps les plus anciens, porte le nom de forêt de Dartmoor, ce

qui indique qu'il était alors couvert d'arbres, ne présente plus qu»- des

marais formés parla rivière du Darl «jui le traverse, d'immenses blocs de

granit confusément amoncelés, des tourbières qui fournissent h l'habi-

tant le seul combustible qu'il consomme, des bruyères qui servent de

pâture ;>do nombreux troupeaux de montons, maigres et petits, souvent

décimés par la clavelée. Les habitants de ce lieu sauvage, appelés Moor-

men, qualillcalion que l'on pourraittraduire [)av hommes du marais, pas-

sent pour l3 peuple le plus ignorant et le plus grossier de L'Angleterre

occideiilale. La supcrlicio de tout le comié est de 647,800 hectares, dont

un liersesl en culture cl le resleon pj\turages. li comprend 54 lieues géo-

graphiques de côtes ; 34,000 familles s'y livrent au commerce, et 37,000

à l'agriculluro. Pendant l'heptarchie il lit partie du royaume do Wessex.

Dans la partie méridionale du comlé, Plymoulh, à l'embouchure de la
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Plym et de la Tomar, portait )o nom de DevovporI ; c'est une des villeâ les

p.Mis florissantes, un des ports les plus fréquentés, un des arsenaux miiri'

times les plus importants de l'Angleterre. Le brise-lame que VonyarM-
struit, pour préserver sa rade de la fureur des flots, te phare qui s*Avarice

dans la mer, au-dessus d'un rocTier dangereux Q\tpc\èEddistûnei et qui,'

la nuit, sert 5 foire reconnaître sa rade, sont des constructions dignes

d'une grande nation. La ville, dont la population est de45,000 âmes, est

composée de rues irrégulières, étroites et mal pavées. Elle renferme plu-

sieurs hôpitaux, des maisons de charité et d'institutions bienfaisantes. Le

marché, la bourse, le théâtre répondent à l'importance de la ville -, la biblio-

thèque est un bâtiment vaste et élégant. Plyîiîouth doit son origine 5 la

réunion de deux villages appelés Sullon-Vaulort et Sullon-Pfior. Sous

les régnes d'Edouard III et de Henri IV d'Angleterre, elle fut brûlée parles

Français, i. '^ thtfUiu t, "ûutvAj »». »• i»ùiû <•**; o^>ii«v.ii «viii Liup çUonijj;^

Les anciens peuples du Devonshire étaient les mêmes que ceiix'diiCor-

nouoilles ; leur principale cilé étoil hex^ VIsica Dumnoniorvm de l'Itiné-

raire d'Antonin, qui prit ensuite le nom à!'Exester, et qui porle oujour-

d'hui celui A'Exeier. Ces diverses dénominations indiquent sa position

sur l'Exe. Elle renfermait autrefois un si grand nombre de couvents,

qu'elle avait reçu le surnom de Monk's Town, comme on dirait en français

la ville aux moines. Ce fut le roi Aiheislun qui changea son nom, en 940.

La cathédrale, dédiée à saint Pierre, est un bel édifice gothique. La ville,

qui compte 32,000 âmes, et qui est la capitale du comté, paraît bien bàtic.

L'un des plus beaux édifices est la maison des Fous, établissement remar-

quable par son étendue et sa belle tenue. Le port actuel date de 1607. Il

ne peut recevoir que des navires de 150 tonneaux. La douceur du climat

d'Exeter, ^e bas prix des denrées, et sa proximité de plusieurs bains de

mer Irès-fréquentés, en ont fait le séjour d'un grand nombre de familles

pour lesquelles on a bâti dans ces dernières années un beau quarlier appelé

Soulhernfuiy. Cette ville est liée par un chemin de fer au grand réseau

anglais. ' ^s .'«icvuti uù eoiaoïq e.on'jki «)b mU no Jnob .gâi^his'j a&aic.i

Dans la vallée qu'arrose leDart, nous remarquerons trois villes: d'abord

Ashburlont où l'on voit une belle église et dos filatures de laine
; puis Toi-

nets, entourée de vieilles murailles en ruines, et que défendait un château

dont les restes subsistent encore. On remarque dans ses environs les

débris d'une voie romaine. A l'cmj)«uchure du Dart s'élève, sur une col-

line, Darimouth, que sa situation sur un rocher fit appeler dans rorigrnc

eufton. Elle renferme trois églises, dont une est bâtie sàr (a monlagrie.
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Au noi'dfosl de rcUe ville se trouve la baie de Tor^ où se rassemble pen-<

dantlçs vont? uraires la floUe brilannique, et où débarqua le prince,

d'Orange en . <>S,!,nii.aaiidaJ .ônaJûIsnA'l ab alnjiJioqrai aolq eol aamit

A quelques lieues de Plymouth, le bourg àe Plympton^ appelle aussi

Plyinplon- Earls ou Flympton-Sainl-Maurm^ présente les ruines du,

superbe cbàloau que fit construire Ricbard de Rivers. A Tavistock, à 5

ou 6 lieues au nord de Flymoutb, il y a une source ferrugineuse et une

belle et grande église. Au pied d'une montagne où la petite rivière d'Onk

.

prend $a source, la ville VOakhamplon, située dans une jolie vallée, pos>

sède des fabriques de serge. L*église est hors de la ville, sur une colline;

et dans un de ses faubourgs on voit les ruines d'un château fort, que flt

démanteler Henri \III. Sur la rive droite, et à 2 lieues de l'embouchure;

du Taw, la jolie ville de Barnstable possède un port aujourd'hui tellemei.l

négligé, que les navires ont bien de la peine à y arriver. Il y a des fabri-t

quesdo toile, d'étoffes de laine et de poteries communes. On y traversela

rivière sur un pont de seize arches. Ënûn, près de la limite orientale du

comté, Tivertont qui fut plusieurs fois ravagé par le feu, renferme une,

église d'architecture gothique, un vaste hôleUde-ville où se tiennent les,

assemblées électorales, et un ancien cbàleau qui appartenait aux comtes

dcDevon.
-. •\r-'-if\ up 'ktt'ît'"' ^^""T V^'^f^V "^'^ fTi"*^"("r, "! il'"""! !!p. ;'^')^!'>S''o

Suivons toujours notre direction, vers l'orient, et entrons dans \eDor-

selshire, appelé \e jardin de l'Angleterre. Ses plaines septentrionales,!

jadis couvertes de forêts, sont aujourd'hui des chaipps de la plus grande

fertilité; une chaîne de collines crayeuses s'étend d'orient en occident ; sur
'

leurs flancs et sur les dunes qui bordent In côte paissent de nombreux,

troupeaux. Depuis sa partie centrale jusqu'à sa limite orientale régnent

de vastes bruyères qui, de ce côté, ne donnent point une haute idée de la

richesse du pays j mais leur stérilité est amplement compensée par la fer-;

lililé des vallées du sud-ouest. L'espèce de péninsule formée par la rivière

.

la Frome et la mer, improprement appelée l'île de Purbeck, est célèbre

par SCS carrières, dont on tire des pierres propres au pavage, et d'autres

qui prennent un poli presque égal à celui du marbre: on en fait une

granilo consommation dans le pays ; l'île de Portland, qui lient à la Grande-^

Broliignc par un banc de sable, fournil une excellente pierre de construc--

lion doni on fait de grandes exportations jusqu'à Londres.

Sur une élévation au bord do la Frome, Dorchesler^ la capitale ducomté, >

reiuoate à une date fort ancienne: elle portait chez les Durobigœ le nom

de Durnovaria, qui û^mS&qpassage de la rivière; les Romaius rappelaient
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Durnium. Ils rcntoiirèrcut d'une murailio dont on peut encore suivre les

contours; plusieurs voies militaires qui truversuient le pays y aboutis»

soient. On y a découvert à 1 iiièlre50ccnlimôlrcs de profondeur un pavé en

mosaïque. C'est une belle ville bâtie en pierres de luillc, dans la direction

des quatre points cardinaux, et dont les rues sont propres et bien pavées.

En parcourant la cô(e, nous traversons la plupart des villes qui méritent

quelque attention. Prés de lu frontière orientale du comté, Lyme-Regis est

bâtie en amphithéâtre sur la pente rapide d'une colline; ses maisons, pres-

que toutes modernes et couvertes en ardoises, présentent un aspect

agréable. Son port, formé de deux jetées conslruilcs en larges pierres do

taille, et que borde un quai commode, envoie de nombreux navires à la

pèche de la morue et delà sardine. Sos bains de mer attirent chaque année

un grand nombre d'étrangers. Mais, sous ce dernier rapport, une ville

qui jouit d'une plus grande réputation csl Weymoulh: c'est à ses établis-

sements de bains qu'elle doit l'importance qu'elle a acquise depuif. trente

ou quarante ans. L'abri que les montagnes dont elle est environnée for-

ment contre la fureur des vents, l'air pur qu'on y respire et le sable lin

qui tapisse sa baie vaste et cnlmc, sont des avantages précieux qui expli-

quent la vogue que ses bains de mer ont obtenue. Près de la ville le petit

village de NoUinglon est célèbre par sa source sulfureuse.

Près du phare qui s'élève sur la côte delà fertile Porlland dont le sol

repose sur une masse énormede pierres de taille, on remarque une caverne

d'où jaillit une source abondante. Des rochers inaccessibles entourent Pile

de tous côtés, excepté vers le nord. Le bourg de Ulelcombe-Regis ou Mel'

come-Regis, vis-à-vis de Wcymouthavec lequel il communique par un pont

fort élégant, renferme 6,000 habitants. Sur la presqu'île de Purbck, le

bourg de Corfe-Caslle tire son nom d'un château fort dont on voit encore

les ruines, et qui est célèbre par la mort d'Edouard le Martyr, que sa

belle-mère Elfride fit assassiner, et par l'horrible attentat de Jean sans

Terre, qui y lit mourir de fnim vingt-deux prisonniers oppartenant à la

première noblesse du Poitou. Poole ^ située au fond d'une baie à laquelle

elle donne son nom, et qui reçoit les eaux de la Frome, possède un port

que Ton regarde comme un des meilleurs de la Manche pour les navires

de 400 tonneaux.
f. :.< ;. . ..^ ;«-•(.; > - h ,^

Dans le Somersefs/u're, comte renommé pour son cidre et son excellente

bière, plusieurs cités attireront xws regards. Commençons notre course

par 1' partie orcidenlalo : Mmehead, sur la côte du canal de Bristol a beau-

coup perdu de sa richesse et de son importance depuis que le hareng dont
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elle faisait un grand commerce avec rirlando, les Antilles et laMéditcrré*

née, ne fréquente plus celte côte. Taunlon est bien bâti et renfei*medeux

belles églisèsetun joli théâtre. Brigeivaier^ ville de 7,000 âmes, est située

â 3 lieues de Tembouchure du Parret qui la sépare du bourg A'Eastoveir,

avec lequel on communique par deux ponts, l'un en pierre et Taulre en

Ter. Elle était fortifiée du temps de Charles I"'; le duc deMontmouth y fut

proclamé roi et habita le chàleau pendant quelque lemps. L'é^'liso do

Bridgewater est d'une belle architecture. Nous ne parlerons (Tllchesler

que pour dire que sous le nom A^Ischalis celle villa était une des princi-

pales stations romaines et qu'elle est la patrie du célèbre Roger Bacon;

Milborn^ bourg de 1 ,600 habitants, où l'on fabrique des étoffes de laine,

de la toile et des bas, n'offre rien de remarquable que son église. Somet'

ion, que l'on croit'avoir été une forteresse romaine, fut lu résidence des

rois saxons, qui y firent bâtir un château fort que l'on transforma en pri-

son d'État. Jean, roi de France, y fut renfermé ainsi que plusieurs autres

personnages de haut rang. Ce château n'existe plus. , ifj jj^

'" Wells^ dont le nom qui signifie source, lui vient de celle de Saint-André

(iiii la traverse, est propre et bien bâtie*, sa cathédrale est un beau monument

d'architecture du treizième siècle ; Bath, une des plus élégantes cités du

royaume, renferme de belles places, des édifices du meilleur goiit, une

magnifique cathédrale^ depuis longtemps ^lle est le rendez-vous des

étrangers et des Anglais du bon ton, que ses eaux minérales y attirent, et

de cette foule de riches oisifs, si nombreux en Angleterre, qui viennent y

chercher un remède à l'ennui qui les poursuit. C'est une ville de plaisirs et

de fêtes, dont le principal commerce est dû à la consommation. Sa fondation

remonte au temps des Romains qui, pour faire allusion à l'efficacité et à la

chaleur de ses eaux, lui donnèrent le nom d'Aquœ-Solis; on y voit encore

des vestiges de leurs imposantes constructions, et les restes d'un temple

consacré à Minerve par Agricola. Une voie romaine traverse tout ce comté,

dont les anciens habitants portaient le nom de Belgœ. La population du

Balh est do 40,000 âmes. C'est une station du chemin de fer de Bristol.

Le territoire de ce comlé offre fréquemment le contraste de l'aritlité de

quelques plaines et de la richesse de certaines vallées. Lorsqu'on le Ira^-

verse dans sa longueur, c'est après avoir parcouru les bords du Taunlon

qui, d'après les habitants, n'ont besoin d'aucun engrais, cl ne doivent

leur fertililô qu'à l'action du soleil sur une terre féconde, que l'on voit

s'étendre la forêt d'i,>woor, contrée stérile dont quelques cerfs animent

la triste nudité. La partie du nord-est comprend les collines de Mendia,'

VIII. C5

J^làrfiH'^r-g ''•^££fc4
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riches en houille, en zinc et en plomb. On y voit aussi des plateaux cou-

yerts de buttes marécageuses dangereuses à traverser. Sur les pentes

occidentales de ces collines, Chodder et plusieurs autres villages fabri-

quent des fromages qui passent pour les meilleurs du royaume. Dans les

belles prairies qui s'étendent vers les sources du Parret, on nourrit des

bestiaux qui rivalisent en grosseur avec ceux du Lincoinshire. Au centre

du comté on élève dans des marais fort étendus un grand nombre d'oies,

qui fournissent du duvet et d'excellentes plumes.

Bristol, sur TAvon, qui la traverse après avoir arrosé Bath, est divisé

par cette rivière en deux parties : le quartier qui borde sa rive gauche

appartient au comté de Somerset, tandis que le quartier opposé f»it partie

du Glouceslershire. La ville, irrégulièrement bâtie, est composée de rues

étroites et de maisons fort élevées*, les constructions les plus élégiintes

sont dans les faubourgs. Elle renferme cependant quelques beaux édiOces

et deux places publiques. L'Avon, qui se jette à 2 lieues plus bas dans

le canal de Bristol, est, depuis le port de cette ville jusqu'à son embou-

chure, navigable pour les plus gros navires; aussi son commerce très-

considérable y entretient-il une population que l'on évalue à 72,000 âmes.

On compte dans les environs de Bristol quelques sources minérales ; les

deux plus fréquentées sont celles de CUfton et de UolweUs.

Au nord-est de Bristol, Gloucester, bàlie en bois et en briques, sur la

rive gauche de la Severn, ne peut recevoir que de petits bâtiments à la

faveur de la marée haute. Sa cathédrale, commencée en f0i7, est un bel

édifice qui appartient h Parchitccture romane de transition. C'est dans

«ctte église que Henri III fut couronné^ on y remarque les tombeaux de

Robert, fils aîné de Guillaume le Conquérant, et du roi Edouard II, ainsi

-qu'une statue en marbre blanc érigée à Edouard Jenner, inventeur de la

vaccine. La ville possède en outre un théâtre, deux vastes marchés, un

•collège, une école de charité, une maison d'industrie, plusieurs hôpitaux,

la prison et l'infirmerie du comté. Les eaux nécessaires à la consommation

4es habitants y sont amenées de la dislance d'une demi-lieue par un aqu«-

duc. On a découvert dans ses environs une source d'eau minérale qui

attire beaucoup de monde dans la belle saison. L'an* que l'on respiredans

eette ville est vif et salubre^ la fraîcheur du teint des habitants en fait foi.

Les femmes y sont remarquables par leur beauté. Toute la population y

est occupée du commerce des lain«r, de la fabrication des cordages et de

celle des épingles. Au nord-est de Gloucester, la petite ville de Chellenham

est renommée par ses eaux minérales.
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SIrwâ, au sud de Gloucesler, est une eilé commerçante et indastrieusa

qui donne son nom à un canal qui se jette dans la Severn. Cireitcetler ou

Cie§l9r renferme une des plus belles églises du royaume. Cette ville est

fort ancienne; les Romains rappelaient Durocornovium. Les ruines d'un

théâtre et d'autres restes antiques trouvés dans ses environs, annoncent

son ancienne importance. BurdforI, où l'on compte 4,8U0 habitants,

possède une manufacture de couvertures el de divers tissus de lui.ic. few-

kesbury, près du confluent de la Severn et de l'Avon, renferme une des

plus belles églises de l'Angleterre et un pont d'une seule arche cité comme

un des plus hnrdisdu royaume. Celte ville, presque entourée d'eau, est

dans une situation délicieuse \ dans son voisinage, un petit endroit nommé
llam est renommé pour ses courses de chevaux. Il se livra près de la ville,

en U71, un combat sanglant entre les partisans du duc d'York et ceux du

duc de Lancastre; ces derniers furent complètement défaits ; la reine Mar-

guerite fut faite prisonnière, et son (Ils Edouard indignement massacré.

Le comté de Gloucester est naturellement partagé en trois districts.

Celui de l'est, le plus considérable, est appelé le Cotstvold; les terrains y

sont peu fertiles, mais il offre çà et là de vastes pâturages, dont l'herbe

courte el flne nourril des troupeaux de moulons renommés pour la beauté

de leurs toisons. Le district central est occupé par la vallée qu'arrose la

Severn, rivière qui abonde en excellents saumons; la terre y est fertile,

et le climat y est peut-être le plus doux de la Grande-Bretagne; les bestiaux

y paissent dans de belles prairies, cl Ton y fabrique annuellement avec le

lait des vaches plus de 580,000 quintauxde fromage; le canal de Slroud^

qui unit la navigation de la Severn à celle de la Tamise, ouvre une com-

munication directe de ce district avec toutes les parties du royaume. Celui

de l'ouest, le plus petit des trois, est coupé par 'ies vallons cl des collines,

el comprend la forêt de Dean, qui couvrait jadis une supcrtlcie de

46,000 hectares et approvisionnait la marine anglaise, cl qui maintenant

est remplacée par des champs en culture et des villages populeux. Dans

ce district, on tire aujourd'hui des entrailles de la terre une bien plus

grande quantité de combustibles que sa superficie n'en a jamais produit ;

450 puits à houille fournissent amplement à la consommation des habi-

tants et des usines. Les vergers qui garnissent la vallée de la Severn et la

forêt de Dean alimentent la fabrication de la boisson si nécessaire aux

pauvres, et de celle qui satisfait riiitcmpéranco du riche; on en tire un

cidre excellent, ainsi qu'un poiré pétillant qui forme la base de la plus

grande partie du vin de Champagne qui se vend à Londres. Tout le terri-
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toirc que nous venons de parcourir était peuplé jadis par les Dobuni; it

offre encore en divers lieux des restes de camps romains.

Au sud de celui de Gloucester s'étend un comté que nous traverserons

rapidement. Le Willshire offre peu d'intérêt. Diins les districts du nord,

des masses irréj^ulières de pierres brisées, groupées çh et là sans ordre,

fatigueront nos regards-, entre les bourgs do Cricklade^ qui tire son nom

de son sol rocailleux, et ào Malsmbury, patrie de plusieurs savonts et du

célèbre Hobbcs, Ci qui possède plusieurs fabriques de drap, nous ne ver-

rons qu'un sol ferrugineux. La fabrication du fromage est la principale

industrie de ces cantons*, celui qu'ils exportent est môme plus recberché

que celui de Gloucester. Â d.tppenham, ville renommée pour ses draps

fins, on passe l'AVon sur un pont de 1 6 arches.

Nous traverserons ensuite les collines crayeuses appelées les dunes de

Mariborovrjh du nom de ce bourg, situé sur la rive gauche du Kennet, érigé

en duché par la roinc Anne en faveur de J. Churchill, l'un des plus célèbres

généraux du dix-sopliémo siècle. Le froid qu'on éprouve sur ces collines

a passé en proverbe; cependant plus de 500,000 moutons y trouvent pen-

dant la belle saison une nourriture abondante; une race de porcs blancs

à longues oreilles, très-répandue en France, et différente de celle des

autres localités de l'Angleterre, s'y engraisse et vaut au comté la répu-

tation de fournir un lard excellent, Calne, peuplée d'environ 5,000 liabi-

tanls, passe pour être une ancienne colonie romaine. Le bourg de Bedwin

a gagné en prospérité depuis lu construction du canal d'Avon et de Ken-

net. Devizes, qui renferme deux églises et un bel liôlel-de-ville, parait

devoir son origine aux Romains, à er. juger par le grand nombre d'anti-

quités qu'on y u trouvées; on suppose que cette ville est l'ancienne

Punctuabice. On croit aussi que Weslbitryesl le Fer/«£rto des Romains.

Dans la partie méridionale, nous traverserons les plaines cultivées de

Willon, bourg où l'on fabrique de la flanelle et d'autres étoffes de laine,

et dans lequel se trouve Willon-fiouse, magnifique maison de plaisance

appartenant à la famille du comte de Pembroke; puis les plaines de ^a/Zs-

bury, qui s'étendent au nord et au sud de celte ville, capitale du comté,

filous ne quitterons cette cité qu'après avoir remarqué que, située dans

iino vallée agréable, arrosée par l'Avon, elle est bâtie avec régularité,

traversée par des canaux cl divisée en deux parties : la close et la cilé ; que

la close, propriété ecclésiastiqu^parée de la cilé par un mur, comprend

la cathédrale, le palais épiscopaket d'autres bâtiments dépendants de

révéché, tous plus ou moins remarquables ; que la cathédrale fut com-
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mencéeen 1220 et terminée en six années ; qu'elle renferme les tombeaux

des conUes et des évéques de Sallsbury
;
que la floche de ce bel édiHce

golliiquea 125 métrés de hauteur, et passe pour la plus haute duroyaume;

qu'au centre de la cité, la place du marché formeun vaste carré ; quVnfln

Salisbury est renommé pour ses fabriques de coutellerie. Près de cette

ville, il existe encore un monument druidique célèbre sous le nom de

Slone henge, et plusieurs vestiges de camps romains et bretons.

Contrée agricole autant que maritime et commerçante, le ïïampsfiire^

ou comié de Soulhamplon, riche en céréales et en fôrôls, est traversé par

des canaux qui font communiquer la Wye et la Tamise, et Winchester

avec Sîilisbury et d'autres villes ; il est arrosé par plusieurs rivières navi-

gables jusqu'à une assez grande distance de leur embouchure, où elles

tonnent (les baies favorables au mouillage des navires. Ses principaux

ports sont Porlsmoulh et Yarmouih ; nommer celui-ci, c'est dire que la

bcilo ile «le Wighl fait partie de ce comté.

Pliicée presque au centre de la contrée. Winchester en est la capitale
;

on croit qu'elle fut fondée par les BeUjœ, qui, avec les Begni, habitaient

ccllo portion de la Grande-Bretagne. Les anciens Bretons l'appelaient

Ciier Gwetil, et sous la domination saxonne elle fut le séjourde plusieurs

ro •. Malgré des rues larges et propres, la ville conserve une physionomie

aiiti(iiie. On attribue son ancien «îhàlcau au valeureux Arthur
^
pendant les

guerres civiles, il fut presque démoli par les troupes parlementaires, mais

la grande salle subsiste encore. C'est là que se tiennent les assises, et que

l'on montre la célèbre table ronde portant les noms des nobles compa-

gnons d'Arthur. Sa cathédrale est magnillque. Le collège, l'hôpital du

Christ, la nouvelle prison, le théâtre etl'hôtel-de-villesont, sous plusieurs

rapports, dignes de fixer l'attention.

L'Itchin, après avoir arrosé Winchester, joint la rivière du Test à

Soulhamplon, au fond d'une longue baie où elles ont leur emLouchure.

Celte ville de 20,000 âmes, agréable par sa position, considérable par son

commerce, animée par les étrangers qui viennent y prendre des bains de

mer ou boire les eaux d'une source ferrugineuse, communique tous les

jours avec le Havre par un service régulier de bateaux à vapeur. Sur une

éminence, à peu de distance de ta ville, un polygone domine presque

tous les environs. Les habitants font un commerce considérable de bois

de cliarpente et de chanvre avec le nord de l'Europe, et de vins et de fruits

avec le Portugal.

Dans une ilo appelée Portsea réunie à la Grande-Bretagne par un pont,
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Porttmoulh se compose de deux villes, Portua et Portsmouth, qui doi-

vent leur importance à leur situation au bord de la ner. Les principaux

établissements de la première sont le parc d'artillerie et l'arsenal de ki

marine, établi par Henri Ylll, et regardé aujourd'hui conae le plus con-

sidérable et le plus beau de la marine anglaise. L'enceinte do l'arsenal

renferme Fécole royale de marine et celle d'architecture navale. Poris-

mouth proprement dit est le siège des autorités civiles et militaires et la

résidence de l'aroiral du port. Les plus beaux édiiiccs sont ceux occupés

par le gouverncmenf, le lieutenant-gouverneur et l'amiral ; ils sont telle-

ment considérables qu'ils forment pour ainsi dire un quartier distinct.

Les magasins des vivres de la marine sont les plus beaux cl les plus com-

plets qui existent. L'hôpital d'HasIer , où l'on n'admet que les marins,

est un des plus vastes de l'Angleterre : il renferme 1 ,800 lits. Tout ce qui

constitue l'ensemble auquel on donne le nom de Portsmouth est digne de

cette admiration qu'inspire la vue des grands établissements maritimes de

rAnglclerrc. Augmenté et défondu pur de nouveaux ouvrages presque sous

chaque règne, depuis celui d'Elisabeth jusque dans ces dernières années,

on peut le considérer comme un poste imprenable par terre et par mer.

Portsca et Portsmouth ont chacun une enceinte bastionnée entourée par

un vaste système de forliflcations. Le havre surpasse tous ceux du royaume

pnrsa grandeur, sa prol'ondour et sa sûreté. La rade spacieuse de Spilhead^

qui le sépare de l'ilc de VViglit, lui donne encore Tavantage de pouvoir

mettre en sûreté plus de mille vaisseaux de ligne. La ville de Portsmouth

est peu digne de l'importance de son porl ^ elle est grande et peuplée de

§2,000 âmes, mais ses rues sont étroites et sombres. L'église de Saint-

Thomas Beckct, où l'on voit le mausolée du duc de Buckingham, qui fut

assassiné dans celte ville, est surmontée d'une tour qui sert de point de

reconnaissance aux marins.

Les autres villes de lu partie méridionale du comté sont Lyminglon,

située au bord de la mer, vis-à-vis de l'iie do Wight, et dont les salines

donnent lieu à un commerce imporlant: son église renferme plusieurs

débris d'antiquités. Christ-church fabrique des bas de soie et des chaînes

de montres, et fait une pèche active de saumons. Au nord, nous trouvons

Andover. où Ton voit un joli marché couvert , et dans les environs des

vestiges de deux camps romains; c'est à 4 lieues de celle ville que se tient

la célèbre foire de Weyhilt. A WMic/iurch, petite ville agréablement située

près de la forêt de Chute, on fabrique le papier dont on fait la plupart des

billets de banque.
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ïënmuth, dm^rile de Wight, tire son nom de la Ywn, petite rivière

qvi a son enboucbure dans ce port, fréquenté par un grand nombre de

vaisseaux que l'on arme pour la péclie du barcng et du maquereau. Le

château a été construit par Henri Vlli sur l'emplacement de i'église que

les Français avaient détruite. Presque au centre de l*ile, la jolie ville de

Nnoport est élégamment bâtie en briques au bord de la Médina. On y

trouve une société philosophique, plusieurs écoles gratuites et un joli

théâtre.

De toutes les forêts qui couvraient jadis le comté de SntsesD, il en est

encore quelques-unes assez considérables pour fournir d'excellent bois à

la marine anglaise. Les étrangers qui visitent leSussex doivent éviter d'y

faire un long séjourzl'air est assez salubre dans l'intérieur, mais vers la

côte, le voyageur qui n'a pas eu le temps de s'y acclimater est souvent

atteint de flèvres dangereuses. Traversons donc rapidement ses principales

villes, qui toutes sont peu éloignées des bords de la Manche.

Chichesler, la capitale, est bien bâtie mais entourée de murs en ruines.

Elle fut fondée, à ce que l'on prétend, par Cissa, roi des Saxons. La cathé-

drale, dédiée à la Sainte-Trinité, est d'une belle architecture gothique : sa

flèche est haute de 100 mètres. Le port, qui doit sa sûreté à la profondeur

de sa baie, possède un chantier de construction pour la marine marchande.

Arundel, délicieusement situé sur lu pente d'une colline au bord de la

rivière d'Arun, possède des bains de mer très-fréquentés. Son port était

autrefois capable de contenir des vaisseaux de 1 00 tonneaux, mais il a été

presque détruit par la mer. lewes^ bâtie sur la rive droite de l'Ouse, est une

jolie petite ville renfermant des casernes, un hôpital militaire, un Ihéàtre,

un vaste terrain destiné aux courses de chevaux, des papeteries, et une

fonderie de canons.

Haslings, dominé par un vieux château et environné de promenades

agréables et de sites pittoresques, est célèbre comme lieu de débarquement

de Guillaume le Conquérant, et par la bataille que ce prince gagna, en

4066, près de ses murs, sur Harold, roi d^Angleterre, qui y perdit la cou-

ronne et la vie. Son port, â peu près comblé, ne reçoit que des baleaux

de pécheurs et des bâtiments destinés au cabotage. Winchelsea, patrie

d'Edouard I"', ne nous offre rien de remarquable: son port est peu impor-

tant. A environ 3 lieues au nord de cotte ville, la petite cilé de Rye s'élève

sur une hauteur à la droite du Rother. Ses maisons sont bâties en briques;

son église paroissiale est une des plus grandes du royaume -, son marché

couvert est surmonté d'une construction qui sert d'hôlel-de-ville. Le port
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fait un commerce considérable et une pèche fort active. A 7 lieues aa

nord de Lowes, le bourg do Grinttead, sur la roule de Londres à Brigh-

ton, est situé au sommet d'une colliiio dans une position charmante.

Le petit port de Brighion ou de BrighttttntoM, vit, après la bataille dj

Worcoster, en 1C5I, Charles II s'embarquer pour la Franco. Au moyen

d'un service réglé de paquebots, ilentrctionlde fréquentes commutiK'alions

avec Dieppe, dont il est éloigné de 29 lieues. La ville est belle et considé-

rable: elle était autrefois pendant la belle saison la résidence favorite do

Georges IV, alors prince de Galles; le Joli château qu'il y Otbdtir est dons

une situation charmante. Vue de la mer, cette cité qui s'élève en amphi-

théâtre, produit un aspect admirable : ses environs présentent des sites

charmants, qui, pendant la saison des bains, y attirent un grand concours

de monde. Son port était jadis important; mais, à peu près comblé, il

n'est plus aujourd'hui fréquenté que par les navires ilcstinés à la p(.;be oi

au cabotage.

Nous voici dans le comté le plus connu des habitants du continent,

c'est celui que Ton traverse pour aller ù (.ondrcs par Calais. Plus agri-

cole que manufacturier, le comié de Kent a la nioilio de sa superflcie en

terres labourables, le tiers en pâturages, elle reste qui comprend la partie

méridionale appelée le Weald, en bois et murais. Vers le centre il offre do

beaux paysages et la plus grande fertilité. On y récolte en abondance des

céréales, des légumes et des fruits; les environs de Faverf/mm produisent

le houblon le plus estimé. I.e bourg ùeRomney ou New-liomney est situé

surune hauteur au mitioii de murais fertiles do 30,000 hectares de super-

flcie qui ont été, il y a plusieurs siècles, conquis sur la mer, uu moyen

d'une levée parallèle au rivage et qui s'élcnd jusqu'à //y/c/t, pclilo ville non

loin de la cdle, et qui, défendue par quatre forts, ne se soutient que par sa

garnison, ses hôpitaux et ses bains de mer; le commerce y est peu floris-

sant, le porta été comblé. Douvres estrancicnnc Dubiisùcs liomains;

le château qui s'élève sur un roc escarpé passe pour être leur ouvrage;

les Saxons lui ont donné le nom de Dovre, peu al'ir.' dans odui do Dover

que lui conservèrent les Anglais. Cette ville est praplt'-o i\> -J fi.OQO âmos •

des maisons noirâtres, d'énormes rochers à piu ^< > iusuoLuinent et qui

semblent menacer d'écraser les passants, lui donnent un aspect de tris-

Us3e. Parmi ses édifices on remarque l'hôtel-de-ville et l'hôpital militaire.

r»tT» port a été amélioré par d'importants travaux, mais le mouvement des

)>U3£au\V's y ostplus considérable que le mouvement commercial.

Von,:uùaryo\ï Can/orôery est la capitale du comté; c'était le Z^tf/otw-
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des Romains, que «i Hrctons iiommôront Ca«r-A'en/, c'ost*A«dir«

tilé tit Kent, Son anciiMinc iiniiortan>'0 est dômotilréo pur los grandes

clioussi'es militairoH m\ < ondiiisaii iti à Douvres elù Lymno, et pur les

nombreux vostiKCS d'anuquitt's (|ije Pou y .Iccouvcris. Elle est siluéo

dans uno agrônble vull( ' formée pi li>s poiii tes d'une pento fuci< abon-

dante en sources d'eau vive \ elle est arilÉèe pui li? Slour^ (|iii s'y div/"^ en

plusieurs branches ; c'est le plus uncicn urchevèuii du royuumo. . ik

sacres des rois, c'est l'urclicvôque de CunI "biMy qui olace la couronuo

sur leur tôto, et, dans qielque lieu que lu cou ->e irou <\ le roi el lu reine

sont ses paroissiens. La catiiédrule avait ôlô p.'i iours luis détruite par lo

.'ou, lorsque Ton commença, en 1 174, lu conslru lion de (xMlo que l*oo voit

aujourd'hui, et qui m- Tut terminôo que sous lo régne do lien i V, o*e8l-&-

dire au commencement du quinzième siècle. Plusicu ^ roi*^^ y reçurent la

sépulturo; elle est bâtie en forme de croix grecque j l>.s vitraux du portuU

sont les plusbcuux qui existent en Angleterre. Lo noiiil o dos habitants

dépasse 15,000. Cuntorbcry était autrefois foriillée, m ^ ses rempnrts

ont été transformés en promenades. Ses fabriques de c onnades et de

soieries ont perdu leur ancienne réputation ; sa chunulci ,

'i est lu seulo

branche d'industrie qui soit encore estimée. On connut dci uis un siècle

dans ses environs deux sources thcrmules qui sont très-fréqu. ntées. A uno

lieue de Tcmbouchuro du Slour, nous uvons luissé Sandwich petite villo

mal bâtie dont le port se comble par los ulluvions. Au nord-est leCantor-

bery, Faverstiam est la même cité qui, duns le neuvième siècle, portait le

nom de Khig's-Town. Lu pèche deshuitrcsy fuit vivreplusdeât-O familles

sur une population de 5,000 àmcs. '

La principale rivière du comté, sans y comprendre la Tamise, qui le

borne au nord, est lo Meilway qui traverse Maidslone, ville trois lois plus

peuplée que la précédente, et duns laquelle se tient le plus fort marché

de houblou de toute l'Angleterre. LcM.'dwuy se jette duns la précédente

prés de son embouchure, entre lesilcs de SheppoyctdeGruin,à quelques

lieues au-dessuus de Hochester, qui possède une magniiique calhédrule.

Parmi ses édilices modernes, on remarque l'hôlcl-de-ville , édiiice en

bri(|iies, orné de colonnes iMi pierre, d'ordre dorii|ue, et le baiimenides

grolïos construit avec élégance en pierre de Portiand. Ses ouvrages

int, tcrues do défense se lient à ceux de lu ville de Chalham, à laquelle

elle est riunie par une suite non interrompue de constructions. Roches-

ter renferme 10,000 individus, cl Cliatlium 15,000. Cette ville, que l'on

peiÀt considérer o«inme un fuubourg de la preniière , se fait remarquer

Mii, 09
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par SCS clinntiors où l'on construit dos vaisseaux du premier rnng) par

scsniafîasiiisct ses immenses bâtiments, qui seuls donneraient une Idée

delà puissance maritime de l'AnglcIerro.

Dans un petit espace, au bord delà Tamise, il est Impossible de no pas

voir avec admiration le grand arsenal de Woohoick, le plus ancien de toute

l'Anglelerre, samîiguinquocaswno d'artillerie, sa belle école militaire de

marine, bùiie dans le style golliique, renfermant un canal et une pièce

d'eau "our les évolutions des chaloupes canonnières-, à Greemvich, le

magi): lue hôpital de la marine établi dans le palais de Charles II, et

l'observatoire, d'où les astronomes anglais comptent leur premier méri-

dien; enfin à Depiford, les grands magasins pour l'approvisionnomont

des navires et les thanliers de construclion dans lesquels Pierre le Grand

se plut à travailler.

Lo comté do Keiit conserve le nom des premiers peuples qui l'habi-

taient lorsque César y débarqua : c'étaient les Canlii; leur territoire for-

mait quatre petits myaumes, et sous l'heptarchic, il n'en flt plus qu'un

seul. Celait à Canloibery que les rois saxons tenaient leur cour. Conquis

par les Normands, les habitants conservèrent leurs anciens usoges, dont

les deux principaux étaient l'entière exemption de tout vasselage, et le

partage égal des terres entre les enfants d'un même père. Il est peu de

comtés qui renferment p'us de restes d'antiquités, et surtout de ces cbà'«

teaux, demeures gothiques de la noblesse du moyen âge.

La riante verdure et les belles plantations qui bordent la Tamise jus-

qu'aux portes de Londres, forment, avec le mouvement qui règne sur le

fleuve, un des plus beaux spectacles que l'on puisse voir. Ces vaisseaux,

ces bateaux h vapeur, qui se croisent dans leur course majestueuse^

cette innombrable quantité de mûts que l'on aperçoit avant d'y entrer;

ces chariots de transport, ces diligences légères qui roulent rapidement

sur une route unie et bien arrosée, annoncent la capitale d'un puissant

empire, la ville la plus populeuse de TEuropcet la plus commerçante de

l'univers.

La fondation de Londres est antérieure à l'ère chétienne: suivant Tacite

elle était de son temps !a principale place de commerce de la Grande Bre-

tagne. Les Romains l'a|ipel;iient Londinhm; les Trinobantes^ les Atre-

balescl les autres p(Miples bretons, Z,M«(/ayn; sous la domination saxonne

elle reçut les noms de Londeneasler, de Lunden-Byrig de Lunden-Wye^

ot enfui celui de London. L'histoire de ses agrandissements et des privi-

h'^os qui lui furent accordés n'est pas dépourvue d'intérêt : au qualriôme
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siôcle, 800 bâtiments étaient employés dans son port pour rcxportalioii

seule du blé •, au sixième, sous l'Iieptarchie, elle était la capitale du royaume

d'Essex ou des Saxons orientaux; sous Alfrod le Grand, métropole de

toute l'Anglélcrre. Les avantages qui lui aviiionl été conférés lui furent

confirmés par Guillaume le Conquérant. IL-nri I»', on étcMidaiil sa juridic-

tion sur le comté de Middlesex, lui accorde la faveur de clioi ^ir parmi ses

habitants un shériff et un justicier, en se réservant le droit de nommer

le port-reeve on maivQ'j mais à la mort de ce prince, les citoyens aclic-

tent celui de nommer leurs magistrats; enfin, sous le roi Ricliard, l'or-

ganisation municipale de Londres prend la forme qu'elle a conservée,

sauf quelques modifications : ainsi , au commencement du règne de

Jean sans Terre, le premier magistrat change ses titres ùo cnslos cl de

bailli contre celui de maire. Dépouillée de ses chartes par Henri III, la

ville est contrainte d*en acheter de nouvelles: sous Edouard l«', elle est

divisée en 24 wards ou quartiers, ayant chacun à leur tôle un alderman

et des conseillers municipaux élus par les citoyens. Edouard III réunit à

la ville la rive méridionale de la Tamise ; il confère au maire le litre de lord

et le privilège de faire porter devant lui une masse d'or ou d'argent. Ri-

chard It, son successeur, enlèvecncore à la ville ses chartes de franchises

et ne les lui rend qu'à prix d'argent. En UI6, les rues sont pour la pre-

mière fois éclairées par des lanternes; au quinzième ci au seizième siècles

Lt^ondres et son premier magistrat sont pour toujours inveslis de grands

privilèges.

Après les sacrifices considérables qu'elle avait faits pour conserver ses

franchises, le règne d'Elisabeth est une nouvelle ère pour le commerce de

la capitale : cette reine fait construire la boui'se et favorise l'industrie;

Londres reconnaissante fournitdansla guerre contre Pliilippell.cn 1588,

une armée de 10,000 hommes, 16 grands vaisseaux, 4 chaloupes canon-

nières, qu'elle équipe et qu'elle paye pendant toute la durée de l'expédition.

En 1615,lescôtés des principales rues, qui n'étaient que cailloutées, sont

pavées en larges dalles. Tandis que Charles I*"" s'opposait à la liberté des

Anglais, il confirmait par plusieurs chartes les privilèges de la capitale et

lui en accordait môme de nouveaux. On sait avec quelle ardeur celle ville

embrassa le parti révolutionnaire; en IGGO, ellecouliibua avec autant de

zèle à effectuer la restauration; et Charles II s'empressa d'augmenter ses

franchises. Après la révolution de 1G88, dans hupielle elle joua un rôle si

important, elle n'eut pas de peine à obtenir de Gui:luuinc et de Marie la

confirmation do ses anciens droits, et sous la reine Anne elle reçut l'auto-
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risiition (le construire l\0 nouvelles églises; cnfln elle dut au long règne

de Georges lil des clablisscmenls importants et de nombreuses améliora-

lions.

Londres a plusieurs fois été dévastée pnr des incendies: dix fois elle a

ressenti les terribles effets dos maladies épidémiques; mais le plus épou-

vantable de ses désastres est le grand incendie de 1G66, qui dura quatre

jours entiers.

LoDdrcs est divisée en 26quartiers, chacun sous la direction d'un aider'

man choisi par les citoyens dons des assemblées nommées wardmotes. Un

de ces magistrats est élu tous les ans, le jour de Sainl-Rlichcl, pour occu-

per la dignité de lord-maire. Les deux shériffs et le chambellan sonl nom-

més do môme chaque année par la bourgeoisie: le recorder ou greffier,

qui doit toujours être un légiste disiingué, est choisi par le lord-maire cl

les aldermen, pour les éclairer tians les matières de jurisprudence. Ce

magistrat est l'orateur de la cité dans toutes les grandes occasions, el lors-

qu'il siège au tribunal, à lui seul appartient l'honneur do prononcer la

sentence des criminels. La ville compte encore plusieurs autres officiers:

lo coroner, ou le cleic de la ville; le common-sergéant, ou l'avocat de la

ville, cl le remembrancer ou l'archiviste, etc. Les faubourgs qui appar-

tiennent au comté de Middiesex sont sous la juridiction des juges de paix

du comté. La police municipale est confiée à des magistrats qui siègent tous

les jours pour prononcer provisoirement sur les diverses plaintes.

En parcourant cette ville pour signaler ses princifiaux édifices, nous

ferons remarquer que sa forme est toul-6-fait irrégulière : elle s'èiend paral-

lèlor^cnl à hiTomisc, mais plus considérable sur sa rive gaucho que sur sa

rive droite. Y compris U'es/wî/ns/er ri le quartier sud appelé SoM^wari,

sa lougiioiu* di* l'osl à l'ouest est do 7 milles el demi, ou 2 lieues trois

quiirls', sa plus grande largeur de 5 milles ou I lieue trois quarts, cl de

2 milles ou trois quarts do liouc dans sa partie la plus étroite. L'irrè;;ula-

rité de SOS contours lui donne une ciroonférence de plus de 30 milles ou

d'environ 1 1 lioucs. Ses rues sont généralement larges, il y en a très peu

où deux voilures ne puissent passera la fois; dans beaucoup d'autres,

cinq ou six pourraient maichor do front : elles sonl en grand nombre dans

les nouveaux quarlii;rs, spécialomcnt dans Wesiminsler cl Wesl-Eml,

séjours (le la noblesse'ot do l'opulence; Icsplusélroilossonl dans/a Cité,

le plus ancien quartier do F^ourfrescl le plus central. La cité est le princi-

pal enlropôl do commerce; copendant la partie orienlale, appelée Eiisl'

£n(ly est liaMlrc uussi par des négociants, surtout par ceux qui se livrent
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Qux expéditions marilimcs. C'est là que se trouvent les cliantiers, les plus

vastes magasins qu'il soit possible de voir, et les immenses bassins appelés

dockSt construits pour recevoir les vaisseaux. Le Sou/hioark, qui, sous le

rapport odministralir, dépend du comté de Surrey, renferme aussi beau-

coup de comptoirs et d'entrepôts, mais surtout des Tabriqucs et des manu-

factures de toute espèce. C'est au nord que se trouvent les nouveaux quar-

tiers qui, depuis peu d'années, ont réuni à la ville plusieurs villages bâtis à

ses portes.

L'uniformité des maisons presque toutes à trois étages, construites en

briques, mais revéluosde plaire; la richesse des magasins, l'élégance des

boutiques qui surpassent tout ce qu'offrent dans ce genre les plus belles

capitales; la propreté des rues, où jamais on ne voit d'immondices, parce

que des tombereaux qui passent tous les matins reçoivent de chaque habi-

tant celles qu'il conserve chez lui •, les trottoirs qui garnissent celles-ci, la

clarté qu'y produit le soir l'éclairage au gaz, donnent à Londres une phy-

sionomie particulier'». Los plus belles rues sont celles qu'on appelle

Oxfort'Slreet f Piccadilly^ Pall-Mall, Porlland- Place , Ilaymarkel et

liegent-SIreet.

Londres n'a point ces boulevards que l'on admire h Paris, mais elle

renferme un grand nombre de places ou squares ^ ainsi appelées parce

qu'elles sont de forme carrée, et dont le milieu est occupé par un jardin

entouré d'une grille. Plusieurs de ces squares sont vastes: celui de Gros-

v«nor, sans contredit le plus beau, comprend une suporHcie de 3 heclares;

le centre est occupé par la statue équestre de George II, et les habitations

qui l'entourent sont les plus magnifiques de la capitale ; au milieu de celui

de Porlman, on voit la statue équestre de George III, sous le costume de

Marc-Auréle; celle de Guillaume, diic deCumberlnnd, décore le square de

Cavendish, celui Ae Leicesler renferme la statue équestre de George II;

mais le plus vaste de tous est celui de Lincoln^slnn, qui occupe la même

superficie que la grande pyramide d'Egypte. ^
Londres possède peu de monuments dignes de son étendue et de sa

richesse; toutefois nous citerons Vhôlel de la compagnie des Indes orien-

tales, \abourse, la douane, la banque; Mansion Jloitse, Somersef-I/oiise^

le Muséum brilanm'qne, la Tour de Londres, le palais de Saint-James,

Vabbaye de Westminster t Véglise de Saint-Paul ^ et quelques autres

encore.

Dans les 125 églises paroissiales que Londres possède, il en est 3 qui

DdéritcntunQmcntiQn particulière: celle de l'ancienne o^&aye de Weit"

%

W-
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minxter passe pour un des plus beaux édiQces gothiques de TEurope. Ce

temple, sans rival dans le monde, est consacré, selon Tcxpression d*un

écrivain célèbre, à toutes les souverainetés de la gloire et du génie ; le

républicain y repose à côté du royaliste, et le catholique à côté du pro-

testant.

L'ôgliso de Saint-Paul est la plus grande et la plus bauiA du royaume.

L'élégante cousiruclion de la ftiçade, les superbes tours qui sont à chaque

coin n le vaste dôme qui s'élève à 1 12 mètres, sont dignes d'admiration.

Cet édiace fut terminé en 1710.

Malgré la beauté de la cathédrale, Téglise de Saint-Élienne est regar*

déc comme le chef d'œuvre de Christophe Wren.

A Londros la Tamise a 400 mètres de largeur et 4 de profondeur. Des

sept magniflquos ponts qui traversent ce fleuve, lopins remarquable par

sa grandeur et sa bcnuté est celui du Slrandel de Waterloo, bâti en granit;

on admire dans celui île Southwark, construit en fer. Torche du milieu,

qui est une des plus largos que l'on connaisse; mais ce qui excite l'admi-

ration, c'est le passage souterrain, appelé Tunnel, qui sert
' ommuniquer

en voiture et à pied des deux rives de la Tamise.

Les proraenailes les plus belles et les plus fréquentées de cette capitale

sont: Sain t-James-Park; Green-Park, ou le cap vert, qui n'est séparé du

précédent que par une grille; il s'étend jusqu'à Hyde-Park, situé à l'extré-

mité occidentale de Londres. Celui-ci a prés de 400 arpents de superflcie;

les voilures bourgeoises ont la permission d'y circuler. La belle avenue

qui unit ces trois parcs porte le nom de Constitulion-ttill. A l'exirémité

et vers le nord-eSt de Londres se trouve l'immense enclos de Hegenl*s-Park

dont la superflcie est de 450 arponts. Il s'y est élevé, par les soins d'une

entreprise particulière, un édilice que l'on peut regarder comme l'un des

plus beaux ornements delà capitale-, ses dimensions lui ontdéji^ fait don-

ner le nom de Colosseum. il renferme une promenade couverte, d'une

grande étendue, ainsi qu'un bâiimont circulaire d'un diamètre consiidé-

rable, destiné aux panoramas. Dans le jardin qui tient à cet édlflce s'élève

une chaumière suisse, d'où l'on ala vue de trois cascades, dontia plus élevée

a 20 mètres de hauteur. On y voit aussi le diiTama, l'hôpital ophthulmique

et une c;!Sorne de cavalerie pour BOO hommes.

On com|)te à Londres 13 tliôàtres, dont les principaux, Drury-Lane,

Covenl-Garden, Jiiiig''s- Théâtre Cfa l'opéra italien, rivalisent avec les plus

beaux do l'Euroiie.

Cette ville l'cmporlo sur toutes tes autres caplt&toâ par le nombre et
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rimportnnee Ae se» étnblissoments scientifiques et do bionfaisanoe ; qu^ou

enju^epor l'èntimération suivante: 16 (^colesde mc^dceineet autant d'^

cotes do droit; 5 de tlit^olo^ie; 18 bibliolliëques pubique.: 300 écoles

gratuites èlémeulaircs, dans lesquelles 16,000 enfants des deux sexes

sont instruits et bal)illés; {'académie royal» des arts; la société royale de

Londres; In société de géoijruphie; la soeiétépour l'encouragement desarts,

des fabriques et du commerce ; coWe des antiquaires ; coWq do chimie; la

socié'é géohgique et plirénologique ; celle de minéralogie ; celle des/jAor-

maciens, qui possède un superbe jardin botanique; celle d^horticulture;

la société linnéenne ; celle de statistique-^ cellede Palestine, pour le pcrfcc»

tionnenient de la géograpbie, de Tiiistoire naturelle en Palestine et en

Syrie \ celle pour l'encouragement des découvertes dans tintérieur de

PAfrique; In société royale asiatique, qui publie d'excellents mémoires;

la société biblique, qui a répandu un nombre immense de bibles en cent

quarante langues dirTérentes, et 20 autres sociciés que nous ne citons pas

pourôvlter de trop longs détails. ^

Pour le soulagement des malheureux et la tranquillité des habitants, on

trouve, dans cotte ville, 147 bôpilaux ou hospices, dont Pun porte le nom

de Guy, son fondateur, riche libraire qui laissa à sa mort une somme de

5 millions de francs pour la doter; 30 dispensaires, où Ton donne gratui-

tement aux pauvres les consultations et les médicaments -, 1 4 prisons saines

vastes, et tenues, sous les rapports matériels et moraux, avec une supé-

riorité de vues qui fait honte h In plupart de celles de l'Europe.

Sli l'immoralité d'une ville est toujours en raison ûirecie de sa popula-

tion, on concevra qu'iine capilaloqui occupo une superficie do plus de

7 lieues géographiques, qui renferme 2,362,236 habitants répartis dans

207,000 maisons formant plus de 9,000 rues, où l'on trouve 491 temples

et chapelles consacres aux différents cultes, 14 marchés et 70 squares,

doive présenter une foule de refuges aux individus livrés au vol et à la

débauche. Aussi Londres peut-il passer pour la moderne Babylnne, et le

nombre des gens sans aveu ou qui n'ont que des ressources honteuses

y dépasse til 25.000. Cependant, ce qui a lieu d'étonner, les Français

surtout, c'est la facilté avec laquelle la police semble se faire et le peu

d'ostentation qu'elle met dans ses moyens de répression : on n'y déploie

pas, comme à Paris, cet attirail miliiaire qui donne à l'a.'lion qui protège

Tordre, l'apparence de l'abus de la force.

Londres, comme toutes les capitules, comme toutes les villes où une

nenfibréuse population se trouve concentrée, a vu naître un grand nombre
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d'hommes distingués: tels sont les poètes Chauccr, Cowiey, Glower,

Cliurcliill, Sponser,PopeelSlianesbui'yi lesliommes d'État Clicsterfleid,

Wltelocke, TliomasMorus, François Bucon, William Temple et Wimlliam;

l'astronome Halloy, les évêques Wren et Pcarce; le théologien Calamy
;

les deux médecins Browne^ les antiquaires Camdcn et Wood; le peintre

Wright; le rc-publicain Hampden qui refusa le premier de payer un impôt

arbitraire, et plusieurs autres personnages plus ou moins célèbres qu'il

serait trop long de nommer.

Nous venons de considérer Londres sous des points d':^ vue assez variés

pour pouvoir y faire une ample part à l'admiration, eu laissant encore à

la critique trop de sujets pour s'exercer. Jetons un coup d'œil sur les

environs. Douze lignes de chemins de fer qui, à toute heure du jour et do

la nuit, amènent ou emportent des milliers de voyageurs; une vingtaine

de routes ornées de beaux arbres et parfaitement entretenues, rayonnent

dans toutes les directions. De nombreuses diligences, appelées «natV-coa-

ihes ou slage-coaclieSf entretiennent des communications rapides avec

les différentes parties du royaume; d'autres voitures font le service des

environs de la capitale. Londres appartient, dans sa plus grande étendue,

au comté de JUiddleseXt dans lequel nous mentionnerons plusieurs lieux

intéressants. Le village de Ilackney^ situé près du canal de Paddington,

est la patrie du philanthrope Howard; on y voit le vieux palais du prieur

de Saint-Jean-de-Jérusalem et des moulins qui appartenaient jadis aux

Templiers. Hamplon^ près des bords de la Tamise, possède un cliâteau

royal dont on admire les jardins et la richesse. Chelsea^ situé aux portesde

Londres, près du quartier de Westminster, renferme un bel hôtel des inva-

lides et un établissement réservé aux enfants des soldats. Dans la vieille

église de ce village on voit le monument que Thomas Morus fit élever lui-

même à sa mémoire. Le hameau de Blackwall, que Ton pourrait regarder

comme une dépendance do Londres, est célèbre par ses vastes chantiers

de construction qui appartiennent à la compagnie des Indes. Chiswick,

h 4 milles à l'ouest de l'enceinte de Londres, a une belle maison de plai-

sance appartenant au duc de Devonshire. Le cimetière du village de Ful-

ham est, depuis la restauration, la sépulture de la plupart des évèquesdt

Londres, qui y possèdent une belle maison de plaisance. Ilumpsiead,

village de 8,0U0 habiianls, situé sur le penchant d'une colline d'où l'on

Jouit d'une vue magniiique sur loi^apitale, était célèbre autrefois par ses

eaux ferrugineusesct sulfureuses. Isltiigton, quirenfermcplusieurs manu-

fictures, a l'avantage d'approvisionner de lait une grande partie de l^
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capitale 5 c'est ù Islington que se trouve le grand réservoir dans lequel se

jette la nouvelle rivière, cours d'eau aicliflcicl qui fournit à toute la ville do

Londres In seule eau potable que l'on y consomme.

Le comté de Middlesex, traversé de l'est à l'ouest par le canal de Pad-

dinglon et par le grand canal de jonction qui fait communiquer la petite

rivière de la Coin avec la Tamise, est le plus riche, le plus commerçant et

le plus populeux de l'Angleterre.

Le comlé de Surrey, dont dépendent les quartiers de Londres situés sur

la rive droite de la Tamise, est un des moins productifs sous le rapport do

l'agriculture-, on évalue cependant à plus de 1,600 hectares les terres

employées en jardins pour les marchés de la capitale. Ses principales

branches d'industrie consistent en distilleries de vinaigre, en imprimeries

sur tolLsde colon, en papeteries, et en fabriquesde poteries et de cha-

peaux. Giiildford, son chef-lieu, possède un vieux château dont on ne

connaît pas bien l'origine. Kew, sur les bords de la Tamise, était la rési-

dence habituelle du roi George IIL Au sud de ce village de 5,000 âmes,

celui de Richmond, qui en compte 8,000, comprend un ancien château

royal qui, dans ces dernières années, a servi de retraite au roi Louis- Phi-

lippe et à sa famille. Les cendres du poëlcThompson reposent dans l'église

de ce village, renommé par sa position que l'on regarde comme la plus

pittoresque de toute l'Angleterre. A Beigate ou Byegale, situé dans une

agréable vallée, on voit une vieille église à tour crénelée renfermant plu-

sieurs monuments précieux. Ifaslemèie ou Ilaselmère, qui renfermait jadis

cinq églises paroissiales, et qui n'en a plusqu'une, possède deux moulins

à papier.

Le cours do la Tamise Puidcra d'abord nos pas dans le comlé de Berhs,

qu'elle borde au nord et à l'osl ; nous verrons la ville de \Vindsor, où les

lôf,'eiulosplaccnl le siège duroi Arlluirctdes cliovaliersde laTuble-Rondc;

où Guillaume le Conquérant fil bàlir un chùlcau dans lequel Edouard III

reçut le jour et fonda l'ordre de la Jarretière. C'est le séjour favori de la

Hoine d'Angleterre. La chapelle est la plus grande des trois cliapelles

royales d'Angleterre, celle dont l'architecture est la plus pure et la plus

riche d'ornements; elle dalc de la fin du quinzième et du commencement

du seizième siècle; elle est d'une magnificence sans rivale en Europe.

Dans les caveaux de cet édifice sont déposés les restes de plusieurs rois

d'Angleterre. Ainsi Windsor, depuis plusde 700 ans la demeure d'été des

rois d'Angleterre, est à la fois leur Versailles et leur Saint-Denis. Dans

les appartements de celte magnifique résidence, on voit plusieurs tableaux

VIII. 67
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iJii TilicM, (In Guide, d'Annibul Carraclie, de Viin-Dick, etc. La ville il.<

Windsor consisle en six {,'ruudcs rues et plusieurs petites: les premier»'»

sont bien pavées et piirluitomenl écliiirées. L'église paroissiale nonvelie-

inenl reliàlic dans le style gothique, riiôiel-de-ville orné de plusieurs statues

ei do jiorlriiils de rois, une jolie salle do spectacle qui n'est ouverte qui!

pendant li!s vacances du collège d'Kton situé de l'autre cùlé de la Tamise

dans le comlé de lUickingliam, sont les principaux édilices de celte ciié.

Dans la petite ville (VAbimjdon, 1,800 ouvriers sont occupés à fabri(|uer

de la grosse loile, des sacs et des voiles.

lieailiiiij il le rang de capitale; c'est une ville fort ancienne, bâtie en

l>ri(|nes et bien pavée, qui, située prés du conduent du Kennelel de la

Tamise, lait un grand commerce avec Londres.

Près de la limite seplenlrionab^ du comté de Berksbiro, Oxford s'élève

an milieu d'une piaille, au confluent de l'Isis et du Cberwell. (l'est une

des plus belles villes de l'Europe, la plus importante de l'Angleterre par

son uoivorsité, dont l'origine se perd dans les traditions incertaines du

moyen âge, et l'une des |)lus reoominandablespar son industrie, puisque

plus (le :2,0()0 l'amilles s'y adonnent ù la fabrication et au commerce. On

it;noio l'époiiuede la fondation de celle ville j son nom paraît dériver d'un

inii' (fonl) où les bœufs (vxen) passaient la rivière; son ancien nom élaii

Oxinfuid. Jadis elle eiuil entourée de murailles et défendue par un châ-

teau dont les restes ont été convertis en une prison. L'université, qui

consiste en 20 collèges et en 5 halls ou bàl menls destinés aux logements

des étudiants, renferme plus de 0,000 de ceux-ci. Celle intéressante cité

(li)it an zèle de [)!usieurs riches particuliers des élablissements utiles à

la jenncsse studieuse: le jardin botanique fut fondé en 1632 par Henri

d'Anvers, comte de Damby, et terminé, enrichi et doté par le docteur"

Slierraid ; le musée d'Ashmole fut donné en 1082 par Elias Ashmole, avec

les manuscrits do son beau-père, sir William Dugdale; l'imprimerie de

Clarendon fut élevée en 1712, avec les produits de la vente de V/Iisloire

delà rébellion, par lord Clarendon, qui en avait l'ail présent à l'univer-

silé: c'esl de ses presses que sortent ces classiques si renommés par la

pureté do5 textes et la beauté des caractères; la bibliothèque de Radcliffe,

portant le nom de sou londaleur, fui érigée en 1749 {>ar le médecin de ce

nom, qui légua aussi 30,000 livres sterling pour la toiistruciiou d'un

(djservaloire tout à fail digne jJPOxford : il a la forme d'un temple grec;

un globe suj)|)orlé par un Hercule et un Atlas le couronne, et de très-

beaux instruments servent aux observations. Dans le bâtiment de forme
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qUBdran^ulnire, nppelô les écoles, ilonl rôlapo siipéripur renferme une

belle galorie de tableaux, on a réservé une salle pour lu l'anr. î collec-

llon "inscriptions antiques, connues sous le nom de marbres d'Arundel,

qui furent rassemblés en Grèce ol en Asie par ce ricbe amateur, et donnés

à l'université par son petll-llls le duc de Norfolk-, l'IuMoI-dc- ville, cnfln,

fut érigé en partie aux frais de Thomas Rowney. Nous allions oublier la

plus belle dépendance de l'université, la bibliolbéqiie Bodleyenne, fondée

par Humpbpy, duc de Glocesicr, et considérablement augmentée par

Thomas Bodley : h l'exception de celle du Vaticcn et de la bibliothôque

impériale de Paris, eile renferme plus de livres qu'aucune autre de l'Eu-

rope : le nombre en est, dit-on, de 500,000. La ville possède en oulre

H églises paroissiales, un grand nombre d'édiflcns religieux pour les

cultes dissidents, des écoles de charité, et plusieurs établissements do

bienfaisance.

Le comté d'Oxford est arrosé par plus de 70 cours d'eau, dont les deux

principaux, la Tame et l'Isis, forment par leur réunion le fleuve de la

Tamise. l)n grand canal, qui s'étend depuis la capitale jusqu'à son extré-

mité septentrionale, deux lignes de chemins de fer, et des roules toujours

bien entretenues, contribuent à la prospérité du commerce. Ses princi-

pales manufactures sont celles de couvertures, h Witney; de panne, à

Banbury; de gants et d'acier poli, h Woodsfock, petite ville près de

laquelle se font des courses an luelles de chevaux. Partout les classes les

plus pauvres s'occupent à filer ou à faire de la dentelle. Les bords des

rivières fournissent de bons pâturages; les bestiaux forment la principale

richesse do l'agriculture', mais, malgré la fameuse forêt de Wichtvood,

la pénurie du combustible se fait partout ressentir.

Sur les bords de la Tamise, les Chiltern-IJUls sont les premières col-

lines qui nous annonceront notre (Mitroe dans le comté de Buckinqham ;

leur nom vient du mot saxon cltilt, qui signifie craie : elles sont, on cftot,

entièrement formées de ce calcaire. Leurs flancs sont couverts de bois

qui, lorsqu'ils étaient plus considérables, servaient de repaires aux

voleurs. Au delà de ces collines, la riche vallée iVAylesbury, au centre du

pays, p.'isse pour être l'une dos plus fertiles du royaume. L'agricultiire

fait la principale occupation des habitants; la fabrication de la dentelle,

dans laquelle ils ont acquis une grande réputation ; l'art de tresser la

paille pour les chapeaux, occupent presque toutes les jeunes femmes et

les jeunes filles du peuple; une autre branche d'industrie non moins pro-

ductive est la fabrication du papier-, il n'existe qu'tine filature de coton ,•
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élahWck Amersham, pclile ville quo Toii nomme nussi Agmondesham. Ce

peu de mots suffit pour faire upprécier la richesse du pays.

Deux villes y partagent le rang et les privilèges de capitale-, la plus

importante est Ayleshury, dans la vallée de ce nom : c'est le siège de la

cour d'assises. Elle était très-forte du temps des Saxons. Buckingham,

moins peuplée que la précédente, tire son origine du mot boc, qui signifie

fiitre, arbre dont le pays abondait autrefois. Fondée à une époque très-

reculée, Edouard l'Ancien, pour la garantir des incursions des Danois,

l'entoura, en 918, de murailles qui n'existent plus. Son vieux cliàteau,

bâti sur la colline qui partage la ville, a été remplacé par une assez belle

église. Pour avoir une idée de Buckingham, qu'on se ligure une longue

rue mal alignée, composée de maisons bâties sans régularité et sans élé-

gance. Elle est le siège des assises d'été. Sa principale industrie est la

fabrication de la dentelle.

Dans la partie méridionale du comté, une petite ville et lu modeste

hameau méritent d'être cités : Eton, ville de 5,000 âme?, est célèbre

par son collège, que l'on peut regarder comme le plus considérable

de l'Angleterre; il a été fondé en 1440 par le roi Henri \I; c'est à

Slough que le célèbre Hcrschel ilt construire l'observatoire où il a établi

le télescope de 13 mètres de longueur, à l'aide duquel il enrichit l'astro-

nomie de ses belles découvertes.

Traversons le canal de Jonction, situé près iu la limite qui sépare le

comté de Buckingham de celui A^I/erlford; arrivons à celte ville, près de

laquelle les rivières de Lea, Maran , Kib et Quin se réunissent, pour for-

mer, dans un lit artiflciel de 67 kilomètres de longueur, la nouvelle rivière

qui va se jeter à Londres dans la Tamise. Hertforh ou Hartford portait

dans l'antiquité le nom de Durocobriva, qui signifie gué, ou passage

rouge, couleur qui distingue le subie de la Lea qui l'arrose. Cette ville fut

la résidence des rois saxons; Alfred le Grand y lit bâtir un château pour

arrêter les Danois qui poussaient leurs excursions jusqu'à Ware. Ces sou-

venirs historiques sont ce qu'Hartford offre de plus intéressant. Toutefois

il faut dire qu'elle renferme une belle école gratuite et une maison de

correction.

Avant l'invasion romaine, le comté était habité par les Cattieuchlani,

les Trinobantes et les Cassii; sous les Saxons, il était partagé entre le

royaume de Kent et celui de Mepcîe : on voit encore çà et là des restes de

camps tracés par les Romains. Près de Sainl-Alban's, ville de 6,000 habi-

tants, qui fut fondée au huitième siècle par un abbé appelé Ulsig, qui lui
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donna le nom du premier martyr breton, cl dont l'église renferme le tom-

beau do François Bacon, se trouve Yerulatn, ou peut-être Verulanutn,

la principale station romaine : on aperçoit encore les restes de son enceinte

formée do murailles de i mètres d'épaisseur. Plusieurs batailles se

livrèrent sous les murs de celte antique cité. Cheshunt, où, sous le nom

do Clurke, vécut et mourut Richard Cromwell, et le village de Braughin,

remplacent Durolilutn et Cœsaromagus.

La contrée ne renferme que des villes peu importantes*, Tinduslrio et

le commerce y sont forts restreints : Poccupalion des femmes est de tres-

ser la paille, et, à l'exception de quelques papeteries, on n'y voit aucune

manufacture qui mérite d'être citée -, le sol même est peu productif : sans

lasuie, la cendreclles us que l'on emploie commeengraissurtouslcspoints,

les produits agricoles n'offriraient que de faibles avantages au pays. GrÂco

à rintclligcnce du cultivateur, les céréales y abondent, et la seule ville de

Ware expédie sur Londres plus de dréche ou d'orge préparée pour les

brasseries qu'aucune autre ville du royaume ; ce qui répand beaucoup

d'argent dans le pays, c'est le voisinage de la capitale, et surtout lu

beauté des sites qui en font le séjour favori do la noblesse et du haut com-

merce : il est peu de comtés qui renferment plus de maisons de plai-

sance.

Le comté d'Essex n'est pas moins fréquenté par les riches négociants :

d'élégantes maisons de campagne y attirent aux jours de fête les sociétés

brillantes qui fuient l'humide et pesante atmosphère de Londres. Ce ter-

ritoire, qui fut compris dans le royaume des Saxons orientaux, ainsi que

l'indique son nom, est baigné à l'est par l'Océan, et compte parmi ses

plus importantes ville CItelmsford, qui occupe le rang de capitale, cl

dans laquelle l'hôtel du comté se fnit remarquer par son élégante façade

ornée de statues; Clochesler, que l'on croit être l'antique Camalodumm-

colonia, patrie d'Hélène, mère de Constantin, et dans laquelle on fabrique

des draps et différents autres tissus de laine*, Harwich, à l'embouchure

du Stour, dont le port spacieux entretient des communications fréquentes

avec la Hollande, et fait un grand commerce d'huitrcs; Malden, dont

les bains de mer sont beaux et trôs-fréqucntés ; Saffron-Walderif qui

tire son nom de la quantité de safran que l'on cultivait autrefois dans ses

environs, et qui olfre sur le sommet de la colline qu'elle occupe une

belle église gothique bâtie au seizième siècle, et au bas, un ouvrage

curieux taillé dans la craie et appelé le Labyrinthe.

Nous quitterons donc le comté, après avoir fait observer que le sol
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offre une grande vnrlélé de terrains el (rnspccis; ijuo le bift qu'on y

récolte pnsso ft Londres pour le meilleur de rAnfïioterre
;
que la forél

i'Epping, qui n'est pns plus ho;:-*,., que celle de Dnrimoor, mais qui est

couverte d'excellents pâturages, est renomnu'^e par le beurre que Ton y

fabrique*, que les terres qui bordent le littoral sont couvertes do belles

prairies, mais tellement bumides que les habitants y sont «ouvent atteints

de la flùvrc; quVnfln le nord, beaucoup plus »alubre, Uviofi la consom-

mation d'excellent safran, de la coriandre, des chardons pour les draps,

du houblon, ainsi qu'un (,'rand nombre do plantes pota^ôres.

Il suflit do franchir le Stour, qui sépare le comté de Susscx de relui

de Su/folk, pour respirer un aii' plus pur, el pour voir prés des bords de

l'Océan des marais foire place à des falaises arpileuscs, qui, déj^radées

continuellement parles sources des eaux pluviales, s'écroulent en eniral-

nanl quelquefois h la mer des villages et des villes enliêros. Les animaux

domestiques y diffèrent de ceux des pays voisins: les moutons, au nombre

d'environ 250,000, sont les mômes que ceux du Norfolk; le cheval do

trait y est d'une race excellente; les vaches, presque toutes de l'espèce

sans cornes, y sont renommées pour la quantité de lait qu'elles fournis-

sent, et si le fromage de Suffolk passe pour le plus mauvais de l'Angle-

terre, c'est dans la manière dont on le fait qu'il faut en chercher la cause.

Ce pays était jadis renommé par son industrie autant que par son agri-

culture, mais depuis longtemps le commerce y décline lentement, tan-

dis que l'art de cultiver la terre fait de nouveaux pas vers la perfection.

Ipswich, la capitale, sur une pente qui se termine au bord de l'Orwell.

est fort ancienne et paraît avoir été plus considérable qu'aujourd'hui. Ou

lui donnait jadis le nom de Gyppeswicli. On y voit plusieurs vieilles cou,

struclions ornées de statues et de sculptures ; des images de saints ornent

encore le coin de lu plupart de ses rues. Comme elle n'est siluée (|u'ft

17 kilomètres de la mer, son port reçoit des navires d'un fort tonnage, et

l'on en construit même de la contenance de BOO tonneaux. Cette ville a

vu naître le fameux cardinal Wolsey.

Aldborough ou Aldeburch, sur la côte, est menacée par la mer d'une

complète destruction : déjà par des empiétements successifs les (lots oui

presque détruit une rue entière. Un jour cette ville éprouvera le même

sort que Dunwich, qui renfermait jadis 52 églises el une nombreuse

population, et que l'Océan, par son action desiruclive, a réduit à une

quarantaine de maisons et à 200 habitants. Bury-Snint-Edmimd's, sur

la rive gauche du Lark, est surnommé, pour sa salubiilé, le Montpellier
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»lo rA«K*«l«'f''<^. Sud^vry, sur le Slour, cal plnet^c iivarUu^îPuscmonl |M)ur

l(; commorcc. Nttir.Vatkel, (|ui upiiarticnl à lu fois m coiiilè tic Siiffolk ei

à celui «le CunibiitlKC, csl célèbre |iur los courses de cliovuux qui s'y doii-

iienl irois fois |»ur «n. Il y a d'élrgiiiils cufés et do belles liùlellories. On y

reinui(|uo une jolie maison de plaisance rebtUie par Charles !i, sur les

ruines {\ti elle <|ue Jacipies I" avait fait construire.

I^c comté (le Cambridge est une partie du territoire des Iceni, peuple

pnlssunidont Tacite rapporte la lontfue guerre contre les Romains sous le

rè^'ne de Nùron. Pendant l'iieplarcliie, cette contrée upp&rtint aux

Angli-OiienlnuûD. Le teiriloire est bas et humide; les villes et villages

sont b;\lis sur do |)etites émiuences et ressemblent ili autant dMIcsdonl les

habitations et los clochers s'aperçoivent à de grandes dislances. On s'oc-

cupe depuis plusieurs années du dessèchement des marais qui couvrent

en |)arlio le comté. Les veaux qu'on y élève pour le marché do Londres

forment un des principaux revenus du pays.

Sur li's bords du Cam, affluent de l'Ouse, Cambridge, dont le nom

signille Ponl-sur-le-Cam, est lu ca|)italo du comté : c'est le Cnmborifnm

dos Uomains. La rivière lu divise eu deux parties ii.égalef<, dont celle du

sud est la plus considérable. Les deux quartiers réunis occupent une

lon},'ueur d'environ un mille : c'est le double de leur largeur-, l'une des

portes est pratiquée au milieu d'un bâtiment gothique servant de prison,

seul reste d'un château que fit bâtir Guilluume le Conquérant. Cette cilé

renferme 14 églises dont une, appelée le Saint-Sépulcre, est bâtie sur

le modèle de l'église du même nom à Jérusalem. Ses maisons et ses rues

sont irrégulières; mais \ ,300 familles qui se livrent au commerce et h la

jabricalion, et prés de 5,000 individus qui appartiennent à son univer-

sité, lui donnent une grande importance. Ce dernier établissement, qui

ne le cède à celui d'Oxford que par la beauté des bàlimenls et des collée

-

lions, fut fondé en 630 pur Sigebert, roi des Angles-Onentauw ; Henri III,

au commencement du treizième siècle, ât construire les collèges qu'il

dola-, ils sont au nombre de 13. On y voit deux bibliothèques, dont

une u plus de 100,000 volumes ^ un bel observatoire et un vaste jardin

botanique. Le plus ancien de ces collèges est celui de Saint-Pierre {Peler-

Jlouse), et le plus remarquable par son étendue et son architecture est

celui delà Trinité {Trinily-College). Le collège du Roi {King''s coltege)^

dont la chapelle passe pour le plus beau monument de ce genre qui

existe en Europe, fut fondé en 1441 par Henri VI. Quatre hôtels sont

réservés aux logements des étudiants. Le vice-chancelier de l'université,
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qui occupe le r&ng d'un des premiers magistrats de la ville, est cliargé

de sa police, de concert avec celui de la commune.

A 22 kilomètres au-dessous de Cambridge, le Cam arrose la cilé ù^Ely,

située dans l'île du même nom, formée par le cours de plusieurs rivières.

Elle est peuplée de 6,189 âmes, passe pour être fort ancienne, et n'a

rien de remarquable que sa cathédrale construite dans le style anglo-

normand, et à l'ouest de laquelle s'élève une tour de 80 mètres de hau-

teur. L'administration municipale de celte ville est confiée à son évêque.

Les immenses marais qui l'entouraient ont été en grande partie des-

séchés.

Sur la rive droite de l'Ouse et la gauche du Waveney, s'étend, baignée

au nord et à l'est par l'Océan, une sorte de presqu'île qui forme le comté

de Norfolk, territoire célèbre depuis longtemps par l'avancement de l'agri-

culture, par la perfection de ses instruments aratoires, par ses moutons

vigoureux, petits de taille, renommés pour leur chair, et dont la laine

alimente les manufactures de draps du Yorkshire. L'orge que l'on y

récolte et dont on fait la dréchc forme le principal objet d'exportation du

Norfolk; les dindons y sont remarquables par leur grosseur, et procurent

aux petits fermiers un profit considérable. Une culture importante, parti-

culière à ce comté, est celle des navets : leur principal avantage est de

servir de nourriture aux bestiaux;^ ils y alternent avec le trèfle et d'autres

fourrages pour remplacer les jachères et préparer la terre à recevoir le

froment. L'uniformité du sol, qui ne présente que des mouvements de

terrain doux et onduleux, donne si peu de pente au cours de plusieurs

petites rivières, qu'elles forment souvent des lacs peu profonds, nommés

dans le pays Broads, qui abondent en poissons, en canards sauvages et

en divers oiseaux aquatiques. Plusieurs di3li'icts qui bordent l'Ouse sont

découverts et nus, et consislenl en vastes bruyères reposant sur un sol

sablonneux. Les côtes sont formées, tantôt de falaises argileuses dégra-

dées sans cesse par les envahissements de l'Océan, tantôt de plages

basses couvertes de cailloux roulés qui forment des bancs naturels oii le

sable s'accumule, retenu par les racines des herbes marines. Derrière

ces petites dunes se trouvent des marais salés d'une grande étendue, et

souvent inondés à la marée haute. Au large s'étendent des bancs do

sable très-dangereux pour la njyygation : le plus considérable est celui

qui s'avance parallèlement à la côte d'Yarmouth, et qui forme à l'embou-

chure de VYare la rade de ce port, autrefois un des plus importants do

l'Angleterre.
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Celle ville est iippeléo communément Groat-Yarmouth; un mur flanqué

de seize tours lu défend contre une attaque imprévue. On y voit une belle

église; le tliéâlre est un joli édifice ; le quai, au milieu duquel se trouve

la halle, forme une promenade agréable que fréquentent les élégants pen-

dant la saison ries bains de mer; une autre promenade non moins agréable

est celle de la jetée. La position d'Yarmoulh est très-favorable au com-

merce : plus de 300 navires appartiennent à son port, qui doit cependant

sa principale activité aux armf^ments qui s'y font pour la pêche du ma-

quereau et dii hareng, dont les habitants consomment annuellement plus

de 70,000 barils. Sa rade, qui est très-fréquentée, est creusée au milieu

des sables dangereux de l'Offing qui y font faire souvent naufrage ; mais

son havre, protégé par un môle défendu par deux bastions et éclairé la

nuit par deux phares, offre un abri sur aux navires.

A Cromer, bourg habité par environ 1,200 pêcheurs, on remarque

près de la côte les effets de ces empiétements de la mer, que nous avons

signalés plus haut. On dit qu'une ville, appelée Shipden, située Jadis

entre Cromer et l'Océan, a entièrement disparu : une partie même de ce

bourg a déjà été envahie par les eaux. A l'ouest de celui-ci, sur le bord

du Wash, le port de Casile-Bising, autrefois l'un des plus commerçants

du comté, est aujourd'hui comblé. On voit dans cet endroit des vestiges

de monuments romains et saxons. Après celui-ci, King's-Lynn ou Lynn-

Begis, à l'embouchure de lOuse dans le Wash, possède un port impor-

tant. Celte ville, de 13,370 âmes, a vu nailre le navigateur Vancouver.

Ses plus beaux édifices sont ses églises, la douane, l'hôtel-de-ville, etc.

Elle a deux places de marché dignes d'être remarquées. Son port peut

recevoir environ 300 navires.

Nous pouvons, en quittant ce port, aller suivre le cours du Wentsum^

affluent de l'Yare, et nous arriverons à Norwich, la capitale du comté.

C'est une ville de 61,116 habitants, renommée par ses manufactures de

crêpes, de stoffs, de bombazins, et d'autres étoffes mélangées de laine et de

soie. La fabrication de ces tissus fut introduite dans le pays au douzième

siècle, sous le règne de Henri l", par des Flamands établis dans le petit

village do Wosrtead, qui, par cette raison, a donné son nom à différentes

étoffes (le loine. En 1 365, les magistrats de Norwich invitèrent des manu-

facturiers des Pays-Bas à venir se fixer dans leur ville : telle fut l'origine

de l'industrie de celle-ci. La préparation et la filature de la laine occupent

non-seulement la plupart des pauvres de cette cité, mais ceux de tous les

bourgs et de tous les villages de la contrée. Avec quelques belles maisons

VIU. 68
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et des rues étroites, elle renferme de vieilles constructions, principalement

parmi ses églises, qui sont au nombre de 36. Son château fort, bail par le

roi saxon Offa, et reconstruit au quatorzième siècle par Edouard II, sert

de prison depuis plus de quatre cents ans. Cette ville doit sa prospérité à

son industrie; elle a plus de 9 kilomètres de circuit et possède des hôpi-

taux, de nombreuses écoles et une bibliothèque publique.

Le golfe du Wash, que nous allons traverser, apparlienl au comté mari-

time de Lincoln, qui s'étend au nord jusqu'à la rivière de l'IIumber. La

physionomie physique du pays a été dessinée à grands traits par la

nature : un huitième de sa superficie est occupé par des icolds, grands

espaces couverts de bruyères et de pâturages. On y comptait autre-

fois un si grand nombre de marais, que, depuis 1780 jusqu'en 1810,

on en a desséché une superficie de 130,000 acres, c'est-à-dire plus

de 60,000 hectares, qui rapportent maintenant chacun près de 50 francs

par an. Le cinquième de sa superficie est encore occupé par des terrains à

peu près semblables. Mais ces terrains , baignés en grande partie par

l'Océan, deviendront, comme l'expérience le prouve, rivaux des plus riches

contrées du royaume. Il est divisé en trois régions : le Lindsey, le Kesteven

et la Hollande. La première est sans contredit la plus grande, et comprend

la partie la plus élevée, ainsi que l'île d'Axholme, riche terre basse, entou-

rée par les rivières du Trent, de l'ilde et du Don, et dans laquelle on cul-

tive beaucoup de lin ; la seconde, qui s'étend depuis l'extrémité occidentale

du comté jusqu'au sud, renferme des terrains fertiles, des bruyères et des

marais; mais ceux-ci s'étendent dans la Hollande, petite division qui

occupe le quart du comté et qui est contiguë au golfe de Wash. En général,

on peut dire que le Lincolnshire est dépourvu de beautés et que son climat

est insalubre. Ce qui contribue principalement à sa richesse , c'est le

nombre de moutons que nourrissent les wolds et les parties les plus élevées

de la contrée : leur nombre est évalué à 2,300,000 qui fournissent annucl-

ment 22 millions de livres de laine, estimée pour sa longueur et son épais-

seur dans la fabrication des tricots et des couvertures; les bœufs qu'on y

engraisse pèsent ordinairement de 6 à 700 kilogrammes. Ces résultats et

le petit nombre de fabriques de ce comté, prouvent qu'il est plutôt agricul-

teur que manufacturier. Il était habité par les Coritani lorsqu'il fut sub-

jugué par les Romains, qui ont«»+aissé sur tous les points des traces do leur

puissance. Sous l'heplarchie, il fit partie du royaume de Mercie.

Nous n'avons que deux villes importantes à visiter dans ce comté : In

première, en remontant la rivière deWilbam, qui se jette dans le Wc jji,
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est Boston, à 7 kilomètres de ce golfe. Son port, qui arme ordinairement

125 navires pour la pêche, fait un grand commerce avec la Baltique. Sa

population est de 11,8i7 habitants. On remarque sur la place du marché

sa principale église, dont la tour, élevée de 60 mètres, est surmontée

d'une lanterne qui sert de phare aux navigateurs. Au bord de la môme

rivière, à ii kilomètres au-dessus de Boston, nous visiterons la ville qui

donne Bon nom au comté. Elle est bâtie sur une colline, et son anliquilô

est attestée par un monument appelé la porte de Neioport, arcardc de

5 mètres d'ouverture et de 3 d'épaisseur, qui passe pour un des plus beaux

restes d'architecture romaine que renferme l'Angleterre : en servant

encore d'entrée, cette construction prouve que Lincoln occupe remplace-

ment de l'ancienne cité de Linclum. On sait que cette ville était autrefois

riche et puissante, qu'elle était entourée de murailles, et que Guilloumc

le Conquérant y fit construire un château pour tenir en respect les habi-

tants. Elle est divisée en deux parties, la ville haute et la ville basse -, c'est

dans celle-ci que coule la rivière, sous une voûte qui l'empêche d'être

aperçue; mais à sa sortie elle forme, aux environs, un grand lac appelé

le Foss-Dyke, par lequel elle communique avec le Trent, et par ccUc

rivière avec les principaux canaux du royaume, ce qui, avec les deux che-

mins de fer qui y passent, procure à Lincoln le moyen de faire un grand

commerce de grains et de laine. Les amateurs de belles ruines adraireronl,

sur le point le plus élevé de la ville, celles de l'ancien palais épiscopal,

que détruisirent les soldats de Cromwell ; mais ce qui mérite surtout

d'être examiné, c'est la cathédrale, monument magnifique d'architecture

normande, regardée comme la plus grande église de l'Angleterre, après

celle d'York. Sa position, sur une colline élevée, la fait apercevoir de

cinq à six comtés environnants. Son portail et deux de ses tours datent

du onzième siècle : la plus haute a 100 mètres d'élévation.

Parmi les autres lieux qui offrent quelque intérêt, nous citerons, dans le

district de Kesleven, le bourg de Grantham, où l'on fnit chaque année des

courses de chevaux, et qui renferme une école de grammaire dans laquelle

Newton étudia pendant plusieurs années; dans le Lindsey, ia pelite ville

d'iZ/brrf, qui renferme à peine 2,000 habitants, et celle de Loulh, trois

fois plus peuplée, bien bâtie, avec de beaux édifices et plusieurs manu-

factures de tapis, de couvertures et de papiers.

Au delà du cours de l'Humber, une belle route conduit à la ville d'For/r,

qui, à elle seule, forme au milieu de son comté un comté séparé. Elle est

ygréublcmcnl située, au conjluent de l'Ouseet de la Fosse-, on y traverse
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la première sur un beau pont en pierre, et la seconde sur cinq autres

ponts, dont l'un, construit depuis peu d'années, est d'uni^ arcliilccture

remarquable. Pour une population de 26,454 habitanis, Yoik possède

24 églises. La catltéJrale est le plus grand des éditlccs gothiques de

l'Angleterre, et l'un des plus remarquables de l'Europe entière -, l'une des

deux tours de la façade contient dix cloches, dont la plus grande peso

57 quintaux. Les autres beaux édiflces sont la bibliothèque publique,

construite sous le règne de Richard l"", le château bâti par Richard III

et servant aujourd'hui de prison^ l'iiôtel du comté, monument d'ordre

ionique, précédé d'un beau portique, et l'hôtel-de-ville, qui date du quin-

zième siècle. Ces constructions s'élevant à côté de belles habitations de

particuliers, au milieu de rues larges et bien pavées, méritent à la ville la

réputation de beauté dont elle jouit. Elle est entourée d'une muraille per-

cée de quatre principales portes; un large quui règne le'iongdu port, où

des navires de 120 tonneaux peuvent arriver avec facilité-, aussi est-elle

le centre d'un grand commerce.

Celle ville est la seule, après la capitale, dont le premier magistral ait

le titre de lord, â peu de distance de son enceinte sont situés le terrain où

les courses de chevaux ont lieu clique année, les vastes casernes de cava-

lerie, et la belle pronienade iilanléo de grandsarbres sur les bords de l'Ouse.

Le comté dont elle est le chef-lieu est hors de toute proportion, pour la

grajideur, avec les autres comtés du royaume. Sa population dépasse la

dixième partie de celle de toute l'Angleterre. Il a depuis le cap Spurn, à

l'embouchure de l'Humber, jusqu'à son extrême frontière du nord-ouest,

44 lieues géoi^rapliiquos de longueur, et 35 dans sa plus grande largeur,

depuis le cap Flamborough jusqu'à la limite du comté Lancastre: ce qui lui

donne une superlicie de 775 lieues géographiques cariées. Cette grande

étendue a tiéoessité sa division on trois arroiulissemenis ou ridings.

Dans le Weslriding ou l'arrondissement occidental, l'un des plusimpor-

taiil? dislriels du royaume par son industrie que favorisent des canaux

et des houillèies. S/ieffield, au confluent du Sheaf et du Don, est depuis

longtemps célèbre par ses forges, ses usines, ses aciers, ses clous, sa cou-

tellerie, SCS inslrumonls de physique et ses ouvrages en iila(|ué. Sa situa-

tion sur une colline, ses trois églises dont les clocliers s'élèvent niajes-

lueiisemeiil, enveloppés jtar la fumée qui sort de ses nombreuses fonderies
;

ses rues, belles et régulières, 3C5 édiliees bien bàiis, mais noircis par la

houille, lui donnont un aspect loul parlieulier. L'aisance (ju'elle a acquise

par le travail cl le commerce a porié sa popu.alion à environ 59,1 1 1 habi-
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tants. Ifuddersfield, ville de 19,025 àtiies-, Halifax, à peu près aussi peu-

plée; Wakefield, dont l'importance s'açcroîl encore chiique jour-, Leeds,

qui renferme avec sa paroisse 123,393 individus, plusieurs établissements

d'instruction, et qui publie deux gazettes et un journal de sciences;

Bradfordf ville de 23,233 âmes, dont le commerce est favorisé par un

canal, sont autant de points de centre d'une immense fabrication de

draps, de flanelle et de châles. Keighley ou Kighley, dans une profonde

vallée, sur une rivière du même nom, possède d'importantes manufac-

tures de toiles, de cotonnades et de lainages. Bipon ou Rippon, sur une

hauteur entre l'Ure et la Skell, est une petite ville de 7,000 âmes, où l'on

voit une ancienne église renfermant plusieurs tombeaux remarquables,

un hèlel-de-ville construit sur un beau plan, et une place publique regar-

dée comme une des plus belles de l'Angleterre.

Dans VEast-riding, ou l'arrondissement oriental, IIull ou Kingslon-

Vpon-Hull, sur la rive gauche de l'Huniber, doit sa richesse à un com-

merce immense avec l'Europe, l'Asie et l'Amérique, favorisé par un

port sur et commode, de magnifiques bassins et de vastes magasins pour

déposer les cargaisons Elle renferme de beaux édifi^'es, une place ornée

de la statue de Guillaume III, un grand nombre d'établissements de bien

faisance et d'instruction, et une population de 36,293 habitants, dont

plus de 4,000 familles sont occupées dans les ateliers.

Enfin, dans le Norlh-riding, ou arrondissement septentrional, le port

de Scarborough est un des meilleurs de la côte : sa plage est fréquentée

pour ses bains de mer, et la ville, peuplée de 8,760 habitants, est grande

et bien bâtie, sur le sommet d'un roc escarpé. Ses eaux minérales jouis-

sent d'une grande réputation. Whilhy, à 27 kilomètres au p ird de la précé-

dente, possède un bon port, et renferme 11,725 habitants. Le bourg de

Nort-Allerton est célèbre dans l'histoire par la bataille de l'Étendard,

livrée en 1 1 38 entre les Anglais et les Écossais, et dans laquelle ceux-ci

furent entièrement défaite et perdirent 10,000 hommes. La ville de Rich-

mond, sur une coMine dont le pied est baigné au sud, à l'est et à l'ouest,

par la Swale, et dont la cime est couronnée par un immense château fort

en ruine, joint à un commerce considépiible de blé celui du plomb qu'elle

lire des mines situées dans ses environs, et celui de bonneteries de laine

qu'elle fabrique.

Le comté de Dur/iaiii semble offrir moins d'attraits que les précédents :

sur les collines l'air «st encore vif et froid, au nord et à l'ouest le sol est

presque stérile, et la population y est irrégulièrement disséminée. Ce
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n'est que prés des côlcs que la terre est douée de quelque fertilité : on y

voit des bois, des pâturages et des fermes d'une petite étendue. Pendant

i'Iicptarchie, ce territoir" flt partie du royaume de Nortliumberland ; mois

lorsque les souverains de ce pays eurent embrassé le christianisino, l'es-

prit religieux de cette époque les porta à donner pour toujours le terri-

toire à saint Cutlibcrt, évêqi'o de Lindisfarne, et à ses successeurs.

Guillaume le Conquérant confirma cette donation, et, conférant h ces

prélats le titre de comtes palatins, il les investit de si grands pouvoirs,

qu'ils étaient dans leur diocèse plus puissants que le roi. De là vient que

ce comté est désigné encore sous le nom d'évéclié de Durham.

La ville dont il porte le nom est entourée en grande partie par la rivière

du Wear. Fondée en 995, époque ù laquelle les moines de Lindisfarne

s'y établirent et y transportèrent les reliques de saint Cutlibert, elle i'3

distingue par la beauté de sa situation et par l'aspect vénérable de se

vieux édifices publics. La cathédrale surtout, plus régulière que ne le sont

la plupart des églises du onzième siècle, est majestueuse par son étendue.

Elle tient une place distinguée parmi les beaux monuments d'arcliitec-

ture normande.

Borné au sud par le cours de la Tees, et au nord par celui de la Tyne,

le comté de Durham tire de ses houillères, qui donnent annuellement

20,000,000 hectolitres de houille, de ses mines de plomb situées dans sa

partie occidentale, et de ses dépôts ferrugineux, qui, dans le nord, en

tretiennent plusieurs forges, le principal aliment de son commerce. Ses

pâturages nourrissent une race de moutons iV r t estimée. Au sud, Slocklou,

h quelques lieues de l'embouchure de la Tees, une des plus jolies villes

du nord de l'Angleterre, renferme deux fonderies de fer et 8,000 habi-

tants, ainsi qu'un hôtel-de-ville remarquable. Darlington, snr le Skern,

fabrique de la toile, des étoffes de laine et des verres d'optique; le bourg

A'IIartlepool, sur un petit promontoire battu de tous côtés par la mei- du

Nord, est assez fréquenté dans la saison des bains; celui iVAucIdand-

Bishop's des manufactures de mousseline; celui de Wolsingham doit

son commerce aux mines de plomb et de charbon de terre de ses environs.

Au nord-est de Durham, Sunderland, trois fois plus peuplée, est une

grande et belle ville avec un beau port et un beau pont en fer. On y

construit un grand non)bro de vj^sscaux, et l'on y fabrique des bouteilles

'.îe verre et de la poterie. A l'embouchure de la Tviie, Soulh-S/iielJs, ville

de 10,000 âmes, possède des sociétés de bienfaisance, des chantiers de

conslruclion, plusieurs écoles publiques, un théâtre, de vastes corderiez
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et des brasseries importantes. En remontant la rivière, nous Iniverserons

le village de Galeshead, où l'on voit un grand nombre d'usines, et qui sert

de faubourg h Newcaste, capilalo du Northumberland.

Limitrophe de celui de Durliam, le comlé de Northumberland se ter-

mine, sur les bords de l'Océan, au nord, par un petit pays qui apparf.eut

au comlé précédent : c'est le territoire de la paroisse de Norhain. Le cours

de la Tyne et celui du Derwenl, l'un de ses affluents, forment une parlio

de sa frontière méridionale; tandis qu'à son extrémité au nord, le Tweed

le sépare de l'Ecosse. L'agriculture y est portée au plus haut point de

perfection ; mais le sol y varie tellement dans sa composition, qu'il pré-

sente tantôt l'aspect le plus fertile, tantôt le triste spectacle de la stérililé.

L'influence des monts Cheviol, qui le bordent au nord-ouest, et qui sou-

vent sont couverts de neige plusieurs mois après qu'elle a disparu des

plaines, est si grande, malgré leur médiocre hauteur, qu'elle produit l'in-

conslance de la température. D'importantes houillères y sont exploitées

presque partout, mais principalement dans la partie du sud-est. Les

mines de fer fournissent aussi des quantités considérables de ce métal,

que l'on embarque à l'île appelée Iloly-Island pour les contrées voisines.

Ce n'est pas dans ce pays qu'il faut chercher ces manufactures de tissus

qui ont mis l'industrie anglaise au-dessus de toutes ses rivales : on n'y

voit que des forges, que des fonderies, que des fabriques de sulfate de

fer, d'acétate de plomb, de bitume, et d'autres produits dont les matières

premières appartiennent au règne minéral. La Tyne et le Tweed, les prin-

cipales rivières du Northumberland, sont depuis longtemps renommées

par leurs pêcheries de saumons. Ce poisson, enveloppé de glace pilée,

s'expédie du petit port de Berwick à Londres, où il arrive aussi frais que

s'il venait d'être pris. Berwick, qui a le rang de comté, cédée par l'Ecosse

à l'Angleterre, en 1502, puis déclarée indépendante jusqu'à la réunion

des deux couronnes sur la même tête, est régulièrement fortifiée; son

hôtel-de-ville est bien construit, et sa population est de 10,000 habitants.

Près de l'antique muraille, construite en terre par Adrien, en pierre

par Sévère, ef en briques par Aétius, pour contenir les Picli, coule la

Tyne et s'élève Newcaslle, peuplée de 42,260 habitants, sans y com-

prendre les 15,177 habitants de Galeshead, village qui, situé sur la

gauche de la rivière, appartient, comme nous l'avons dit, au comté de

Durham. Le nom de celte grande et importante ville, capitale du comté,

signifie Château-Neuf, et lui fut donné lorsque Robert, fils aîné de Guil-

laume le Conquérant, y fit construire une forteresse pour arrêter les
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Écossais. On l'nppclail précédeniiiient 3Jonkcesler (cité des moines),

pjirco qu'elle (^lail remplie de couvents; dans l'antiquité elle se nommtiil

Oabro Genlum. Ncwcnslle sclend depuis les bords de la Tyne jusqu'au

sommet d'une colline dominw par une tour de 26 mèiros de hauteur,

seul reste do l'ancionne lorleresse '"àtie par Robert. Les épaisses murailles

qui l'eiiloureiit paraissent èlrc de lu même époque. Les rues voisines de

la rivière sont étroites, irréyulières et escarpées; mais la ville commence

depuis plusieurs années à s'embellir par de nouvelles constructions.

L'église de Saint-Nicolas, bàlie en 1359, élève au-dessus de tous les

autres édilieos sa tour eu spirale et terminée en couronne impériale dont

on admire l'élégante symétrie. Cette ville doit à sa situation sur une

rivière navigable, et au milieu dos plus riches houillères que l'on con-

naisse, Pimpurtance commerciale dont elle est en possession depuis long-

temps. Du temps d'Elisabeth, elle employait plus de 400 navires h l'expor-

tation de leurs produits •, aujourd'hui, le nombre de ceux qui appartienent

à son port est de près de 1,200. C'est de Newcastle que s'expédient la

plupart des bâtiments chargés de houille pour l'approvisionnement de la

capitale.

A 13 kilomètres à l'est de Newcastle, laville deNorlh Shields est bâtie en

amphithi àtro, sur une longue colline, à l'embouchure de la Tyne. Bien

que sa po|)ulatiou ne s'élève guère au delà de 8,000 âmes, elle possède

une bibliothèque considérable. Son port peut contenir 2,000 voiles mar-

chandes. A 18 kilomètres au nord de Newcastle, lu jolie petite ville de

Morpelh occupe une vallée entourée de collines boisées.

Le mur élevé pour arrêter les PIctes passe au pied même de Carlisht

capitale du comté de Cumberland. Elle est située au confluent de l'Eden

et du Calder. Il ne reste des travaux qui la défendaient, lorque l'Ecosse

et l'Angleterre appartenaient à deux couronnes, qu'un château bien con-

servé qui contient un magasin à poudre et une salle d'armes pour l'ap-

provisionnement de 10,000 hommes. L'infortunée Marie Sluart fut enfer-

mée dans celte forteresse en 1368 : le lieu où elle se promenait se nomme

encore la promenade de la Dame {Lady's walk). Carliste est bien bâtie;

ses communications avec le golfe de Solway lui procurent un commerce

important.

A 13kilomèlresdu chef-lieu, la petite ville de firamyj^o» semble tirer son

nom d'un fort situé dans ses envifons et appelé par les Romains Brème'

tunacum. En quittant cette ville, nous pourrions aller voir la grandi

Mègue et sês filles^ beau monument druidique composé d'un grand cercle
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de grosses pierres brutes -, mais nous préférons, à rexcinpic des voyageurs

attirés par lu beauté des sites, visiter, à 9 kilomètres do Cockermou!h,

petite cité où se tiennonl chaque année plusieurs foires importantes de

bestiaux, le Skiddaw, montagne qui s'élôve à 990 métros au-dessus du

niveau d'un beau lac. No» loin de ce mont, Xa Derweut-Waler qsX Tun des

lacs hîs plus romantiques de l'Angleterre-, la belle cataracte de Lowdore

en embellit ra|)proche. Sur la rive droite du Derwent, qui prend naissance

dans ce lac, le Carrock, montagne moins élevée que la précédente, n'esl

qu'une suite d'horribles précipices et de crevasses dont l'œil ne peut me-

surer !a profondeur. A sa base, le Blackhole, ou le Trou noir, est un étang

de 30 mètres de diamètre, mais d'une profondeur de plus de 100 moires.

Le Derwent-fells est une montagne célèbre par ses mines de plomb.

Ces montagnes et ces étangs rendent froid et humide l'air du Cumber-

land, mais ne nuisent point à sa salubrité; les exemples de longévité n'y

sont pas moins fréquents que dans les autres comtés; cependant celui-ci

est un des moins peuplés, ce qui tient sans doute à la qualité des terres,

puisque le tiers du pays est inculte. Il abonde en mines de plomb, en

houillères et en exploitations de fer carburé ou de plombagine, si supé-

rieure à celle du continent, que c'est à sa qualité que les crayons anglais

doivent leur réputation.

L'ilc de Man,à 44 kilomètres de la côte, dépend du Cumberland; on lui

donne 50,000 habitants, dont 400 familles sont employées au commerce

et à l'industrie. Son sol est une teri-e légère et maigre. Elle n'est point

soumise à cette taxe des pauvres, fardeau si pesant pour l'Angleterre
;

ceux-ci sont, comme en Ecosse, nourris par des collectes faites dans les

églises. La souveraineté de celte île appartenait autrefois aux comtes de

Derby •, en 1736, elle passa ù un duc d'Alhol, qui la céda au roi d'Angle-

terre moyennant une indemnité ea numéraire et quelques privilèges, tels

que celui de nommer l'évêque et de disposer de tous les bénéfices et syné-

cures, fi l'exception de trois qui sont laissées à ce dernier. Bamsay, la

plus septentrionale de ses villes, est bàlie avec irrégularité sur la côle

orientale; son havre, engorgé par les sables, ne peut recevoir que des

navires du port de 100 tonneaux. Laxey est un village à l'embouchure

d'une petite rivière du mémo nom que l'on traverse sur un beau pont on

pierre. Douglas, peuplée de 6,000 habitants, est la plus considérable des

quatre villes de l'ile de Mun, et la seule dont le port offre un abri sur aux

plus grands navires. Ses rues sont étroites et irrégulières; son môle lui

sert de promenade. Caslletown, autrefois appelée BusheUf d'autres disent

VUI. . 69
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Soder, tient lo rang ilo cupitolc do l'ile, parco qu'elle est la résidence du

licnlenant-gouvcrneur. Elle a un iiavrc, un môle et un phare. Peele se

trouve au milieu de lu côte occidentale do l'ile. C'est une ville do pécheurs,

irréguliùrcmcnt biiiie, avec un bon môle et un phare. Elle fait de grandes

expéditions de harengs.

Au pied d'une colline et dans une agréable vallée appelée Iiiglewood-

foresl se trouve l'ancienne ville do Penrith, peuplée de 6,000 individus

dont toute l'industrie est de fabriquer de grosses étoffes de laine et des

chapeaux communs. Sur la côte et à l'entrée du golfe de Soiway, W/tile-

haven possède un port qui fait un commerce considérable avec l'Irlande

et les différents pays de l'Europe, et qui est le plus important de l'Angle-

terre pour les expéditions do charbon de terre.

Le polit comté de Wesimorelaud, qui confine au nord avec le Cnmber-

land, est un pays composé de hautes montagnes, de collines dépouillées

et de noirs marais nommés fells; il est arrosé par un grand nombre de

rivières, do ruisseaux cl de lacs : celui ù'Ulteswater donne naissance à la

petite rivière d*Eymot, qui se jette dans l'Eden en formant une petite

partli) do la limite de ce comté-, celui de Winandertnere est un des plus

considérables du royaume; il sépare ce comté de celui de Lancaslre; il

est célèbre surtout par lu péclio d'un excellent poisson que les Anglais

appollonl char, et qui est particulier à l'Ecosse et au Wostmoreland. Dans

ce puy^, un grand nombre de vallons étroits, couverts de pâturages, sont

séparés par des montagnes arides; les terrains fertiles se trouvent prin-

cipalement dans des vallées arrosées par des rivières; les herbages sont

employés à nourrir le bétail que l'on tire d'Ecosse; do belles vaches, esti-

mées pour leur lait, fournissent d'excellent beurre les marchés de Londres;

les oies dont on peuple les prairies marécageuses, les porcs nourris dans

ses montagnes et qui donnent d'excellents jambons, sont ses principales

richesses. Les substances métalliques y sont peu répandues ou placées

si profondément que leur exploitation serait très-coùteuse : la houille s'y

trouve rarement; mais les terrains renferment de l'ardoise, de lu chaux,

du marbre et de la pierre à bâtir d'une assez bonne qualité. Tels sont les

faibles avantages qu'offre ce pays, où nous n'aurons que deux villes à

\m\cv : Appleby, station romaine appelée Aballaba, chef-lieu d'aille'irs

sans importance, et Kendal ou KirkbyKendal, jolie ville de 10,015 liaLi-

tanls, célèbre par ses raanufaclures^e draps depuis le règne de Richard II.

Le bourg û'Orlont qui renferme 1,600 habitants, est deux fois plus peu*

plé que le cUef-iieu.
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Borné nu nord par lo Weslmorcliuul cl le Ciimbcrlantl, h l'ouesl par 1«

mer d'Iiinncle, au sud par lo Mersey, rivière que fréquentent annuolle-

nient i"immcnse8 troupes d'épcrlans renommés pour leur saveur et leur

taille, le Luncasliire cl lo comié de Lancaslre, est séparé de celui d'York

par une rangôo de monlagnes que son importance a fuit surnommer

Vépine dorsale de rAngIcterre. Celte crête garantit le pays des vents d'est

et des accidents qui en sont la suite
s
mais on mettant obstacle au passage

des nuages chassés de l'ouest, elle y accumule une plus grande quantité

de pluie que dans les autres comtés, sans toutcrois nuire à la salubrité do

l'air. L'un des effets de l'iiumidilé du climat est de rendre la culture des

grains peu productive; l'avoine scub y réussit bien, et la pommade terre

y est assez abondante pour donner lieu i^ dos exportations considérables.

Dans plusieurs cantons les pâturages sont excellents, aussi lo fromage

que l'on y fabrique jouit-il d'une réputation égale à celle du fromage de

Clicster. Le Furness, sorte d'île formée par la mer et par le cours de deux

rivières, est une région sauvage et roboleuse, riche en fer, et couverte de

bois. Elle renferme un lac considérable appelé Conislone-Meer^ et, quoi-

que au nord, elle est assez fertile*, rétroite et longue ile de Watney lui

sert de rempart contre lu mer d'Irlande. Les environs de Lancastre sont

cou .erts de belles prairies, et la région du sud-est est envahie par de

vastes marais appelés mousses, impraticables dans la saison humide, et

produisant une tourbe grasse et noire.

Ce comté, si peu favorisé de la nature, s'est placé par son industrie au-

dessus de tous les autres : quelques avantages locaux ont suffi pour

rélever au plus haut degré de prospérité. Il a su tirer un parti immense

du combustible et de l'eou : ses bois ont servi à transformer le fer en

acier; la houille répandue en couches épaisses, surtout au centre et au

sud, alimente ces grands moteurs de l'industie moderne, ces ingénieuses

machines h vapeur qui s'appliquent aux genres de fabrication les plus

différents. La laine, la soie, le lin et le coton, le fer, le cuivre et les autres

métaux, dociles sous la main de l'ouvrier, prennent toutes les formes; et

à l'aide de nombreux canaux et de rivières navigables qui communiquent

de Kingstou-Hull à Liverpool, et joignent la Severn à la Tamise, une

exportation immense fournit la nourriture à un peuple d'ouvriers et répand

l'aisance dans les principales classes de ce comté.

La |)opulation du Lancashire est empreinte d'un caractère particulier;

c'est le séjour de la r^ihesse et de la misère, du travail et de la sobriété.

Le principal aliment du bas peuple, surtout vers les fronlicrcs du nord et



548 MVnr, TENT OUATnF.-VINGT-riNQinftMB.

de l'est, consiste en petites et minces fîaioltes de fnrine d'avoine snns

Icviiin. Les liommes n'offrent rien de remiininnble dans leur taille et leur

pliysionomie*, mais lu bcuuto dus femmes cit depuis longtemps passée en

proverbe.

Lancaslrê ou lancaster, près du eanal qui porto son nom, est bâtie

en ponte douce sur la rive gauche do la Loyne, livièrequi accumule tant

de bancs de subie ft son emboucliurc, que les navires de plus de 230 ton-

neaux ne peuvent remonter jnsqu'/i la ville, et sont forcés de (léchar;,'ep

deux lieues plus bas. Cette cité dôpioio un beau quai bonlù par des niaga-

sins, des rues bien pavées et garniq^s de maisons en |)ierre, couvertes en

ardoises. Elle s'étend en pente douct sur le (laiic d'une colline dont lo

sommet est couronné par une belle église gotbiqnc et par un antique clii\-

teau, construit, dit-on, par les Romains, et augmenté dans le moyen rtgo.

Celte ville parait étro le Longevicum de l'Itinéraire d'Anlonin. On cite au

nombre de ses principaux édillces publics, l'iiôtel-de-ville, la douane, lo

théâtre et les abattoirs. A 9 kilomètres de ces constructions il existe une

caverne remarquable appelée le Irou du moulin de Dmitdd {Diimdd niill

holej : un ruisseau considérable lail tourner le moulin, et se précipite

aussitôt par plusieurs belles cascades dans celte caverne, qu'il parcourt

l'espace de 3 kilomètres pour reparaître plus loin.

Sur une étendue de 71 kilomètres, qu'il faut traverser en allant de

Lancastre à Manchester, on n'aperçoit aucune ville con)paruble aux deux

que nous allons visiter: Manclieslercai, après Londres, lu plus manufactu-

rière du Royaume-Uni; c'est le centre d'une fabrication dont les produits

s'expédient sur tous les points de l'univers. On est frappé d'éionnement à

la vue de ses immenses magasins d'étoiles destinés chacun pour un pays

différent : le monde entier paraii être tribulaire de celte industrieuse cité.

Plus de 200 machines à vapeur y mettent en mouvement pour le lissage

seul plus de 30,000 métiers. On y fabrique (ics mousselines, des basins,

des piqués, des pern»lcs, des velours et d'autres étoffes de coton, qui em-

ploient, terme moyen, 6<> millions de kilogrammes de cette substance-,

on y fabrique aussi •te'- xiierirs, des cluipeaux, divers produits chimiques,

cl la ville est entourée de fonderies et d'usines. Elle doit en partie sa pros-

périté à sa situation au point de réunion de quatre canaux sur le bord de

l'Irwell, dont les eaux sont excellentes pour la teinture. Elle occupe

l'cniplacenicnt d'une station romjy^iie, ap|)eléc Mancuniim, Manvciiim et

Hfamucium dans l'Itinéraire d'Anionin. Sa population est de plus de

182,812 habitants. L'Irwell la divise en deux parties inégales, dont la
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plus considt'rnblo s'iMond sur la rivo sniiclip, Cirui ponts, parmi losquols

on on voit un In^s-bofui, nnissont ces doux pnrlios. Los qiinrliors non*

vpiuix sont les plus r('f,'nIiors : on (lisiin>,'uo surlonl, ponr rôl(iH:«n('0 do

lonrs liàlimnnls, PorlhmilpIaceH Mosehfslreef. Ello rcnl'ornio 16ô;,'lisos,

do nonibnmx élnhlissemonls doclinrilé, d'instruction, et dcssociôtt^s lit-

lérnircs.

Un ciinnl conimuniqun do Lnncastro h Livorpool en passant par Wifiun,

ville de '20,000 Ames, qui fait un commerce impoilunt du produit de ses

manufaclures de coton, (lèses usines et do ses liouilliVes, d'où l'on tire

le charbon appelé cannel-coal, estimé parce quil brùle sans former do

soufflures. Mais au lieu de nous diriger sur ce canal, arrivons à Llverpool

par lo cliemindo for, de 49 kilomètres de lonsueur, qui met en communi-

cation ces deux importantes cités del'Anfîletcrro.

A l'embouchure du Mersey, Liverpool est la seconde ville de tout le

royaume, par l'importance tlo son commerce et par celle de sa popula-

tion : elle compte plus do 165,173 habitants. Il entre annuellement dans

son port 30,000 navires. On a calculé que c'est la douzième partie do toute

la navigation de la Grande-Brotagno, que son mouvement commercial est

é;;al au quart de tout le commerce étranger, au sixième du commerce

indigène et étranger que fait TAngleterre, et à la moitié de celui de Lon-

dres. Ses importations en coton sont de 7 ii 800,000 balles par an. Lm

ville s'étend sur le bord oriental de la rivière, et couvre l'espace de plus de

4 kilomètres en longueur sur un tiers en largeur; h l'ouest, les chantiers et

les magasins forment uno immense rangée de bàlinicnts : 15,000 ouvriers

y sont employés, Los nouveaux quartiers, composés de bvlles maisons en

briques, coux'^te-' en ardoises, sont spacieux, aérés, bien pavés, ot le

soir éclairé*^ par «cgaz; mais la vieille ville n'est composée que de rues

étroites. Ses tM^rtices publics sont beaux; l'un des plus nmarqunblos est

rhètel-de-ville. La place que décore et édifice est de p'ius ornée d'un

autre non moins remarquable dans son genre : c'est lo i>alais de la Bourse,

au centre duquel s'élève un monument à la mémoire do Nelson. Son port

se distingue par le nombre et l'étendue de ses ttassins. Le plus grand do

ceux-ci peut contenir jusqu'à cent navires à flot; quelques-uns sont des-

tinés à les tenir à sec pour le radoub, ee qui rond ce port l'un des plus

commodes et des plus sûrs du monde. Pendant les marées du printemps,

la mer monte de 6 à 8 mètres dans l'cmboucluire du Mersey, et permet

ainsi aux itlus grands bâtiments do venir compléter leur chargement jus-

qu'à la ville, qui est entièrement ouverte et sans fortifications. Outre les
VA
'il!

iif
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divers objets que Liverpool fabrique pour la marine, elle possède dos

manufiictures de porcelaine, des snvouncrics, des brasscrios, des raffine-

ries de sucre et dos fonderies. Ses élablissements de bienfaisance et d'in-

strucllon sont nombreux et bien dotés. La ville renferme un lycée, un

athénée et une institution royale, à laquelle appartiennent un musée

d'histoire naturelle et un beau jardin botanique.

Nous traverserons la rivière du Mersey pour visiter le Cheshire^ comté

renommé pour ses salines, ses fromages et son agriculture. Le sel y est

extrait de difrôrentes sources dont on fait bouillir l'eau, et de plusieurs

mines-, la fabrication du fromage forme un produit de 12 millions de

kilogrammes, dont le quart est e.\f)orlé; on y nourrit plus de veaux que

dans aucune autre parlio de l'Angleterre; enfin on y exploite du cuivre,

du plomb, du cobalt et de la houille. Les habitants tirent de grands avan-

tages de la navigation intérieure, facilitée par plusieurs canaux. Toutes

les eaux de ce comté s'écoulent dans la mer d'Irlande par la Dée et le

Mersey.

Chesler est la plus importante ville (lu comté, c'est le centre de l'ad-

ministration. Elle est arrosée par la Dée, qui, sous la domination romaino,

lui valut le nom de Deva; plus lard elle reçut celui de Caer-Leon. C'est

une vieille cité, dont les quatre rues principales sont construites comme

au douzième siècle, avec un porche devant chaque maison; presque

toutes sont en bois, mais les faubourgs sont plus grands et mieux bâtis

que la ville. Au moyen d'un canal que l'on appelle la rivière neuve, clic

jouit d'un petit port où remontent des navires de 350 tonneaux. Elle

renferme plusieurs églises, deux bibliothèques publiques, des hospices et

des écoles bien dotées.

Le canal de Chesler s'étend jusqu'à Nantwich ou IVampIwich, ville

de 4,886 habitants, qui fait un important commerce de fromages et de

sel, et qui confectionne une grande quantité de souliers.

Nous ne ferons que traverser le comté de Derby pour visiter sa capitale.

En quittant celui de Chester, nous remarquerons le Haut-Pic^ groupe de

petites montagnes surmontées par une plus grande, et qui, par ses sites

romantiques, ses cavernes effrayantes, ses jolies cascades et la variété de

ses aspects, est regardée comme la contrée la plus curieuse de l'Angle-

terre. C'est de ce groupe que sort le Derwent, rivière qui traverse le

comté danr. toute sa longueur, e^u'il ne faut pas confondre avec aucune

des trois autres du même nom qui coulent dans les comtés d'York, de

Durham, de Cumberland. Le Trent arrose aussi ce comté, et, parallèle-
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ment à celte rivière, un canal qui s'y jette l'unit au Mcrsey. La houille et

le marbre y sont abondants; le marbre, surtout, que l'on taille et que l'on

polit à la mécanique dans le village ù'Alisford, forme une branche de

commerce considérable. Le spath ou carbonate de chaux strié du Derby-

shire, et dont on fait des ornements et des bijoux, est bien connu. Près du

village de Castlelon, célèbre par une caverne rie 913 mètres de longueur,

qu'une foule de curieux vontvisiler, on trouve du bitume. On connaît dans

toute l'étendue de ce comté 90 sources minérales, dont les plus célèbres

sont celles de Killleslone, celles de Mallock^ village situé dans une vallée

pittoresque sur la rive gauche du Derwent, et celles de Buxlon. Près de

ce dernier se trouve le Poole^s-Hole, ou la caverne do Pool, fameux bri-

gand qui, au seizième siècle, y avait fixé son séjour. Les terrains méridio-

naux et orientaux du comté offrent partout de belles prairies et des champs

bien fertiles; on en exporte annuellement pour Londres plus de deux

millions de kilogranimcs de fromage. L'orge est cultivée en grand sur ce

territoire 5 aussi la drêche et l'aie forment-elles deux branches d'exporta-

tion considérables. Le pays possède aussi de belles manufactures de

coton, de toiles, de lainages et de soieries.

Sur les bords du DerwenI, qui est navigable jusqu'au Trent, et près

d'un canal qui porte le nom du chef-lieu, Derby s'étend au milieu d'une

belle plaine. On assigne à cette ville une grande antiquité : c'était un

bourg royal sous le règne d'Edouard le Confesseur, c'est-à-dire vers le

milieu du onzième siècle. Ses maisons sont bien bâties, ses manufactures

de soieries lui donnent de l'importance. Derby possède aussi une grande

manufacture de porcelaine estimée.

Quittons le comté de Derby, et à la faveur du Trent, descendons à

Nollingham, qui donne son nom à un comté et qui u le rang de comté

elle-même. Celte ville est bâtie en amphithéàtr'^ sur la pente d'un rocher

qui domine une grande étendue de prairies. C'est une des plus grandes et

des plus jolies cités de l'Angleterre. Ses rues sont larges et bien percées •, la

place du marché est une dos plus belles du royaume : à l'une de ses extrémi-

tés s'élève la Bourse, beau bâtiment à quatre étages. On peut considérer

cette capitale comme un des principaux centres de fabrication pour les bas

de soie et de coton, les voiles de lulle, les châles et la poterie grossière. Elle

est la patrie de Thomas Crammer, archevêque de Cantorbery, et l'un des

apôlresde la réformation. A son extrémité occidentale on remarque, sur une

plaie-forme qui domine la ville, le beau château du duc de Newcaslle; il est

entouré d'une leriiasse qui sert de promenade, et d'où l'on jouit d'une jolie
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vue sur leTrent et sur la campagne voisine. Près de là, dans un petit parc

qui dépendait autrefois du château, on a construit un beau quartier de

cavalerie. Notlingliam est une ville de 50,680 habitants.

A 27 kilomètres plus bas que Nottingham, visilonsiV«««ar/£ sur le Trent,

jolie ville dont le château, aujourd'hui en ruine, vit mourir le roi Jean

en 1216, et qui possède une belle église et une maison de correction.

Le Trent, le Mersey et les nombreux canaux qui traversent le comté,

facilitent ses exportations qui s'étendent jusque dans les Antilles et sur le

continent américain. La première de ces rivières fertilise du sud au nord

une immense étendue de champs et de prairies. La forêt de Shcrwood,

que les aventures de Robin Hood ont rendue fameuse, est maintenant

en grande partie défrichée. Les navets, que l'on cultive sur le sol qu'oc-

cupait l'antique forêt, l'orge et le houblon qui alimentent un grand

nombre de brasseries, sont les principaux produits de la culture de ce

territoire.

Nous arrivons au centre du comté de Leicester sans trouver aucune

ville qu'on puisse comparer à sa capitale, qui renferme plus de 6,000 mai-

sons. A l'époque de l'invasion des Romains elle était la principale cité des

Coritani; Tltinéraire d'Antonin la désigne sous le nom de Balœ. Elle est

traversée par une voie romaine, et plusieurs objets d'antiquité prouvent

qu'elle dut être une importante station militaire. La rivière de la Soar l'ar-

rose et sert de moteur à de nombreuses machines pour la fabrication

des bas de laine, qui occupe dans cette ville plus de 8,000 personnes

et produit plus de 2 millions de francs. On y découvrit, en 1787, une

source minérale dont les bienfaisants effets ont été reconnus dans les

maladies cutanées et les obstructions. Aucune de ses cinq églises n'est

remarquable, bien qu'elles soient anciennes-, mais elle renferme un bel

hôtel-de-ville qui sert de palais de justice, un grand hôpital, un hospice

pour les aliénés, de nombreuses écoles, et un riche cabinet do médailles.

Le sol du comté de Leicester est, en général, inégal et montucux; les

meilleures terres sont sur les plateaux, tandis que les plus mauvaises,

parce qu'elles sont trop argileuses, se trouvent dans les vallées. Le disirict

le plus élevé, appelé la forêt de Charnwood^ donne naissance à six

rivières qui, allant grossir le Trent, peuvent être considérées comme le

centre d'un grand système de navigation intérieure, que l'esprit d'amé-

lioraiion et d'association a ron(J**-si utile aux développements de l'agricul-

ture et de l'industrie anglaises. Trois lignes de canaux se lient à ces

rivières navigables, et servent à faire communiquer les principales villes
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manufaclurièrcs du centre du royaume avec les mers lUii le baignent h

l'orient et à l'occident. Nous ne quillerons pas ce comté agricole et manu-

facturier sa!)s rappeler qu'il posside une belle race de chevaux noirs

eslimôs pour le trait, d'excelleiUes bôles à cornes et deux races de mou-

tons : l'une forte, qui donne une tbair excellente, mais une laine gros-

sière ; l'autre une chair peu estimée, mais une laino que sa beauté et sa

finesse font rechercher dans les plus belles bergeries de la Grande-Bre-

tagne.

La pelite ville A'Oakham, partagée en deux paroisses ou manoirs,

appelés Lord's-Uold cl Dean's-IIuld, c'cst-à dire possession du seigneur

el possession du doyen, agréablement placée dans une riche vallée, est

la ciipilale du plus petit comté de l'Angloierre. Elle est assez bien bàlie :

on y voit un vieux château construit sous le règne de Guillaume le Con-

quérant, un vaste hôlel-de-ville où se tiennent les assises, une grande

église dont le clocher est fort élevé, un hôpital et plusieurs établissements

de bienfaisance qu'on est étonné de trouver dans une ville qui n'a pas

2,500 habitants.

'jC Rulland n'a que H6 kilomètres carrés. L'air y est pur, le climat

U. 'X et sain, le sol fertile et bien arrosé. Sa surface présente une agréable

variété de collines séparées par des vallées étroites. Des sources lim-

pides sortent de ces coteaux cl vont arroser de vastes prairies. Sa princi-

pale rivière est le Welland. A l'est et au sud-est le sol, peu profond,

repose sur une roche calcaire : tout ce côté élait jadis occupé par la forêt

de Liffield dont il existe encore quelques restes qui servent de retraite à

des daims. Les autres parties sont des ferres fortes, argileuses et rou-

geàtrcs. C'est à la couleur de ces terrains que lecomlé doit probablement

son nom (Terre- liouge). Ce territoire ne renferme aucune manufacture

considérable, bien que son commerce se soit étendu depuis l'ouverture

du canal d'Oakham. On y récolte, pour l'ensemencement des terres, le

plus beau froment du royaume.

Ce petit pays confine avec le comié de Norifiampfon, réputé l'une des

contrées les plus saines el les pli-s agréables de l'Anglelerre. Pendant la

belle saison le Norlham|)ton est le séjour d'un grand nombre de riches

familles; on n'y peut faire un pas sans ai)ercevoir des maisons de cam-

pagne et deschàloaux. Des restes considérables d'antiques forêts, telles

que celle de Rockirujhnm dans le nord, el celles de Salcey et de Whillle-

bury au sud, servent aux riches propriétaires à satisfaire leur passion

pour la chasse : elles sont encore l'asile du chat sauvage, la plus dévas->

VUI. 70
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tutrice des béics fauves du royoumc. A son extrcmilé, vers le sud-est,

rOusc traverse un district couvert de riches prairies. Le Norlliampton

lire (le son sol les mémos produits que les autres comtés agricoles, mais il

a sur ceux-ci l'avantage de nourrir des bêtes à cornes et des chevaux noirs

d'une grosseur extraordinaire.

Parm' les villes, d'ailleurs peu importantes, du Northamplon, Peler-

boroui :, sur la rive gauche du A«w, possède une belle cathédrale où l'on

voit le tombeau de Catherine d'Aragon, femme de Henri VIII, et celui de

Marie d'Ecosse, dont la dépouille fut transférée, en 1612, à Westminster.

Cette ville compte 5,553 habitants : c'est la patrie du docteur William

Palcy. Nortfiamplon, sur la même rivière, à 63 kilomètres au-de«sus de la

précédente, est la capitale du comté. Ses principales rues sont larges, ses

maisons élégamment bâlit^. Il s'y tient, à diverses époques de l'année,

un marché aux chevaux en grande répulaiion. Patrie de Thomas Wools-

ton et de Samuel Parker, elle joue un rôle important dans les annules de

l'Angleterre : le roi Jean y transféra le siège du gouvernement-, Edouard I^'

y tint longtemps une cour brillante ; le beau bâtiment gothique, nommé

Queenis crooss, qu'il érigea en l'honneur de la reine Éléonore, est depuis

plus d'un siècle occupé par une école. C'est près de cette ville que les

partisans de la maison d'York et ceux de la maison de Lancaslre se livrè-

rent, en 1400, une bataille dans laquellle ces derniers furent mis en

déroule, et le roi Henri VI fait prisonnier par le comte de Warwick.

Le petit comlé de llunliugdon élail jadis renommé par ses foréls peu-

plées de gibier-, les terrains au sud et à i'ouost de l'Ouse sont encore cou-

verts de bouquets de bois, séparés par des clwmps, qui donnent au pays

la plus agréable variété-, les bords de la rivière sont garnis de prairies,

parmi lesquelles celle de Porlholm, entourée par un coude que forme la

rivière, est particulièrement célèbre par sa richesse et sa beauté. Les

bestiaux qu'o.i élève dans le pays sont d'une petite espèce, mais ils four-

nissent un excellent laitage dont une partie sert à faire les fromages de

Stllkton qui jouissent d'une grande réputation en Angleterre. Des marais

occupent toute la partie septcnirionale. Quelques-uns ont été transformés

en gras pâturages, mais ceux qui n'ont point été desséchés forment, avec

le lac appelé Whillesca-Meer. de 9 kilomètres de long sur 4 de large,

le cinquième de la supcrlioiedu comlé. L'humidilé qu'ils répandent dans

l'air rend leur voisinage dangereux, surtout pour les élranger>. Ce pays,

qui n'a point do manufactures, et qui n'a d'autres produits quo ses her-

bages, ses céréales et les poissons de ses étangs, a pour capitale Hunling-

Cl
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don^ petite ville, jadis plus considérable, qui ne se compose que d'une

seule rue et de quelques ruelles transversales, mais qu: est propre et bien

éclairée :sa population est d'environ 3,157 liabiîants. C'est dans son

enceinte qu'Olivier Cromwell reçut le jour.

Une voie romaine, appelée dans le pays IcIienild-slreeU traverse ce

comté defff(//'or/etpasscp!irlavillcdefi?fH*/a6/e,oùl'on fabrique des cha-

peaux de paille, et où se firent les premières représentations théâtrales

qui eurent lieu en Angleterre j une seconde la croise au nord de celte cité;

enfin, une troisième traverse POusc et se dirige sur Newport-Pagnell.

Bedford, la capitale, presque au centre de la contrée, est appelée Bedi-

cauford dans les annales saxonnes : un beau pont en pierre y traverse

rOuse. Parmi ses cinq églises on remarque rarâiitecturc gothique de celle

de Saint-Paul. Ce que cette ville offre de plus intéressant, ce sont ses éta-

blissements de bienfaisance et d'instruction.

L'Ouse, que l'on a rendue navigable jusqu'à Bedford, divise le comté

en deux parties inéfrales. De petites collines, des vallées et quelques

plaines étendues rendent varié l'aspect que présente le pays. Au sud, la

craie forme une rangée de petites montagnes appelées Chiltern qui s'avan-

cent brusquement au milieu des vallées; au-dessous s'étendent de grands

espaces stériles. Depuis la pointe du sud-est jusqu'au milieu du comté

règne une bande de bons herbages; tandis que le côté occidental, presque

partout plat et sablonneux, est cultivé comme le comté de Norfolk. Le

nord et l'est offrent un sol profond, ombragé çà et là par des bourtueis de

bois, ou couvert de champs de blé très-producUfs, et parsemé de parcs

et \*e beaux châteaux. L'industrie des habitants du comté est très-peu pro-

ductive : elle se borne à la fabrication des lacets, des chapeaux de paille,

des nattes, des paniers et des jouets d enfants.

On nomme niveau de Bedford (Bedford-Levelj une plaine marécageuse

qui s'étend dans les comtés de Northampton, Lincoln, Norfolk, Suffolk,

Cambridge et Hiintingdon. Elle a environ 121 ,500 hectares de superficie.

Api'ès plusieurs tentatives infructueuses pour dessécher ces marais,

William, duc de Bedford, réussit, en 16i9, à en rendre plus de

40,000 hectares propres à la culture. On y prend une quantité considé-

rable d'oiseaux sauvages dont on approvisionne la halle de Londres.

Le château des comtes de Warwick s'élève sur un rocher au-dessus de

la ville de ce nom; on y monte en tournant par un large chemin taillé

dans le roc -, c'est une des plus belles constructions du moyen âge. La

ville, à laquelle on arrive par quatre routes taillées aussi dans le roc et

^•i
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dans la direction des quatre points cardinaux, occupe un grand nombre

de brns pour le ppignnge, la filature de la laine longue et la fabrication de

la bonneterie. Elle est baignée par l'Avon et située an centre du cnmié.

En 1694 elle fut presque entièrement détruite par le feu: c'est ce qui

explique pourquoi elle est bàlic avec ré^ulnrilé. De ses doux églises la

plus remarquable est celle de Sainîe-Marie. Dans locliœurde celle-ci se

trouvcn!, les toiiibeaux des anciens comtes do Warwick et les cendres de

l'infort.jp 'Essex, favori de la reine Élisabelb.

A 17 I. jr.iolres au nord-est, la vieille cité de Coventry, qui renferme

27,070 habitants, est depuis longtemps célèbre par ses rubans et son hor-

logerie; mais arrivons à la ville la plus importante du Warwickshire^

l'importante cité de Birmingham. Sa population, avec celle de ses fau-

bourgs, est d'environ 146,893 babiiants, dont près do 100,000 sont em-

ployés par le commerce et l'industrie. Ses grandes usines à vapeur, ses

maiiufaclures d'armes, de plaqué, de quincaillerie et de joaillerie sur-

passent en i; portance tout ce que l'on peut imaginer. Elle ne forme

qu'une seule paroisse et renferme plusieurs temples anglicans et dos

églises catholiques. La générosité publique y a fondé et doté deux biblio-

thèques, des écoles de charité, une maison do travail pour les indigents,

un dispensaire pour distribuer des secours à domicile, un hôpital géné-

ral, un institut de sourds-muets, et d'autres établissements do bienfai-

sance. La partie basse do la ville est mal bàlio et ne renferme que des

magasins, des boutiques, et d'anciens édiliccs transformés en ateliers. La

partie haute, au contraire, se compose d'un grand nombre de rues largos

et régulières; on y voit une belle place et une salle de spectacle d'une

construction élégante.

Un des grands avantages de ce comté consiste dans le nombre de ses

canaux et de ses cnemins de fer, qui le mettent en communication avec

tous les points du royaume. Les environs de Birmingham, et toute la

partie septentrionale de la contrée, ne formaient autrefois qu'une seule

forêt, aujourd'hui presque entièrement détruite et remplacée par des prai-

ries et des champs. Elle est encore entrecoupée par des bruyères et des

marais, et l'on y fait d'excellents fromages.

Au sud de "NVarwick, un territoire nommé le Feldon est fertile en

céréales^ entre l'Avon et la petite rivière do la Leam qui s'y jolie, on

aperçoit les bruyères de Dun^^ore, théâtre des exploits fibuleux du

fameux comte Guy do Warwick, le Goliath et le Roland de l'Angleterre.

Plusieurs parties de ce comté produisent des arbres, et surtout des ormes,
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employés dons les constructions; dans d'autres, on cultive en grand le lin

qui alimente les fabriques de toiles du pays.

Dans le cotnlé de Slafford, le Trent arrose encore des terrains fertiles;

la variété de son cours, bordé de plantations cl de châteaux, ne le cède

point en beauté aux sites charmants que ses bords nous ont offerts en

parcourant le Lciccslershiro. La contrée qu'il traverse, sillonnée par des

canaux, est le théâtre d'une industrie variée qui façonne les métaux pour

toutes sortes d'usages, et qui transforme l'argile en poteries et en faïences

estimées. Les principales substances qu'on y exploite sont le fer, la

houille, le plomb, le cuivre, le marbre et la pierre à chaux. Les produits

agricoles sont les céréales, le chanvre et le lin. Dans la partie septentrio-

nale commence une chaîne de collines qui se prolonge jusqu'en Ecosse, et

lont la plus haute est d'environ 50 mètres au-dessus du niveau du Trent.

Au centre, la grande forêt de Cannock, jadis couverte de chênes, est

depuis longtemps un vaste espace entièrement dépouillé. Le climat du

comté est en général humide.

Sur la Lille, qui se jette dans le Trent, nous apercevons de loin la haute

tour carrée de l'église de Newcasii *^otte ville est désignée sous le nom

de NeivcasIle-under-Line, c'est-à-dire Newcaslle-sous-Line, pour la dis-

tinguer de Nowcastle-sur-Tync, chef-lieu du Norlhumberland. Sa situa-

tion est agréable, et ses maisons, bien que basses et couvertes en chaume,

sont propres et jolies. Les villages qui l'environnent sont remplis de

manufactures. A 27 kilomèlres vers le snà, Stafford, sur la rivegauche de la

Sow, fait un grand commerce de draps, de cuirs et de souliers : c'est une

ville de 6,956 habitants, dont les rues sont bien pavées et les maisons

bien bâties.

Ce pays, habité ja^is par les Cornavii, que les Romains subjuguèrent,

renferme encore plusieurs camps tracés par ces derniers. On sait qu'ils y

avaient quatre stations militaires : à 9 kilomètres de Slafford, Mediolanum

est le petit village de Kniglilly; celui de Wroltesley était Uriconium : il est

situé près de Wolverhamplon, ville de 24,732 âmes, célèbre par ses vernis

et par ses ouvrages en étain, en fer et en cuivre ; le hameau de Barbeacon

était un lieu important, appelé Eloceiim;h peu de distance de ses murs

s'élevait Uracona, dont Lich/ield occupe, dit-on, l'emplacement. Cette

ville do 6,499 habitants, siège d'un évéché, renferme une des plus belles

églisos golhiques du royaume, dans laquelle il faut voir les tombeaux de

Joseph Âddison, de Samuel Johnson, de David Garrick et d'Anna Seward,

et lire leurs épitaphes composées par Walter Scott.
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Le cours de la Severn et de nombreux canaux donnent à l'exploitotion

des mines, aux usines et aux manufactures de toiles et de lainage du comté

de Salop ou du Shropshire, la plus grande activité. Le plomb y était

exploité par les Romains; aujourd'hui le fer est le principal métal que

l'on y utilise. On y compte une cinquantaine de fourneaux qd en af-

finent annuellement 1,000,000 de quintaux. Ses houillères produisent

2,600,000 quintaux de combustible; 180 machines à vapeur sont répar-

ties dans ses diverses usines qui occupent 6,000 ouvriers. 11 n'est pas

une ville qui ne renferme des manufactures. Le sol y est fertile et bien

cultivé : il produit des céréales en abondance, un peu de houblon, du

chanvre et du lin. On y remarque plusieurs belles forêts de chênes ; au

sud-ouest, ce sont des bouleaux qui dominent. Dans les plaines qui

occupent la partie orientale, on élè^'e des troupeaux debétes à cornes dont

la plus grande partie du laitage est convertie en fromage que l'on vend

sous le nom deChester. Les montagnes qui dominent à l'ouest nourrissent

des moutons dont la laine estimée est employée dans les manufactures de

la principauté de Galles.

Le fer est \itilise partout dans ce comté : au village de Colebrooke Date,

la Severn coule sous un pont de ce métal, formé d'une seule arche de

33 raélres de largeur; à Wellington, ville de 8,000 âmes, l'église, édifice

gothique, est supportée par des piliers en fonte : ces deux localités riva-

lisent par l'importance de leurs forges. Les autres lieux où l'on prépare

le fer sont, au nord de la Severn, Madeley-Wood^ Leohtmoor, Iforsehay-

Oldpark, Kelley, Snedshill, Donnington, Queen's-Wood et Wrokwardine

Wood; au sud, Willey, Broseley, Calcol, Benlhallei Barnelt's^Leason.

Shrewsburg, capitale du comté, a deux beaux ponts sur la Severn. C'est

une ville dont la construction est due aux Bretons, qui la bâtirent sur

l'emplacement d'une seconde cité A'Uriconium. Ils la nommèrent Pen-

guerne, et les Saxons l'appelèrent ensuite Scrobbes-Byrig. Les hauts clo-

chers de deux de ses six églises, les massives tours de son château et

quelques belles maisons qui dominent les autres, lui donnent de loin une

apparence do beauté que son intérieur ne justifie pas. Ses rues sont

étroites, tortueuses, rapides et mal pavées^ cependant elle rerifcnne quel-

ques beaux édifices publics. Cette industrieuse cité, qui possède deux

grandes manufactures de toile et une vaste usine de fer, est renommée par

ses gâteaux et son porc salé. ^
En descendant la Severn , nous traverserons Bridge-norl/i, peuplée

de 6,000 habitants, que le fleuve partage en haute et basse ville. Plu-

\ I
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sieurs maisons y sont creusées dans le roc. On y volt les restes du château

de Casiel-hill, où Charles I" résida pendant les guerres civiles. Prés de la

limite mcridionnle du comté s'élève, sur la rive gauclie de la Tume, une

autre ville de lu même population : c'est Ludlow, l'ancien Bravinium,

aujourd'hui la résidence d'un grand nombre de familles nobles.

La beauté des sites qui bordent la Severn pourrait nous engager à

suivre le cours de cette rivière dans toute la longueur du comté de Wof'

cesttr; mais de charmantes vallées, de verdoyants coteaux, des prairies

émailléesde fleurs où paissent de belles bêles à cornes et des troupeaux

de moutons couverts de fines toisons, des champs dont les produits sont

aussi riches que variés et qui approvisionnent d'excellents légumes les

villes environnantes, nousarrêteraientinulilement; jetons plutôt un coup

d'œil sur les deux plus importantes villes de ce comté.

Kidderminsler, sur le Stour, uu milieu d'un territoire entouré do ca.

naux, a dans ses environs plusieurs sources minérales estimées. Ses ma-

nufactures sont florissantes : la fabrication des tapis occupe plus de \ ,000

métiers, et celle des soieries plus de 800; le tiers de ses habitants, au

nombre de 15,000, peuple les ateliers. Sur un canal qui communique à

la Severn, nous apercevons la petite ville de Droilwich, dont les salines

produisent plus de trois millions de francs. Une route, qui descend entre

deux canaux jusqu'à la rivière, conduit à Wercesler, où Ton trouve un

beau pont en pierre. La ville, qui renferme 25,000 habitants, est bâtie

sur une hauteur d'où l'on découvre les belles campagnes d'alentour. Sa

cathédrale, qui fut commencée en 680 sous Ëlhelred, roi de Mercie, et

terminée en i374, est un édifice gothique d'une riche architecture. Cette

capitale eut beaucoup à souffrir des querelles sanglantes qui divisèrent

les maisons d'York et de Lancastre.

A cinq lieues au sud-est de Worcesler, la jolie petite ville A^Eveshané,

peuplée de 6,000 âmes, est agréablement située sur une hauteur au

bord de l'Avon. Elle a trois églises paroissiales et est fort ancienne. Il se

livra dans ses environs, en 1265, une bataille entre le prince qui devint

roi sous le nom d'Edouard I*"- et Simon de Montfort, comte de Leicesler,

dans laquelle celui-ci fut battu et perdit la vie.

Si le comté de Dorset est le jardin de rAngletcrr<^. le comté de Ilere-

forden est le verger : ses fruits sont célèbres depuis le règne de Cliarlesle';

)n en exporte une grande quantité de cidre et de poiré. L'agriculture est

l'occupation principale de ses habitants; le froment, l'orge, les légumes

et les belles races de bestiaux donnent, par leur abondance autant que
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piir leur qunlité, une grnntlo importance h ses protluits. Ilereford, sa cn-

pilalc, nrros(''c par la Wyo, est fort ancienne, mois clic n'3 devint floris-

rissontequc vers l'an 825, ii l'époque où Misfrotl, roi de Morcie, y lit bâ-

tir une 6t,'lise en mémoire d'Elliolbert, roi des Saxons orienluux. La ville

est bien bàlie et [troprc ; elle ronlornie quelques fabriques peu importantes

de gants, de chapeaux et di' flanelles.

La VVye passe plus bas à Monmoulh, capitale d'un pays où le peuple

parle encore lo gallois, et qui ne fut organisé en cr-nlé que sous le rôgno

de Charles IL Cetlo ville possède une bi'llc mnnufuclure de tôle et de fer-

blanc. Elit' renferme à peine 0,000 liabllants, et n'est composée que d'une

seule rue où l'on voit quebiues belles maisons. Les ruines qui la domi-

nent sont les restes d'un vieux cliàloau où naquit Henri V, appelé pour

cette raison Ilciiri-Monmouth. La halle neuve, dont lu façade à double

rang de colonnes est d'un assez beau style, est décorée do la statue de ce

prince. Une partie de ses habitants s'occupe de la préparation du taui

qu'ils retirent de l'écorce des chênes que le cours de la rivière et les ca-

naux du comté apportent dos foréls situées dans sa partie orientale. Prés

de remboucliure de îa Wye, la petite ville de Cfiepslow est avantageuse-

ment située pour le commerce. Son port peut recevoir dos bâtiments de

700 tonneaux; il est cependant exposé aux ravages dos hautes marées,

qui s'y élèvent souvent de 10 à 15 mètres avec une telle rapidité, que le

pont en fonte qui traverse la rivière en est endommagé. Un grand nombre

de forges établies depuis peu d'années dans les environs, plusieurs impor-

tantes fonderies d'ctain, des manufactures de porcelaine dont les prodnits

sont estimés, annoncent que ce comté est abondamment pourvu de mines

de fer, d'étain, de houille, et qu'il possède dos exploitations de kaolin : ce

sont les principales sources de son industrie. Quol(|ues cantons y joi-

gnent cepcmianl la fabrication des bas, des llanolles et de divers tissus de

luine. Des canaux distribués avec arl, un chemin de fer, des roules bien

entretenues servent à transporter les marchandises et à étendre les spécu-

lations commerciales. Le climat y est assez doux dans les plaines et rigou-

reux dans les montagnes. La partie orientale c>t d'une ferlilito remar-

quable; les parties occidentales et montagneuses offrent un sol générale-

ment aride, bien que les pentes soient dans beaucoup d'endroits couvortos

de pâturages, de terres cullivéorf el de bois; au sud on voit alterner des

terres grasses et fertiles, des tgyes légères et des marais, particulière-

ment près des côtes qui bordent l'embouchure de la Severn, sujette à de

fréquentes inondations.
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Nous venons do parrourir les quarante comtés de l'Angleterre; visi*

tons ceux qui uppi)rlienii<;nl à la principauté de Galles. A peine égale au

sixième do TAngleterre proprement dite, cette principauté se divise sous le

rapport ndministrutil'en douze comlns, sous le rapport judiciaire en quatre

arrondissements, sous le rapport ecclésiastique en quatre évéohés, et sous

le rapport physique en deux régions : l'une méridiunalo et l'autre septen-

trionale. La grande quantité de montagnes qui hérissent sa surface Pont

fait surnommer lii petite Suisse. On conçoit que ce n'est pas dons la hau«

teur de leurs cimes que Ton peut leur trouver quelque ressemblance avec

les Alpes •, mais leurs escarpements rapides, leurs flancs déchirés et taillés à

pic, la profondeur de leurs étroites vallées, les lacs, petits mais limpides^

(|ue Ton rencontre à chaque pas, le grand nombre de rivières et de ruisseaux

qui tantôt se précipitent en cascades, tantôt roulent lentement au milieu

des prairies; les brouillards humides qui s'élèvent de la surface de ces

eaux, et quelquefois s'attachent au sommât des plus hautes montagnes; la

neige même qui s'y conserve fréquemment jusqu'à la fln du printemps, leur

donnent, malgré leur faible élévation, qui n'atteint pas 1 ,200 mètres, l'ap-

parence de ces pics sourcilleux qui danslcs hautes chaînes du globe arrêtent

les nuages, ou servent de séjour à des glaces éternelles. Ce pays offre une

suite continuelle de sites romantiques et de perspectives sauvages.

Dans la partie méridionale, les monts Folhoc, connus sous le nom de

montagnes noires {black mountains)^ qu'ils doivent à la teinte que leur

impriment les bruyères dont ils sont couverts, sont, avec le Pen-Mallard

et le Trebeddw, les élévations les plus remarquables. Dans la partie sep-

tentrionale, le Cader-Idris, haut do 1 ,082 mètres, offre aux recherches

du botaniste une grande variété de plantes alpines. Le Snowden ouSnow-

don, un peu plus élevé, est loin d'être la plus pittoresque de ccsmonlagnes;

mais lorsque son sommet est dégagé de nuages, ce qui est fort rore, on y

jouit de la perspective la plus belle et la plus étendue : l'œil y distingue

les montagnes de l'Ecosse et celles du Cumberland qui en sont éloignées de

près de 200 kilomètres. Plus ou nord, les montagnes s'abaissent graduelle-

ment, mais les beaux points de vue y sont aussi multipliés. Les chaînes

et les plateaux du pays de Galles donnent naissance à plusieurs rivières

importantes : la Wye et la Sevcrn sortent des flancs du Plinlimmon, et la

Dée se forme de la réunion de deux torrents qui descendent d'une mon-

togne voisine du Cader-Mris. Le plus grand de ses nombreux lacs est le

Balut qui traverse !a Dée : il a 7 kilomètres de longueur sur \ ,200 mè-

tres de largeur.

VIII. H
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Lu formation houillère au sud, et ceilo des grès rouges au nord, se

partiigcnt le sol de cotte contrée, dont les montagnes sont composées de

cfllciiiro iiucien et do granit. On exploite de la liouille dans les comtés

méridionaux do Pembroko, de Glamorgan et de Brccknocii ; elle est tou-

jours accompagnée de mines de fer, mais les plus considérables sont dans

les deux derniers. Celui de Glamorgan renferme des flions d'éluin. On

trouve du plomb dans les comtés de Caermarihcn, de Cardigan et de

Montgomcry; celui de Radnor en renform»en petite quantité avec un

peu de cuivre; dans celui de Merioneth on n'exploite que des granités et

des porphyres. Ceux de Caernarvon, do Denbigh et de Flint, sont assez

riches en cuivre, en fer et en plomb.

La région septentrionale est beaucoup moins fertile et moins peuplée

que la méridionale. Dans celle-ci les produits du sol sufilsent à la

sobriété des habitants; au centre, la température a toute l'àpreté des

régions élevées; près des bords de la mer qui bai^'iic la contrée au nord,

à Toccidcnt et au midi, le climat est doux, mais liumide. Cependant

rien n'empêche de considérer le pays de Galles comme généralement

salubre.

L'agriculture n*estpas, à beaucoup près, aussi florissante dans la prin-

cipauté de Galles que dans le reste de l'Angleterre ; mais dans tous les

comtés des sociétés d'agriculture ont été fondées qui auront tôt ou turd

une heureuse influence sur le perfectionnement de la science agricole.

Les pâturages occupent 1,000,000 d'hectares; on évalue à 630,000 la

superficie des terres labourées; sur les 680,000 qui restent incultes,

280,000 peuvent être défrichés avec avantage. Cependant si l'agriculture

n'y est pas encore arrivée à un degré de prospérité satisfaisant, il n'en

est pas de même des autres branches d'industrie. Des filatures de coton

se sont élevées dans le comté de Flint et de Denbigh ; des usines où l'on

prépare le fer, le cuivre et le plomb, sont répandues du midi au nord
;

presque partout on tisse des toiles, des flanelles et des draps. Chaque fer-

mier fabrique plus de draps qu'il n'en peut consommer; il n'est pas une

chaumière qui ne renferme un métier de tisserand. Il y a peu de chemins

de fer, mais les transactions commerciales sont facilitées par plusieurs

canaux, tels que le canal d'Ellesmero qui joint la Dée à la Scvern, et ceux

lie Brecknock, de Cardiff, de Nealh et de Swansea, qui établissent des

communications avec le canalik; Bristol. La navigation acquerrait encore

une plus grande extension si i'avaiitoge que présentent des côlcs décou-

pées par un grand nombre de golfes et de rades était augmenté par celui



EUROPE. — DI'.SCniPTIOiy DE I/ANOLETKRRE. 668

(|ii*orfnrninnt des constnictions qui rendraient plus commodes et plus

sûrs les ports ilo cetlo principauté.

Commençons noire excursion chorographique par la région méri*

dionolc. Le comté de Glamunjan est si fertile qu'on l'appelle le jiirdin du

pays de Galles; il est riche en houillères et en métaux '.c'est le Harz

de la contrée. Ses usines livrent annuellement 6 la consommation

8,500,000 quintaux de fer en fonte ou en barres, et 150,000 de cuivre.

Les gr>\nds ateliers où l'on travaille le fer sont ceux d'Aberdare; les villes

do Pfeath et de Swansea contiennent aussi dos forges considérables. La

première do ces villes, qui [torle le nom d'une petite rivière qui se jette

près de là dans la bnio de Swnnsea, est petite et mal bâtie; les restes de

son ancienne abbaye sont occupés par une usine. La seconde, peuplée de

12,000 âmes, doit son importance h son comme :e de métaux, à siâ bras-

series, à ses poteries, ù ses corderics, et au mouvement de son port que

l'on peut considérer comme le plus important du pays de Gall s. Plusieurs

canaux y apportent un grand nombre de produits, et se. Jains dr ncr

sont très-fréquontés. Llandaff, petite paroisse de 1,600 habitante, .; le

siège d'un évêchô. Du haut de sa belle cathédrale on aperçoit Cui'àff qw

Caerdif. sur la rive gauche du Taaf que l'on traverse sur ni; 'jeau pont de

cinq arches. Cette ville est à 1 kilomètre do la mer; c'est la capitale

du comté. Sa population n'est que de 5,000 habitants. Il ne reste plus de

son chiUonn, bâti sous Guillaume le Conquérant, qu'un donjon et un mur

d'enceinlc. On élève dans le Glamorgan des chevaux d'une belle race,

vifs et vigoureux, des bêles à cornes estimées, et des moutons qui four-

nissent une laine d'une grande flnesse.

Le comté de Brecknock ou de Brecon, moins important par ses mines,

l'est beaucoup plus par ses pâturages : il nourrit un grand nombre de

moutons, et sa principale industrie consiste à fabriquer des bas et des

étoffes de laine. Il porte le nom de sa capili.e. 'petite ville qui fut autrefois

forliliée, ainsi que le prouvent une tour et quelques restes de murailles.

Des médailles et des débris antiques, trouvés sur le sol et aux envi-

rons do ce chef-lieu, indiquent une oiation romaine. Â l'est de Breck-

nock est le lac appelé Brecknock mère, sur le bord duquel la tradition

place une grande ville qui fut, dit- on, engloutie par un tremblement de

terre.

Dans le comté de Carmarthen ou Caermarthen, le sol est célèbre par

ses belles récoltes en avoine et en orge : le froment s'y cultive avec peu

de succès. Sur la rive droite d'une rivière assez considérable appelée
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Totvey ou Towy, on arrive à Caermarlhen, en traversant un beau pont

de ilix arches. Celle ville, bàlic en ampliilhcàlre sur l'emplacement île

Maridumm, est grande et commerçante, bien que sa populaiion ne soit

que tic 10,000 âmes. Son polil port reçoit, à la marée hnule, des navires

do 300 tonneaux. Des chemins de for donnent de l'aclivilé aux usines

de Llanelli/t petite ville située à 22 kilomètres au sud-est de la précé-

dente.

En continuant à suivre les bords de la mer nous traverserons la pelile

ville maritime de Pembrocke, dont la longue rue, assez bien bâtie, est

située au pied d'une montagne. C'est la patrie de Henri VFII. Sous la cha-

pelle de Tancien chàteau-fort aujourd'hui en ruine, et qui fut bàli par

Anulph de Montgomery vers la lin du onzième siècle, la caverne de Wogan

est remarquable par un écho qui répète plusieurs syllabes. Cette ville

donne son nom au comté maritime dont elle est le chef-lieu, et dans lequel

de fertiles champs de blé, de vastes prairies et l'abondance de la poche

maritime s'opposent au développement de l'industrie manufacturière.

Milford, dont la fondation ne date que de 1790, est une petite cité dont

les rues sont irrégulières cl les maisons bien bàiics. Sa baie ressemble à

un lac immense : elle s'enfonce de 27 kilomètres dans les terres et forme

le havre le plus commode de la Grande-Bretagne. Ilaverford-ivest, appelée

en gallois Ilwlffordd, est la plus grande et la plus commerçante ville du

comté, bien (lu'elle ne renferme pas plus de 5,000 habitants. Elle est bâtie

en amphithéâtre sur la pente d'une colline couronnée par le vieux donjon

d'un château en ruine. Saint-David'Sy situé au bord de la mer, près

d'un cnp qui porte le même nom, et que les anciens appelaient Promonlo-

rium Oclapitarum, est peuplé de 2 à 3,000 âmes et le siège d'un évêché.

Saint David est le patron du pays de Galles, comme saint Georges est

celui de l'Angleterre, saint André celui de l'Ecosse et saint Patrick celui

de l'Irlande.

Aux produits de la pêche les habitants du comté de Cardigan joignent

le commerce de la laine et des troupeaux ; l'agriculture y est peu soignée;

près de la mer on engraisse les terres avec des plantes marines, et l'on

obtient d'abondantes récoltes d'orge; celles du froment ne suffisent pas

à la consommation, f-es côtes sont exposées à de fréquents ravages causés

par les lempcles qui soulèvent les flots irrités. Un canton tout entier,

celui de CantrofGwaclod, a étlfcnvahi par la mer. Cardigan, la capitale,

dont le port est lrès-fré(iuenlé et le commerce considérable, donne son nom

à une grande baie qui se divise en plusieurs petites.

il 't
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Le dernier comté qui nous reste à voir dans la région méridionale est

celui de liadnor. Circonscrit au sud par le cours sinueux de la Wye,

c'était un des moins fertiles et des moins peuplés ; mais, h force de soins,

l'iiabilant en a fait l'un des mieux cultivés do la principauté. L'extrémité

au nord-ouest est encore un désert presque impraticable. Le Vieux et le

Nouveau'Radnort en anglais Old-Radnor, et New-Radnor, et en gallois

Maesyfed-hen ou Pen-y-craig, et Maesyfed-newyold, éloignés l'un de

l'autre de moins de 2 kilomètres, méritent à peine d'être visités; le

premier est un village de 1 ,500 habitants, situé sur un rocher escarpé ; le

second, qui n'a que le tiers de cette population, a le rang et les préroga-

tives de chef-lieu de comté. Les assises se tiennent alternativement au

Nouveau-Radnor et à Presleigne, petite ville appelée en gallois Llan-

Andrew, et qui a sur la précédente le double avantage d'être un peu plus

peuplée cl beaucoup mieux bâtie.

Dane la contrée septentrionale, le comté de Montgomery, entrecoupé

de vallées, de collines, do prairies et de champs de blé, abondant en mines

de plomb, mais dépourvu de houille, est célèbre par la quantité de pois-

sons, et surtout de saumons, que nourrissent ses rivières. Ses moutons

donnent une laine estimée qui alimente les importantes manufactures

d'étoffes de laine de Newton, de Berriew et de WelchpooL Près de la rive

droite de la Severn, Montgomery se f'iit remarquer de loin, sur un rocher,

par les restes de son vieux château, bàli sous Guillaume le Conqué-

rant. Mais si, prenant sur notre gauche, nous nous éloignons de 49 ki-

lomètres, nous verrons au bord du Dovy la jolie petite ville de Machyn-

letli, qui occupe, dit-on, l'emplacement d'une station romaine appelée

Maglona.

Le comté de Merioneth, hérissé de montagnes escarpées, présenfe un

aspect âpre et sauvage. Il est agricole et manufacturier; il nourrit une

grande quantité de bêtes à cornes, de chèvres et de moutons, et fait un

grand commerce de ses tissus de laine. Le territoire qui le compose por-

tait le nom de Mervinia chez les Romains : on y voit encore quelques

restes des fortifications qu'ils y construisirent. Son chef-lieu est Dolgelly

ou Dolgilley, petite ville mal bâtie qui fabrique une grande quantité de

gros draps dont le produit est imjiorlant. Bala, qui partage avec Dolgelly

l'honneur d'être le siège des assises de Merioneth, est fort ancienne : on

y voit les restes de trois camps romains. Elle est à l'cxlrémiiô orientale

du Bala, qui, nous le répétons, est le plus grand lac du pays de Galles.

En suivant le cours de la Dée, qui sort du Bala, nous traverserons le

\{h
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comté (Je Denbigh, fertile en grains, riche en bétail et abondant en mines.

L'air y est pur, les habitanis y vivent longtemps : les glaces de l'âge n'a-

morlissent point Tactivilé dont ils sont doués. Denbigh^ le chef-lieu, est

situé près de la rive gauche du Clwyd dans une vallée parfaitement cul-

tivée. C'est une ville petite, mais bien bâtie ; son commerce consiste dans

la vente de ses cuirs, de ses gants et de ses souliers, qu'elle exporte prin-

cipalement en Angleterre et en Irlande.

La plupart des villes de la principauté sont dominées par de vieux châ-

teaux en ruine; nous ne citons que les plus remarquables : la petite ville

de Flinl nous en montre deux ; l'un, flanqué encore de trois tours, défen-

dait l'entrée de la rivière de Déo; l'autre, au sommet d'un rocher situé

dans un marais des environs, servait également à protéger la ville. C'est

à Flint que Richard II, cédant à la nécessité, remit la couronne au duc

de Lancaslre, depuis Henri IV. Ses bains de mer la rendent agréable dans

la belle saison. Le comié de Flint, moins montagneux que les autres,

abonde en céréales et en pâturages, renferme des mines de fer, de plomb

et de houille, et nourrit beaucoup d'abeilles dont le miel est d'un grand

produit : il sert dans plusieurs cantons à faire une liqueur assez estimée

appelée melheglin, et qui ressemble beaucoup à l'hydromel. On trouve

dans ce comté des restes d'antiquités romaines. Les Ordovices, qui l'ha-

bitaient jadis, résistèrent longtemps aux Romains ; ceux-ci donnèrent aux

pays le nom de Venodolie et y bâtirent une petite ville qu'ils appelèrent

Varis, c'est-à-dire résidence de Varus, et que l'on croit être Bodvari^

petite paroisse de 900 habitants. Caerwys ou Caer-ar-wys, jadis chef-

lieu du comté, et jusqu'au règne d'Elisabeth le rendez-vous des bardes,

qui, en présence des juges nommés par le prince, venaient chaque année

y disputer le prix du chant, n'est plus peuplée que d'un millier d'indivi-

dus. HoUjwell, dont le nom signifie Saint-Puits, est une des plus impor-

tantes villes de la principauté, puisqu'elle renferme environ 10,000 habi-

tants. Ses m lisons sont bâties avec régularité. Elle doit sa prospérité à

ses manufactures de coton et à ses usines, où l'on travaille le plomb, le

cuivre et le zinc, exploités dans les environs. Le moteur de ces établis-

sements est la célèbre source appelée Puits de Saint-Winifred, qui se pré-

cipite d'un rocher avec tant de force et d'abondance qu'elle fournit

30,000 litres d'eau par minute. Cette source est très-chaude et estimée

pour ses propriétés médicinales. A sa sortie du rocher elle forme une

petite rivière qui, après un cours d'environ 3 kilomètres, va se jeter dans

l'embouchure de la Dée. Saint-Asaph n'est qu'une seule rue qui prend le
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titre de ville parce qu'elle est le siège d'un évêclié. Sa population n'est

que de 2,500 âmes. On croit qu'elle fut fondée en 560 par Kenligern,

évoque de Glasgow, dont le successeur fut Asa ou Asaph.

Dans le comié maritime de Carnarvon ou Caernarvon l'agriculture

est peu avancée; les chevaux et les bêtes à cornes, le produit des mines

et celui de la pêche, sont les principales ressurces des habitants. La vie

des paysans offre plus d'un trait de ressemblance avec celle des monta-

gnards de la Suisse : depuis la fin de mai jusqu'au mois de septembre ils

abandonnent leurs vallées pour suivre leurs troupeaux sur les montagnes,

où ils se nourrissent de leur lait et de leur chair; en automne ils redescen-

dent dans les vallées, où ils passent l'hiver à filer la laine et à fabriquer

des étoffes grossières pour leur usage. Près de l'emplacdment de l'anliquc

Seguntium, dont il reste quelques vestiges, Edouard V>' fonda en 1283

la ville de Carnarvon. Ses anciennes murailles sont encore debout; ses

rues sont étroites, mais ses maisons bien bâties; son port sur la côte méri-

dionale du détroit de Menai, qui sépare la principauté de Galles de i'ilc

d'Anglesey, reçoit en tout temps un grand nombre de navires dos diffé-

rents points f^n royaume, et des baigneurs dans la saison des bains de

mer. Elle renferme une société d'agriculture et une maison de prières

pour une secte d'enthousiastes nommés sauteurs. Les faubourgs sont plus

grands que la ville, et l'église paroissiale est à 1 kilomètre de celle-ci.

Elle a donné le jour à Edouard II, premier prince de Galles. Ban/jor^

comme toutes les villes épiscopales de la principauté, n'est qu'un amas

de chétives habitations au milieu des ruelles s'élève une vieille cathédrale.

Près de là se trouve le pont tubulaire qui unit l'ile d'Anglesey au continent

et que traverse un chemin de fer.

L'île d'Anglesey forme un comté. La culture s'y est améliorée depuis

que la contrebande et l'exploitation des laines ont cessé d'être les princi-

pales occupations de ses habitants. On y compte environ 1,500 mineurs

et une centaine de fondeurs. Sa superficie comprend 5,000 heclares en

culture, 75,000 en pâturages, et 20,000 en bois et en terres incultes. La

ville que l'on considère comme la capitale du comté est Beaumaris, sur

la côte orientale. Sa population n'est que de 3,000 habilanls; son église

est élégante et renferme quelques beaux mausolées; son port prés:;nle un

abri sur aux navires de commerce. Mais Amlwich, sur la c6le seplen-

trionale, renferme une population deux fois plus considérable; son port,

taillé dans le roc pour 30 navires de 200 tonneaux, est l'ouvrage de la

Compagnie des mines de cuivre d'Anglesey.

il
!^ 1



568 LIVRE CENT QUATRE-VINGT-SIXIÈME.

A l'ouest d'Anglescy, dont elle n'est séparée que par un étroit passage,

s'élenil l'île d'I/oly/iead, qui dépend du même comté et qui est aussi unie

par un pont-ciiemin de for. Elle a 13 kilomètres de longueur sur 4 kilo-

mètres dans sa plus grande largeur. Sur sa côte seplenlripnale on voit

une ville du même nom, que les Gallois nomment Caerdivyby, en l'iion-

neur de saint (lyb!, personnage qui vivait dans l'île vers la lin du qua-

trième siècle. Elle renferme plus de 5,000 habitants et une église assez

belle.

Nous avons dit que pour l'administration de la justice, la principauté

de Galles était divisée en quatre arrondissements. Celui du sud-est com-

prend les comtés de Glumorfjan, de Brecknock et de liadnor ; celui du

sud-ouest, les comtés de Pembroke, de Caermarllien et de Cardujnan ;

celui du nord-est, les comtés de Monigomery, de Denbigh et de Flint ;

celui du nord-ouest, les comtés do Merionelh^ de Caernarvon et d'^ln-

glesey. Les quatre évêchés de \a principauté sont sous la juridiction de

rarchevêque d'York.

LIVRE CENT QUATRE-VINGT-SIXîIîIME.

Suite de la Description de l'Europe. — Description lopographiquo des îles Britan-

niques. — Description do l'Ecosse.

Avant de traverser le golfe de Solway, avant de franchir les hautes

montagnes de l'Ecosse, avant de nous enfoncer dans ses vallées pro-

fondes, arrêtons-nous sur les ramiîioalions des monts Cheviot, d'où des-

cendent la Dée, la Nitli et l'Annan, pour aller se jeter dans le golfe que

nous venons de nommer, e; que les Aiigliiis regai'dent comme un bras do

mer, en l'appelant Solœay-Frilh; examinons rapidement la division poli-

tique et religieuse, les produits, les mœurs des montagnards et l'hisloiro

de cette contrée.

L'Ecosse est divisée €n trente-trois comtés, beaucoup moins crnsidé-'

râbles que ceux do rAngletorre, puisque leur superficie ne forme que

47,044 kilomètres, en y comprenant les îles. Elle présente deux grandes
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régions naturelles : la Haute et h liassc-Écosse, ou, suivant Texpression . , „

écossaise, les lliqhlands et les Lowlamls; mfiis on pont la partager d'une

manière plus exacte encore en trois divisions : la région méridionale, la

région centrale et la région septentrionale. La première est séparée do la

seconde par le golfe de Forlh à l'est, et par celui do la Clyde à l'ouest
j

ces deux golfes sont joints ensemble par un grand canal qui traverse le

royaume. La seconde est séparée de la troisième, depuis le golfe de Mur"

ray^ au nord-est, jusqu'au lac ou golfo Linnhe au sud-oue?;, par une

«uile de lacs à travers lesquels passe le canal calédonien, qui, long de

133 kilomètres, joint la mer du nord à l'Océan Atlantique.

Les habitants de la Haute et de la Basse-Écosse se distinguent par leur lan-

gage, leurs costumes et leurs vêtements : tandis que les derniers offrent

dans leurs manières plusieurs traits de ressemblance avec les Anglais et

mémo avec les Français; les autres, par leur langue et leurs usages, se

rapprochent des Gallois et des Irlandais. Les montagnards ont toujours

montré le plus grand attachement pour tout ce qui rappelle leurs ancêtres,

i^s ont remplacé la harpe du barde par la cornemuse du pâtre \ mais leur
'

musique n'a pas varié dans son harmonieuse simplicité. Une grâce tou-

chante et naïve caractérise encore leurs chants consacrés à l'amour; ceux

qui par un rhythme plus vif et plus cadencé invitent au plaisir de la danse»

conservés à dessein dans les armées anglaises, y excitent l'Écossais au ; .

combat. Le costume national, qui, dans les révoltes dont l'Ecosse fut si

souvent le théâtre, était un. signe de ralliement, fut proscrit par le parle-

ment, après le dernier soulèvement en faveur du dernier des Stuarts ; mais

il est redevenu général dans la montagne; on l'a mémo conservé dans

les régiments de celte partie de l'Ecosse. r^"^.

La langue écossaise est un composé de celtique et de différents idiomes

du nord. On y remarque facilement plusieurs dialectes : Vécossais pro- :"'

prement dit, ou le low landscoich, parlé autrefois à la cour des rois

d'Ecosse, et dans lequel Jacques V composa plusieurs poésies gracieuses ;

le border language, idiome mélangé que l'on parle vers les frontières de

la région méridionale, et auquel appartiennent les ballades que chante le

peuple ; et l'idiome des Orcades, remarquable par le mélange d'un grand

nombre do mots uorwégicns. Le gaélic ou le celtique a deux de ses dia-

lectes en usage en Ecosse : le caldonach, parlé dans les montagnes et

dans les Hébrides, et le mank, usité dans la seule ilc de Man. Le caldonaok

a acquis une grande réputation en Europe depuis la publication des poé-

sies d'Ossian. Cependant l'anglais est répandu dans toutes les parties de

viii. 7a
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rÉcossc, mois il y est prononcé aussi niul que duns le midi de l'Angle-

terre.

On trouve des restes d'antiquités dans presque toutes les paroisses de

ce royaume •, nous avons déjà parle de la muraille romaine construite entre

le golfe de Forih et celui de la Clyde : on rappelle dans le pays la Digue

de Graham, du nom d'un guerrier écossais qui passe pour l'avoir franchie

le premier. On trouve encore dans le voisinage des restes de camps

romains : l'un d'eux passe même pour être celui d'Agricola, qui établit

la dominalion romaine dans la Grande-Bretagne. Plusieurs édinces

saxons peuvent être rapportés au neuvième et au dixième siècle ; mais les

constructions religieuses, mais les vieux châteaux, qui, pendant les

guerres civiles, servaient d'asile à la noblesse, appartiennent au douzième

et au treizième siècle.

En remontant aussi loin que les recherches historiques le permettent,

on est fondé à croire que la population originaire de l'Ecosse se composa

de Cimbri ou Kymri, sortis de la Chersonèse cimbrique, aujourd'hui le

Danemark. Ces peuples restèrent les maîtres du pays jusqu'à ce que les

Caledones ou Picli, que Tacite croyait originaires de la Germanie, sortis

de la Norwége, et débarquant sur les côtes septentrionales, refoulèrent les

Cimbri vers le sud. Ces Picli sonl les ancêtres des habitants de la Basse-

Ecosse-, en effet, on a toujours distingué ceux-ci du peuple des hautes

terres occidentales. Vers le milieu du troisième siècle, les Altacoltit

appelés ainsi par Ammien Marcellin et d'autres écrivains latins, pas-

sèrent de l'Irlande dans le comté d'Argyle, et devinrent la souche des

montagnards écossais, qui parlent un idiome irlandais analogue au cel-

tique, tandis que les habitants des basses terres conservent toujours

l'idiome Scandinave. L'Ecosse, subjuguée par Agricola pendant le premier

siècle, fut, durant plus de trois cents ans, considérée comme une conquête

de Rome, quoique elle n'ait jamais été réellement soumise. La Caledonia

se gouvernait d'après les usages de chacun de ses peuples» et les Picli

conservaient celui de se peindre le corps. '

A la chute de l'empire romain, les Cimbri et les Altacolli, ligués

contre les Ptc/i, combattirent longtemps pour la dominalion, et ne termi-

nèrent leurs sanglants débats que par le traité d'alliance conclu entre les

souverains des deux nations, qui, en 843, furent déûnitivement soumises

au roi d'Ecosse Kenneth IL Apr^ cette pé>"iode, le pays devint pendant

plusieurs règnes la proie des Danois et des Norwégicns, mais le courage

des habitants en affranchit le sol écossay. Jusqu'au commencement du

\'.
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onzième siècle, le nord du royaume conserva le nom de Piclland ou de

Pays des Piclts; le midi garda los dénominations de Valencia cl lie Cum»

bria, qui rappelaient la domination romaine, et les vallées, au pied des

Grampians, peuplées par les descendants des Atlacotti, se désignaient

sous le nom de Strathcluyd. Ce fut seulement sous Malcolm H que ces

divisions furent confondues sous le litre de royaume d'Ecosse. Guillaume

le Conquérant envahit ce royaume, i.iiiis il en respecta l'indépendance.

Dès le douzième siècle, la rivalité des deux États limitrophes, trop peu

étendus pour satisfaire l'ambilion de leurs souverains, et forcés de s'agran-

dir aux dépens de l'un ou de l'autre, se fait cruellement sentir. Les agres-

sions de Henri III, roi d'Angleterre, sont d'abord glorieusement repoussées

par Alexandre II. Bientôt Edouard !«% profitant de la mort d'Alexandre III,

détruit les principales archives de l'Ecosse, afin de pouvoir attribuer à

l'Angleterre la suzeraineté qu'elle n'avait jamais eue sur ce pays-, décore

du vain titre de lOi l'Écossais Jean Baillol ou Bailleul, qu'il tient sous sa

dépendance, qu'il abreuve d'humiliations, qu'il force h comparaître six

fois à la barre du parlement anglais pour rendre compte de ses fautes pré-

tendues, mais dans le but secret de le forcer à prendre les armes contre

son suzerain, et d'avoir un prétexte de prononcer la forfaiture du vassal

et la connscalion du royaume. Baillol désavoue, en effet, ses honteuses

concessions et proclame l'indépendance de sa patrie^ alors Edouard, maître

des principales places du royaume, subjugue sans peine un pays qui n'avait

pas eu le temps de se préparer à la défense, emmène à Londres un roi sans

crédit, emporte les insignes de la royauté et la fameuse pierre appelée Inis-

faïl, le palladium de la souveraineté écossaise. Le généreux Wallace sou-

lève ses compatriotes contre leur oppresseur : dans une lutte aussi inégale,

l'union devait faire leur force, l'inimitié des partis les divise^ ils succom-

bent en regrettant de n'avoir pas conservé au héros qui n'aspirait qu'à

leur délivrance l'autorité dont il était digne, et Wallace, trahi, livré au

farouche vainqueur, périt du dernier supplice. Enfin, sous le comman-

dement du célèbre et persévérant Robert Bruce, qui se fit proclamer roi en

1306, Wallace fut ven;^é, et la bataille décisive de Bannockburn, gagnée

huit ans après, cimenta l'indépendance de l'Ecosse.

Depuis cette époque, l'anarchie et la révolution entraînèrent l'Ecosse

dans une série continuelle de révolutions. Jacques le', dont une longue

captivité dans la Tour de Londres avait aigri le caractère, veut réprimer

avec trop de précipitation l'anarchie et meurt assassiné : c'est à ce prince

que commence la série continuelle de revers, qui, pendant quatre siècles.
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a poursuivi les Stitarts -, Jacques II, son llls, périt au siC'^a do Roxburgh,

par l'explosion d'un canon qu'il faisail •'^prouver*, Jacques ïll, livré iul'in-

digries lavo.is, liai do hos sujnis, i{iicroml)csous io Ici- des conspirateurs;

Jacques IV, ainiô do >^on poiq)!e, moiirl sur Io ( lianip do bataillo do Ftowden,

trlslo résultat d« la nmlhouriîtiso expodiiion qu'il avait oniropriso contre

rAnglclorrc, pour l'i.voriscr les projets d'invasion do Louis XII ; Jacques V,

s'aliénant l'esprit do ron peuple on favorisant les prétonlions du clergé,

succombe au eliagriu d'avoir vu 10,000 Ivossais refuser de combattre

pour leur prince, ol mettre bas les armes devant 500 Anglais. Marie Stuarl

lui succède, mais son atlacliemcnt à la religion catlioliquo lui devient plus

funeste encore qu'à son père; elle abdicpio en faveur de Jacques VI, son

fils, que la mort d'Klisabotb, en lOOIJ, appelle au IrAnc d'Angleterre, Il y

monte sous le noni de Jacques I""", et réunit les doux couronnes sur sa

této : mai» ce n'o^l«!u'en 1707 que los doux royaumes sont délinitivement

compris sous le nom do Grando-l^rotagne. Cosl alors seulement que les

intérêts do i'Écosso cl les détails de son liisloiro se confondent avec ceux

de l'Angleterre.

Cependant les l'.eossais ont conservé leurs anciennes lois et leurs insti-

tutions; la justice est administrée |)ar une haute cour {court of session)^

dont 'es décisions no poiivonl être soumises qu'à la révision de la cbambre

haute du parlement, et qui îitatuo sur les procès civils et criminels; par la

cour Au justicier (court ofju.sliiary), le premier tribunal criminel du

royaume, et dont les membres font deux lois par an une tournée dans les

différents Gistriclsi; par celle de Véc/iiquier^ dont les privilèges sont les

mômes qu'en Angleterre; par celle do Vamirauté, qui ne prononce que

sur les causes maritimes
;
par colle tics commissaires [commissary court\

composée de quatre juges qui décid(Mit les (jueslions do mariages, do di-

vorces, etc. Chaque comté a son slirriff, magistrat électif auquel il appar-

tient de faire poursuivre les criminels, d'instruire les procès, et de faire

exécuter les jugements. Los cités et les bourgs royaux ont aussi des magis-

trats inférieurs, dos juges 00 paiX; ainsi qu'un ollicier royal appelé coroner^

chargé de l'enquêto qui a toujours lieu lorsqu'il s'agit do mort violente.

L'organisation ecclésiastique de l'Kcosso (liflérc aussi de celle de l'An-

gleterre: on sait que le prosbylérianismo est la religion dominante; que

sa liberté complète, fruit des longues discordes de l'Ecosse, a été confirmée

par l'acte relatif à l'union des dcu>.rroyaumes
;

qu'elle est modelée sur le

plan de la communion réformée française, et que les pasteurs y jouissent

de la même autorité sous le rapport spirituel et d'avantages égaux relatif

.
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vement au temporel. Aucn "eux ne reçoit un trnitoment supérieur de

200 livres slerllng, ni moindro do 50 livres pnr an. Le gouvernement de

rtgliso rc'sidc dons l'assomblén {jànéniio, dtina les synodes provinciaux,

dans lu priMriso ou Pautorité de eliiuiuc pnsiour, et dons les sessions ecclA-

siosliques (Urk sessions), assemblées d'un ordre Inférieur qui se eompusont

du ministre, de? anciens et des diacres de eliaquo paroisse: ceux-ci assis*

tenl le pasteur dons ses fonctions, visilonl les riches, et portent dos con-

solutions et des secours aux pauvres.

D'après le traité d'union, rÉcos!:e entrelient on état de défense quatre

forteresses, savoir: Edimbourg, Slirlin;?, Dumbarlon et Bloeknoss, ainsi

que plusieurs forts occupés par des garnisons, tels que ceux do George,

d*Augusle, de (•iiillaumc, de Charlotte. Les lois sur la milice ont été éten-

dues à loule rÉcosso.

Ce pays occupe une place honorable parmi les contrées les plus éclairées

de l'Europe. Il possède cinq universités, établies h Sainl-Andrcw's, au

vieux et au nouvel Aberdeen, à Glasgow et à Edimbourg. Chacune de ces

grandes villes renferme des pensionnats et des collèges dans lesquels

l'éducation est donnée avec soin, et chacune do ses paroisses entretient

une école primaire. Outre les écoles paroissiales salariées par l'État, il en

exisleun grand nombre d'autres que des sociétés philanthropiques entre-

tiennent à leurs Irais. Le nombre des écoliers de toute l'Ecosse est à la

population dons la proportion i\ii 1 à 9, c'est-à-dire qu'il y a plus de

270,000 écoliers -, mais la proportion serait plus satisfaisante si l'instruc-

tion n'était pas arrêtée dans les llighlands par l'isolement et la dissémina-

tion des populations : dans celte partie de l'Ecosse, le nombre des enfants

dépourvus d'instruction est à celuj des habitants dans la proportion de

60 à 100, malgré le zèle des sociétés philanthropiques.

Avant sa réunion ii l'Angleterre, les importations et les exportations de

l'Ecosse étaient peu considérables : l'industrie y était encore dans l'en-

fance. Aujourd'hui ce pays se dislingue par ses fa^j iques de toile et de

coton, par ses tissus de laine, par ses fonderies et sas n'eûtes; ses pêche-

ries ont acquis plu» de développement, et le comnh'vee est devenu l'une

de ses plus grandes-ressources. Les exportations consistent principale-

ment en lin, en chanvre, en 111, en toile, en fer, en blé, en bois, en

suif, etc., et les seules importations en diverses denrées coloniales et en

produits manufacturés. Les principaux ports qu'alimente ce mouvement

commercial sont Leith, Dundee, Âbroath, Montrose, Aberdeen, Peterhead,

Baoff, Iverness et Glasgow. ; -|,^ v i
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Après celle ilijîrcsHon, ticstinéo n préparer l'esprit on 8pe»'!;!"!fl iP'.A-

rcssant qn'orrrciil les progrès (1(3 In civilisolion cl les curinsiid's K'^^ lu na-

lurc en Ecosse, nous pouvons parcourir cetlo belle conlréo, si prodigue

de bcaulés sauviiges cl de silcs enclinnleurs.

En cnlrnnt dans lopolTc do Soiway, on aperçoit sur In pente d'une col-

line, au fond de In baie de Wifjlon, la pelile ville do ce nom, chef-lieu

d'un comié agricole et maritime. Mais on traversant le golfo de Glcnluce

et une langue de terre appclî'e MuH (h (iaUowa\j, on arrive à Port-Po'

trick, dont la population, riui n'é'tait on 170U que de 500 individus,

s'él(ivo aujourd'hui à plus de 2,{J00. Son port, trt!s-fr(^quenté, fait un

grand commerce avec l'Irlande, oi cnlrciient avec celle Ile et l'Angleterre

un service journulier de paquebots ; il u été amélioré dans ces dernières

années par dos travaux iniporlnnls, par la construction d'un beau quai

et d'un fanal, cl son entrée csl devenue très-sùre, tandis que les rochers

qui bordent la cdle en rendent les environs fort dangereux. Au nord-est,

dans la baie appelée Locli-Ryan, lajolio pelile cité de SIranraeer ren-

ferme d'importantes manufactures de cotonnades et un havre excellent.

Dans le comté q li s'étend h l'est du précédent, une chaîne de monta-

gnes peu imporlau'es court sur la limite scptenirionnic, en projetant

quelques rameaux vers le centre cl en formant de profondes vallées. La

plus grande partir du lerriloirc est couverte de vasies marais, do bruyères

arides et d'excellents pâturages. Au cenire, New Galloway, qu' fut érigé

en bourg royal par Charles I*"", est bâti avec régularité dans une belle

vallée. Près de l'embouchure do la Dée, Kirkcudbright^ qui donne son

nom aucomlé, est bâtie avec la plus agréable régularité; le bel édiflce

de l'Académie renferme une bibliollij^que publique; le port est bien

abrité.

Nous arriverons sur les bords de la Nith, dans le comté de Dumfries,

sans remarquer aucune différence dans l'aspect du pays; ce sont toujours

de vastes bruyères cl des montagnes arides, ramiflcations des monts

Clicviot. Au nord, sur la rive gauche de la rivière que nous avons nom-

mée, la pelile ville de Sanquliar, assez bien bàlie, renferme quelques ma-

nufiicluresde lapis el plusieurs dccolonnndcs. EudescondantlaNilh.nous

arriverons à Dumfries^ ville de 14,000 âmes, dont le port peut recevoir

des navires de 150 tonneaux, ce qui donne de raclivilé à ses fabriques

de bas et de chapeaux. Sa princi|)«le rue, parallèle à la rivière, a plus

de 1 kilomètre de longueur, et jusqu'A 133 mèires de largeur; on y voit

encore les restes du monastère dans lequel Robert Bruce, impatient de
pro

les^
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délivrer 80 poirlodu jouj,' de l'AnglcIerro, poi^nnida rKcnssols Cumyn,

qui l'nvnit trnlii prô.< iriidouard I•^ Du cinielhVe de Diiinfries, plaeiS sur

la partie la plus élevée de son sol, on Jouit d'une vue ma;;iiinquo. Des

dunes de snhie bonlonl le (^oITo d<> Solwny -, mais il fiiul éviter, après les

avoir franciiies, d'oublier l'heure do la marée moulante : elle s'élève de

8 à 10 mètres avec tant de rapidité, que le cavalier le mieux monté aurait

do la peine ù trouver son snlut dans la fuite. Annan, qui porte le nom

d'une rivière qui se jette dans le (foire, fuil le caboiu^'e et la pâcbedu sau-

mon ; dans ses environs on a trouvé les restes do cliamps romains et

d'autres antiquités : c'est près de lu que se terminait la muraille d'Adrien.

Vers rcxirémité du golfe, et à 9 itilomètres d'Annan, se trouve

Grelna-Green, misérable village qui a acquis plus de célébrité que beau-

coup de villes importantes de la Grande-Bretagne : c'est là qu'un forge-

ron usurpa longtemps les fonctions de ministre du culte, en bénissant

l'union des amants persécutés. L'usage qui n conservé ù ces unions l'au-

torité religieuse cl légale remonte h l'époque reculée où il suflisait en

Ecosse de la déclaration des deux futurs conjoints devant un vieillard

respectable pour légitimer leur mariage.

Nous ne remonterons pas vers le nord pour visiter le bourg royal de

Locimaben, autrefois important et riche, aujourd'hui peuplé h peine de

2,700 individus, et la paroisse de Muffat^ où l'on trouve des sources miné-

rales^ continuons notre course en parcourant le comté qui s'étend au

nord-est de celui de Dumfries.

Le comté de Roxburgh est couvert dans sa partie méridionale par les

monts Cheviot et leurs ramiflcations. On y remarque le Tidhope^ élevé de

295 mètres, le WinheadAQ 3b0, le Casler-fell de 225, et le ChillMl de

plus de 360. Les flancs de ces montagnes sont couverts de pâturages;

au delà s'étendent des plaines en général fertiles. Sur ce territoire l'agri-

culture fait chaque jour de nouveaux progrès ; l'agriculture suit à peu près

la même marche. Près des bords du Teviot^ nous passerons près de Box-

burgh, petit village qui donne son nom au comté, et qui en était jadis la

principale ville. Son château, qui fut si souvent le témoin des combats

livrés entre les Écossais et les Anglais, n'offre plus aujourd'hui que des

ruines. Ce fut dans son enceinte que Baillol remit, en 1355, sa couronne

à Edouard III. Sur la rive opposée, quelques arbres indiquent le lieu où

Jacques II perdit la vie. Jedburgh, ville «le 6,000 àmcs, dans une vallée

profonde que traverse la petite rivière du Jcd, est maintenant le bourg royal,

le séjour de l'autorité. Fondé à une époque fort ancienne, il fut longtemps

t;.-
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pauvre et peu peuplé \ mais depuis la tin du dernier siècle, plusieurs manu-

factures s'y sont établies. En sortant de Jodburgh, on côtoie le Teviot,

dont les eaux noirdtres tantôt coulent paisiblement uu milieu de prairies

agréables et tantôt bouillonnent entre des rochers. Kelso se présente

bientôt à nos regards. Cette ville, où l'on remarque plusieurs maisons

élégamment bâties, une grande place ornée d'un bel hôtel-de-villc, et les

reste majestueux d'une abbaye fondée en 1 1 28 par David I«', est située

au milieu d'une plaine fertile qui occupe le fond d'une vallée richement

parée des dons de la nature et d'habitations embellies avec autant d'art

que de richesse. Elle est environnée de châteaux occupés par un grand

nombre de familles anciennes. Au-dessus de Kelso, le Tweed est une char-

mante rivière; au-dessous, c'est un fleuve majestueux. Non loin do ce

cours d'eau, et près d j l'industrieuse Kelso, le village d'Edmim est la patrie

du poëte Thompson. En remontant le cours de la rivière, on arrive à Mel-

rose, moins importante que Kelso, mais célèbre par son ancien monas-

tère, dont les restes gothiques excitent encore l'admiration. La tour qui

s'élève du centre de l'édifice se terminait autrefois par une flèche; elle a

encore aujourd'hui 26 mètres de hauteur. Alexandre II, roi d'Ecosse, fut

enterré sous le maitre-autcl, où repose aussi le cœur du grand Robert

Bruce.

- De Mcirose à Selkirk, petite ville qui donne son nom à un comté, nous

suivons !a rive droite du Tweed et celle de l'Ettrick, affluent du premier

de ces deux cours d'eau. Selkirk occupe le sommet d'une colline, d'où la

vue s'étend sur les bords de ces rivières. Depuis le commencement du

dix-neuvième siècle, elle s'est considérablement embellie ; les rues en ont

été nivelées et pavées, et la plupart des maisons rebâties dans le style

moderne. L'hôloi-de-ville et la prison sont deux édifices modernes remar-

quables.

Entrons dans le comlé de Berwick. La première ville que nous traver*

serons est Lunder; elle n'est peuplée que de 2,200 âmes; cependant

depuis quelques années elle s'est augmentée ot embellie. Une petite rivière

du même nom la traverse. Sous le règne de Jacquos III, la noblesse fac-

tieuse se saisit de Robert Cochrano, favori de ce prince, et le |)enditsur le

pool do la Laudcr. On donne le nom de Lauderdale au territoire que cette

rivière arrose. Près de la rive droite du Wliiladder, Dutise, au pied d'une

munta^^no, était depuis 16G1 le cit«flicu du comté, lorsqu'crr 1C9() les

cours de justice furent iraustèrécs à Greenlaw. Il s'y tient annuellement

trois grenues fuiros, qui sont les plus considérables de l'Ecosse. Depuis
le
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1502, Berwick, ancienne capitale de ce comté, fait partie du royaume

d'Anglelcre. -

Après avoir traverse les n\on\s Lammermuir, nous arriverons à ilnd-

dington, qui donne son nom à un comlé que l'on appelle aussi Lolhian

oriental. Ce pays est l'un des mieux cullivés de TÉcosse-, il est même le

point central d'où l'agriculture s'est répandue dans tout le royaume.

L'étendue de ses cotes et quelques petits ports fournissent à ses habitants

les moyens d'exporter avec avantage l'excédant de leurs récoltes en

céréales, leurs tissus de chanvre et de laine, et procurent à la plus faible

partie de la population un moyen d'existence dans la fabrication du sel et

dans la pcclie. Sa capitale, située au milieu d'une plaine, sur la rive

gauche de la Tyne, a, depuis 1244, été trois fois réduite en cendres et doux

fois submergée. Elle .se compose de quatre rues, dans lesquelles on dis-

tingue quelques maisons élégantes. Sa population est de 6,000 âmes :

c'est la patrie du célèbre Jean Knox, le réformateur de l'Ecosse.

A quelques lieues, à l'est, sur la côlo, Dtinbar, presque aussi peuplée

que la précédente, possède un port dont l'entrée, très-dillicile, est défendue

par une batterie de 12 pièces de canon. Entre le port et les ruines de son

vieux château s'élève une belle colonnade de basalte prismatique. Vis-à-vis

l'île de May, le rocher de Bass s'élève à l'entrée de lu baie de Forlh, comme

une grande pyramide au milieu des flots : son diamètre est d'environ

260 mètres, et sa hauteur de 125. Pendant les mois de juin et de juillet, il

est couvert de nids d'oiseaux aquatiques, dont les troupes innombrables,

voltigeant autour de sa cime, obscursissenl l'air comme un nuage épais.

Ce rocher offre quelques pâturages; une caverne, au milieu de laiiuelle

est un étang profond, le ti-aversedu nord-ouest au sud-est.

Dans un coudé baigné, au nord, pr.r les eaux du Fortli, pays appelé

Lolhian central, ou comlé d'Edimbourg, nous verrons celle célè'jre capi-

tale, qui occupe trois collines, et se divise en deu.\ parties, la vieille et la

nouvelle ville.

Pendant les divisions intestines qui désolèrent si longtemps l'Ecosse,

les murailles fortifiées qui entouraient Edimbourg s'opposèrent à son

accroissement. Vers la lin du seizième siècle, elle ne se composait que

d'une rue principale, qui s'étendait depuis le château jusqu'à l'abbaye

d'JIohj-Iiood, et de quelques ruelles adjacentes. Au commencement du

siècle suivant, la réunion de l'Ecosse et de l'Angielerreflt cesser les que-

relles des seigiieurs; le gouvernenicMil, sentant ia nécessité de rassembler

le peuple en grande masse pour le gouverner plus facilement, favorisa

vm. Ta

M'!

1

1

I I

i n

i
1'; )< i' '



Ô78 LIVRE CENT QUATRE-VINGT-SIXIÈME.

l'agrandissement de la ville. La population prenait un accroissement si

rapide, que l'espace devint bientôt insuffisant, et, en 1767, les magistrats

obtinrent, par acte du parlement, l'autorisation de bâtir une ville nouvelle

au delà du ravin septentrional. Une esplanade de plusieurs milles d'éten-

due, légèrement inclinée vers le nord, offrait une position des plus favo-

rables à ce piojct, et le vaste génie de Jacques Craig conçut et exécuta en

quelques années le plan d'une ville qui passe à juste titre pour une des

plus belles et des plus régulières qu'il y ait au monde.

Los mœurs des habitants changèrent en même temps que l'aspect

d'Éilimbourg. Les familles nobles et riches qui demeuraient dans la vieille

ville émigrèrent dans la nouvelle. Un chaudronnier occupa l'hôtel du lord-

président Dundas-, celui du duc d'Errol fut transformé en un cabaret,

celui du duc de Douglas en un atelier de charron-, l'appartement d'Oli-

vier Cromwell fut habile par le clerc d'un shériff, et un tourneur délogea

de la maison de lord Drummorc, parce qu'il s'y trouvait trop à l'étroit.

L'accroissement de la population prit de grandes proportions en 1811, il y

avait à Edimbourg 102,000 habitants; en 182!, on en comptait 138,000,

et aujourd'hui, elle est d'environ 150,000 àiiies.

De tous côtés, excepté au nord, Edimbourg est entourée par les rochers

arides et sauvages de Salisbury. La rue haute, I/igh-Street, parcourt, sur

l'une des trois collines, une Ion;,'ueur de 2 kilomètres, et se termine à

l'ouest par un précipice au-dessus duquel s'élève le château-, à l'est, elle

offre en perspective le vieux palais d'Holy-rood et la délicieuse plaine qui

l'entoure. Nous ne chercherons point à rendre le magnifique effet de celte

rue, la plus belle de l'ancienne ville, et qui change trois fois de nom -, mais

l'admiration qu'elle fait naître est atténuée par le contraste qu'olfrent les

ruelles qui viennent y aboutir à droite et à gauche, et dans lesquelles on

ne respire qu'un air lourd et fétide, tant les maisons en sont élevées : quel-

ques-unes ont jusqu'à dix et douze étages. Sur la colline méridionale, le

quartier nouveau s'élève, composé de places et de rues bâties d'après un

plan régulier. Les deux parties de la vieille ville sont réunies par des ponts

elé^'ants qui traversent les rues basses à angles droits.

Edimbourg est vaste: sa circonférence est de prés de 18 kilomètres; ses

principales rues sont bien éclairées; la police y e.-l luito par une garde

urbaine composée de citoyens, et par une garde soldée. De tousses édi-

fices, le plus remarquable est le cliéTeau, ancienne forteresse qui ne pour-

rait plus défendre la ville, mais qui renferme une garnison de 3,000

hommes et le logement du gouverneur. Il ne reste plus de l'ancienne
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abbnye d'IIolyRood, fondée en 1 128, que de majestueuses ruines ; mais

le palais qui s'élè\.; auprès, et qui fui peiulaiit plusieurs siùcles le séjour

dos rois d'Ecosse, est un bàlimcnl encore bion conservé. Il a servi d'asilo

au roi Cliarles X et à sa famille exilés. Au centre de la ville, un vasie édi-

fice, composé de plusieurs corps de bàlimenls, renferme trois bibliolliè-

ques appartenant aux avocats et aux secrétaires du sceau privé, et con-

tenant plus de 70,000 volumes. La belle église gothique de Saint-Gilles,

la cathédrale, est d'une architecture légère-, sa haute tout carrée se ter-

mine par une flèche élégante de 50 mètres de hauteur; les tourelles qui

l'environnent sont disposées de manière à imi'er une couronne im-

périale.

L'université d'Edimbourg est depuis longtemps célèbre par les talents

de ses professeurs, et surtout par son école de médecine. Fondée en

1582, sous le règne de Jacques VI, ses bâtiments étant devenus insuffi-

sants pour le nombre des élèves, elle fut presque entièrement reconstruite

en 1789. Le nombre des professeurs est de 27, celui des étudiants de

plus de 2,000 -. ils ont à leur disposition une bibliothèque de plus de

50,000 volumes, un beau musée d'histoire naturelle, un jardin botanique

renfermant desserres, un bassin pour les plantes aquatiques, et un am-

phithéâtre pour les cours. On compte en outre, à Edimbourg, un grand

nombre d'établissements d'insiruction et des sociétés scientifiques et lillc-

raires connues par des travaux importants. Le commerce y entrelient

12 banques particulières, jouissant du privilège de mettre en circulation

un certain nombre de billets. Des vues philanthropiques président à l'en-

tretien des prisons, de M hôpitaux, de 60 tp tisons de charité et d'une

foule d'autres établissements de bi)>nfaisani.'^. Enfin, la capitale de

l'Ecosse possède 2 théâtres, 7 bibliothèques, eî publie 11 journaux, lit-

téraires, savants ou politiques.

On ne connaît pas l'époque de sa fm'ation, mais on a lieu de croire

qu'elle occupe l'emplacement d'une station romaine, appelée Alala Cas-

tra; quelques auteurs font dériver son nom d'Eilwin, prince saxopi, qui,

au commencement du septième siècle, y fit bâtir un chàloau, et pensent

que la ville s'appela pour celte raison Edwins Bur(jh. Elle a vu naître

plusieurs hommes célèbres, tels que Burney, Ilumc, Barclay, Robcrlson

ctJ. Blair.

Leilh, au bord du Forlh, est une ville de 26,000 habitants, que l'on

peut considérer comme le faubourg et le port d'Edimbouig; la situation

ùe cette ville rend ses environs aussi agréables aux promeneurs que son

i^'.i!.

\\
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port est inlôressant pour le commerce d'Edimbourg ^ on y admire un bas.

sin magnifique, couvert de navires do toutes les nations.

AZ/H/j7//(/o?t', clief-lioud'un ?o?«/^quibordeà l'ouest celui d'Edimbourg,

nous remarquerons seulement les ruines du cbàleau j^olblquc dans lequel

naquit Mario Sluart. Il fut bâti par Edouard le"", démoli par les Écossais,

rcbàli et embelli par Jacques V et Jacques VI. La chapelle qui s'élève près

d'un beau square est la seule conslruction de ce château à laquelle on

fasse les réparations nécessaires.

Lanerk ou Lanark, sur le bord de la Ciyde, n'offre rien de remarquable,

quoiqu'elle soit la capitale d'un couilé. Elle se compose d'une rue princi-

pale, dans laquelle se trouvent l'église, la maison commune et la salle du

comié, et de plusieurs autres rues moins considérables. Elle renferme

8,000 habitants. C'est à la fabrication des étoffes de colon qu'elle doii sa

prospérité récente. A 2 kilomèlres au sud de cette ville, le village de

A'eiv-Latiark renferme la première lilalure. de colon qui ait été établie en

Ecosse, A quelque dislance sont les Lead-hills, collines qui renferment

les plus riches mines de plomb de l'Ecosse. Il faut visiter dans les environs

les belles chutes de la Clyde. Ou y est conduit par un joli sentier tracé au

milieu des bois; du haut d'un vaste amphithéâtre de rochers d'environ

33 mètres d'élévation, le fleuve en se précipitant se brise deux fois, et

s'engouffre au fond d'un large bassin d'où s'élèvent des tourbillons

d'écume. Cette double cascade porte le nom de Corralinn. Un peu au-

dessous on en aperçoit une plus petite appelée Dundaff-linn, et un rocher

nommé Wallace's-Cliair, parce que, suivan», la tradition, il aurait servi de

refuge à Wallace pendant sa mauvaise fortune. Plus loin le village de

Douglas, peuplé de 3,000 habitants, possède des manufactures de coton-

nades. En descendant le cours de la Clyde, nous verrons Jlamillon, ville

de peu d'apparence, quoiqu'elle soit peuplée de 10,000 âmes et (ju'elle

renferme une vaste caserne de cavalerie et une importante filature de

coton. Les femmes y brodent de la mousseline pour les importantes manu-

factures de la belle et riihe Glasgow.

L'origine de celle-ci est attribuée à saint Mungo ou saint Kcntigcrn,

qui, en oGu, y fonda un érêclié que l'on érigea, neuf siècles plus tard> en

archevêché. Jusqu'au dix-septième siècle elle obtint de plusieurs de ses

souverains d'inî[)oilants privilèges; mais avant 1725 elle no possédait

encore aucune fabriiiuc; ccpondaitfles fréquentes migrations di^s monta-

gnards du nord do l'Ecosse, qui venaient chercher î; Glasgow les moyens

de vivre parle travail, fournirent des bras à ses inanutaclures naissantes.
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et provoquèrent l'état ilc prospérilô qui dislingiic aujourd'hui celte cité,

dont la population atteint 204,000 âmes. Ses imporlations en denrées

coloniales s'élèvent annuellement à la valeur de 1 5 n 20 millions do francs
;

il cnire dans sou port plus de 500 navires, et près de 600 bàllmeiits ont

été employés à une exportation de plus de 120 millions. On co^nple dans

ses murs et dans ses environs 32,000 métiers à fabriquer le coton, et

300 macliincs à vapeur employées dans ses forges, ses manufactures et

ses liouiMères. La plus grande partie de la ville est sifuée dans une plaine

sur la rive droite de la Clyde^ le reste est sur un terrain élevé, et ses fau-

bourgs occupent la rive gauche et communiquent par trois ponis avec la

cité. Deux belles rues principales se croisant à angles droits parcourent

toute sa lon;,'ueur et toute sa largeur. La ville est embellie par un grand

nombre a'cdificcs modernes d'une élégante architecture. L'Iiôtel-de- ville

offre une belle façade ornée d'un rang de colonnes ioniques j l'église de

Saint-Andrew passe pour une des plus belles constructions d'ordre com-

posite que possède l'Ecosse-, le théâtre ne le cède qu'à ceux de Londres

en j^randeur et en lagnllicence ; la magnifique église catholique de Saint-

Jean, bàlio en 1815; et surtout l'antique cathédrale, l'un des plus beaux

morceaux d'architecture gothique qu'aient épargnés les fougueux adver-

saires du calholicisme en Ecosse; le palais de l'Université est un édifice

gothique et noir angmenté de constructions nouvelles : l'établissement fut

fondé en 1450 par l'évêque William TurnbuU ; il reçut de grands privi-

lèges de Jacciues II et de ses successeurs, et compte environ 1,000 étu-

diants. On y voit un des plus riches musées do l'Europe. Glasgow possède

en outre un grand nombre d'écoles, de gymnases et de sociétés aeadé-

miqncs fondées dans le but de répandre le goût des sciences et des beaux-

arts. Les établissements de charité et de bienfaisance sont bien tenus et

dignes en tout point de cette grande et impoilante cité. Au milieu d'une

plaine, on plul(^t d'une grande esplanade, s'élève un obélisque de 45 mètres

de Jiauteur, érigé on l'honneur de l'amiral Nelson.

iNous traverserons au bord de la Clyde une grande prairie plantée

d'arbres servant de promenade aux habitants de Glasgow, et retournant

sur nos pas nous trouverons liirigar sur les bords d'un marais, près duquel

on distin^'ue les traces d''.in camp do forme circulaire ; nous p"endrons

ensuite le chemin de Pécules, petite ville cajdlale d'un petit comté; les

rois d'Éios>o, aliiiés par les charmes de sa position, nimaieiit à y passer

une partie de l'été; on y voit au nord les ruines du château de Nidpati),

autrefois coh'bre^ dans la ville on remarque un pont élégant sur le Tweed,
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une assez granJe rue, uno jolie église moderne et les rcsies du couvent

de la Trinité, où résidèrent plusieurs rois écossais. L'école latine de

Pceblcs jouit d'une grande réputation.

A l'ouest de celui de Lanark, le long comté d'Ayr, qui s'étend entre de

hautes montagnes et la mer, nous offre une contrée pittoresque, célèbre

dans les annales écossaises par le souvenir des combats ,|U'y livrèrent

Wallace et Robert Bruce pour l'indépoudance de leur patrie. Dans la partie

méridionale, où l'on élève beaucoup do bestiaux, se trouve le villa;;e de

Barr, dont les environs renferment des sources minérales et des carrières

de pierres de taille. En suivant les bords de la mer, nous apercevrons au

milieu des eaux le rocher d'ii/sa, peuplé de chèvres, de lapins et d'oi-

soaux de mer, et nous arriverons à Ayr, l'ancienne Erigena, avec un port

à l'embouchure de l'Ayr, dans le golfe de CIvJc, Coite petite ville, de

7,000 àmcs, est mal bàlic au milieu d'un terrain aride et sablonneux ; une

espèce de barre rend dangereuse l'entrée de son port'. Au nord de celle-

ci, irvine ou Incin est bàlie avec élégance. Elle possède un port com-

mode, mais une barre qui en obsliue l'entrée le forme aux bâtiments d'un

fort tonnage. A l'est d'Irvine, la petite ville de Slewarlown se fait remar-

quer par sa régularité.

En nous dirigeant vers le nord, le comté de Benfrew, appelé aussi le

Sradigryfe, nous offrira deux villes assez importantes, au nombre des-

quelles il ne fant p^s pincer le petit cbof-lieu de Uenfrew, au confluent du

Cart cl de la Clyûo, dont les eaux sont utiles à des filatures do colon.

Paisletj, que l'on croit être l'ancienne Vanduara, à 4 kilomètres au sud

de la précédente, doit sa prospérité à ses fabriques ; 5,000 métiers pour

li' tissayodeliisoieotducotony occupent 29,000 personnes; on évalue sa

population à près de 60,000 âmes. Greenock, à l'embouchure de la Clyde,

n'était, à la lin du dix septième siècle, qu'un village peuplé de pécheurs.

Des raflinerics de sucre, des fabriques de savon, de cordages et de faïence,

s'y sont établies^ "es directeurs do la compaguio écossaise,. de l'Inde et

de l'Afrique, ont reconnu la position asanlagcusc de sou port; mainte-

nant il peut recevoir 500 navires. La ville compte plus de 26,000 àmos,

et des édifices d'une très-élégante construction l'embellissent. Elle est la

patrie de Walt, l'inventeur des machines à vapeur, et du célèbre mathé-

maticien Pence.

Au nord du grand canal qui s'<étond depuis l'embouchure du Forth Jus-

qu'à celle de la Clyde, nous apercevons, près des bords de la promièro

rivière, Slirling, chef-lieu de comté, appelé aussi Striveling, c'est-à-dire
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Ih jus-

le champ du combat. Ce nom rappelle les actions sanglantes dont ses

environs furent le tliéàlrc avant que l'induslrie s'y t'ùl établie. Des fabri-

ques (le tissus de coton cl de laine alimentent son commerce. Son vieux

cliàtcau est placé comme une vedette à l'extrémité orientale d'un rocher.

Vers le milieu du douzième siècle il devint une résidence royale : aujour-

d'hui c'cï^i une des quatre forteresses de riîcosse, où les Anglais ont tou-

jours garniso.i. C'était dans cette citadelle que Jacques III, entouré de

ses lavoi is, hraviill l'indignation de ses sujets ; le palais qu'y lit contruire

Jacques V se fait remarquer par le luxe ridicule de son architecture. Ce

fi't ù Slirling que Jacques II assassina le comte de Douglas, dont les amis

vengèrent la mémoire en mettant le feu à la ville. Slirling vit naître

Jacques IV, cuuronner Jacques V et la reine Marie. Slirling fut enfin la

dernière place de l'Ecosse qui se rendit au parti de Cromwell. Du haut

du rempart on jouit du plus beau coup d'oeil qu'il y ait en Ecosse.

Sur les hauteurs do Cawling, situées au nord du château, on voit un

moiilioule nommé Hurlihakel. Ce fut là que le duc d'Albany, oncle de

Jacques P'', le vieux comte de Lcnnox, ^on beau-père et ses deux fils,

Wallor et Alexandre Sluart, furer. •^rifiés en 1425 à la vengeance du

monarque, cl que JeanGraham et te;; ixniplices expirèrent dans les plus

cruels tourmcnls l'assassinat de Jacques I^"", auquel les avait entraînés le

désir de la vengeance. Plus tard, ce lieu devint le théâtre des amusements

des princes écossais : assis sur des chars élégants, ils se laissaient glisser

duhaut de la colline.

Au boni méridional du canal, Falkirk, petite ville de 12,000 âmes,

était jadis le lieu où les joueurs de cornemuse s'assemblaient tous les ans

pour disputer le prix accordé au plus habile. C'est maintenant à Édim-

bourf: que cette cérémonie a lieu. A peu de distance de cette ville, le

village (le Canon possède les forges les plus considérables de la Grande-

Bretagne : elles occupent plus de 2,000 ouvriers, et chaque année on en

expédie plus de 4,01)0 canons de gros calibre pour les pays étrangers :

c'est do là que sont sortis ceux auxquels on a d'abord donné le nom de

caiounade^s, d'après celui de cet imp(»rtant village.

A 2 kilomètres de la I'a*- droite du Korth. non loin de son embouchure,

nous apercevou«, au sommet d'une colline, la tour ruinée d'un château

bàii |iar Robert Bruce : au-dessous s'élève en pente la jolie vil'e de Cluck-

mannun, chef-lieu du petit comié de i'Écosse. Plus 1oi;î, Kinrou, assez

mal bàli, est la capitale d'un autre petit cumié couvert du débris antiques

el de constructions du moyeu àgc : c'est dans une île du lac L 3ven {^loch
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Leven) que l'on voit le cliàlcuu des derniers rois pietés. En 1835, il soutint

lin siryc pour le roi David il, cl en 1568 Marie Sluorl y subit les rigueurs

d'une étroite capiivilé et s'y vil forcée d'abdiquer la couronne.

Dans le romié maiilirne de Fife, borné au su'.? par l'emboucliurc du

Fort, et au nord par celle du Tay, on voit sur les hauteurs qui couron-

nent la côle, Dunferniliiie, (jui n'a pas moins de 18,000 èrî)es, cl dans

laquelle on complo 1 ,500 métiers à tisser le lin -, elle renferme les ruines do

l'ancien palais de Malcolm li. où Charles le' reçut If jour. Kiikcaldy^

dont la plupart dos maisons ont un aspect anlique, est fréquentée dans la

saison des bains demer ; son porl, malj^ré des travaux .mporlants, n"a pu

être abrité des vonis de l'est et du nord-est. Non loin liO celle polile ville,

les l'uines du cliàleau appolé Ravenscraii^oastle, s'uvanccnl sur un rocher

au milieu des llols. Kirkcaldy est la patrie d'Adam Smilli, auteur de la

Richesse des nations. Saint-Andreio''s, eu Saint-André, au bord de la

mer, donne son nom à une baie spacieuse; elle fut jadis la cilé la plus

somptueuse de l'Ecosse : aujourd'hui se? rues sont presque déseiles -, son

université, fondée en 1411 par l'évêv]i!^ VVardIaw, est la plus ancienne

de l'Ecosse : elle consiste en trois col!é{;os, dont la bibliothèque renferme

40,000 volumes. Le nombre deséludianls ne s'élève qu'à 300. La tour et

la chapelle de Saint-Réj;ulus ou Saint-Rulc, bâties au neuvième siècle,

sont au nombre de ses antiquités. Ses 5,000 habitants s'occupent de la

fabrication des toiles et de celle des balles de paume : on expédie de

celles-ci environ 9,000 ballots par an. Cttpar est la capitale du comté;

son origine est fort ancienne. Dien qu'elle soit peu considérable, elle pos-

sède une académie, une bibliothèque publique, une imprimciie et plu-

sieurs manufactures de tissus.

Traversons le Tay et entrons dans le comté d^Angus, que l'on désigne

aussi sous le nom de Forfar, sa capitale. Cette ville n'offre rien de curieux

que les restes d'un édiiice que l'on croit avoir servi de demeure aux anciens

rois d'Ecosse. Trois ports importants facilitent le commerce de ce comté;

le plus considérable est celui de Dundee, ville de 48,000 habitants, à

l'embouchure du Tay. Sur les côtes de la mer du Nord, Aberbrolhoctow

Arbroalh renferme près de 9,000 âmes; sa population s'adonne au com-

merce et à la fabrication d? la toile. Les ruines pittoresques de la fameuse

abbaye fondée par Guillaume le Lion, en riionneiir de Thomas Beckel,

semblent attester son ancienne i*Hi)ortance. L'Lsk méridional, ou la ri-

vière de Soul.li-Esk, avant de se jeter dans la mer, remplit un bassin cir-

culaire dont l'é roite entrée est fermée par uu ponl-icvis; Monlrose est
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située sur une prosqu'ilo i\\i\ sépare ce bassin de la mer. Elic fait un t oiii-

nicrcp considérable avec l'étranger, el ses 12,000 liabilaiils iruuvenl uiu;

source de ricliesscs dans les belles manufactures de toiles, les lannctiosel

les savonneries qui y sont établies. Outre so> édiliccs publics, (jiie l'on

trouve dans toutes les villes de son importance, elle a un lliéàtrc cl un

lurl' pour le* courses de clievaux. Les pignons des maisons sont tournés

sur la rue, comme en Flandre, ce qui n'empéclie pas de la compter au

noiiibie d !s plus jolies villes de la Grande-Bretagne, En remontant lu

rivière pond;;i)l l'espace de 8 kilomètres, on arrive à Bréchin, où Ton

remarque une belle cathédrale fondée par David I". >

Traversons l'Esk septentrional ou le Norlh-Esk, nous serons dans le

comté >le Kincanline ou le Mearns. Sur le bord de la mer. Servie ou In-

vetbervie est une petite cité industrieuse dans laquelle on confecliouna la

première mécanique à filature qui ait paru en Ecosse. A 10 kilomètres

au nord-ouest, la paroisse de Fourdon ou Fourdoun vit naître Jean de

Fourdon, auteur de la plus ancienne histoire aulheniiquede l'Ecosse; on

y trouve les ruines du palais de Kenneth III. L'ancienne ville de Kincar-

diiie, qui n'est plus qu'un hameau de 70 habitants, appartient ù celte

paroisse.

Pres(|ue tout le pays qu nous venons de parcourir, depuis notre entrée

dans le golle de Solway jusqu'aux monts Grampians, dont nous voyons

les cimes bleuâtres se prolonger vers le nord, appartient aux Lowlands,

c'est-à-dire aux contrées basses de l'Ecosse^ mais si nous voulons voir

la pariie la mieux caractérisée de ce royaume, celle dont l'aspect encore

sauvage et les mœurs empreintes d'une couleur antique inspiraient les

bardes et la poélifiue imagination d'Ossian, élevons-nous dans les liantes

terres, dans les llighlands, qui renferment les comtés que noui n'avons

point encore visités. La rudesse dont elles sont empreintes en fait le

charme principal ; leurs sombres vallées, presque toutes occupées par des

lacs ou ravagées par des torrents, sont, pendant plusieurs mois, privées

des rayons de l'astre du jour. C'est dans ces contrées presque désertes

que les principales rivières de l'Ecosse cachent leurs sources aux regards

indiscrets de l'étranger, tandis que le montagnard y mène paitre chaque

jour ses troupeaux. Jusqu'au commencement du siècle dernier, il n'exis-

tait oui-une roule régulière dans les llighlands ; les passages qui y con-

(iiisenl des basses terres étaient impraticables pendant la plus gnuide

j irtie de l'année; les habitants, séparés du reste des Écossais, ignorant

1 s ressources qu'offre le commerce, repaient étrangers aux bienfaits de
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l'ngriculluro, el ne coriumuiiqiiaiiMil (|iio do loin i\ loin avoc los con.ic^s

dons lesquels lu civilisallon avuil répaml'i ses hieiifails. Le }îouvoriieinciit

Lrilaiitiiquo :io
[ avait voir avec iinlifléreiice une population, active nU'

tant qu'elle élail ignorante, relé„'ncc sans frein au mili"ii do ses monla-

gnes : dirigé plulôl par la poliii(iue que par la pliilanitsii-uio, il employa,

depuis 1720 jusqu'en 1745, des (U):)ipai,'uies do soldais à -liiiccr, dans un

pays loul couvert de rochers, des roules ('(mimodes el spacieuses qui occu-

pent une longueur do plus do 445 kiloinèires : cette éleuduo a encore été

augnientùo depuis,

Kn pareoiiraut les Iligldands, de misérables liabilations frapperont nos

regards; nous y verrons des eliauiuières bàlies en pierres rondes cimen-

tées avec de la terre, cl n'ayant pour toute couverture que du gazon ou de

la bruyère. L'intérieur do celles (|ui annoncent le plus d'aisaneeesl divisé

en deux par une cloison d'osier^ la plus petite tuirliecsl dcsiinée au bétail

el à la volaille, et la plus grande sert de salle à manger el de cliamh.-e à

coucher pour loulc la fjuiille. Au milieu se liOavc le foyer, au dessus

diajuel un crochet suspendu soutient le vase dans lequel on lait cuite la

nourriture. Ordinairement un trou pratiqué dans la toiture est destiné ou

passage de la fumée; mais comme il n'est pas direelenicnt au-dessus du

foyer, parce (|ue la pluie pourrait éteindre le fc»u, la plus grande partie de"

la fumée r,e nvj-.and dans toute la butte, el ne peut sortir que par la |)orte.

liC lit sii, le wr: re|)osenl les montagnards est formé d'un amas do bruyère

ou (K: ]. ailles «je fougère, sur lequel ils étendent une couverture de laine.

Leur nouji'iliire, aussi sin)pie que leurs mœurs, no consiste qu'en farine

d'avoine, en lait et en quelques fruits. La fêle de Noël est l'époiiue des

galas : ce jour-la seulement une tranche de mouton ou de bœuf est le mois

qui forme leur régal j les |»lus puuvies paysans lâchent toujours de s'en

l)rocurer. Avant l'inlroduelion des bergeries dans les montagnes, cha(|ue

famille trouvait à occuper ses bras 5 mais depuis que plusieurs petites

fermes oui été transformée" en un seul pâturage, la misère assiège la

plupart des montagnards, et i on a vu des milliers d'individus quitter à

rc.i^rel les lieux qui les avaient vus naiire pour aller s'élablir sur les ter-

rains incultes de l'Amérique. Cependant l'instruction, que l'on a cherché

à ré[»audre parmi eux depuis (luelques années, leur a donné des idées de

commerce el d'industrie, et a lavorisé ravanceiiicnl de l'agriculture. Le

béLdI est leur principale riehess^j^ ils en veiulent une grande quantité, el

la recolle des grains suffit [)our leur nourriture el pour la distillation du

wisky, liqueur dont ils sont grands amateurs. Dans.quelques cantons, ils
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comrnoncpnt ù exploiter les mines et les forôts, ou h se livrer au métier

(le pôclioms; eiillii loul porle à cmiro (pie, f,Tiioe h leurs efforts cl aux

encouragements du gouverninicul, ces liaiifci terres lievientbont dans peu

d'années une des plusrlclics contrées de la Grande -Bretaj^ne. Parcourons

maintenant ce pays si di;,'no d'être eonnu.

En eontinuant do suivre la côte, nous arriverons à rcmbouchurc de

la Dve, où nous verrons New-Aberdeen, le Nouvel- Aberdeen, cl, près do

celle ville, le bourg appelé le Vieiix-Abenleen ou Old-Aberdeen. La nou-

velle ville est la capitale d'un conilé maritime du môme nom ; son port est

grand cl sur : 200 navires on soi lent clm année pour aller péclier dans

les régions boréales. Depuis que <l'~
' 's rues ont clô construites

dans celle ville, qui compte vingt eu au cullc, quatre iiôpi-

taux, une université, une vaste maisi i;iion, des casernes cl un

tbéiWrc, elle est regardée comme une des plus belles villes do l'Ecosse, et

ses inanufaclurcs de colonnades el de draps la placent au rang des plus

indu trieuses; sa population est évaluée à 00,000 âmes. Le Vieux-Abcr-

deen, où résidait jadis un évéque, possède aussi une université dont l'édi-

flcc se fait remarquer par sa grandeur et sa beauté. Sa magnifique cathé-

drale n'offre plus que de? ruines imposantes.

Au pied du non-Lomond s'ouvre nue vallée à travers laquelle le Forth

serpente en portant ses eaux vers l'Orient. A l'aspect de son cours,

l'Éiossais a peine à retenir l'expression de son respect el de son admira-

lion : c'est le Gange de la contrée. Le Tcilli, qui sort du lac Kellerin,

coule parallèlement à celle rivière cl s'y jolie après un cours de 27 à

35 kilomètres. Du lac Tay, long d'environ 22 ' ilomèlrcs, s'élève une ilc

dont les grands arbres ombragent les ruines d'un vieux prieuré. C'est do

ce lac que sort la rivière du Tay, qui coule en serpentant jusque dans la

mer du Nord. A sa sortie du lac, elle coule sous un beau pont vis-à-vis

du joli village de Kenmore.

Nous sommes dans le cumié de Perth : les montagnes se couvrent d'une

végétation variée; les rameaux ondoyants du bouleau se balancent dans

les airs à côlé du clicne majestueux ou du frêne au feuillage rembruni;

des beautés pittoresques s'offrent à chaque pas : dans le district d'i///o/,

l'AJmond forme une cascade de 30 moires avant de se jeter dans le Tay,

et plus loin deux rochers se joignent au-dessus de la rivière comme un

pont naturel. Dans la vallée de Glemlow, un pont d'une seule arche est

jclé au-dessus d'un gouffre de 26 mètres de profondeur, creusé par une

rivière dont les eaux en occupent la largeur et s'y précipitent en mugis-

il
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f

snnt. Le sombre défilé îles Trossachs, malgré la roule sablée qui le tra-

verse, offre encore un amas épouvantable de roclies çraniliques. Enirc

le Ben-Lomond et le Ben More ou la grande montagne, s'étend le cbar-

mant lac Ketterin ou Calhorine, que la briilanle imagination de Waîtor

Scott se plut à embellir. Des rochers taillés à'pic, des monts couverts de

nuages, des bois sombres et pittoresques, des grottes silencieuses en ren-

dent les rives dignes d'être visitées par les touristes.

Le village de Blair-Alhol est entouré d'anciennes constructions : Ahol-

House, que l'on nommait jadis Bhiir-Castlo, esi un vieux obàtoau de la

construction duquel la date est tout h fait incertaine. Les monts Ben-y-Gloe

occupent le fond du paysage, et l'aridité de lours sommets forme un con-

traste frappant avec la richesse de la vallée. Dunkeld, autrefois capitale

de la Calédonie, aujourd'hui petite ville manufactiiriôre de 1,300 habi

tants.est située dans une vallée arrosée par le Tay. David !«', au douzième

siècle, l'érigea en évêché; il ne reste plus de sa cathédrale que le chœur,

qui sert d'église paroissiale -, tout près s'élève encore le monastère qui pré-

céda celte église. La ville, avec son pont majrsiueux sur le Tay, qui coule

avec lenteur, son antique abbaye, ses vastes plaines et ses montagnes, où

plusieurs espèces d'arbres mêlent leur feuillage varié, présente l'image du

repos et de la tristesse.

Perlh est digne de notre attention : environnée de sites dûlicieux, cette

capitale présente tout l'éclat des cilés bâties avec régularité-, ses quatre

principales rues se coupent à angle droit, et ce n'est pas sans étonnement

qu'après avoir traversé la contrée sauvage arrosée par le Tay, on trouve

au bord de cette rivière une ville aussi belle, ornée de plusieurs édifices

publics, possédant un théâtre, une école célèbre, des collections scienti-

fiques, des sociétés savantes et littéraires, des manufactures de toiles

dont les produits s'élèvent à 6 millions de francs, et une population de

22,000 âmes. C'est au village de Scone, à 2 kilomètres de Penh, que les

anciens rois d'Ecosse se faisaient couronner. A 44 kilomètres au sud-

ouest du petit bourg iVÂbernelly, remarquable par ses antiquités, se trouve

Dunblane ou Dumhlane, dont l'ancienne cathédrale couronne une colline

au pied de iaquçlle coule l'Allan.

Dirigeons-nous vers le golfe de la Clyde, et, tournant à notre gauche,

arrivons au confluent de cette rivière et du Leven -, c'est là que nous ver-

rons Z>«m6ar/on et son vieux cl»èteau, construit sur un rocher b salliq îe

de 185 mètres de hauteur, isolé de tous côtés, défendu par plusi( urs bat-

teries et commandant au loin la Clyde, qui baigne sa base et la plage par
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laquelle il communique à la terre. Celte forteresse est très-ancienne : c'est,

selon l'opinion générale, VAIcluyd des anciens Bretons, le Dun-Brillon

des Calédoniens et le Balclulha d'Ossian. Le plus important établissement

d'industrie delà ville est une verrerie qui occupe 300 ouvriers. Le comté

dont elle est le chef-lieu offre vers le nord le lac Lomond^ couvert de cliar-

mantcs ilcs, dont les intervalles forment des points de vue variés à l'infini.

Celle belle nappe d'eau se rétrécit dans sa partie septentrionale, et, se

prolongeant au milieu d'une longue chaîne de montagnes dominées parle

majestueux sommet du Ben-Lomond, elle s'élargit du côté du sud en

baignant une plaine fcrlile et en offrant l'un des plus beaux spectacles de

ces contrées.

L'île de Rule, dans le golfe de Clydc, forme le comté de ce nom avec

l'île i'Arran, h 8 kilomètres nu sud. La première est exposée ù un climat

doux et humido : le thermomètre n'y descend pas à plus de 2 degrés au-

dessous de zéro; sa surface est hérissée de collines; son sol est rocailleux

vers le nord, mais sa partie méridionale est fertile. Sa longueur est de

27 kilomètres, et sa largeur do 8 au plus. Les habitants, dont le membre

s'élève à 7,000, cultivent le sol avec soin, fabriquent des toiles de coton

et se livrent à la pèche du hareng. L'île renferme deux paroisses, une ville

et doux petits ports; liolltesay ou liolhsai/, son chef-lieu, est une jolie ville

de 5,200 habitants, qui prend chaquejour de nouveaux accroissements.

Les manufactures de coton y ont acquis beaucoup d'activité ; son port est

très-fréquenlé par les pêcheurs de harengs. Il est du bon Ion d'aller y

séjourner pendant la saison des bains do mer. Son château, dont on dis-

Ungueà peine lesruines sous le lierre qui les couvre, fui jadis une résidence

royale. Kerry-eray comprend aussi un polit port. Bute renferme des

temples de druides et quelques autres antiquités. L'île d'Arran passe pour

avoir été le séjour d'Ossian dans ses dernières années; son chef-lieu est

Lamlash, dont le port, abrité par la petite île d'Holy, uem mettre en

sûr lé des navires do loute grandeur. La population entière de l'île s'élève

à 7,500 càmos, partagées entre les deux paroisses do Kilbride et de Kil-

mory; la première de 3,000 et la seconde do 4,000 habitants environ.

A l'occident du lac Lomond, le comté maritime ^^Aryyle wc^X qu'une

réunion d'îles que l'on rattache au groupe des Hébrides, et de terres

découpées par des golfes cl des lacs. A son extrémité méridionale, une

terre étroite, appelée A'wwyj^/fl/e, so réunit par un isthme à la péninsule de

Canlyre. A l'ouest, les doux ilcs d'/Zo et de Jura, la première peuplée de

10,000 âmes, et la seconde de 1,300, ne sont séparées que pur un étroit

tr:
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canal. Au centre dila, le village de Killarow ou de nowtnore, bâti sur un

plan régulier, renferme 4,000 habitants. Jura présente un nombre consi-

dérable de dans ou do forts ruinés. Entre sa pointe septentrionale et la

petite île de Scarba s'ouvre le fameux gouffre de Brcacan ou de Corry-

vracken, appelé ainsi du nom d'un prince danois qui y périt. Les lies do

Colonsay et iVOronsay ne sont séparées que par un étroit canal qui reste

à sec à la marée basse. Parmi les ruines do plusieurs chapelles, on remarque,

dans la première, celles du prieuré de l'abbaye de Citcaux, l'un des plus

beaux monuments religieux qu'aient possédé les Hébrides. Au nortl, l'ilo

de Mull présente les cimes vaporeuses de ses montagnes, au-dessus

desquelles s'élève majestueusement le Ben-More. Elle renferme 9 à

10,000 habitants. La paroisse de Torosay comprend Tobermorey, le seul

village un peu remarquable de l'ile. A l'ouest de celle-ci, on voit plusieurs

autres îles dont nous citerons les plus remarquables. lona ou simplement /,

que l'on nomme aussi I-colm-kill ou J-coluw-kill, c'est-à-dire Ile de la

cellule de Columban, doit ce nom à saint Columban, qui, au sixième

siècle, quitta riilaiide pour convertir au christianisme les habitants d'Iona.

Il y fonda un monastère qui devint célèbre dans la suite, et dont les

ruines, ainsi que l'église, attestent l'antique splendeur. Quarante-huit rois

d'Ecosse, quatre d'Irlande, huit de Norwége, et un roi de France, ont été

inhumés dans le cimetière qui en dépendait. Staffa, formée de prismes

basaltiques, est célèbre par la caverne appelée grolle de Fingal, au fond

de laquelle vont se briser les flots de la mer. Elle est inhabitée. Tiry ou

Tirée renferme 4,000 habitants. Coll est moitié moins peuplée. Dans la

presqu'île de Cnnlyrc^ Campbellown, qui en 1700 n'était qu'un misérable

village appelé (Jeann-Loch, est aujourd'hui une ville de 10,( nés, qui

possède un port, des distilleries, des fabriques de cotonnade., a qui lire

de la pêche du hareng des bénéfices considérables. Le chef-lieu du comté,

Ifiverary, bourg peu important, situé sur le bord du lac Fine , possède

quelques manufactures, mais dans un état languissant. Quatre cents

bateaux employés à la pêche fournissent annuellement 20,000 barils de

poisson, qui se vendent environ 650,000 fiancs. Le port d'Inverarv est

près de l'embouchure de l'Ary, qui dans ses environs forme plusieurs

belles cascades.

Au nord des comtés de Perlh et d'Argyle s'étend celui d'Inverness, le

plus vaste do toute l'iicosse, le pays qui renferme les plus hautes monta-

gnes de la Grande-Bretagne, et celui dont les aspects et le paysage ont le

plus de majesté. Inverness est sa ville la plus importante. Elle est grande,

g^^.-ÇH?
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belle; et vers la mer, où elle occupe le fond du golfe de Murray, elle esl

défendue par un fort que construisit Cromvvell. Le Ness, dont elle tire son

nom, la divise on deux parties : la plus ancienne, bàiic sur la rive droite,

est formée de constructions dont lu couleur noirâtre et le style antique

contrastent avec les quartiers modernes qui s'élèvent ?ur l'autre bord. De

beaux odiilces, parmi lesquels on dislingue le pnlais de justice, d'archi-

tecture gothique, et le bâtiment de la noblesse-, une académie où l'on compte

300 élèves-, un collège, un théâtre, un cabinet de physique et deux bi-

bliothèques; des sociétés d'horticulture et d'agriculture; d'autres pour

la suprcssion de la mendicité, pour le soulagement des sourds-muets,

pour l'éducation des pauvres montagnards, pour la distribution gratuite

des bibles; enfln une cui^^sc d'épargne, ne peuvent que donner une haute

idée des lumières de ses habitants. L'industrie n'y est pas moins active

que la bienfaisance. Inverness est le point central de tout le commerce

de rÉcosse septentrionale. Sa populatian est de 16,000 âmes.

Les îles AcSkye, de Cannay ou Canna, de Rum et Ci'I'Jigg dépendent

du comté d'Invcrness. La population de la première est de 22,000 habi-

tants. Elle comprend huit paroisses, dont les deux principales sont Stralh

et Portrée.
-

Le comté d'Invcrness comprend encore la plus grande partie du groupe

des Hébrides proprement dites, c'est-à-dire de celles qui sont séparées de

la Grande-Bretagne par le détroit appelé Minsk ou Minch, et que l'on dis-

tingue en Pelit-Sfinch au sud, et Grand-Minch au nord. Non-seulement

les îles de l'Évéquc {Bishop'sislands), composées do Mingalay, do Pabba

et de Bernera, mais encore Watersay,Burra, Eriskay, South-Uisf, Ben-

becula, Norlli-Uisl, et la partie méridionale de Lewis, font partie de ce

même comté. Les 75,000 habitants des Hébrides appartiennent h la même

race que les montagnards écossais : ils parlent le même langage, portent

les mêmes habits et observent ies mên)es coutumes ; mais ils sont encore

plus arriérés en civilisation. Les bêles à cornes, les moutons elle poisson

constituent leurs seuls objets de commerce.

Les ramifications septentrionales des monts Gratnpians forment la val-

lée du Déveron, qui, h son embouchure dans la mer du Nord, arrose la

petite ville de Banff, clief-licu d'un comlé, el l'une des plus agréables

cités de l'Ecosse scptenlrionale. Cullen, à 17 ki'omèlres à l'ouest de la

précédente, est mal bàlic ; mais on la reconstruit à quelque distance, sur

la côte qui domine la baie de Culicn, où l'on a déjà creusé un port. Elle

poçséile des fabriques de toiles; la pèche y est fort active.
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Le Spey sépare ce comté de celui A^Elgin. Les côtes de ce dernier ont

souvent été nivagôos par la mer, qui depuis longtemps y forme des dunes

dont les subies, en s'étendant graduellement, ont ruiné plusieurs pnroissns,

ciiangé le cours de la rapide rivière du Findhorn, ift nécessité l'abiindon

de la ville A'Ëlgin, qui a été reconstruite h 4 kilomètres plus au nord.

L'ancienne caliiôdralc de cette ville, mal bàtic, est aujourd'hui en ruine.

Près de Forres, qui s'élève au fond d'une petite baie du golfe de Mui ray,

on remarque un obélisque couvert d'anciennes sculptures, et que l'on

croit avoir été érigé ci) mémoire d'une défaite des fJanois pur Malcoim II,

au commencement du onzième siècle. :

Nairn, dans le golfe de Murray, est une petite ville assez propre, qui,

malgré sa faible importance, a le titre de chef-lieu de comté-, !u cité de

Cromarty, qui n'est pas beaucoup plus considérable, jouit de la môme

prépondérance politique : placée à l'entrée d'unebalc profonde, elle pos-

sède un port sûr et vaste, quelques manufactures de toiles, et cependant

elle fait peu de commerce.

ZViiw, au fond du golfe de Dornocb, est sans importance comme sans

industrie i!ec^)w//(,v/eWo55, dont elle est le cbef-lieu, n'offre au nord et à

l'ouest que des terrains incultes-, les montagnes qui le hérissent présen-

tent à perte de vue des sommets bizarrement déchirés, dont quelques-uns

restent toujours couverts de neige, et des roches amoncelées sans ordre.

Forlrose, dans l'île Noire (Black-Island), sur la côte occidentale du golfe

de Murray, ne renferme que 700 habitants, et cependant possède une

académie. En 1444, elle fut formée de la réunion do Rosemarkie et de

Chanonry, petites villes dont la seconde était le siège d'un évèché. Les

restes de la cathédrale servent de prison et de cour de justice. Dinywall,

dans une plaine à l'exlrémité de la baie de Cromarty, n'a que 2,000 ha-

bitants, mais paraît avoir été plus considérable. Son petit port fait un

commerce avantageux. La plus grande partie de l'ile de Lewis, la plus

septentrionale des Hébrides, appartient au comté de Ross. On y voit sur

la côte orientale la ville de Slornoway, dans la baie de ce nom, avec un

bon port très-fréquenlé et une population de 5,000 âmes. Au nord-ouest

de celle-ci, sur la côte opposée, Barvas compte 3,000 habitants. La po-

pulation de l'île est d'environ 16,000 individus.

Le Sutherland, situé au nord du comté de Ross, a pour principale

\\\\c Donwch, sur la côte orientale, au fond d'un golfe auquel on donne

son nom : jadis elle était larésidÇnce d'un évéque, mais elle devient de

jour en jour moins importante. En suivant la côte nous trouverous Clyne,
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village do 2,000 habitants, près duquel un Inc forme un port assez com-

mode. A 8 kilomi^lres de ce village on voit Zo/A, paroisse de la môme po-

pulation. Dans la partie occidentale du comté, la petite ville iVAssynt

donne son nom à un golfe •, et près des côtes septentrionales on remarque

dans les environs de la paroisse de Durness plusieurs civernes dont l'une

est renommée pour un éclio qui répèto plusieurs syllabes, et les ruines

d'une tour appelée Diin-Dornadilla ; enfin, près de la paroisse de Tonrjite^

peuplée de 1,800 habitants, on voit un vieux bâtiment que l'on regarde

comme un temple des druides.

Le Caillniess est séparé du Suthcrland par une petite chaîne de mon-

tagnes •, il est b;iigné à l'orient par la mer du Nord, et s'étend jusqu'à la

pointe la plus septentrionale de l'Ecosse. De ses c'.iq villes, Tliuiso, dans

la baie de Dunnel, compte au plus 1,700 habilants, fabrique beaucoup

de toiles et possède un petit port fréquenté pour la pêche et le cabotiige
5

Wick, sur la côte opposée dans la mer du Nord, ne subsiste que de la pôclio

du hareng et de la morue -, moins peuplée encore que la précédente, elle a

le rang de bourg royal ou chof-lieu. Au nord, sur la côte du détroit de

Penlland, se trouve la paroisse de Canisbay, peuplée do 2,200 habitants
5

(rois vieilles tours y couronnent un rocher entouré par la mer. La pa-

roisse do Dunnel donne ?on nom à la baie au fond de laquelle elle es! si-

tuée. Au milieu du comté on voit, près du village de Bower, les restes

d'un antique édillce qui était environné de six à sept enceintes de pierres

d'une grande dimension; et dans la paroisse à'IIalkirk, un grand nombre

de ruines d'anciens châteaux et de fortifications.

Le comté le plus septentrional do l'Ecosse est celui iesOrcades ou

Orkney : il comprend ces îles et celles de Shetland. Los Orcades sont au

nombre de trente : Pomona ou Mainland, ffoy, South- Uonaldsay, Dur-

ray et W(dls, Shapinskay, Eday, Weslray, SIronsay, Sanday, North-

Ronaldsay, sont les plus importantes. Leur population totale est de

33,000 âmes. Connues des anciens, elles ont été pour eux un sujet d'er-

reurs et de fables. Suivant Ossian, elles formaient un puissant royaume,

ce qui peut donner la mesure de la puissance des petits rois d'Ecosse de

son temps. Les habitants des Orcades parlent anglais, mais avec l'accent

dcsa^M'éable de TÉcosse*, ils se divisent en trois classes: les seigneurs,

propriéiaircs de presque tontes les terres; les marchands et artisans, les

fermiers et les laboureurs, qui forment les quatre cinquièmes de la popu-

lation. Les classes riches sont polies et hospitalières; les classes pauvres

sont naturellement très-superstitieuses. Ce peuple, habitué à escalader

VUI. 76
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les rochers avec légèreté, à naviguer dans des parages hérissés d'écueils,

fuurnit d^cxcollents matelots à la marine anglaise. Son commerce d'ex-

portation, que l'on eslime à un million de francs, et qui se lait presque

exclusivement avec la tir.inde-Brelagne, consiste on bo3ufs, en porcs, on

poisson salé, en beurre et en suif. Il se procure en échange de ces objets

le combustible et les métaux qui lui manquent, les vins, ic tabac, des

tissus et de la quincaillerie. L'une des plus importantes branches d'in-

dustrie de ces Iles est l'extraction du sel des plantes marines: 3,000 in-

dividus y sont employés-, les autres sont la fabrication de gros draps, de

bas, de couvertures de laine, et celle des toiles de lin.

KirkwaUy dans IMIe de Pomona, est le chef-lieu de tout le comté •, c'est

une ville de 3,500 habitants, petite et sale, dans laquelle on remarque

cependant quelques constructions modernes, et la cathédrale, bel édi-

fice gothique, fondée, ainsi que la ville, en 1138, par Rognwald, comte

de Norwége. On y volt les ruines d'une vieille forteresse et d'un ancien

palais des comtes des Orcades. Son port, précédé d'une rade commode et

sûre, est défendu par une forteresse construite sous Gromwell.

Les habitants des iles Shetland sont vigoureux, bien faits, mais un

peu basanés ^ ils ne sont pas moins hospitaliers que leurs voisins des

Orcades, mais ils passent pour être plus hardis encore et plus laborieux.

Ils se marient de très-bonne heure, et rien n'est plus rare chez eux qu'un

célibataire. Les femmes sont blondes, ont le teint frais et coloré, et pas-

sent pour chastes et laborieuses. Dans ces lies, une petite hutte, une

couverture, une vache, un pot à cuire les aliments, une bêche poi'r la-

bourer la terre, quelques filets, sont le mobilier d'un ménage pourvu du

nécessaire. Des tissus grossiers, des bas de laine, de la soude et le pro-

duit de la pèche, forment une exportation annuelle estimée à 875,000 fr.

Les lois, les mœurs, le langage et rhabillemcnt dos habitants, sont les

mêmes que chez les Écossais. Leur nombre est d'environ 32,000.

Mainlani, ou la Grande-Terre, est la plus considérable des Shetland,

comme dans les Orcades, Pomona, qui porte la même dénomination^

Jfovse, Burray, Noss, Whtilsay, Skerries, Fellar^ Yell, Unst, Bressay,

Pupa-Slour, Mickle-Bhoe, Little-Rhoe, Trondray, viennent ensuite avec

jes petites îles de Foula et de Fo/r, qui s'iMèvenl entre ce groupe et celui

des Orcades. Toutes ces îles sont plus ou moins peuplées: Foula n'a pas

200 habitants. Les deux seules villes qu'elles renferment, Lerwick clScal-

loway, sont sur les côtes du Mainland. La première est considérée comme

la capitale : sa population n'est que de 2,500 habitants. C'est le siège
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de plusieurs tribunaux. Sa conslruclioii est fort Irrégulière; cependant

plusieurs des maisons sont grandes, l)ien coiistruiles et couvertes on ar-

doises. Elle donne son nom à une baie dans laquelle se réunissent un

grand nombre de navires qui se rendent ù la pôrhe de la baleine et du

hareng. A l'exlrémilô septentrionale de la ville se trouve le fort Char-

lotte qui renferme de belles casernes. Scalloway n'est pour ainsi dire

qu'un village. Elle ne se compose que de quelques maisons cparses aux

environs d'un château qui fut bâti en 1600, par un des comtes des Or-

cades.

On a fait diverses conjectures sur l'origine des habitants de ces Iles,

mais il est probable qu'ils sortirent de la Norwégc. Au quinzième siècle,

les rois norwégiens les conquirent et les rendirent tributaires. Leur ar-

chipel a été annexé à la couronne d'Ecosse à la même époque que les

Orcades.

LIVRE CENT QUATRE-VINGT-SEPTIÈME.

Suite de la Description de l'Europe. «- Description topographique des tles

Britanniques. — Description de Tlrlande.

*'land,

nlion -,

ssay,

avec

celui

'a pas

Seal-

omme

siège

Placée sous un ciel brumeux et chargé de vapeurs, l'Irlande, dédai-

gnée par la puissance romaine comme une terre envahie par les hivers

et dérendue par les tempêtes, reçut de César le nom iVHibernia, qui ex-

prime l'idée que s'en formaient les anciens. Son histoire est en ucnnée

de ténèbres et d'incertitudes; Strabon peint ses habitants sous de.' cou-

leurs peu favorables.

Une colonie scythe arrivée par l'Espagne s'y serait établie cinq siè

clés environ avant l'ère chrétienne, et aurait introduit la langue phéni-

cienne et l'usage des lettres parmi les Celtes dont elle était peuplée. Celte

sorte de civilisation ne s'accorde guère avec ce qu'en rapporte Strabon,

qui vivait sous Auguste. Dans les traditions nationales de l'Irlande, un

peuple appelé Bolg (Fir-Bolg), venu du voisinage du Rhin, aurait con-

quis la partie méridionale de l'Irlande, où il se serait établi. Ce nom de

Bolg parait annoncer une colonie de Belges-Kymrt. On ne possède donc

que des données fort incertaines sur l'histoire primitive de cette Ile. Ussc-
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riiis prétend quo le clirisliuiiismo y l'ut introduit peu de temps oprés In

mort de son divin fondateur; mais on croit nvoc pins de inison qu'il ne

s'y rc^pondit que dans le cinquième siècle, d'iibord pnr los soins do Pnl-

lado, envoyé par le pape Célcstin, et pou de temps après pnr ceux de saint

Patrick ou Patrice» qui en fut le premier évoque. Le gaiMic, ou l'ancien

idiome celtique, y fut toujours la langue dominaulc : nous avons vu quo

deux de ses dialectes se sont conservés en Ecosse-, le troisième, iippeNi

erse, irish ou ertnach, est celui du peuple irlandais : c'est dans cet idiome

que les liabitants donnent encore le nom iVÉn'n h leur lie.

L'Irlande était au moyen âge partaséo en cinq royaumes appelés VUls-

ter^ le Leinster, le ilealh, le Connaught et le Munster, subdivisés en

plusieurs petites principautés •, le roi d'Angleterre, Henri II, en fit la con-

quête au douzième siècle. Elle supportait avec peine lejoug de l'étranger;

aussi essaya-t-elle plus d'une fois de le secouer, mais ce fut en vain, et

malgré plusieurs liardies tentatives, malgré les secours de h Franco qui

compatissait à ses malheurs et tenta plus d'une fois de lui venir on aide,

l'Irlande est restée annexée h l'empire biilunnique. Elle a, dans ces der-

niers temps, été eu partie émancipée au point de vue politique ; mais, quoi

qu'on ait pu faire, c'est encore un pays malheureux, qui appelle l'allon-

tion sérieuse des hommes d'Etat de l'Angleterre. Les chiffres, plus élo-

quents en cela que tout ce que nous pourrions dire, accusent un décrois-

sement sensible dans la population de l'Irlande. Sa population, qui en

1840 dépassait 8,000,000 d'habitants, n'est plus aujourd'hui que de

6,515,000 âmeâ; et rien n'annonce une tendance à l'amélioration so-

ciale de ce pauvre pays.

Le parlement qui, avant l'émancipation politique, s'assemblait à Dublin,

était composé de 300 membres; aujourd'hui les députés irlandais sont au

nombre do 100, et 28 pairs siègent dans la chambre haute. Le lord-lieu-

tenant ou vice-roi est nommé par la couronne, et depuis cette réunion

l'Irlande est gouvernée par les mêmes lois que l'Angleterre.

L'Irlande est moins éclairée que l'Angleterre, et surtout que l'Ecosse;

cependant on a beaucoup exagéré sa situation sous ce rapport. Ce qui la

distingue principalement des autres pays, c'est le genre d'instruction

qu'on y reçoit : la grande majorité du peuple, dirigée par un clergé

catholique pauvre, peu instruit et rempli de préjugés, est ontrelenue

dans une superstition affligeante, seul principe de l'ignorance qu'on lui

reproche.

L'île ne renferme qu'un seul établissement pour l'éducation ecclésias-
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tiqiic; c'est le collégn roynl ilo Saint-Pulrick, h 3/aynootli, dirigé par les

jésuilos, cl (Icstinô à former des prôlrcs catlioliqiios. Ln môme [iclitc ville

possùdc nussi, pour les cntholiques, un colli!f,'e Itiïquo fondé par sou-

scriptions et) 1802. A Dcifast et à Cork on a établi, depuis peu d'années,

des collèges, mais ils ne sont insliluô.s que pour la classe rielio; lu classe

pauvre a beaucoup d'améliorations à réclamer.

L'Irlande est divisée en quatre provinces ecclésiastiques ou arclic-

vécliés, dont les sié;;es sont Armagh^ Dublin, Cashell, Tuam, cl en

22 évôeliés sulïraganls. L'archevêque de Dublin est primat do l'Irlande,

celui d'Ârmagli porte aussi le titre de primat, mais il y joint celui de

métropolitain de ce royaume; elle rcnfcraie, en outre, 33 doyennés et

3i arcliidiaconats. Les évoques anglicans sont nommés par le gouverne-

ment et payés sur les revenus du grand sceau.

L'Irlande se distingua de bonne licure par son industrie; sans les

troubles politiques, elle serait arrivée sous ce rapport au plus baul degré

d'importance; c'est surtout dans la fabrication des tissus quelle acquit

une Jurande supériorité. On y fabrique aujourd'hui principalement des

toiles et du fli. Le tiioiitanl des exporlalioiis, dans celte branche d'indus-

trie, est évalué à 78,000,000 de francs. Les manufactures de colon n'y

ont pas atteint la même importance ; toutefois elles suivent depuis le siècle

dernier une progression constante, et l'on estime à 2,300,000 kilo-

grammes le poids du colon qu'elles emploient. Depuis que les entraves

qui ruinèrent ses fabriques de laine ont cessé d'exister, elle s'est adon-

née à la fabrication des grosses étoffes; aujourd'hui elle en exporte

1,400,000 mèlres-, ses fabriques de soieries consomment annuollemenl

32,000 kilogrammes de matière première; ses distilleries produisent plus

de 450,000 liectolilres d'eau-de-vie. La fertilité de ses terres et l'abon-

dance de ses prairies lui permettent d'expédier chaque année en An-

gleterre 5,000,000 d'hccloliUes de grains, 63,000 bêles à cornes,

72,000 moulons, 65,000 porcs et 3,000 chevaux.. Le montant de ses

exportations i)our la Grande-Bretagne ne s'élève pas h moins de

161,000,000 de francs, et celui de toutes ses exportations pour les dif-

férentes parties du monde dopasse 200,000,000 de francs.

Les cinq royaumes qui pariagcaienl anciennement l'Irlande forment

aujourd'hui quatre grandes provinces qui ont conservé les noms de quatre

de ces royaumes, savoir : VUlsler au nord, le Coniiauyht à l'ouesl, le

Leinslev à l'est, et le Munster au sud. Elles foriiicnl 32 comtés, dont

9 appartiennent à la première, 5 à la seconde, 12 à la troisième, et 6 à la
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dernière. Chaque comté est ilivisô en bnronnics. Nous niions parcourir

CCS provinces dans Tordre de Icurùnumùrution.

A rexiromilé du lac do Foyle, qui n'esl en quoique sorte qu'un (folfo

qui débouche duns la mer, cl qui reçoit les eaux dVinc petite rivière du

même nom, Londonderry, ou simpicmcnl Devry^ clicf-liou du comlô, est

une ville de 12,00U Ames, bâtie avec rôgulurité cl entourée de murs bas-

tionnés. On y remarque une belle culhédrolc et le palais rpiscopul. La

situation do son port A rcmbouchuro de lu rivière est avantageuse pour son

commerce, alimenté par Timportaiion des denrées coloniales et par le>

expéditions considérables des tissus indigènes pour rAmériquo cl les

Indes. Celle ville soutint en 1688, contre Jacques II, un siège célébro.

A 4 kilomètres de l'embouchure du Dann, dons la mer, la jolie |)olitc ville

de Coleruine, clicf-licn do baronnic, renferme un cliûtcau construit eu

i213. Sans les difflcultés qu'olfrc la navigaliun de la rivière, son com*

merco serait important.

Le comté d'Anlrim ne renferme aucune cité importante. Nous traver-

serons Ballimoney, village de 2,000 âmes, où tous les mois il se lient un

mari'hé pour les toiles, puis>ln/nm, clief-liou sansimportance, situé ù peu

de dislance du lac Ncagh, et do là nous nous rendrons à Carrickfergus.

Cette ville occupe l'entrée d'un golfe qui porte le nom du lac de Belfast;

elle forme une juridiction particulière, où se lient une cour d'assises indé-

pendante de celles du comté, qui s'y rassemblent aussi; son port est prin-

cipalement animé par le mouvement des bateaux pêcheurs. Sa population

est d'environ 6,000 habitants. Belfast^ au fond du même golfe, est quatre

fois plus peuplée que la précédente, ce qu'il faut attribuer h ses impor-

tantes fabriques de toiles ou de colonnades. On y remarque quelques

beaux édilicos de construction moderne : tels sont la bourse, le muséum,

et réijlise Saint-George. Lisburn, autrefois Lifnagarvyt sur la rive gaucho

du Lagun, rivière qui sort du lac de Neugh pour se jeter dans la baie de

Belfast, est remarquable par ses manufactures, par ses établissements do

bienfaisance, par le haut clocher de son église, et par son marché orné

d'une coupole : elle esl peuplée de 6,000 âmes. L'île de Balhlin, au nord

du cap Fair, appartient au comté d'Antrim; le blé n'y réussit pas, mais

elle produit assez d'orge pour l'exportalion -, ses pâturages nourrissent do

nombreux troupeaux de moutons et de chevaux, mais ces animaux sont

en général de petite taille. Elle rairfetme plusieurs petits villages dont

la population esl de '.2 à 1,300 habitants, qui ont une physionomie très-

distincte de celle des Irlandais, dont ils ont conservé la langue primitive.
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Lo baie de Dcirust sépari; le conité (rAiiliim *lc celui de Down. Sur la

côto oriouliile de lu moi' d'Irlande, Donaijltailée exporte pour Tlilcosse le

superflu des subsislaiiccs (ju'elle lire de suu territoire. Pr*'s du lue de

Slraugl'ortl, Down Patrick, cheMiou de eomlé, est, dit-ou, le lieu où

suint Putriek mourut eu 403. Le tombeau de ce pnlro,i de ritliindo est

en grande vénération. A 2i kilomètres à Pouost, Dtomoie est la résidence

d'un ôvôqui; catliollque et d'un évé(|uo protestant. Newry, prés de lu jonc-

lion d'une rivière du même nom et d'un cunul, est lu ville lu plus com-

merçante du comié. Elle est située sur une colline Irès-csearpéo, entou-

rée de bois, de vergers et de sites charmants. On y remarque do grandes

et belles casernes. Les femmes de Newiy sont citées pour leur beauté.

Armagh, cbeMiou de comté, était jadis une ville considérable et lu ca-

pitale d'un royaume; son université était célèbre j on y complu jusqu'à

7,000 étudiants. Tombée en décadence, clic s'est relevée pur lu muiiilU

ccnce d'un de ses archevêques, Uicliurd Robinson, qui répara lu cathé-

drale, rebâtit presque toute lu ville, lit construire un superbe palais, un

bel observatoire, et enrichit son école et sa biliollièquc. Sur une hauteur

voisine on voyait uulrerois le cliàleau qu'habitaient les rois d'Ulstcr. Le

bourg de iilackwaler, sur la rive droite d'une rivière du môme nom, tient

un marché aux toiles assez fréquenté.

A Monag/ian, chef-lieu peu im|)ortant, nous verrons un château fort,

bâti sous le rè<;nc d'Elisabeth sur l'emplacement d'une ancienne abbaye.

Le comlé de Monaijhan, couvert, principalement dans le nord, de mon-

tagnes peu élevées, d'un aspect monotone, est entrecoupé de murais, de

fondrières et d'une multitude de petits lacs. Les venis-du nord ouest, en

traversant la baie deDonegal elle lac Eriie, y entretiennent une grande

humidité et nuisent ù la culture du froment. Le bois y est rurc, mais les

marais y fournissent de lu tourbe en abondance. C'est une des cou liées

les plus pauvres de l'Irlande-, les grandes propriétés sont mal cultivées,

et les plus petites fournissent à peine à lu subsistance de ceux qui les pos-

sèdent. On y trouve un grand nombre de moulins à blanchir les toiles :

la fubricution do ces tissus est la seule branche d'industrie un peu impor-

tante.

Nous traverserons rapidement le comté de Camn, dont les cinq

sixièmes des terres sont propres ù lu culture, et qui ne produit pas cepen-

dant de quoi nourrir ses liubiiaiits, tant l'agriculture y est négligée.

Cavan, le chef-lieu, est une petite ville qui n'offre rien d"lnléressanl',

Jlellurbet, que nous verrons ensuite, renferme des cusernes de cavalerie.
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Nous rclroiivprons dans le comié de Fermatiagh la même ignorance des

procédés agricoles, une industrie aussi arriérée, un commerce lout aussi

peu produclif. Il est traversé dans toute sa longueur par le lue et la rivière

d'Erne. Sur la rive occidentale d'un canal qui unit le lac Erne sep-

tentrional au lac Erne méridional, s'élève le clief-lieu, Enniskillen^

défendu par des forts que dominent des collines. Dans le comIé de

Tyrone, le bourg de Clogher est le siège d'un évéclié suffragant d'Ar-

magh; Omayh, le chef-lieu, est pauvre et peu peuplé; Dungatmon ren-

ferme un collège richement doto, des casernes de cavalerie, des fabriques

de toiles cl 4 à 5,000 liabitanls. Slrabane est plutôt un bourg qu'une

ville. Le comIé de Donegal comprend l;i partie occidentale de la province

d'Ulsler, depuis le lac Foyle jusqu'à la baie de Donegal. Leileikenny,

sur la Swilly; fiaphoe, simple village, siège d'un évoque suffragant de

l'archevê'.ue d'Armagli, et dont la cathédrale date du onzième siècle-, et

Donegal, chef-lieu, dont la principale industrie est la pêche du hareng,

sont les seuls lieux que nous ayons à citer.

Le Connavght, la plus petite province de l'Irlande, est un pays entre-

coupé de lacs, de marais et de montagnes; l'agriculture y est peu floris-

sante, et la population, plus misérable que dans les autres provinces, y

est aussi moins considérable. On y remarque cependant quatre caiiitales

de comtés assez im|)ortantes. Le chef-lieu de comté, 5%o, au fond d'un

golfe, possède un port qui reçoit des navires de 200 tonneaux. C'est une

ville assez bien bâtie, siège d'une cour de justice, et possédant une pri-

son, une caserne, un hôpital et une école dotée par la famille Winne. il

s'y fait de grandes exportations de grains. Elle doit son origine à un châ-

teau et à une abbaye fondés vers la fin du treizième siècle. Le village de

Letlrim, autrefois ville importante, donne son nom à un comté dont le

chef-lieu est la petite ville de Carrick-sur-Shannon.

Dans la partie septentrionale du comlé de Roscommon, la ville la plus

florissante est Boyie, peuplée de 3,000 àmcs. Le bourg ù'Elp/iîn était

autrefois une ville, siège d'un dos évêchés que fonda, dit-on, suint Patrick.

Au centre du comté, Hoscommon, le chef-lieu, est une misérable cité dont

le château date de 12G8. Alhloue, bourg situé sur le Shanuon, au point

où ce fleuve sort du lac Uée, qu'il lormo du su|)orflu de se^ eaux, n'est

renuH'quable que par ses forlilicalions, qui défcni'cnt les parties giiéiiblcs

du Sliannon.

Le comlé de Mayo renferme un gi'aiid nombre de tours rondes ou car-

rées, presque toutes délabrées, ainsi que des monastères en ruine. Los
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villes y offrent peu d'inlérôl : Killala, qui donne son nom î\ une baie, est

le siège d'un ùvôché-, Ballina on Belleck, assez bien bâtie, sur la rive

gjuicbo du Moy, se soutient par rimporlance de sa pêche du saumon*,

Newporl-pratt, au fond de la baie de CIew, possède un port qui peut rece-

voir do gros lias iies ; Itallagliy est encore au-dessous des villes que nous

venons de mentioiiner ; il en est de même de Balliurobe, près du lac Mask,

et de Wesl-Port, sur la côte méridionale de la baie de Clew. Castlebai\

où se tiennent les assises, est arrosée par une petite rivière, et fait un

grand commerce de toiles; c'est une longue ville qui ne consiste presque

qu'en une seule rue; les Français s'en emparèrent en 1798, ainsi que

do Killala et de Ballina.

Galway, que l'on croit ôire sur l'emplacement de l'antique et chétive

c'dinVAusoba, occupe le fond d'une baie à laquelle elle donne son nom.

Elle est entourée de remparts en ruine, et formée de vieilles constructions

qui, depuis plusieurs années, se remplacent par des habitations nouvelles.

Sa catliédrale est belle et son collège est magnillfiue. Ville de 34,000 âmes,

importante par son commerce et ses manufactures, elle possède une

bourse, renferme des casernes et plusieurs beaux établissements^ sou

po; t, sur et commode, est défendu par une forteresse. Dans le comlé de

Galway^ Dunmore, où l'on fabrique de la loile-, Tuant et Athenry, qui

avaient autrefois rang de villes; Agluim, cé!('-brc dans l'histoire par la

balaille que gagnèrent dans ses environs, en 1691, les Anglais sur les

partisans de Jacques II ; Clonferl, siège d'un évèché catholique, ne sont

que des villages qui méritent à peine d'éli'e nommés.

C'est par Dublin^ la capitale de l'Irlande, que nous commencerons la

description des principales cités de la province de Leinsler. Que l'on se

, représente, à l'extrémité d'une baie que l'on pourrait comparera celle de

Naplos, si le ciel de l'Irlande ressemblait ù celui de l'Italie, une grande

cité divisée en deux parties égales par la riviùrc du Liffey; que l'on élève

par la pensée, au nord et à l'ouest de cette capitale, un terrain en pente

douce, cl que l'on imagine au sud la vue délicieuse des montagnes de

Wicklow, on aura une idée do la beauté de sa situation. Sa forme qua-

drangulaire occupe sur chaque face une longueur de 4 kilomètres; plus

de 17,000 maisons on rcmplissem l'enceinte. Elle renferme deux cathé-

drales et vingt paroisses du culte anglican, seize chapelles catholiques, y

compris la chapcile métropolitaine, un temple réformé français, une église

liollandaise et une danoise, enfin une synagogue et de nombreuses mai-

sons d'assemblées religieuses. La plupart des rues ont été embellies par

Vm. 76 i1
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des élargissements successifs; elles sont pavées et éclairées avec soin.

Cette capitale, est décorée de belles constructions parmi lesquelles nous

citerons : ta douane, bâtiment magnitlque à quatre façades; la bourse,

ouverte en 1779; le palais de justice, appelé les quatre cours, d'une

étemlue et d'une architecture majestueuses, et dont le dôme domine toute

la ville. Le palais du lord lieutenant ne répond pas ù la beauté de ces édi-

fices : on voit que c'est une vieille forteresse dont on a changé la des-

tination; mais l'intérieur est d'une grande magnificence. D'autres con-

structions sont encore remarquables sous divers rapports; lu cathédrale

de Saint-Patrick est ud des plus anciens monuments de cette ville; elle

date de 1190.

Le gazon de Saint-Étienne, Saml Slephen's Green, est la plus grande

place de Dublin : elle a plus d'un kilomètre de circonférence; c'est une

belle promenade, environnée d'une grille en fer, et composée d'une pelouse

entourée d'un double rang d'arbres, dont le centre est orné d'une statue

équestre de Georges U. Nous ne passerons pas sous silence le vaste

domaine royal appelé le parc du Phénix, nom qu'il prend d'une colonne

de marbre surmontée de l'image de col oiseau labuleux : ce parc est une

des promenades les plus fréciuonlécs de Dublin ; on y a élevé en l'honneur

du duc de Wellington une colonne de 64 mètres de hauteur. Dans la même

enceinte, mais sur la rive droite du Lifl'cv , on a construit un hôpital mili-

taire; nous mentionnerons aussi la colonne de SO^.GO de hauteur, érigée

à la gloire de Nelson, devant le bel hôtel des postes. Dublin, avec une

population d'environ 265,000 àmos, renferme plus d'institutions publiques

destinées à l'instruction et plus d'établissements de bienfaisance que

plusieurs capitales plus peuplées. Le nombre de ces institutions s'élève

à 250.

Le port de Dublin, qui est très-fréquenté, est entretenu avec beaucoup

de soin; ses bassins sont spacieux et ses quais très-beaux. La ville fait

un grand commerce d'importation, et les marchandises apportées dans

son port 6ont transportées dans l'intérieur de la ville par quatre chemins

de fer, qui se ramifient vers les principales villes des quatre provinces.

On fabrique à Dublin des toiles, do cotonnades, des tissus de luinc, des

tricots et des soieries; sos importations doivent être très-considérables,

puisque les droits de douane s'y élèvent annuellement à environ 20 millions

(le francs.

Cette ville a porté différents noms : Plolémée lui donne celui A'Ehlana

Porlus; elle prit ensuite celui d'AuUanaj du nom de la fille d'Âlpinus, qui
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se noyn dans le Lil'fcy; nliis Inrd on la nomma Dub'ana on Dnhleam, qui

signilie le noir lac ''? ner; dans Tidiômc j^aôlic, elle ftit nommée Balla-

na-CleibonliullvAlh Ualli, c'est a L\'\rc ville du y ué des claies, parce que

SCS habilants se scrvaier.l, pour pocher, de claies on de yotes, inslnimcnts

encore en u3aL,'c snr les diverses côles des lies Hrilanniqncs. Ce n'est que

depuis un siècle que son commerce l'a |)lacéc au rang qu'elle occupe

aujourd'hui. Iî.lle est la patrie d'Usserius, de Swift cl do Shcridan.

Le comiéde Dublin renferme un très-pelil nombre de localités intéres-

santes: dans les environs de la v.ipilalc, nous citerons le bourg de Black-

Rock, fréquenlépour ses bains de mer.

Après Dublin, les autres villes paraissent bien peu intéressantes. Dans

le comté de Loulli, Drofjlieda, la plus importante, est riche et bien bâtie;

l'embouchure de la Boync y l'orme un assez bon port. On voit près de la

ville, sur le bord de cette rivière, l'obélisque d'Olhridgc, érigé en mémoire

delà victoire que remporia Guillaume III sur Jacques II. Dunleer fut autre-

fois plus imporlant. Dunlack, an fond d'une baicù laquelle elle ditnne son

nom, est le chef-lieu du comlô. C'est une ville dans laquelle des Français

établirent, en 1737, la première manufaelure de balistc qu'ait possédée'

l'Irlande, et qui n'a cessé de fleurir, ainsi que plusieurs autres, depuis

celte époque. Aussi Dunlack rcnfenne-t-il 10,000 habitants.

Dans le comté de Meath, au sud du précédent, Kells, sur la rive droite

du Blackwater, était jadis entouré de murailles; Naul se fait remarquer

de loin par un ancien chàleau; Thm, chef-lieu du comté, sur la rive

droite delà Boync, n'offre rien de remarquable; mais dans ses environs

se trouvent la belle abbaye dcNewtown, les restes d'autres monastères, et

les ruines du château de Scurlacks-lown.

Longford,'(\u'\ donne son nom à un comié dentelle est le chef-lieu, est

une petite ville où l'on trouve des manufactures de toile assez considé-

rables, et une caséine de cavalerie. MuUingar^ chef-lieu du West'

Meath , est bien bàlio , bien peuplée et commerçante ; elle renferme

de grandes casernes de cavalerie. Le Kings-county ou le comlé du Roi,

qui forme la partie la plus occidentale de la province, nous offre dans

Pliilipstown, son chef-lieu, une petite ville mal bàlie qui présente l'aspect

d'un village. Le grand canal qui passe auprès y répand quelque activité.

Llle a pris son nom de Philippe d'Espagne, époux de la reine iMarie. Birr,

ville de 4,500 habitants, est située sur la frontière occidenlalc du comlé.

Maryboromj ou Queenslown est le chef-lieu de Queens-county, ou du

comlé de la Reine; c'est une ville de 2,677 habitants, qui renferme des

i
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manuraclurcs do lainages et de toiles de lin. Elle a reçu le nom qu'elle

porte en l'iionncur de la reine Marie. Dans le petit villnge do Burrosin-

Ossory il se tient deux foires annuelles.

Kildare, qui donne son nom à un comté, élait aulrofois considérable;

mais, ruinée par les guerres, elle n'a plus aujourd'hui que 1,516 habi-

tanls. NauSt clief-lieu du comté de Kildare, fut anciennemcnl In résidence

des rois de Leinster. Elle u souffert des mêmes (^ 'sordrcs que la précé-

dente.

Sur les côtes du comté de Wicidow, le village de Bray^ où l'on voit un

vieux château, possède des bains de mer très-fréquentés ; Wicklow, le

chef-lieu, fait avec Dublin un commerce d'objets de consommation ; l'aie

que l'on y fabrique a de la réputation. Arklow, prés de l'embouchure de

l'Avoca, que l'on y passe sur un pont de dix-neuf arches , renferme une

école et des casernes. Son port ne peut contenir que de petits navires.

Nous passerons près du village de Carneiv, où l'on trouve des manufac-

tures de toiles, en nous dirigeant vers Carlow, autrement Catherhyh,

chef-lieu d'un comté du même nom. Cette ville, de 8,053 habitants, est

longue de 3 kilomètres; elle fabrique dos draps communs, et fait un

commerce considérable de grains, de beurre et de houille. On y voit les

restes d'une abbaye qui fut fondée, dit-on, au septième siècle, et sur une

hauteur voisine les ruines d'un château fort bâti au temps du roi Jean.

A 13 kilomètros au sud-ouest de Carlow, Leighlin ou Old-Leighlin, est

le siège d'un évêclié qui comptait douze siècles d'existence.

Le comté de Wexford possède nue grande étendue de côtes baignées

par les eaux du canal do Sainl-Georgc. Son principal port de mer est

celui do Wexford, son chef-lieu, ville de 8,236 habitants. A 35 kilo-

mètres au nord de celle-ci, Gorey ou Newborough est situé à 5 kilomètres

du rivage : il s'y lient huit foires chaque année. Dans son intérieur

nous remarquerons le village {\eFerns, siège d'un èvôché. On croit qu'il

occupe l'emplacement de l'antique Menapia de Ptolémée; il fut pillé et

sacccagè par les rebelles en 1798. Sa calhédralo et son palais épiscopal

sont bâtis dans le goût moderne. A Enniscorthy on fabrique des étoffes

de laine commune et des ouvrages en fer très estimés. New Ross, sur la

gauche du Barrow, fait un important commerce de comestibles. Elle était

autrefois entourée de remparts, qui furent détruits en 1798.

Kilkenny, sur la Nore, est l'unMles plus jolies, des plus agréables et

des plus iiid'.strieuses villes de l'Irlande : ses portes, ses tours, ses vieux

baslioQs, ses églises, ses abbayes et d'autres constructions, annoncent
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qu'elle fut jadis plus importante. Elle renferme environ 25,000 habitants,

la plupart d'origine française, et d'une politesse remarquable. Ses prin-

cipaux édifices sont ornés de marbre noir tiré do ses environs ; ses rues

uiêmes en sont pavées. Dans le comté de Kilkenny nous verrons encore

Caslle-Comet\ qui fut presque entièrement détruite par les insurgés en

169S ; elKnocklophert dans une situation agréable.

La province de ilunsler ne le cède en population qu'à celle de l'Ulsler :

on y compte beaucoup plus de villes considérables que dans les autres

parties de l'Irlande. Entrons dans le comté de Tipperary en traversant -

Carrick-oU'Suir ou sur le Suir, ville de garnison et de commerce qui ren-

ferme 7,466 habitants; puis, à quelques kilomètres plus haut, le chef-

lieu Clormel, ville de 15,590 âmes, bàtio avec élégance sur la rive •

gauche de la même rivière qui y coule sous un pont composé de vingt

arches : c'est la patrie du romancier Sterne. A 17 kilomètres au nord,

Fethard, autrerois place de guerre importante, offre maintenant un aspect

triste et misérable. Vers le nord-ouest, Cashelly à peu de distance de

la rive gauche du Suir, est l'antique cité d'/flrnw. A peine peuplée

de 6,548 âmes, elle reufernie une belle cathédrale d'architecture gothi-

que, (les casernes, des écoles et un grand hôpital. Deux imposantes ruines

lui donnent un aspect tout à fait pittoresque : ce sont celles de l'ancienne

cathédrale, sur le haut d'un rocher, et près de là ceiies d'une abbaye

célèbre, antique résidence des rois do Munster. Tipperary est une petite

ville de 6,347 habitants, qui n'offre rien d'intéressant.

Nous traverserons le Sliannon sur un pont de dix-neuf arches, à Kil-

laloe, dans le comté de Clare. Au-dessous de ce pont, une chaîne de

rochers en)péclie lu navigation du fleuve : un canal qui borde ses rives

a été creusé pour remédier à cet inconvénient. La ville est fort ancienne;

dejiuis le cinquième siècle elle est le siège d'un évêché; sa cathédrale

compte près de sept cents ans d'existence : elle est bâtie sur une hau-

teur et présente un aspect inipos;inl. Claie, qui donne son nom au

comté, n'est qu'un pauvre village. Ennis, que l'on nomme quelquefois

aussi Clare, est une ville assez grande, mais mal bâtie, renfermant

6,701 habitants. Au village de Kilfanora, anciennement le siège d'un

évêclié réuni aujourd'hui à celui de KilUdoe, on voit une belle cathédrale.

Traversons le Shannon et suivons la rive gauche du fleuve jusqu'à

Limerick, chef-lieu de comté, ville florissante avec de jolies rues, de beaux

quais, une cutliédrale curieuse par sa grande antiquité, desodiftccs publics

d'une belle construction, de grandes casernes d'infanterie et de cavalerie,

il
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et un pori commode ouvcrl aux navires de 300 tonncnux qui peuvent

y arriver jusqu'à lu douane. Elle est divisée on trois parlics : la ville irlan-

daise {lnsh-loivn)i la ville anglaise (Eufjlish-lown), Newiown-Pcry,

nouveau quartier construit avec élégance, quoique en briques, et qui porte

le nom de celui qui le fil bâtir. Lu ville anglaise est siluée dans l'ilc du

Roi, formée par le fleuve et jadis bien fortifiée : elle osl entourée do quais

nouvellement construits, et plusieurs maisons modernes commencent à

remplacer ses anciennes masures. Limerick est la seconde ville d'Irlande

par son mouvement commercial, et la troisième par sa population : elle a

environ 66,5o4 habitants. Elle communique avec Dublin et Cork par une

ligne de chemin de fer. A environ 35 kilomètres vers l'ouest se trouve la

petite ville iVAskealon, autrefois importante.

Killarnay, jolie cité du comté de Kerry, compte dans ses murs 7,014 ba-

bitunts presque tous catholiques. La beauté du lac prés duquel elle s'é-

lève y amène un grand nombre de ces curieux désœuvrés dont l'Angle-

terre abonde. Ce lac estentouré de monts escarpésdonl l'un, le Mangerlou,

a sur sa cime un lac circulaire d'une immense profondeur, d'où se pré-

cipite après de fortes pluies une belle cascade. Les eaux, en s'écoulant

avec rapidité, forment à leur sortie du lac inférieur la petite rivière du

Lcan qui va se jeter dans la baie de Dingle.

Le chef-lieu du comté est Tralée, à 27 kilomètres au nord de Killarncy.

Cette ville, peu importante, mais bien bîilie, est située prés do l'embou-

chure d'une petite rivièro, au fond d'une longue baie à laquelle elle donne

son nom. Elle doit sa régularité au malheur qu'elle ont d'être détruite dans

la guerre de la rébellion de 1641. DiiKjle, sur une presqu'île baignée au

nord par les deux baies de Balliheigh et do Tralée, et au sud par celle de

Dingle, possède un vaste port et renferme 3,000 habitants. Le village de

Kenmara donne son nom à une baie de 49 kilomètres de longueur et de

8 de largeur. L'entrée de cette baie est défendue par"4î.s batteries drossées

dans l'île de Bear.

Le comié de Cork est le plus peuplé de l'Ii'lande : il compi'cnd plus du

dixième de toute la population de ce royaume. Nous y menliotinerons un

bien plus grand nombre de villes. /?an/ry possèile un petit poil au fond de

la baie (lui porte son nom. Sur la côte occiilenlale d'une petite pi'osqu'ilc

s'élève Baltimore, qui n'a pu lecouvi-er son ancienne prospérité depuis

l'innée 1631, que des corsaires algériens la surprirent pendant la nuit,

la pillèrent tt emmenèrent en esclavage une pariie des habitants. Parmi

les îles voisines de celle ville, on dislingue celle de Clear, où i'on voit un
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cliàleau, et près de la crique do Trakieran, un pilier en pierre surmonté

d'une croix grossièrement laillée cl que l'on croil èlre l'ouvrage de saint

Kieran, qui vivait au sixième siècle. Clonakilly, qui donne son nom à une

baie, n'a pu réparer encore les pertes qu'elle éprouva lorsqu'elle fut rui-

née par la révolte de 1641. Sur le bord du Bandon, le bourg de Dunma-

naway fabrique beaucoup de toile; un peu plus bas, sur la môme rivière,

la ville de Bandonbridgg, où se tiennent les assises du comté, compte

10,179 babilanis. En nous dirigeant vers le nord, nous traverserons les

villages de Millslreel et de Neivmarkel, pour arriver à la petite cité de

Chaiieville, qui ne présente un peu de mouven)ent qu'à l'époque de sa

foire, au 10 octobre. Revenus sur les bords du Bandon, nous y verrons

Mallow, où l'on traverse un beau pont en pierre et où l'on trouve une

belle église, un vaste marché, une caserne de cavalerie et un établisse-

ment d'eaux thermales.

Corky chef-lieu de comté et capitale de la province, est, après Dublin,

la plus importante ville de l'Irlande. Ses èdilices publics, simples dans

leur architecture, mais vastes et commodes, la placent au rang des belles

cités du royaume. Elle a deux théâtres, deux belles places, une bourse,

deux sociétés savantes, une bibliothèque publique et plusieurs établisse-

ments de charité. Placée à l'embouchure de la Lée, à l'extrémilé d'une baie

profonde dont les côtés sont découpés par des golfes, et le centre occupe

par une grande ile, on Ta mise à l'abri de toute insulte par des forts qui

défendent celte baie. Son port, renommé pour sa sûreté, a plus de 1 3 kilo*

mètres de long sur 8 de large. Cork fournit presque seule l'immense

quantité de viande salée employée aux approvisionnements de la Grande-

Bretagne. Sa population est de 108,000 âmes. Elle communique avec

Dublin et Limerik par des lignes de chemin de fer.

Kinsale, au sud de Cork, est dans une situation tout ù fait singulière :

bàlie sur une montagne, sa principale rue en fait exactement le tour, et

reçoit sur un grand nombre de points l'extrémité de chacune des autres

rues. Son port est de forme circulaire et abrité par des collines ; il est assez

spacieux pour recevoir des flottes considérables. Uu fort, construit par

Charles H, en défend l'entrée; en temps de guerre, il est fréquente par les

navires (jui reviennent de l'Asie et de l'Amérique-, mais la prospérité de

Cork a porté les plus grands j)réjudices ù son commerce. Elle se sou-

tient princi|)alemonl pur la pèche maritime; dans la belle saison, elle est

trés-lréqucntée par les bains de mer; malgré sa décadence, elle compte

environ 7,000 habitants. Ce fut dans celte ville que débarqua Jacques II à
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son retour de Frunce, en 1688. La petite ville de Cloyne est le siège d'un

évêchi^ suffragant de l'archevêché de Casliell : son palais épiscopal et su

catliédraie sont dans le style gothique. Youghall, autre ville maritime, à

44 kilomètres à l'est de Cork, est un peu moins peuplée que la précédente :

une barre placéç à l'entrée de sa baie empêche les gros vaisseaux d'entrer

dans son port.

En remontant le Blackwater, nous entrerons dans le comté de Wafer-

ford, où nous verrons d'abord Lismore, dominée par un château qui

s'élève sur un rocher taillé à pic. Cette ville, peu importante aujourd'hui,

est le siège d'un évêchè. Au moyenàge, elle renfermait vingt églises et

une abbaye. Sa fondation parait remontai au septième siècle; on croit que

le cliâlcuu futbàlipar le roi Jean. La ville maritime de /7un^art;an est assez

bien bâtie : la place du marché est belle, le bâtiment où se tiennent les

assises est vaste. Elle est, pondant la belle saison, le rendez-vous d'un

grand nombre de personnes qui vont y prendre les bains de mer. Water-

ford, au fond d'une baie, à l'endroit où se réunissent les eaux du Suir et

celles du Barrow, n'a pas le morne inconvénient que Yoighall : sa popu-

lation est considérable; son port est avantageusement situe nnnr le com-

merce ; les bâtiments peuvent arriver chargés jusqu'au bord de son long et

large quai. ' .
^

Quoique l'Irlande soit inférieure à l'Angleterre sous le rapport de l'in-

struction, de l'induslrio, du commerce, et surtout de l'agiicullure, elle

possède des germes féconds de prospérité future; mais il faudrait pour

cela que l'Angleterre pesât moins sur ce malheureux pays.

On dirait que l'humidité de l'atmosphère, qui entretient en Irlande une

végètalion si fraîche, y contribue aussi à la beauté du sang : il y a peu de

peuples aussi beaux que les Irlandais. Ce n'est pas seulement dans les

classes supérieures que l'on fait cette remarque : sous les haillons de la

misère, on trouve dans les campagnes des hommes grands et vigoureux,

et des femmes dont les traits réguliers, dont les grâces et la fraîcheur

seraient enviés par plus d'une élégante de Dublin. La noblesse irlandaise,

dédaignant généralement les occupations productives, aime le luxe et la

dépense; mais !a partie la plus riche de la nation est celle qui se compose

des nombreuses familles anglaises et écossaises appartenant principale-

ment à la classe industrielle : elle habite les côtes orientales et septentrio-

nales de l'ile. Lu population de l'Irlande se compose donc de la grande

masse des prolétaires indigènes, séparés du reste des habitants par leur

manière de vivre, leur langage et leur abrutissement, et façonm>s aux
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liumiliations des propriétaires ^ de riches Irliimlais, dont les mœurs el le

laiiKait'c ne difrérent pas de ceux des Aii^':lnis : de presbytériens écossqi».

iluscemlunts de ceux qui, fuyant la persûculian snus lo i cgne de Jacquesl*'

cl de ses successeurs, s'établirent avec leur industrie sur les côles septea-

irionalcs de Pile, et de négociants anglais qui ont répandu le mouvement

cl la vie sur los côlcs orientales, , :
» •

Le paru |)alriutB en Irlande porte très-loin ses espérances : il veut un

parleincut séparé de celui de la Grando-Brolagnu^ il veut m0me un offm^-

cliissenient complet; il veut l'égaliiéde la religion culholi(|uo qvecU reli-

KioM anglicane; l'exercice des mêmes droits pour les citoyens d^s (|eux

ilos; le rétablissement de l'ancienne constitution. Obtiendra- t>il jamail

quelqu'une de ces importantes réforme^f?

Nous terminerons cette description des trois royaumes, ou duRoyaumP''

Uni, comme disent les Anglais, par quelques ciMisidéralions générales

sur l'étal politique et moral de celle i;rando nutioi|. Les Anglajs et les

Écossaisdes terres basses appartiennent ô la race germanique; lesÉposr

sais, les Highlands et les habitants de la principauté de Galles, de l'ile de

Mun et des Hébrides, appartiennent à la race celtique. Quant à U popu-

lation des Oreades et des Shetland, on peut y reconnaître une origine

sciuidinave. Les Anglais paricnl une langue d'origine évidemment ger-

manique, tandis que les Écossais montagnards et les Irlandais parleut

l'erse et l'irish, dialectes celtiques qui ont tant d'analogie entre eux qu'un

moulugnaid écossais et un Irlandais se comprennent sans difficulté lors^

qu'ils sont un peu familiarisés avec la prononciation Tun de l'autre.

Les nuances qui caractérisent les principaux peuples des iles Britannt<-

ques sont plus tranchées que celles qui distinguent les habitaots des pro-

vinces de France et des autres contrées européennes. Mous avons vu p^r

quelques détails historiques que la longue séparation dans laquelle se

trouvèrent ces peuples a dû, plus encore que la différence 4e religion»

s'opposera une fusion complote.

Les Anglais mènent, en général, un genre de vie uniforme. Un toi| do

réserve, un air de roidcur, une sorte d'étiquette, régnent dans leurs

salons, el même au sein des sociétés les plus intimes. Ils reçoivent Télfan-

gcr avec polilcsse, mais jamais avec coidiali'.é. En Angletcrrp, l'ha^M-

tudc qu'oni les hommes de se réunir entre eux contribue peut-être à leur

donner cet esprit réfléchi, ce caractère franc qui les distingue; tpdis quo

les femmes, vivant loin de la compagnie des hommes, conservent un «ir

VIII. 77
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do réserve qui pnssoruil <>ii Ti unce pour un (lôfaul d'usuge. En Angiclorre,

toutes les classes d'iiidividua cliorcliont n se procurer les douceurs et les

commodités de la vio; l'inléiicur de l'Iiabitation d'un paysan n'offre pas

la moindre ressemblance avec celui de nos maisons do village. L'habi-

tant des campognes reclicrclie des meubles propres et commodes. Il est

presque aussi bien vôtu que riiabilant des villes -, aussi, dans les réunions

des grandes solennités, a-t-on de la peine à distinguer le villageois du

citadin, l'ouvrier du manufacturier, le domestique du maître. On a dit

que rAnglotcrre est le pays où l'on a le moifa^ de honte de demander et

de recevoir de l'argent
;
que partout ailleurs la pauvreté est un malheur,

mais que \h elle est un crime. C'est en effet celui où l'on Juge le plus

l'homme d'après son extérieur; le mérite n'y peut réussir qu'avec les

dehors de l'aisance. L'Écossais est hospitalier, religieux, fler, entrepre-

nant, courageux cl fortemont attaché à ses principes. Son caractère est

léger; il se passionne aisément, mais ses manières sont tellement préve-

nantes qu'on est souvent tenté de douter de sa sincérité. L'Irlandais est

Intelligent, inconstant dans ses inclinalions, toujours extrême dans son

amitié comme dans sa haine ; mais il est gai, brillant, spirituel, agréable

dans toutes ses relations sociales.

Un auteur anglais, M. Mudic, peint h peu près dans les termes suivants

ses compatriotes : L'Anglais est guidé par l'habitude, l'Écossais par la

réflexion et par l'impulsion, l'Irlandais par l'impulsion seule. Le premier

est persévérant, mais tardif; le second a plus de légèreté dans l'esprit,

mais aussi plus de fixité; le dernier a la mobilité du vent, mais rien n'est

solide en lui : c'est le ballon rempli d'air. L'Anglais en crédit est hautain,

l'Écossais habile, l'Irlandais toujours vain.

Nous ne voulons pas faire ici la triste énumération des vices que l'on a

reprochés aux malheureux Irlandais; ils tiennent sans doute à la misère

et à la longue oppression politique; cl nul doute qu'ils ne vinssent à dis-

paraître complètement .si lo gouvernement britannique se décidait à mora-

User sérieusement les campagnes de la pauvre Irlande, et surtout s'il se

décidait à introduire entre les relations du propriétaire foncier et du

paysan des réformes que réclame l'état actuel des choses.

L'Anglelerre a adopté les dog ; es de la religion réformée, mais elle a

conservé la hiérarchie ecclésiastique anciennement établie par le catholi-

cisme. Le roi est le chef de l'É;,'Iis»fliigllcane. Les Écossais ne se sont pas

arrêtés aussitôt que les Anglais dans la voie do l'émancipation religieuse;

lu hiérarchie catholique a été détruite en Ecosse de fond en comble.
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L'ÉsIiso y ost mlminislrt'o (l'iipiès un n^^jimo piircmoiU déinocmllquo}

eldniis 00 piys l» passion do l'opiniDii rc!i;,'iouso Psl encore plusintolô-

raMc qu'en Ani^lclern'. Quant n rFrlnmlo, la majoriuS do la populalion y

est resléo (Idt^le an c ilio oallioliqiie, rmi, nous devons lo dire, semble

avoir reconquis un pou de terrain en Angleterre. A cùlô des deux groupes

des catholiques et des protestants réformés vivent un grand nombre do

sectes religieuses dont quelques-unes ont à peine dix années d'existence.

L'Anglelerre est divisée en 2 archevôcliés : celui de Canlorbery, ayant lo

rang do primntial, et celui d'York; et en 25 évéeliés, dont 21 relèvent du

premier et 4 du second. L'F^'Iisc d'Irlande compte 2 arclievôcliés, ceux

d'Armagh et de Dublin, et 22 évécbés. Les arclievôques catholiques du

Royaume-Uni sont ceux de Westminster, d'Armagb, de Cashcl, de Du-

blin, de Tuam, de Malte, de Rhodes, de Québec au Canada, et do Sydney

dans la Nouvelle-Galles. li y a aussi 22 évéchés en Irlande seulement.

l'Église anglicane est trés-rlchC', et cette richesse, qui s'éloigne tant do

la simplicité de l'Église primitive, devient une grande faute en Irlande,

où le peuple est si misérable.

En résumé, c'est une grande nation que la nation Rritannique*, sa

flerté, son orgueil national, lui ont inspiré de grandes choses. Elle sait

user avec sagesse dosa liberté, et faire, en vue dos grands intérêts du

pays, des sacrifices qui chez nous amèneraient avec la discorde les trou-

bles civils et les révolutions.

Le Royaume-Uni est une monarchie constitutionnelle basée sur la

grande charte de Henri I", donnée en HOO, modifiée sous le roi Jean

en 1215, puis en 1203, en 1272, et principalement sur la déclaration

do 1688, proclamée avant l'avénemcnt de Guillaume III et de Mario au

trône. Elle garantit toutes les libertés par l'exercice complet do celle do

la presse, et relève la qualité de citoyen en plaçant sa vie et ses propriétés

sous la sauvegarde des lois.

Une chambre haute, sous le nom de Chambre des lords, où siège l'élito

de la noblesse et du clergé», une Chambre des communes , composée

de 658 membres, élus par les comlég, les villes et bourgs et les univer-

sités; des minisires responsables dans toute l'noccplion do ce mot; un

roi qui unit !a dignité de magistrat suprême à celle do chef de l'Église ; la

facullé dont jouissent les femmes de partiriper à l'iu'réililé de la cou-

ronne; enfin la piêrogoiive ncconirc au Parlement do proposer des lois

donnent à la constitution anglaise toutes les garanties suffisantes contre

les envahissements du pouvoir royal.
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En Angleterre, les dirréreiiU pouvoirs ne sortent pus «les limites Axées

par la constitution : oinsi le monarque se contonto iln n'-i^'nor ; les mi-

nistres seuls gouvernent. Dans ce pays, où l'arislocratie est si puissante,

on no voit jamais de lutte entre la noblesse et le peuple; lu pouvoir, no

sortant Jamui5 de la légalité, est respecté par lu nation, qui ne so croit pas

!e droit de lui porter atteinte; aussi ne voit>on jamais ili> '(>v(»hilion.

D'uiiiiiur^ le gouvernetnent a la sagesse de tenir coui|ite de l'opinion

publique.

L'esprit d'association n'étant pas comprimé en Angleterre, n'y pro-

duit que d'utiles résultats \ on pourrait en donner pour preii ve riniinense

quantité do canaux et de chemins de fer que les compagnies nnl fait con-

alruire. En Angleterre, les communes Jouissent d'une foule de libertés,

inconnues en France, qui, en accordant à chaque citoven tout ce qu'il

peut désirer pour son bien-être moral, l'intéresse à la conservation d'un

ré^'ime politique qui assure à son pays la paix au dedans et la grandeur

au dehors.

La léi;islation anglaise est loin de présenter la netteté et la précision

de uos codes français. La législation civile se divise en deux espèces : la

loi non écrite, appelée common law, et la loi écrite , laite par le Parle-

ment, statuts law, La loi non écrite tire son autorité ue l'usage; elle osi

souvent corrigée ou mitigée par la loi écrite. En matière criminelle, la

procédure est encore très-arriérée; cependml l'institution du jury existe

depuis le treizième siècle. Le tribunal suprémo du royaume est la Cham-

bre des lords; elle juge en appel des arrêts des hautes cours de justice

d'Angleterre, d'Ecosse, d'Irlande. Les condamnés sont déportés aux

colonies des Nouvelles-Galles du Sud de Norfolk et de \an-Dicmen. Des

pontons de dépôt sont établis dans plusieurs ports du royaume. L'An^'Ie-

terre, l'Ecosse, l'Irlande ont chacune des hautes cours de justice et des

lribtiri:iux ecclésiastiques. Il y a de plus dans chaque comté des tribu-

naux, des shérifs et des justices de paix. La ma;,Msiraliire est, dans le

Royaume-Uni, digne de la considération dont elle jouit.
^

Le royaume Britannique est du nomi)!o des Étals de l'Eumpc qm ne

possèdent point de système général d'instruction publique r/il' :>^ii> ><(

orgarisé; l'enseignement y est libre. Le ijouveiiuMnoula l'oiidé pltisiours

écoles et consacre des sommes assez considômbles aux i)osoiiis de l'in-

struction pit^Vique. Les princip<^ écoles classiques secondaires sont

celles d'Etcn, <;<- Win'"!.esler5 de Harrow, et quelques-unes de celles de

Londres et (^'''tdin.!:>vurg'. Les universités sont celles d'Oxford, Cambridge,
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Diirlinm, l^.tlimlmiir;:, <;iiisKinv. A»>onloon, S.iiiil-AinliV' ol Dublin. Celles

d'Oxford, (II? (IiiiiiIhùIko »>l triMliinhiiirj( *ont les plus céièhres. Les trois

pi aiicleiiiies, ('clh>s (roxlor'. de (iiiiiiliri<li;i> <'t de Dublin, sont des

cspôrpH de républi(|uc» lilli'niiivs, iiMlr|KMMlaiii»'> i

*"' iT^issmit d'après

leurs propres slaluts; elles sont lopn'seiiuW' <^hacuh< par doux di'pulés

au Puriciiienl. Parmi li's écoles piofi'SsiiMiiicllcs ou >()i'*ci!ilcs, les plus

remarquables sont l'acadciiiiL' niilituiro à WnoUvich, le culli^,- tiMiiain* à

Sandburot, le collr^'o naval il l'orbiiioulli, le coIIck<* 'lo la Conii'iik'iiic des

Indes à Addiocombe, cl les lollt'Kcs de Sainl-David, ^ '. di Cbirur-

glens, di's Apolhiciiires, des Médecins, etc.; les éco •< prima rcs 6lé-

juc'iil.irf '» la Lanoaslre ou d'cnsci;,'nomcnl muluel soni lès-muliipliôes,

et ! insirui'lion Kénôriile ilii peuple anglais est dans une moyenne sdlislui-

suiilo-, mais il n'en est pas ainsi pour l'Éensse, et surtout poni le pav de

Galles cl pour l'Irlande ; il y a encore bien à faire sous ce rappe dans ces

deux derniers pays.

I^cs impAls indirects sont la principale source du revenu de 'État;

PimpAt foncier et l'impôt sur le revenu {income lax) ne sont qu'ui< laiblc

partie du budj^el des recelles. Le budget des recettes qui en 1851 « . dl de

50,231,874 livres sterling ', élail en 1854 de 54,025,000 ; il y 'vail Mono

améliornlion dans lesllnances; pour cette même année 1854, les dépenses

n'étaient évaluées qu'à 51,171,000 livres stcrhng-, le bud{,'ol pré.^eii tit

donc un excédant, de reeellcs de 2,851,000 livres slerlint,'. Mais cet e it

prospère des linances anglaises a dû nécessairement recevoir une mae

atteinte por suite des dépenses nécessitées par la grande guerre d'Orient

Quant à la dette nationale, elle est insignilianle, si Ton songe aux im

mcnscs ressources industrielles et commerciales de l'Angleterre, tin 1853

elle était de 765,000,000 de livres sleiling. Ce qui donne i\ la Grnnde-

Brctagne une puissance de ressources dont les autres Élals de l'Europe

ne présentent qu'une imitation plus ou moins lm|)arfaile, c'est l'esprit

d'association qui lait circuler les capitaux dans toutes les branches d" in-

dustrie. Lo mouvement de toutes ces banques dépusse 33i,Ot)0,000 de

livres sterling (plus de 800,000,000 de francs) par trimestre.

L'excellent entretien dos routes et des voies navigables, la création

d'une foule de canaux ef de chemins de fer qui sillonnent toutes les parties

du lerritoii*», S4int l'œuvre de cet esprit d'association qui dislingue la

nation britikuui<](K\

! La Utto s4etUaK vuui ^5 traucs do notro monnaio.
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L'itidiisli'io îi;^ricoIc s'oxorco en AngliMcrro sur iiiio gr/indo ôcliollc,

parce qii;^ k ré^^ime dis subslitiilions y a niiiiiilciiu les friandes propiliVés

tcniioiialcs-, aussi ragr'culliiro !in;,'laisi' osio'lc parloul cili'-o coiiiino l:i

plus avanrôc de l'Europe. L'usage de rem|)loi des imohincs dans Fin-

dusliie agricole y esl général; et nulle pari on ne se livre à plus d'efl'orls

pour améliorer les diverses races de bestiaux.

L'indusiric et le commerce ont pris dans la Grande-Bretagne un dévo-

loppemenl immense: ses roules, ses chemins de fer, ses canaux, ses port?:,

ses liavres sûrs ; nombreux, facilitent le mouvement commercial, qui

i-même développe le mouvement industriel. La réforme douanière,

d'une part, qui affranchit de tout droit les subslances alimenlaire-; et

toutes les matières premières employées par l'industrie-, de l'autre, la

multiplicité des banques, permettent à ce pays de fobiiquer et de pro-

duire au plus bas prix possible. En 1848, les exportations se sont élevées

à 48,9l6,32o livres sterling; en 1850, elles atteignaient 6o,75l),03ii

les piincipaux produits exportés étaient les cotonnades, les lainages, les

tissus de lin et les soieries. Les importations, qni atteignent et même

dépassent ces derniers nombres, cf sont les denrées alimentaires qui

entrent le- plus abondamment dans la consommation anglaise. Les boeufs,

les vaches, les veaux, les moutons, les porcs, les salaisons, les ponnnes

de terre, les oMifs, les farines, les vins, !e sucre, le tabac et le thé tiennent

le premier rang parmi les objets importés.

Le commerce de l'Angleterre, entrées et sorties réunies, a subi depuis

vingl-cin(i ans, snus le rapjjort des navires comme sous celui des mar-

(hauilises, une progression presque conlinuolleet a plus que doublé. Eîi

clfet, en 1H25 le mouvement des navires dans les ports anglais était limité

à 37,407, et celui des tonneaux à 5,802, 238; en 1850 >e eliifl're des na-

vires a été de 70,783, et (ehii des tonneaux de 14,50o,004-, en 1853 le

nombre des navires avait diminué et n'était pins que do 69,820, mais leur

tonnage était plus considérable, puisqu'il alloignail15,;*81,1 61 tonneaux.

Les navires entrés sous [lavillon britannique en 1853 ligin'aienl dans le

nomi ro total poi:r 18,250, ot leur tonnage était de 4,531,408 tonneaux.

Los ports anglais i'onsii!èr'.\> par rang d'imporl.iiioe se proseninient dans

l'ordre sniviiDl : Livcrpool, Lomlres, lliill, Glasciw, Sontlianii-lon, New-

castle, l.oilli, Hiistol, Crernock, Coik, HcU'ast et Dublin.

Los forces niililairos de la r;M>j»*lo-r)!olai,Mie se ceniposotil de l'armée

proprement dite, de la niiiioe, de la yeoinannj {W<, volontaires) ci delà

marine. Au mois de mars 1854, l'effectif de l'armée proprement ditos'élc-
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vail li 127,977 liomnies composaiil 26 régiments do cavalerie cl 109 d'iii-

fanterici relTcclif d'un ré-inicnl d'inl'anlorie ne dépasse pas 1 ,000 hommes,

et celui d'un régiment de cavalerie 4 à 500 chevaux. L'artillerie et le génie

forment une scclion à part ; elle comptait on 1854 près de 20,000 hommes

et 120 pièces. Ces troupes sont indépendantes de l'armée des Indes, dont

l'effectif, composé de troupes européennes royales, de troupes euro-

péennes de la Compagnie, de troupes iiuligènes {seapoys) et de troupes

irrégulières, atteint à peu prés 120,000 hommes. Dans un moment de

danger l'Angleterre pourrait mettre sur pied, coramo elle le fil en 1804,

plus de 600,000 hommes; mais cette nombreuse armée ne pourrait long-

temps tenir campagne, papce qu'elle manque d'une administration mili-

taire et d'un service d'intendance convenablement organisés.

La marine militaire du royaume Britannique est la plus puissante de

toutes celles de l'Europe*, elle est le boulevard du royaume et le principal

élément de sa force à l'extérieur. Portant moins d'ombrage à la nation

que l'armée peimancnle, elle a toujours obtenu du Parlement les fonds

nécessaires pour son augmcutalion el son entretien. Toute l'administra-

tion de la marine appartient au bureau de l'amirauté.

Au 1«'" avril 1854 la flotte à voiles se composait de 301 bâtiments por-

tant 1,137 canons; sur ce nombre il y avait 10 vaisseaux de 120, 3 de

116 et 7 de 100 à 104 canons; la flotte à vapeur, à hélice, se composait

de 77 navires, de la force de 26,534 chevaux et portant 2,328 canons;

sur ce nombre il y avait un vaisseau de 1 31 canons et 3 de 1 20 ; le nombre

des bâtiments à vapeur à aubes était de 113, de la force de 27,820 che-

vaux; ils portaient 518 canons. Il y avait, en outre, dans les chantiers

35 navires en construction. La force des équipages de ligne était en 1854

de 4 1 ,000 matelots, 2,000 mousses el 20,000 soldats de marine. L'effectif

del'ctat-major, amiraux, capitaines, commandeurs et lieutenants, dépasse

4,000 hommes.

La puissance commerciale de l'Angleterre est admirablement secondée

par le développement de son syslôœe colonial et le développement con-

tinu de ses conquêtes d'outrc-mer. Par ses colonies TAnglelerre exerce

une influence hors ligne et toujours croissante sur les destinées de l'hu-

manité. Li; commerce, ce grand moyen de civilisation, la civilisation,

r,ii réagit à son tour sur le commerce, dont elle augmente et étend inces-

samment les besoins et les ressources, voilà quels sont les principaux

mobiles de l.i prospérité coloniale de l'Angleterre. Nous en donnons plus

loin le tableau. On peut les évaluer au total, sans avoir égard aux con-

' il

•1!
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trécs dont les recensements ne sont pas conn;js d'une manière officielle,

à 965,672 kilomèlres cariés et à 88,770,000 liabilants, c'est-à-dire à peu

près dix fois la suporficic générale dos trois royaumes unis, et quatre

fois sa population.

Disons, en terminant, que l'Angleterre porte une puissante hauteur

d'esprit, un intrépide courage dans la poursuite et le sentiment de l'utile 5

si elle n'égale pas la France dans les arts, dans la recherche théorique du

progrès, elle la surpasse de tout point par son respect du droit civil, par

la sagesse de ses mœurs politiques, par la puissance qu'elle déploie dans

le travail. C'est le précieux et désirable avantage qu^,la race anglo-

saxonne possède incontestahienicnt sur tous les peuples de race latine.

Que ne devrait-on pas attendre de l'alliance intime et sincère de la France

et de l'Angleterre
i
nous ne craignons pas qu'on nous accuse d'hyperbole,

le levier d'Archlméde serait alors trouvé : ces deux puissances soulève-

raient le monde.

TABLEAUX STATISTIQUES DES ILES BRITANNIQUES.

STATISTIQUE GÉNÉRALE.

StIPSaFICIG >.

117,569
mil. c. aiii;.

15,371
lieues Réo. c.

ou

30li,758

kiluiiièlres c.

POPULATION

er 1851.

4 a

H(tin.i:«,n;i2.f>:t7

tolal -.27,475,271

1,787

rm\^cB«

en 1853.

COMMtRCB

CD 1850.

Revenus :

l,35O,fli5,0tH) fr.

Uépenscs

:

1,2:9,27.'»,0()n fv.

L)etti'piiblii|ue:

li),t2ô,(MH),(M)0f.

Commerce général.

Importation :

' D'.iprè» M. de Rcdcn, l>Angltt(iT« aurait 50,387 milles
rai les riiul^ii-di- mii"iHi'I('.

l'i inc'ip.iui .le (i.illts. . . 7,4'.>5 m. c.

H'" t .l.'w T.'.lfJ
l'I.ii '! 3l,s;4
l'eliles Ile» de la M.inrhe. iWi

Toliil. . . i'.!2,i85 millet carr. anglaifW'

'

F-Yporlaliou :

1,843,",Ml,8(IOIr.

Mouv de la ffavig,
en 185:i.

Entrées: a.i.SO.Inav,

7,797,.^iOtoii.

Sorties: :U,5l7nav.
7ij,836,110ton.

l.'Alman^ch Gollia donne :

Anqk'tcne 50,087 m. e.
C;illes 7,425
Kc-iissc 2ti,0l6

lli'i, 4,224
Irbnde 32,RI2
Iles d'Europe 230

FORCES MILITAIRES

eu 1854.

Armée :

Infaut. IU,nnoiiom.
Gavai. n,0(K)fliev.
Artil. . 18,000 hom

Flolle :

;WI b. à V. 11,397 can.
77àliéli. »,a:<8 id.

llJàaub. 518 1(1.

Total. . 121,380 milles carr. anglais.

1 e mille carre anglais vaul 0,1307 lii'iic Rjogi aphique carrée, on 2 kllomoli'es 289 métrés c-rrci.
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t 6,607 lieiie

Superficie:
{

ou
\ J0,'i35 inilK

POYAUME D'ANGLF.TERnE.

6,607 lleiies géog. c. — VopuU : 10,011,112. — Popul. par lieue c, a,&U. — Comtés 40

se anglais.

KtQioy»

n iioiis »» tovTîi.

Miilillesex.

&UI'I'<

Kent.

I)ipwpn dif Sud-Eif.

pari!)! de |
P"" •»

7. =

ne).

.

i

Smny (yans la Métro(ole)

jLtnl (sans la Métropole).

.

|Cent (conlinualion)

Susscx

Ilaipi;^ 9j« SoMUiampton.

.

perks

OieOion du Sud.

Mi'lille>i-x (sans la 3lélr.).

Heillord

Qiicltiiigliani

.Oxford

Noi'tlinmpton.

Uiilingdnn. .

^tdl'oi'd. . . .

Cambridge. .

Diviiion de i'fif(.

^ssex

Suffoljt

«orfolk

Pivi$ion du SudQueil.

syau

Dorset

Devon- . . .

Cornuuailles.

Somerset.

98

200

191

213

99

3.i

eu

97

i;a

4S
60

tu

NOMBI>B DES

Disiricts, Puroisurii

274

180

131

ai7

173

215

13

20

5
8

8

n
20

4
9

15

200 20

198 ^

33

29

31

32

9

40

43

411

310

151

190
132

'^02

217

30!i

10:t

lit

107

403

510

731

300

271

405

203

475

* lu t et ft indiquent Ut évèclics et les atcljcvOcliés.

VIII.

VILLES pniNCIPALES

IT LIUII rOVLUTION.

I,74."),09:.

4Hi.'ilO

13t,ïa5

202,405

203 473

I
191,499

1

339,42m

402,033

199,154

Londres, f ', 2,3CI,CiO.

G»i;rf/()rd,3,910.-npigate,3,!>00,
— ùoviloii. I2,0>i0 — Itieli-

iiiond, 7,000.
Cantorbery, ff, 13.0i9. - Oepl

loi'l ri Oi'ei'iiwii-li, 44,348. —
iM.ii>l4oiii', 15 3%

Rorheihr,-^, 9,(«9I — Di-al,7,278.

— Mfli'^aïf, 10,3:19, — Oyuvifs,
12,il00.

Chirhi-iler, t. 8,270. — l.o^yi-s,

H,590. - Biinhloii, 40,634.

HiLHlings, 1,0.17.

Wtnchiléi; f, 8.712. — Soiit-

li;iiii|>ioii, 19, i;t4.— Portsil'ouili,

5»,»)it. -.>iwiioi 1,5,000.
Hendi'Q, 15.595. — Wiinlsor,

7,l(î3. - i\rwi.uig, 5,959. -
Abiiigdon, 5,5JO.

150.615
173 903 I

143,070
j

170,286
!

2|3,7S4

C0.3
li!,7«9

191,806

34!,186

333,621

433,ai»

2il,(l03

177,597

350,062

450,231

/,oiirfr('»'<nirpliisliaul),1,745,(19.i

n-'llotil. \n,iHi. - Warc, 5,00 1.

tfu(!fc/Bj/Aam,:t,i.lO.— A>lisbur>,
.5,(121. — Auifisliani, 2,8U0.

Oxford, t 20049. — Wiliey,
3.5 <0. - B.ii.biK.v. 0,000.

Ninlhampinn. 1.5,351.'— Peler-
hi)iuii.:li, f. bjKiH.

Ilulinydiin, .t,!57.

««'//'«). (,6,i.'5;t.

Cambrviye, 20,917. — E\y, 6,189.— W l^bcacll, 9,U00.

Chelmiiford, .'>,43">.— Cotchesler,

10, 167. - H.iiwirb, t,297 -
Sjttiiiii-WaliltMi, 4,762.

IpfWih. 20,W1. — Uuiy-Saini-
Kiliiiuiulii, 11.436. — âudbui'.v,

4.5011.

A'"fw<cA,t6l,116. — Yarmoulli,
21,115

Sal'tbury, f, 9,876 — Krikiade,
3,;HH(.

Unirh-$ti'r,l,'i')'X—\.ytni'-^r?is,

13 I7ii. - A lyiiioulli. 3,000. —
l'odlf, 0,51 II.

, Exi-K-r, t, 27,932. — Plvmnulll,

572,207 40,01 ' — Ofi 0ii(p0iI, 34,6sa. —
• TivfiliMi, 11,011 .

Ltiatireilnn, 2 2 «1 — Falmotdll,
4.7i>l). — l'niz.iiiiH, 7,01)0. —
.>i,i.ii'-Am<Ii1I,7,(0,».

iMh t. 3't,ii03. — Brisiol, +,
.».i,:)74 — ltl•lllp;l•w.l:^•|•,7,sl);.—

la|llloll, 11,13J. — Wills, t.
6,049.

78

m 1

ï
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RICIIIMS

IT ROH» BJIS CSlITt*.

Diviion de l'Ouest.

Glnticrster

Hl'ITfOIll

Sclii'op ou Sulop

StafToi'd

Worccsicr

W.iiwick

Divitinn du Nord.

I.eicrster

RiiUaud

Lincoln

NoKingliam

Derby

Oïotii'on du Nord-Ouett.

Cheslcr

(.ancastre

Dietiton d'York.

Oiipst 'Riilinp;)

t si (a\rc 1.1 \ire)

iSoidiKidiiig)

Division duNord {fiiding

[lurliam

Norlliumberland

Cumberland

Weslniorelaiid

Divition Wihh.

vlonmuuUi

MuMnn'. DES

I». I 'r.'t:

tel

17.)

IJO

9.

IIK

10.

i'J

3(i0

IIU

13<

138

780

13»

2*5

11)3

lUO

C5

27

11

15

5

5

5

6

5

30

6

C

29

K

7

5

«

l'iiols'ies

330

21»

210

115

17!

205

2IG

5J

029

212

139

90

70

loi
217
183

75

1C(

32

135

g
VILI.K8 PniNCIPHt.ES

IT KUN ruri^uTios.

Ghuee'tnr, \. 11,03.1. — CM'fn-

liatii, 22,<Ji !. — Sii oiind, 8,807.

. — T.\vkfsbiiiy,.'>,780.

I Heii'iiir.l,-\; W,t*i.

[
S'hiiw'buiy, i'3,4tli.—VVcnlock,

( 17 435 > iiillow, 5,353.

SS'affid. 6,«Si. — iNcwcislIf,
H, 0.>. - LcliHi-lil t. WU9. -

' Wiilvriliaiiiii on, <i,i3i

I W'ireetlrr, Ifl.HK». — i.VKsIwm,

, 3.»ai.-l).UI<v,23,04:l,-ILm-
' ilfinir sler, U,08i.
\ Waiwich, 9 itO — <;ovenli'V, f.
\ 27,n;u — Bii iiiin).'liuin, lM,8Uii.

\ — Lvjiiiiii);(ou, U,2j».

419.475

99.11 >

S4j.0i0

630,306

258,702

479,979

011 ma ( l^i'^tltr, 30,306. — l.ougliobo-
JJ»„'.Wi

|.,„'i;li, I(»,8i0.

24,272 I Oakham, 2,1100.

LtniotH, t. li,S47. — Bouton.
11.240. — r.inniham, 5000.—
Sluiiiliii-il, .'i.837.

iV/(i«yAo<«,5i),680. - Kewark,
9,.'i.ï7.

Ueiby, n,m. - Chpsieifleld,
5,.io. — MaUlock.3,-»"-^

4(10.26(1

294,4:)8

200,707

423,438

2,063,913

CA«/<T, t, 21,363. — Naniwirh.
4 S86. - Mari Ifsflrbl. 23, 29.

Lfin/aifie, 12,61:1.— Maiiclie<l«r,
I82.S12. - (.iie.-,Miol, I&j,l7.i.
— Itollon, 141,195 — (l'fsion,

. 33 412. - S.-ill..rd, 40,786 -
I ttorlidale, 35,735. — Uldans
I 32,3:ii.

l,;»{fl,o(>n

2.>4,lNI<

1U4,ÙJ

411,.53>j

3l)3,5:ii>

5,4S7
I

195,

58 380

For*. +t. 26.454. - SliPfBfld,

.SOI |i.-l.vrils, 133.39 .-Hull,
:«i,393. - Haiil'.ix. l.>,:<8i. -
Il al oit, i-i,jXi. — Wilhv.
n,72> - HiKirImfl Id. i»,oai.— innicaNli-r,l0 8i)l — BtVi'iliy,

N,302 - Scaibut'ougb, 8,760.

Durham, f, 10,135. —GalMliMd,
1,5.1 77. — SiiiMf I lancl, 17,060.

N wens'le 4 ,20'. — Bnwifk,
8.!l 0. -Tv'finoHlIi, 10,182.-
H xliaiii, 6,012.

CarlUle, f. 20,0 6. — WhitP-
Haii'ii, ll.3!i:t — Hfani|)ion,
:»,*!(». Caslii'iown. 3.0t!(».

Kmi/a/, 10,015, - A|)|d«by, 1,000

177 105 i

''?".'"<"«'*» *»""'. — CUepslow,
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Superficie

.

PniNCIPAUlE BE GALLES.

[

I.OOSlii-iifSRéoR. c. — Poiiul. : 1,011,056 — Poiuil. par lieue c, 052.— Comlcs 12.

I

011

8.125 ii.ilii-!tc. anglais.

REGIONS

n Rfla» D» coHTii.

J u

Gathê Uu Sud.

Glamorgan

Caerniailhen

Pembroke

Carili|;an. .

Biecknuck.

Radnoi-. . .

Galhi (lu Nord.

Xonlgnnery

Flint

D>-iibif;li. . .

Meiioiie'h .

'laeniai von.

Aiiglesey. .

NOMBHt DES

D.slilcl».

lOi

113

88

91

55

98

lOi

C»

85

98

03

10

8

7

G

6

6

9

5

9

!>

10

C

i*iirai'«(>

1:15

77

141

65

(6

53

92

S8

59

45

69

67

e

Oi

ai

VILLF.S PRIHCIP.tLES

ET IIUII rOTULinON.

1 Carrf»/f 6,187— Swansp.1, 13,69».

240.132 — ..yiiiir Riiiwili, 2^,083. —
' l.aaHolT, +, I, (K».

Qt <ut'i I
Caermai Ihi-n, 9,9'i5. — Hlanclly,

,l»fmt'«-*«,6,5ll.-Milforil,4,0i'0.

84,4n6 — ^.MiilO.iuils, f, 2,800. -
I fcnlwi-st, 3,<.II5

97 6A7 i
^"''<''9<"'> 3>'05. — AbcriUwilli,

31 416 i

^' *? '«aiinor.l.ysO.-PresteiRnc,

77 looJ -tfont/jorn^ry, 1.510.—Wplslipool,
^'•'^"1

.'-..2.5,5. — i>.wloii .SOtM.

,
Flini, •i,2'6. - Hul> wi'l., H.iMJD.—

41,0.53 Molli, 8,0'>6. - Sainl-Af.d|iU. t.
' 2,1 «II.

oftQwJ '^''"*'9*. 3>786 — Wrpxlinm,
'"•^"'j

.5,. 8. -(.LiiiRolin, 3,(i3>.

51 212 I
hiigillu, i.OST. — H.ila.1,3(XI.

01 iSiSM i
''d'' "ai von, 7,6i2. — Hangoi', +•"'*"

I 4,65 1

«i(«wi Beiiiim'iri», a,497. — Almwicli."-*"
I 7,OUO.- Hobliead, 4,i8i.

Stipcrflcie
( 3,:

le:
I

(28,1

ROYALMK D ECOSSE.

3,731 lieues géoR. c. — I opul.: 2,876,78'». — Popul. par lieue g., 768. — Comiés 33.

on
.KtOiiilllesc. iingl.iis.

NOMS DIS COUTiS.

ComUt du Sud.

Edimlioiir;; ou iMid-l.o

lliiiiii

KirUudbriglil

Wiglowa

A)T • . . . •

Fille

Uvnriew

Immliarton

Lanark.

3 »
E t

NOUnnK DES

45

IH

50

13?

10

iâ

32

lia

- ~ 1
1

'"

l'n.-byi r;iruj>seii

4 41

3 •28

3 17

4 40

-2 5

3 17

a 13

4 eo

a ^

VILLES PRINriPJtLr.S

tT UIR PUPULlTIOR.

258,S-.'i

43,3^0
I

4:»,25;t
i

I8.i,2;g|

16,,57C
I

159,08»
î

44,023
I

9)2,114

EiiDinoiiiG, 136,303. — Lrilli.

iJ.vVJ. — Mii.si'ib.ii'f;, 8,9jl. —
li>lk.-illi.5.5S6.

Kirk iiilbiiyhi, 3,511. — ^^W-
(i lliiw.i.\. I, UU
W (/louiit , 2,317. — Str.iiiiae

,

3' 2-21. Hiiill';èliuk,2,i3'.l.

Ji/r, (i.?,6 — Kiliiiai' k, 18,093

—li-viiif, 5,200, -Sltwai'low.i.

i 'lOO.

«.//)<"«. 4.8''J.

Itiiifi <w, a.lSiJ.-l'aislpy, .57,160.

— «.ri'i'iuif.k, 27,571. — Hoil

(JInsu'ow 5, 0!.

Dion ar(oi».:i,62l. •KiiklnilloGii,

O.(MK). - Kiijiairick, 6,010.

La nui k, T,672.--(. lassuw . 202,420,
— H luuliuDt V«â03. — titmti;
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NUMS DM COMTÉS.

siirlinp

Liiililliuow ou «Vi'sl-Lo-

tlii.iii

Duinfiies.

IVobifs. .

•*olk rk. . .

Ruxboiii'g.

B«!rwick.

.

Ha(lilinf;(on ou Kast-I.ol-
lliiaii

Fife

Kinrois

Clakinaiiiian

Ctmtéi du Nord.

Perlli

Foriar ou An<;us.

Kincai'dineou Mcarns.

Abfi'deen

Kaiirr.

tiuiii oHMiina)'
Naiiii

liMeriivss

Arsyll

Ro<s et '"romarty. . . ,

'^(itlii'i'InniJ

C.iiiliiifss

Urcdde!) i-l Scliellaiid.

.

£ '•

ta. j.

NOMUIIE t>KS

l'rr'^byt. ! l*jio:^sfs O "

Vir.LKS PniMCIPALE»

ir IBUH rOPUUTI09.

02

15

17(i

•X

3»

!I0

55

3i

61

10

:{:6

125

50

256

80
7i
:»)

5.5

415

3U

SH
41

8 21

1 13

5 43

3
1

10'

5

5 32

5 33

3 2i

4 61

3 4

a 5

5 Si

5 54

3 19

7 83

7
4
1

21)

4
30

5 50

5 %\

3

4

13
10
53

85.720

30,0 i 4

78.0.57

m, -.8-2
I

9,797
I

51,570

3<},i87

30,396

1

l.)3,01l

8,<.l|3

22,985

Slirling, 8,310.—Falkirk, 12,743.

LinlitlKjuw, i HT':

«H»i/"/iVi.ll.6:i«.— Annat),5,''0>,

>.'iiii|iili;H',;),iOS.- Lucliiiiubi:ii,

2,8 O.
Pffhim, JJIV). - I.inton, 600.

Seikirk. 2,s33

J-./io,i.i(A, .5,<47.— Ki-lsii.4 939
Mi'lr»».', i.OOO— llawick 4.97(1.

Greenlaw, I,5't0. - Bi-rWiik,

IO,(liO. — lJiiiisc,3,«69

HiKi'linyton, 5,8N3. — Duiibar,

1,î;1.5.

Cu/jar, 0.4H3. — DiimOiline,
I7,ii0'<.-Saiii-Aiiiliew», 5.621

— Rrk;iMt,5,U34.
Kinrou,i,\m.
Ciiikiii'innan, 4,266. — Alloa,

C,JT9.

139,210
I

174,731
j

34,74.3
{

21i,05S
j

53.9;)5 1

3H<>7I
1

».<MiO

ro,3 8 i

88,.50:
!

82,02

1

25.771
3S, '.!>

62,313

Perlh, 20,010.—niimblain, 3,228.
— Ab.iiifihv. 2,(HI0.

*«r/(ir, 7,219. — IXiiidéf, 45,355.
— ^;ollllosf , 12,0.55.— Abroalli.

0.6 0.

lieivie ou Inverberoie, 1,137. —
.>«loiifbiiVeii 2.i>tl0.

Aherdffn, .5>',019. — Pftr-lhpail,

(i I <i<4 — Uhl-Alici'il 1. 20.000.

Itanif, 5,711. — Culleii, 1,000.

fc'<(/in. 0,130. — Foires, 3,8b5.
Nn'in, .t,2U(î.

Inveineu, 15,3 '4.

Invetary, 2,133. — Campbelllon,
9.172

Ciumtirty, 2,901. — roii», 3,078
— I)iii'.w,ill, 2,124.

O'/rnofA.3.000.
Il'if A;, y,a>().— Tliurso, 4,879.

hirku)ail,i,\S6ù.—liitv/ick, 2,7ii0.

3,971 lieues géog. c. -
Superficie:

{
.ou

30,370 milles c. anglais

nOYAi:ME DIULANOE.

' Popul. : 0,515,794.— Popul. par lieue c, 1.640. —Comtés 32.

PHOVINCES ET COMTES.
'I ^OMBIIB DES

a ï I

S, S
i

Z = B.iionn. l'.iroh^o»

Leiniter.

Dublin.

Cai-low.

K.ldaie.

Kilkeany.

Kings

Loiigtord

Loulli

Mealkouliasl-.Mealli.

48 7

29 5

82

104 13

97

4S

11

«

39 4

114 12

107

50

100

127

24

Cl

147

40 -',350

68,1.57

9i>,02;

VILLFS PniNCiPtLES

IT KUH PurOUTIUIli

100,217

112,875

83.I9S

10792»

139,706

OiMu.iN, tt, 254,850. — Blaek-
K(ick,-2,iHM»'

"«)/oic,H,(i;1.5.-l,ei!;Iilin,+,2.ono.

Aaio, 1,0. ;t Illuuie, f, 1,510,- Ailiy,3,9ii:t

Killi iiny,
i t, 2.1.6H. - Caslle-

riMiu'i , 2,,5lW. — KiiOcklopliiT,
2,(MHI.

Phil<pi>wn,i,'X». - BiiT. 5,406,
I iilhiiiMii'f, 5,517.

Loni/fif il, :t,78 1.

Oiiri 'iilk, 9,.<26 — Droghéda,
17,:m.'). — it(uilce, 3,000-

Irim, t, 2,470.
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Alloa,

PROVIACKS ET COMTÂ.S.

Qucen's. . . .

Wesl-Mealli.

Wexforil.

Wiclow. .

Uunàler,

Cork. . .

Clare. . .

Ktttf. . ,

Limerick.

Tipperary ....

WaUrford. . . .

Vliter.

Antrim

Arnfinj;li.

Cavaii.

.

Donegal..

Down

Fcrmanagli.

.

l.oïKlonderry.

Muiiagliau, .

Tyrone. . . .

Connaught.

Galway

Leitrion

Mayo. . . .

Roscominon.

Slifio

NUMUnE DF.8

llirunn. IVirola^e»

81

102

loi)

8:

:U8

ii(>

2.'8

i.:u

210

80

1211

60

63

m
05

ION

60

131

220

72

200

IIS

12

8

2

8?

8?

20

«

8

9

0?

0?

5

7

5

8

8

4

5

16

5

9

6

6

50

02

10»

58

232

7»

84

123

147

34

56

10

30

42

72

19

31

21

35

ll6

21

68

.50

30

109,747

107,510

VIMES PTI\CIP*LE1

T LUI puruLtTjun.

Maryhnrounh. 2,677. — PorlaP

liii(,ltin, 2,877. — buiTOS in

Osviiv, t, 4lK».

lUnIlingar, 4,100. — Allilone,

1t,:<l>2.

iVexf'ird, 8,320. — Frt ns, t, 700

1)70 - hiiiiKfoi lliy, 3,bi1. — i\fw-180

99,287

637,6:17

212,7-20

238,241

258,887

323,829

162,583

358,503

l!)0,i20

174,'J03

254,288

317,778

115.978

191,714

143,410

251,865

Ross. 4,47.»

Wtcluw, 2,046. — Arkiow, 4,475.

Cork, ti 107,016. — Kinsale,

7,(K». - \miRlial, 8,069. —
haïKlon, 10,179.

Ennii, 6,701 . — Kilbloc, t, 3,000
Tiaié'-, l.m —Killarney, 7,014.

Iii(ikI<-, 4,98'4.

Limer k f, 66,554. — Askeaton,
l.iJOfi.

Clonmft, 1 1..590. — Casiiell. ft-
6,1*8. — Tipperary, 6,348. -

C.-irrik, 7,406.
«''«««i/o' d, t,28,8îl.— I.ismoi'p,

t, 2,:i3U. - Uungai van, 2,000.

Antrim, 2 485.-BoIfMrl, 53,000.
— Onrnkri'i(;iis, 8,706. — Lis-

bMni.4ri)i'».

/Il n'a(;/i,tti8.*''"J'— Blackwater,

1,!),H).

Caoïin. i,m.— Kilmoip, t, 000.

lutnmial, 1,976.— B;il|v.s(iaiinon.

3,831 - Kii'iliOf , t, 600. — Lel-

lt'iki-nnv,l,70i>.

Downfiairirk. +, 4,123. - Dona-
Kh.iilee, 2,795. — Ui-omore, +,
l.iO:'. — .Ntwn. 10,013.

Ennitkilli-n, 2 399.

LunUonderiy, f, 9,313. — Cole'

l'Hiiii-, 4.!-5i.

A/onat/Aan, 3,788.

Oiuaiih. 2,()t)5 — Dunf;annon,
:t,24t.— C.loslier, f, 2,000.—
âlrabaiie, 1,500.

( Galway, 33,120. — Tu.iin, +t,
332.8261 4,.xl ~ CLiiIpiI, t. 600.

Kl aia I
'^i"' k-*ur-Skannon, 1,673.

iii.w.»
catihhar, 5,404. Killa. :i,nOO.

art -ift — Ballii'a, 2,000. — Newnorl
274,-16) |.,.,„,l.80it.

47-1 -nu t
Ruicumiin, f . 3,015. — Elpilin,

138.769 , Sliyo. 0,283. — Aciioiiry, f, 800.

TABLEAU COSIPAOAIIF DE L'ACCUOlSSEiMENT DE LA POPULATION DES ILES imiTANNIQUES'.

1801 1811 1821 18:^1 1841 18X1
Superficie

en kilom. r.

•
Anglfterre et piinc

Ile Galles
F.cos)!''

Irlande

8,802,.V10

1,608,4'iO

»

I0,lfi!,'68

l,80..,8i4

»

Il.999,fl32

2.001.5:1

6,801,82.

20,893,280

IS.8n6.797

2,3«<,:Mi

7,76 ,401

l.5,OU,i48

2,<>-O.I8.

8,17;..)2l

17,fl2>,T68

i,8;0,78i

6 5l."),79i

151.087
77,813
«:.A13

Total général .4,0^8,584 •J6,700,450 2-,309,:i46 30»,Vli

• Ce tablua et le lolTUt tnt extralti da BiUlelin (U la S<kUI« de gtograpMe, mi, 4* i<ric.Une UI« Hf« <><•

:iî



.^tt LIVRE CKNT QUATIIE-VINGT-SKPTIKME.

KtcKvtrvtMin» ET rnoPonTio!« rimii; les deux sexes u.vjis le ruyaunk-oxi en

Anslflri r» et
il)' tiilli'*, .

KriMS^
Irlande

prliiripaiilés

7.777,5 «
i.ni.Hfw
i.OI7..i7»

8 inn.5n2
I :»7H.:»:>-}

»,l.5'».i4«

I5,1»U,1«
•'.620,INl

8. 7.i,lîi

8.76î..')8'J

;i,l7fi,7ii

TOTAL.

n.180 180 I7,«»?,7«S

1,0 .'6i â.H7(>,7«V

M :» «.(«T 6.M5,'9i

l:t.U.U),rai l.l.67)t.4ai )a0 7i'U.4'i6

Il (aiil ajoiitpri m fi> qui rnnct'rne la (;r.iiiile-R>'<"jii;nf, pour
la pn iiliitinn ilf» llvs tlaii^ les wt'n qu'on appelle en Aiifile-

lerre ttriliiA leai

El, de pliK, pour l.i parité «le l'armée de terre, de la marine
royal*', et de» marins des ti.Vimciim de coinnh'rre aiiparle-
nn i la Grande- Breta!;iir, mais liois ùii | uys à l'eiio<|ne

du recrulemeul

l;t,:i0i,9J7|l.,006,411» Jl,M),.iM

«^.511
1

76.4''5
| IH.MO

ia,:MU,4»8|14,()IU.8l4,X<.4Ji,Mi

_lB7,eOi| »
I

IBT.WOt

l:i..Vi:,052.ti,0'4],8t4|i.,«il),H<iA

BUDGET DKS II.F.S DniTANMQURS, ANNÉES l8">3-l8oi.

Dans le projet du butsel déposé A la r.liamiire des cimimuni's. le I8atril IK5.'>. les dépenses ont été
évaluées à 52,1 4300(1. les r celles à 5 ,001100 livr. sieil , v\ov:

DilrrNsis.
Mvnm

SIEIILI.NO •

RKCBTTB8.
IIVIES

SIEnLINO.

(tel te fondée. . 27,500000
.1(14' >00

9..i01000

COiViO»!
6. M'iiiOO

3,0.VI'««I

4 4-':Ono

.5i>7(K)0

aïoooi
8o;ioo)

'(iM n A
Iletle non-londée 1 ( liKinoo

«.Tonoiio

:i. >MH)

5,55 lono

w)m
3!)n00(t

3 (HlOO

4(l0tK' 1

1IMI|H)0

Fo 'ds consolides Timlire
Armée jlin ùls dii'i'cl«

, Taxe sur le revenu
'ostes
Domaines de la couronne

Marine
Arlilirrie

tiiV' rs

Commi''Sarial
«'iiice

Gui-rredu '-.ap

.Service tien paquebots postes . . .

ToUI

Vii'illi's niiinilinns

Réduction propuseede3%i-(insulide

Total

l.n livrr KlerllnE taiiI K tr.

5j,0<,I0UUO

52.1SJO0O

DETTE PlUt.lQUK.

tTAT DB LA DETTE AU 5 JANVIEH IS.'iS.

a) Dette fondée,
t.. «Ifrl.

.V)-.8n"6>3 «•ock'ià 30/0.
217 i7l:t!l9 annuité à 3 1/2 0/0.

4316 )• annuité nuuveltrs A 50/0.

72 • .'>06 :8» total de la di-tie anglaise,
3^070200 dette irlandaise.

DÉPRN>E AXNOF.LLB,

exigée par la detie consolidée.

En Anglflirre. En li'l:in<>.

2<,17i.'>3i I,3t22l3 inléiëis annuels de la

dft e(loll;inte.
810-98 82i3i aiiniii'éerlit-aiil.eii1«A".

5S.57iO — » 1) •nl8(î7.
8l0.»a S5.)00 reniesiiermesiiiffirents
OU '05 — » Macères.
10344 «• toni lue» et autres reflTes

viafier. en Angleterre

tijKlTJW \t^Ja.il à reporter.

24,n377'»n 1,4.59957 rppor*.

31230 0524 idem iioiir PAngieterie
et l'Irlande.

2t,<i7J020 1.406181
» 17 6 Trais d'administration.

•il, i>2 iu 1,4 11481 totaux.

3n,5UI778 Livres stei I. total.

b) Oe((e niin-fandé» au i janvier IRS-I.

17.74'250()l.steil

et snnim<'s non-pavées arror-
dce.s par le parlement. .. . 7,0540^5 <> »

~2Ï,790^ total!

Montant lies intérêts, au 5 jan-

vki- 1853. »•»••»• .ôâO&^Olirr. stii'l.

I

'



EUROPE. — TABLEAUX STATISTIQUES DES ILES BRITANNIQUES. 693

COMMEnCE EN 1851 ET 1852 .

rAVIlLONS.

BMKtS

Ctl

n»«lr».

HO* lis

IttiSI E.1

toiiD ge. 0:ivi'<'«.

181*2

loDiiiiite.Bn»irf»,

IStil IN

n»Tiic .

18.51

tonn.iK''.

Rii>auine-Untc(de|ieii-
ilaiitM

Ru-itie

Siipilf

10 367
4il
V»7

l,78i
I.Hi3

1,3.M
1,8,9
1,141

303
2.16.1

170
73

1.01

a7j

970

10

32,061

4,:i8S,H5

tum
95,0.6

3tl,9<lli

1.» .ki3
fOi 1,011

24ii,;>.;»

13 ,«.
31,.5S3

ni.i30
30,..17

N,044
17U,3it

71,0

778,664

2,145

6,08.4 333

22,1 >4

05
70N

1,3(0
l,'K):i

13i;
3,135
I.4.S

54^
3,:i3l

177
* •

io.->

31.

8i6

Ml

5.00.5,021

3'i,73
I4»00.>
310,38»
14j,.W0
?0i», 3i
330,5 8
2 I,31H
00N09

36. 7i8
3 ,6 5
9,;i3
43,152
64.08.

725.365

188,312

<- ,887,4 47

18,i05

30.5

443
8 i

1910
l,«Ki6

2,143
l,l6i

303
3,3X0

181
.'•3

570
177

940

6

30,.543

4,147 007
H6,H4
7(i,0li7

I3>.4H.5

171,. 01
210,791
-.50.109

15i.8S5
3. .01»

19(1.743

2S,a3<i

7,i,*
15.i,5!<0

48,310

788,40»

1,615

3l,6i5
6.i5

l,:w
.<,H:i8

1.184
2,13.1

9:i.

:<0G

3,1 il

418
2.9
«Ni!

491

1.034

8;»

5,081,052
IJ9 4.I
10../ 15
3 0,91.-»

3-4,134
305,873
217, j8»

0i,937
46,670

34*1,913

H>,HOi
49.5:10

Il ,5.2
138,2»i

86;t.9i4

2.')0,RU7

Kurwri;!'
Uiiiiriiiark

l'IiHSf.

Ami-isiEiaUalIviiianib
Hollniiilt!

lii'lpiiue

ti-.iiice

iisitHKiir

l'uiliiKal

Et.ils iinliHis. . , ,

Aiiiifs Etals irEiirnpe.
ËinU-Uiiis Ile l'Aiiie-

rit4iie (^orll)

Aulirx Etais il« 1' .tiiié-

ni|iic, il«r>iliiqiieel

4l«rAsi«.. ..;...
Tolal 34,051 0,48,1^4 39.361 4.243.703

•'0,08

I ; liinnoo

(•..-non<»o

:i, >.i00

5,55 'ono

tt^ioo

saoooit

3 IHiOO

4(iO(P'

»

KWKtQO

5j,0U00U0

FORCES MILITAIRES.

UTAIHII.
RSBbrcdMr^Kimenli Force tnlale

ra lU.*. en 1852.

8 r«giiii«uls, garites-ilu-rorps (Life-

tiuai-ds)

1 » gardes à clietal (dits
les blfiis/

7 » drai;uiis de la garde. . .

3 » di'a.:iMis i

4 • dra;;onsli'gfrs (

5 » lihSiianb 2,7(3
4 » laiiCK'is l,95i

Au V'innvier 1831 ilu trouvait :

Dans 1.1 GMiide-Rrelagne. . . 32005 liommet.
Kn h lande 30.214 »
l>an'> le» Cit uiiie; 'ii,Mt »
I1.111S les iiide» 36404 »

l>'a|i es la lui sur la mlllre '18)3). le nombre
de« eiM'ôle» vuioiiluires qui eu foui parlie, ne «luit

3,519 I''*'' " elevrr à (dus de 8ll.0t 0. dont 60,000 |iuur U
aii-t ''°<iiuiéeel30,iK)0|>uur la seconde.

UFFICK DB l'AHlILLKHIB (1853).

1,308

S,83:t

inFANTEItlB.

3 réglm. des gren. de la garde rCren-
diertiuariis. Culd .siri-am,

Sruis Kiisdleer-iiuaids). . Si.'OO
99 ) de ligne 100043— brlgi.de de I II- idlenrs iRfle) 1,071
3 réiSiui. des Indes oicidenlales 3,416

COHPS CiiLOMMDX.

1 régim. delirailtenrsdeCetlan. ... 2,037
rliasseur> a cliev.il du Cap. . . 1 Ii8;i

1 > iM-adieni's du Canad: |,13r
1 II de >aliilt-lleléne.— Compagnie des voleians de New-

luniidl.'ind

1 régiment de Malte ^Roy. Malia-
Fens. ble . . . •.

1 batad.d'a|i|ii'ovis.unnem. (Clialliiiin).

1 dé|i6tderavaleric iMaidsloiie;. . . .

Coi pt lie la l.6le-d'0f I8j1)

InvaldesdeCejlautlSàl;

431

3i(

03
310
l.-rfi

3:'9

I(i3

135 régiuieuls. Iiuniuies I30,6ùl

280 offlc ers-ingénirut'S i6 colmiels-comman-
deurs. 13 ruloiiels. :i0 lieid.'tol meit,
48 caiiit.. 48 capli. d'é ai-niajur. litt heul.
en itieiiiier ei tO lieui. en ^erond.

2,185 sai.enrs et mineuri*, y compris 3 officiers

coniniisMuuiies. l'élal-major et 2icodi-
pai;ne>.

13,514 ariiikiiis à pied (réziment de la reine),
5IH olliciei's l'oinmitsioniiês. él.it-iiiajor

el 13 b.'ilailluns à 8 conipa^uie". 1 ..(f98

liuinines Miiis-idlicieis ei noidals.

1,152 brignge tr.irtilleiie à clieval, en -^ tua—
iii'uns : 44 otilrii r.< el i.lUii sous-oJt-
rieis et s.ildats. .

145 iiivaliilis.

l.>3 Auiciiiis formant une compasnle (Ja-
ni.iïqiie, Lancars, Ce} lan et Hoii,;-Koiig).

i7,4.;8 liom., dont pour l'arlillerie proprement
dite: 50 1 oiH'i is, 14,400 soiis-oOlciers

el sollals. 3.110 chevaux el I30caiioa<
attelés 7* caiion> pour 13 baiteries ft

pied, el «2 c iiuns pour tes : cvupa-
guies d'artillerie i ciievai;.

Ht

2t.i

> lilralt et l'Alaiiack Ctiki, itM.



62^ JLÏVIIE CENT QUATHE-VINGT-SEPTIÈME.

OARMHOHI IT FonTS.

AU lui-nl: CanU'i liiir.v, (Jiainin. n«al Sanil-
dowii-Castl**, la Tour, cic , l.tin<lii'9, !VI.'Uil<luiip,

SaïKlcaïf Caitilo, >lii-i-i'iii'4S Tilliuri luit, Upiiui'-

Ca^llf. WIihUoi-, Wiiolwit'il.

Au ludi Ui'i^liioii. (.Hisliot-Caslk, D.irniniitli,

Doirli'tlir, hx^-UT, llailiiii;». Iliir^i-Ca^ilir ttyW,
Heiiilciinii el iialiit-M^iwr», t'liftte;i(iii île KalnionUi,
Plyiiiuulli, Hui'l.iiiioullt, M'Hl'diil, SiiulItiirii-CaHi-

tle, ttlcyolog, Tvui'O, We/iuuuilii Ile de Wiglil;

aux i\r* rif Alilfrnry, Guernfiry, Jtruy et Saint-
M.ii'V 'nrrlii|)i'l ili' Sci l.vi.

A l')>w$t : Bi'isiul, Clietter, Mllford, Shrews-
biil'V, 'lailiiUil!.

Au piirii : iiirminKliiim, Cnrllsl''. Covi'ntry,

Dflby. Hiill. l.niir'iHli-i-, I.Ivri'iMxtl, rili* ilf Mnn°,

Mmiclirsifr, IN< wi'M>ili', Hre^luii, bcarburouglii
SiiiMlei'l;mil, T>iieiiioiilli. Yurk.
A i'mt : i.tilciieMt'r, litswir.li, l.ansiiariirorl vii-

à-vi!i de Hur^vicii, Murwicli, larmouili.

FORCES MARITIMES.

PEMOMNIL. EN 18U. EN 1851.

Elatii-inajors, emptoyéii, rtc
S0,56l lioDimes. .

9.U00 »
1) Il

11.fl» »

0,(X10 liomniM.
41,IKK) »

2.0 II

«,11110 »
7vliOO II

1 U II

MaU'iuiit

Mousses

Soldats de marine à léne '
* " '.

Service des paquebôts-iioaie

i ,1.» {...;„./ . » : kta «
MfhSi liouiiui's. . Ul.l'O houimiit.

MATEIIIEL.

KATIMENTS A VOILES.

utruct.

CanoDA.

VAPr.unii A RÉLIi B.

Achevés En COI

B&tlm.

Achevés. En

BMhn.

construction.

de BAiim. Canons. UAtim Cinon».
FoiM de
chtv.

C.inons
Fui ce d'il
ch«:iû^

y;

131 canons, . .

'_
1 131 700

lAl II ... 10 1.-200 i 8!0 3 ?m 1,700 1 m 800
116 II ... '3 3(8 2 2:|j _
l<lO-iMf:in. . 7 va —

.

2 ÏOI 14
"ï

1:0 800
90—9i canons. S m ^ _ 13 1.176 «,0'iO 4 .1G0 2,400
80-8i » ai 1,N8i 3 Ï40 1 W) 4(10 _ —
711-78 II a l.liii — — 1 70 aio — — —
60 canons. . . s IhO 3 ISO 4 3>0 l.is'io — _
.W n ... :)i l,.VVl 4 300 4V> 3,9«0 7 350 9,200
iil—i6 canons. 41 1,736 — 1 4li 36.) _ _
3'-S0 » 3 IKI _ —

.

4 ilH 1..VJII — _ —
iO-M m sa .575 _ 7 t U •2,S:tt 3 60 i.tifi
10-20 II .u 751 .. — 13 19.1 i.%:2 3 32 :>Oil

Moins de 10. . 49 26S — 17 Iii2 •iMi a 16 110
San^ canons. .

Total. . .

26

:ioi

— —
ITima

1

3,3>8

liO

26,^3^

—
,

i.oas

—
11,397 14 77 in 8,tfli0

Kn uutrt> : vap eui's à a ubes 113 5IS i! 8>0 1
• ^ WK)

Total général : 491 Lâiimi-nls .It" (jnerre portant I5>l3c allons ft il'uiie lorced-;ii.35l clipvanx.
Dont fo cmiiiti ucu 35 liai, de nueiie, poilant 3,130 c.iiiiins el d'une lu ce de 9,iGO clievau^.

,
,

1

TABLEAU DES STATIONS MILITAIRES.
-uti -

PORTS UILITAIRES.

Sur la Tamise et nt a/Jlaenti t Chatam,
Dcii'fiir'l, .SIii'iMMcs'i, WcMilwic h.

Surl'i cOtH méii.lionale: Ltiiiivri'S, FaInyMttli,

Newliaven, PoilsinouUi, flyniuulti «t dans l?s

Iles de Guernespy, Jcr#y, JSaiul-Mary (archipel
.M'ilhj

Hur la côte occidentale .- Liverpool, MiUor-
dhnvrii.

Sur la côte septentrionale t Hiill, Mewcaslle.
â'ur (i* cote orientale ilurwicb, Ytii uioulli.

i



FimOPK. - TAOLEAUX STATISTIOlîF.S nF,S II.KS DniTANNlOrF!»- <*W

CULOMF.S

RtinOPR.

Mllltn car.

Oiibrallar

Malti', (ioizo, ctc

IleiRolaiid

Total,

n

335

roPClATIOM,

lî.tM

U]i,773

RENVOI AUX TOMKS
lie l'uiivra^e.

Tonif VIII, past.nna.'iwa.
- VII, pUR. OT)!.

- - pag. 170.

POSSESSIONS DR LA COMPAGNIE.

POSHESSION DF, LA COMPAGNIE ItniTANNIQI B
DDS IMDES-OHIENTALES.

DAMa L'INOOUSTAM :

llcncnle el Agra
Mailras

liumbay

AUDBLA DO OAMGE.

Provinces conquises sur les Birmans. . . .

Assam
.l.viiU'ali

Cacli.'ir

Aracan
Côle» lie Tenasserim, Marlaban, Tavoy, elc
PécinSO décembre 1853)
Colonies ( Piiiang. Wellesley, Malacca,
Sincapour)

Total . . .

1^1,500
12i.3U0

18,850

10,710

16,800
33,600

1,6

7i.ooo,nco
16,(H)U,000

10,500,000
Tomo III, pag. 4U à 55i.

040,100

C02,.5n0

37ii,(KI0

70,(llN)

230.(100

H.'i,(m()

1,000,000

aoo,noo

102,1)57,500
I

^TomelV, pag. 1à31.

Pays tributaires : Rërar, Oude, Mysore, Cocliln, domaines de Ni-
zam, etc., ensemble 518,078 m. c. anglais avec (enviro:i).'iO,<)flO,onoii.

— Parla paix concine.nvec hlinlip-SirsIi, le Piinitjab a éle incorpore
j

h l'empire iniUi-biilanniqne à l'exception ilu terriloirc de (ilioiilab-

!

.Sinpli, de Cachemire et lijtmiou. L'étendue de ce nouveau territoire
j

est évaluée à 100,000 milles c.anKl., qui Tonl 13 il)5 lieues géugr. c,
le iioiiibre des iiabitanls à 3,000,000 et son rapport h t million de livres

|

sterling à peu près.

Tome III, pag. 433 à 55i.

Ceyian (1848)

Hon^-KonR en Chine (1850)
Ile Labouan (1850)

Total.

ASIB.

25,300

25,3'i0

1,500,000
Xl,143
1,:(85

1,534,528

AFRIQUE.

Cap de Bonne-Espérance (1850).

Sierra Leone (1850)
<iambir (1848 ,

C6te-d'0i'(IHl8)
Maurice (1818)
8ainle-lléléiie(l850)

Ascension (18(8)

Séchellvs (1850)

Total.

121,410 201,430— 4.'», 472
— 4,851^ 275,(NIO

602 167,0.15

75 7,0(H(

6,».il

35 5 800

122,212 774,475

Tome III, pag. 5.33.

— il, pap. 334.
- V, pag. 601.

Tome IV, pag. 550.

— — pag. 4.30.

— — pag. 412.— — pag. 621.
— — pag. 620.
— — pag. <i20.

— - pag. 594.

' Nous avons «Irait ce tableau de la partie statlslique de VÂlmannch Cmha tl des différents dociiments iineials

!ei> plut ri'Ki'nIs. I,t's années auxquelles se rappoi lent les évalualions de iiopulaliou suni indiiiuéts entre |iarrnilic>cs.
— Il est bien erii.'nilu que les nombres que nous donnons ici doivent pnmcr reui que dans nos dL>criptions aulé-
ricui'cs nous avions cru devoir tluoncr; la plupart de ceux-ci apparlivoneu) ù dos i',oi|UC.s plus rapprochiie

Via 7a

i;



•020 i.iviu; cv.yj gi!\ini.-viN(.T-si:i'Ti(:Mi:.

AMKHlvi'i':. Iinli'i Orriilt'iilaliit.

M.lli'i r.ir.

AhtiKua iim)
Dnrb.iiIrsdN.U)'

Dominique IHig;

(iirnailcdHii)
Jaiiial(|ue (lN4Ni

Mont»«ri.il (ixao^

Nfvl» (1851)

Saliit-ClirlsIoiilM! (1818'

S,ilnt-I.uctc (lH5 II

Saint-Viiirrnt (I8ii)
TillMROdHli)
Torlula(INti)
AnKullla(IHli)
Trinilé(l8i8i
tlnliama (tN,M) ,

Drimu(lM(ia'il>

(.u>anc (Herbicedsar. .'

Honduras (ISiNj

Total.

110
1.V)

2i(.i

tl2
0,000

42
29
60
i!>

VM
in
22
8H

414
2i

loa.Mw

JK.OjO
178J,.itt

von'< ••:.»!(.

U!>,mi
22,2)10

28.027
370,0110

7,N()0

I0,:100

'AI77
94,.'>:i8

•t7,:>T.\

l:t027
(),ONU

2.o;ii

.Mt.NI i

9.v;m2
11,002

120,000

II.OUO

042,173'

AMftRIQlIR DU NORD.

Canada inférirur (18.'i2)

— su()Cii('UP(1852)

Nouveau Hrunswirk 11848)
iNouvrIle V.ro^str (1848;
Cap-ltrelun (1N48;

Ile du prince Edouard (1818)
Terre-Ncuvff (1848)

Baied'Hudson et Terres Arctiques. .

Tolal.

9(7,000
tai.idO
2M,(iOII

10,1-0
3dliO
2.200

:)7,18ll

3s:j,3J0

H;tl,U0O

1101,700

0.'>i.00.'>

I.Ml, 102

100,006

02,078
1IO,.'VMi

KHIOOO

2,471,057

«KN«OI «lis lOMEl
lie l'aiivMK'-

>Tome V,paR.5t5à577.

Tome V, paR. .'»3».

pai?. .W A 107.

Tome V, paR. 59 à 107.

A ajouler, la partie britannique du district de l'OrvRon, laquelle, en
vertu de la convention conclue entre la tirandc-Brelagne et le* Klals
de l'union américaine, le 13 juin 1840, s'étend jusqu'au 40"" dcRrr; de
latitude et l'Ile de Vancouver. Elle peut être évaluée i 17l,0U0iiiillcs

carrés anglais.

Nrtuvelles-Galles-McrldionalesdSSO).
TtTievan tilenien (IH.'iO

Terre!) australes occlilenliiles (IHiïO). .

— — mcriilionairs d8Jl)..
Iles Falkland (1817)

.ouv-Zélande(18.0) {N-:1}'J>«-

Total.

OCÉANIR.

35,0i0
24.8(iO

10:1, i(H)

155,320

2,480

321,700

965.503
70,104
5,001

07,410
270

90,107
_IUIO
441,178

Tome VI, paR. 3IA0.'I.

I - V.paR.iOl.

}
- VI, pas. 01.

TAUl.KAf DKS POSITIONS GiiOURAPIIlQUEIS DES PUINCIPAUX LIEUX DES U.ES CUITAN.MQLES.

nOMS Di:S LIKIX

ET IIU» ALTJTIDB.

Aberileen Observatoire)
Anilovrr
Annan
Aiislnillrer

ArniaRli (Observatoire).

.

Arran (Ile)

LATITUD.

SIPTKT.

ilrg.in.seï-.

57 8 îiS

51 12 3!»

54 .VJ 23
5'i 13 33
51 21 13
53 .0

LONGITUDE

OmiKTiLE.

NOMS DES MF.UX

IT LCUniLTITCDi.
i

LATITUD.

sirriiNT.

4 20 0.
3 48 43
5 3.) «L-^

5 2 1

8 59 17
12 2 24

(Il p.rri.-t'C.

Asapb (S -) .53 15 i8
AyrPoinKpb.j.l.dtMan .54 20

Rf'Hord (Observiiloire).. 52 8 28
Berwifk iipon-Twccd. . .55 4f> ïi

Uidston 53 2i

LUNCITl'DC

OHIIl^T<l.

g.m MT.
5 40 8 0.
45

2 48 23
4 20 5
5 24 10
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KOMk IIF.lt I.IKI \.

Dlarki'ork

Itli'iilifiiiKUbsfrvaloirc;

lll'IlIp'WUllT

Iii'imol

lIlKkllIKllI»»

Hiislift-llvalh

I »TITUtk

CniiibriilK^ (Cb4«rva(.i
CniilcrbMry (callivilrali'

CiinliKoii (cluclivr). . .

<.iit>i'niarllien

(.lii'Aler

r.lear (cap.)

Ciirk

Ciail

Ciaoborn

David (Saint-) ,

Ikiby
Uorclicsler '*Rllse). . . ,

(•uiivi'f!! (ch&lcaii). . . ,

Uulillll (Ob:tri'Vill<il|-r). .

Diiivt'i'luii (clui'lit'i). . ,

KiitiKi'iM'ss, pliaiej.flxr,
IMiiisc icluiiiiT)

,

Uui'liaiii (callK'ilrale). . ,

Rililysloiir
,

Kilimboiii'c

Kly.. ,

Kxvier (calliédrale). . . ,

Foimoulli (cloclicr). . .

Faiinni 'pliar«>i

Fat'iihani (clurlicr). . .

FlaiiiborouKli

Flalliulin

r>lasf;ow

Gloct'siftr (cathédrale).
(il'l'IMIWictl

Ilnrlli'pool (cloclier). .

hai'wicli

Ucnli'y

Ili};libui'y

Iloly-lslaml
Htinllii|{ilon (cloclitT .

.

Huiitspill (clocliiM'). . ,

Ives (Saint-), cloclier. .

KensIpRlon ("Observât).

Kidwelly (clocher). . .

Kdkadraau
Kini;«(uwii
KiiHiaird-Head
Kinsalf
Kii'kby-Lonsdale, . . .

I.ancasier (clocher). . . ,

l.ands-Knd '^,^(one). . . ,

l.izard (cap;
,

Minérirk (cathédrale).
,

Lincoln
,

l.iverpool (S.-Paul). . ,

Londres (S.-Paul). . . ,

l.ouKliborouRli (clocher).

Makcrsloun (Observai.).
M.inchester

^l.>:•l;ale. Icii fixe. . . . ,

:.t M CI

51 M iOi

.1 7 il

51 il n
âl .5» Ki
51 a? 4i

M 19 M
!tl 10 in

hi 4 M
.M .51 10

.53 11 III

51 ïi 5*1

51 M m
M 1.5 .iH

50U U

.M ai M
m .55 32
.50 43 M
.51 7 4A
53 » 13
M 9 11

.51) .54 47

»5 411 50
54 dO 31

.50 10 ,54

.55 57 W
51 ti 40
.50 43 25

50 14
55 10 £i
.51 39 G
.54 7
51 39 33

.55 51 3i
51 m 3
51 9S38

.54 41 40
51 .50 43
51 39 91

51 3.i 13

,55 40 9(1

.59 20 97

51 19 1!)

.59 20 19

51 30 13

M 41 15

hl 34 47

.53 IH 5

.57 41 40

.51 :Mi :8

51 12 18

5(- 3
nO 4
49 .57 40
59 40 4
53 14 7

53 94 3
51 :io .40

.59 40 3

,55 M. 45
.53 9»
51 23 2S

IdV.Itt'OI

«mUTtll.

li'K.ni.Kr,

.5 19 9 O.
3 41 40
5 90 3
4 n5!i3
3 10 90
9 40 :<o

9 1131
1 15 33
.5H49
30 19

5 13 sa
11 40 34
10*4 ,50

1157 M
4 15 47

7 30 10
3 4H.5H
4 40 33
1 1 t

8 40 36
5 51 1

1 99 5
4 40 50
3 54 40

33 17
5 31 7
9 3 40
5 59 5

7 9i 5
.58 90

9 .57 19
9 95 14
5 97 90

37
4 3i 6
9 20 94

3 31

1 3 1

3 14 93
9 90 10
4 7 23
9 31 20
5 90 8

9 95 10

2 33 5
38 37

19 9 .58

8 27 55
3 90 31
10 .51 43
4 50 10

5 8 30
8 3 9
7 39 30
10 ,57 47
9 59 31
5 10 SI
3 90 19
3 39 32

4 51 94
4 35 13

57 34

Mni» II.» iu.r\.

\l,irie (Sie) SorlInKiies

Mlldenhffll

Nodbiiry

Newbtiry
Niirlli-Fi)rrlnnd, (piMi'tv.

Norlh-Shields
KoUliiKliuin

Oxlord
Idem, par de« observa-

tion!! directes

Prndeniils (chftleau). . .

Peiitlaiid-Skerrles. . . .

Pershorc
Pi'IerbiiroiiRli

l't'lworlh

Pevciiscy

Plyiiioiilli

Plyinoulli (Ii6pital). . . .

Poole
Poichester
Porlliind

Porl-Palrlck
Porisniouth (égliie). . .

IJtm. (Observât. ).

RamsRate
ReRenl's Park
Ricliinond (Obsci'vatolr.).

Romney (Ncw-j
Rye (clocher;

Sallsbiiry (clocher). . .

Samlown (ch&leaii). . .

SaiidwK'li

.Sharisbury

Sherboriie (clocher). .

Sli)i'ni'S<i

Sh )r('li,iiii

Shrewsbiiry (S.-Cliads\

Sloush (Observatuli,;,.
Soiitlii'riii'ss

Soutli-I'orcland
Soulhiiinp'oii

Soiilh-Sea (cliàleair. .

Start-l'oinl cOrcadesj li'ii

toiirnnnl

Simdirland

Tauiilon
Tcnby
Thoriic
TrowbiidKe
Tuddinglon

Valentia (Ile), sommet.

WaketieUI (clocher). . .

Wallhain (cloclier). . .

Wansleail-llouse. . . .

W.nrrinRlon (clocher).

.

Wliileliaveii

Wiiiclielsca (clocher. .

Winchester (cathédrale;

Windsor (chiMeau). . .

\Viiil''''.on

Wralii (cap.)

York (clocher)

I 4IITt'D.

fi(i"t^r.

li'c! Il

i!» 51 ;i3

Vi ïl Itl

.'lO 911 .50

51 21 5
:ii i9 .'iii

:>:> 48
.Vi.57 K

51 45 38

51 45 30

511 8 iO
8 «1 :i8

.59 3!)

51 35 40
.5(1 .50 17
.VI 40 19
lO 99 il)

.50 9t 10
50 «9 .5')

.50 .50 13

.50 31 H
5i 51) 95
.50 47 97
.50 48 3

51 m 33
M 31 :ill

51 3S N
.')() .50 7

50 57 1

ril 3 .5(i

51 li 18

51 10 30
H| 91
.5(1 .50 ,5(p

51 i« 15
.'lO iO ,50

.59 i-i 2S
51 30 20
5i 59 9S

51 8 20
.)0 .53 5'J

.50 40 42

.50 1(5 37

54 .55 12

.51 ,59

51 .(0 iO
53 30 45
51 10 8
iil 50 59

i.iiNf.iTinn

')iiiii<r<i'<.

li^U.UI »ir.

8 ;h 37 0.

I 48 9J
M 10

3 30 ifl

53 30
3 47 8
3 98 5i

3 30 H

3 35 40

7 9* H
5 15 94
4 95 I

9 35 19
9 .50 57
9 «

98 90
31

4 10 41
3 97

4 47 49
7 97 30
3 26 34
3 90 30

0,55 4
9 90 40
9 3.) 11

1 rA 51

1 30 15

4 8 iO
0.5(1 8

,50 ,53

4 3] 15

4 51 90
1 35 40
9 30 40
5 5 50
9 50 :3
5 55 50

57 .57

3 4t 37
3 95 30

4 13 20
3 41 ,50

5 20 23
7 9 11

3 10 43

4 39 47
3 097

51 55 23 19 41 19

,53 41 9
52 49 5
51 3'» 10

53 93 30
.54 32 ,50

5(1 55 98
51 3 4(1

51 20
.59 49 39
,58 37

53 57 30

3 50
3 8 55
2 18 17
4 ai
5 .5(> 9
1 37 45
3 39
9 55 .59

(I 38 53
7 90 -.'i

3 25 .-i
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LIVRE CENT QUATRE-VINGT-IIUlTllîIME,

Suilo do la Description de l'Europe. — Description physique do la l'oninsulu

hispanique. — Coup d'œil sur les anciens peuples de riîspague et du Portugal.

Aucune contrée de l'Europe ne fut plus favorisée de la nature que la

Péninsule hispanique. Des montagnes inaccessibles, favorables à la

guerre de partisans, protègent son indépendance contre d'audacieuses

tentatives ; la variété de son climat permet aux productions des tro|>iques

de s'unir, sur son fertile sol, à celle de la zone tempérée. Des plateaux

élevés qui n'attendent que des soins pour se couvrir d'une utile végéta-

tion; des collines garnies de ceps vigoureux qui produisent des vins

recherchés 5 des vallées dont la terre est fécondée par de limpides ruis-

seaux et par les rayons d'un astre bienfaisant; des lleuves qui, partant

de divers points rapprochés, peuvent, à l'aide de quelques canaux, entre-

tenir des communications faciles, sont des éléments d'une richesse agri-

cole que d'autres pays lui envient, et qui, utilisés par l'industrie, produi-

raient des trésors plus précieux que la possession des plus vastes colonies.

Une énorme étendue de côtes, des ports vastes, commodes et sûrs, ou-

verts à la navigation de deux mers, y pourraient concentrer le commerce

des deux hémisphères.

Cette vaste Péninsule est séparée de la France par une partie des

Pyrénées, et baignée dans la moitié de son circuit par l'Océan, et dans

l'autre parla Méditerranée. Sa plus grande étendue de l'est h l'ouest est

de 979 kilomèlres, et de 845 du nord au sud. Sa superficie est de 28,900

lieues carrées ou 562,573 kilomèlres carrés, dont 5,035 lieues carrées ou

91,285 kilomètres carrés appartiennent au Portugal, 23,850 lieues carrées

ou 471,1i)3 kilomètres carrés à l'Es|)agne, et 15 lieues carrées ou 495

kilomètres carrés à la république d'Andorre.

Les montagnes de celte contrée peuvent se classer en sept systèmes

distincts que nous appellerons groupes.

Le groupe Pyrénaïque, qui comprend toute la chaîne des Pyrénées, se

divise en cinq masses principales : 1° la Méditerranéenne ou orientale,

dont le point culminant est le pic du Canigou : ses pontes donnent nais-

sance au Ter et au Llobregal, qui'Çc joltciil dans la Méditerranée, et ù la

Sègre, aflluentde l'Èbre; 2» VAquilanique, dont les glaciers fournissent
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les eaux de la Garonne cl de l'Adour, landis qu'ils ne donnent h l'Es-

pagne que de petites rivières-, 3» la Canlabrique ou centrale, séparée do

la suivante par les sources de l'Èbre-, 4» VAslurienne^ presque aussi

haute que l'Aquitanique, cl coupée ù pic du côté du sud^ 5° la Porlu-

(jaise ou occidentale, dont les ramiflcations s'étendent jusqu'à l'embou-

chure du Douro ou Duero.

L:\ constituiion géognostique de la chaîne Pyrénaïque est intéressante

sous plusieurs rapports : on a reconnu que, bien qu'elle appartienne à la

formation granitique, le granit y est moins ancien que dans plusieurs

autres parties de l'Europe. Dans toute l'étendue de la chaîne s'élèvent des

masses granitiques qui semblent encore porter les traces d'un antique

soulèvement. Sur leurs flancs s'appuient des schistes micacés, et sur

ceux-ci, les plus anciens dépôts à débris organiques ; des grès rouges

surmontent ces derniers, et des calcaires analogues à ceux des Alpes et

du Jura s'étendentjusqu'aux dernières pentes. On voit çà et là des marbres

blancs ou calcaires lamellaires, placés au-dessus du granit, et sur le calcaire

alpin reposent en quelques endroits des roches chargées d'amphibole.

Considérée physiquement, la Péninsule peut se diviser en cinq grands

bassins considérables, et en cinq moins importants. Ces bassins, désignés

parles principaux cours d'eau qui les traversent, sont dans la première

classe ceux de l'Èbre, du Duero, du Tago, de la Guadiana et du Guadal-

quivir. Dans la seconde classe on voit ceux du Guadalaviar, du Jucar, de

la Segura, du Mondego et du Minho. Le moins considérable de ceux de la

première classe est celui de l'Èbre; mais aussi c'est le plus important de

ceux qui versent leurs eaux dans la Méditerranée; les autres, au nombre

de trois, inclinés dans le même sens, appartiennent à la seconde classe
;

tandis que quatre grands bassins et deux de moindre importance por-

tent à l'Océan les eaux de la Péninsule.

Le bassin du Tage est le plus vaste de toute la Péninsule; son fleuve

était célèbre dans l'antiquité : il n'a pas changé de nom, les Romains l'ap-

pelaient Tayiis. Les poêles ont chanté ses bords heureux et ses rives fleu-

ries ; mais en parcourant ses détours sinueux, on voit peu de sites capables

ûp justilicr la réputation que Silius Italicus, d'autres écrivains et quelques

romanciers lui ont faite. Ses bords arides sont presque partout coupés à

pic; dans les trois quarts de son cours il a la rapidité d'un torrent, et la

vase rougeàtre qu'il entraîne ne renferme plus les parcelles d'or qui lui

avaient valu chez les anciens le surnom ô.'Auratus. Ce fleuve, qui prend

sa source dans les monts d'Albarracin, et dont le cours est do 75G kilo-

I

i
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mètres, a pour affluents sur la rive droite, le Jarama^ qui so grossit des

eaux du Trajuna ; le Guadarrama
,
qui descend des montagnes du môme

ïiovc[\VAlberche, qui prend sa source entre IcsmontsdeGrcdosetd'Avila-,

le Tielar, qui descend d'une des branches des monts de Grcdos ; VAlagon,

qui a sa source dans la Sierra de Francia, et le Zerere, qui prend nais-

sance au pied de la Sierra d'Estrella. Sur sa rive gauche, le Rio del Monle

et le Salor^ qui descendent, l'un de la Sierra Guadelupe, et l'autre de

cqWq Aq Montanches, sont les principales rivières qui ralimentcni.

L'antique nom du fleuve Anas se conserve encore dans celui de la

Guadiana (Wady-Ana). Ce fleuve, dont le cours est d'environ 667 kilo-

mètres, prend, sous le nom de Rio Gijuela, sa source dans les montagnes

de Cuenca. Cependant, comme il est formé de plusieurs cours d'eau

réunis, son origine parait encore être incertaine. On croit qu'il sort des

lagunes de Riduera, d'où s'échappe en effet un ruisseau qui disparait après

un cours de 44 kilomètres, pour reparaître ensuite près d'un endroit

appelé Ojos de Guadiana. Ces Ojos ou ces yeux sont du gros jets d'eau

qui sortent de terre en bouillonnant, et qui forment, par leur réunion,

un canal auquel on donne dans le pays le nom de Guadiana. On connaît

des rivières qui se perdent et reparaissent ; mais si les lagunes de Riduera

sont bien les sources du fleuve, il disparait deux fois avant de parcourir

son vaste bassin. Au-dessous du Gijuela son cours est encore de peu

d'importance-, ce n'est que lorsqu'il a reçu sur la rive droite le Bullarjue,

qui descend des monis de Tolède, et sur sa gauche le Jabalon, qu'il com-

mence à en acquérir. Plus bas, la Guadalema et le Zuja, qui prennent

leurs sources dans les montagnes qui appartiennent à la Sierra Morena
;

le Malac/iel, sorti de la Sierra Constanlina •, VArdita et la Chanza, des-

cendus de la Sierra d'Aracena, complètent les principales rivières qui se

jettent dans la Guadiana, et lui donnent assez de vitesse pour former au-

dessous de Marlola une cascade appelée Salto del lobo (le saut du loup).

Le Duero, appelé Durius chez les anciens, cl Duuro par les Portugais,

coule dans un bassin plus considérable en largeur que ceux du Tage et de

la Guadiana ; il prend sa source au pic A'Urbion, qu'il sépare de la Sierra

Oca : son cours est d'environ 623 kilomètres. La largeur do son bassin

donne à la pluparl de ses affluents une grande importance. L'un des plus

considérables sur sa rive droite est la Pisuerga, formée de ia réunion do

plusieurs rivières qui descendent de la Sierra Oca et des Pyrénées; plus

loin, VEsla, qui prend naissanco»dans cette chaîne et qui reçoit elle-mèiii *

plusieurs autres rivières -, et la Tamega, qui s'y jette 66 kilomètres avant
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qu'il tombe dans l'Océan. Sur sa rive gauche, VEresma, qui vient des

parameras d'Âvila, la formés, qui sort des hautes cimes de Gredos, et le

Rio Coa, qui descend de la Sierra de Gala, donnent au Ducro l'impor-

tance dont il jouit. Le sol de ce bassin n'est point sans fertilité ; mais dans

quelques endroits c'est une terre trop lourde que la pluie transforme en

une boue épaisse et tenace, et dans d'autres ce sont des sables mobiles sur

lesquels on ne voit que des arbres résineux. A sa sortie des montagnes,

le fleuve traverse de vastes et monotones panoramas de 7 ou 800 moires

d'élévation : la pauvreté do la végétation fait paraître plus triste leur im-

mense étendue.

Les Arabes, en se rendant maîtres de la Péninsule, furent frappés de

la grandeur du Bœtis, et lui imposèrent le nom de Wady-al-Kebir^ qui

signifle le grand fleuve, et que les Espagnols ont altéré en l'appelant Gua-

dalquivir. Suivant l'opinion vulgaire, il prend sa source sur le versant

occidental de la Sierra Sagra; mais comme, d'après les règles générale-

ment admises en géographie, l'origine d'un fleuve se cherche dans la

source du cours d'eau le plus éloigné de son embouchure, le Guadar^

mena, qui descend de la Sierra Alcaras, porte un nom qui ne lui convient

point, et devrait s'appeler Guadalquivir; ainsi ce fleuve prendrait nais-

sance dans le basfiin même de la Guadiana et traverserait le groupe Bé-

tique. Deux autres rivières importantes sorties du même bassin viennent

se réunir à lui sur la rive droite : l'une est VAjandula, qui coule à travers

la Sierra Morena*, l'autre est le Biar, qui se fraye un chemin au milieu do

la Sierra Consianfina. Sur sa rive gauche, le Génil ou Xénil, l'ancien

Singilis, est la plus considérable des rivières qu'il reçoit do la Sierra

Nevada. Une partie du terrain que traverse le Génil est imprégné de sel

à une grande profondeur, et se couvre pendant l'été d'efflorescences qui

nuisent à la végétation. Après sa jonction avec ce cours d'eau, le fleuve

traverse un pajsplat dont on remarque la richesse] usqu'à peu de distance

de Séville, où, depuis Tablado jusqu'aux salines de San Lucar, s'étend

sur une largeur de 4 à 8 kilomètres une bande de terrain qui, sous le nom

de Marisma, rappelle l'insalubrité des Maremmes de l'Italie. Cette petite

région inhabitée est arrosée par quelques ruisseaux d'eau salée qui des-

cendent des pentes de Moron et de Montelliano, la transforment en une

espèce de marais dont la vase ne nourrit que quelques plantes grêles et

propres seulement à fournir de la soude, tandis que le fleuve, partagé en

plusieurs bras, laisse au milieu de son cours les îles Menor et Major, dont

les magniflqucs prairies nourrissent une grande quantité de bêtes à
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cornes. En remontant son cours depuis son embouchure, le fleuve cesse

d'être navigable au delà de Cordoue.

C'est h Font'lbre, en latin Fons-Ibera, dnns la vallée de Reynosa, que

V£bre prend sa source. Les anciens le connaissaient sous le nom d'ibe-

rus. Dans la plus grande partie de son cours il est resserré par des mon-

tagnes don> la plupart forment des vallées transversales qui servent do

roule à ses nombreux affluents. Sur sa rive gauche, VAgra et VArragon

se réunissent un peu avant de devenir ses tributaires
;
plus bos, le Gal-

legos, la Cinca et !a Sègre s'y jettent au-dessous de Mequinenza : toutes

ces rivières descendent des Pyrénées. Les monts Oca, la Sierra de Mon-

cayo et la Pena Goloca lui fournissent des affluents importants : ce sont

le Xalon, dont on a comparé le volume à celui de la Marne, et le Gua-

dalope, qui avait été utilisé par les Arabes pour la canalisation du bas-

sin de i'Ëbrc. Ce fleuve, dont les sinuosités forment une longueur d'en-

viron 534 kilomètres, ost, par son étendue et le volume de ses eaux,

comparable à la Seine; il est moins sinueux, mais plus rapide. Des ro-

chers descendus des montagnes entravent souvent sa navigation*, aussi

le gouvernement espagnol a-t-il dépensé des sommes considérables pour

la construction d'un canal qui règne parallèlement au fleuve, depuis

Tudela jusqu'à Sastaga. II n'eût pas été moins utile de faire communi*

qucr I'Ëbrc avec 'c Duero par un canal commencé depuis longtemps. Le

terrain qui sépare leur cours n'offrait point d'obstacles, mais l'argent a

manqué. De Mequinenza à Lérida un autre canal côtoie la Sègre. La ca-

nalisation du bassin de l'Ébre a répandu l'abondance dans cette partie de

l'Espagne; cependant ces canaux n'ont point suffl. Les atterrissements

que le fleuve porte à la Méditerranée ont formé à son embouchure un delta

considérable : il a fallu creuser aussi un canal pour que les navires pus-

sent remonter jusqu'à la petite ville d'Amposta, au-dessous de Tortose.

Les autres bassins de la Péninsule, malgré leur peu d'importance, mé-

ritent cependant d'être décrits : au sud de celui de TÉbre s'étend celui du

Guadalaviar rivière ou plutôt petit fleuve qui prond sa source entre la

Sierra Molina et la Sierra d'Albarracin, et qu'alimenlcnt plusieurs ri-

vières dont VAlhambra est la plus considérable. Le cours de ce petit

fleuve '^st de plus de 222 kilomètres; le bassin qu'il arrose est circon-

scrit au »>ord par la Pena Goloca, et par d'autres branches de montagnes

qui s'étendent jusque vers l'Être j à l'ouest, par la chaîne que prolon-

gent les monts d'Albarracin. A fC bassin succède au sud celui du Jucar,

autre petit fleuve alimenté par le Gabriel et lo Lambaij, et qui, dans ya
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coiiformalion Irréguliôrc, csl environné ilc montugnes élevées et de col-

lines. Le Jucor prend naissance sur les pentes occidentales des monts

d'Albarracin, et compte plus de 356 kilomètres de longueur. Le bassin

que traverse la Segttra est plus large que les deux précédents; nu nord et

à l'est, il n'est Torméquepar des collines^ ou nord-ouest on voit le groupe

appelé Penas desan Pedro; h l'est s'étendent les chaînes appelées Sierra

Akaras et Sierra Sayra. La Segura, dont les détours forment une lon-

gueur de 240 kilomètres, reçoit les eaux du Bio Mundo, du Quipar et do

la Sangonera; ses bords sont déserls et sauvages jusqu'à In moitié de son

cours, où depuis la vallée de Ricofe jusqu'à la Méditerranée ils offrent la

plus riche végôlation.

Des deux petits versants qui envoient leurs eaux à l'OcV an, le plus con-

sidérable est celui du Minho : ce fleuve descend de la Sierra de Monda-

nedo; il n'a pas plus de 267 kilomètres de cours, mais sa largeur est con-

sulérable. Il coule dans la direction du nord au sud jusqu'à sa réunion

avec le 5ï/, puis il suit celle de l'ouest, dominé d'un coté par la Sierra de

Penagaehe et celle iTEslrica^ et de l'autre par la chaîne de Barcia. Les

hautes montagnes de ce bassin sont, indépendamment de «elles qui ap-

partiennent aux Pyrénées, la Sierra de Segondina, qui donne naissance

au Bibey, affluent du SU. Au sud du Ducro coule dans In direction de

Test à l'ouest, au milieu d'un bassin formé par la Sierra de Alcoba et par

celle ù'Eslella^ le Mondego, petit fleuve de 223 kilomètres de cours, ali-

menté par la petite rivière de l'i/«a, par la Seire, et enfin par la Soire,

Au double point de vue du climat et des productions naturelles on peut

partager cette belle portion de l'Europe en six réglons.

La région centrale ou celtibérique Aoil comprendre les deux plateaux

de la vieille et de la nouvelle Caslille, c'est-à-dire la Sierra de Gala, "elle

de Gredos, celle à'Avila, et les montagnes de 5offio Sierra, au nord du

Tage; au sud de ce fleuve, la Sierra de Mamès et les monts de Tolède^

jusqu'aux défilés de la Sierra Molina, ainsi que toutes les pentes occi-

dentales de la Sierra Morenacl de ia Sierra de Albarracin. jusqu'à celle

de Maries. Ce vaste noyau do la Péninsule, quoique renfermant des soin-

mets isolés et des forêts, comprend des plaines immenses, nues et mono-

tones : c'est une réunion de plateaux qui offre beaucoup d'analogie avec

le plateau contrai de l'Asic-Mincure. On n'y voit point de pommiers, l'o-

livier commence à s'y montrer vers le sud, et la vigne y réussit presque

partout. C'est dans cette région que croit le chêne à glands doux, dont le

fruit, connu sous le nom de bellolle, a la saveur de Tainande douce, et

VIII. 80
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ruit concevoir la possibilité que les premiers peuples en aictU fuil leur

nourriture. >,u

La région méridionale on Bélique s'étend, de l'est ù l'ouost, depuis le

cnp Pâlos jusqu'au cap Saint- Vincent^ et du nord au sud, depuis les

pentes méridionales de la Sierra Morena, en y comprenant les montagnes

d'Algarve, jusqu'à l'Océan et la Méditerranée. Le climat y est plus ardent

qu'en Sicile. Les parties que borde la m.cr forment une zone que l'on peut

appeler africaine, caractérisée par le bananier, le palmier nain et le cac-

tus. Les lieux pierreux sont couverts de câpriers, dont les nombreuses

et longues tiges, dont la large fleur aux étamines pourprées, couvrent do

leurs touffes gracieuses les terrains incultes et les rochers. Une seconde

zone toujours verdoyante s'élève au-dessus de la précédente; elle se

compose des végétaux de l'Italie et de la Sicile : des cistes, des thyms,

des myrtes, des orangers et des citronniers j le laurier-rose et Pagnus-

cactus, le tamaris et le nérion, y recherchent les bords des torrents, h.

cette zone succède celle des cultures européennes caractérisée par la vi-

gne ; les forêts de pins forment une autre zone au-dessus de laquelle s'é-

lèvent celle qui donne naissance aux plantes alpines, et enfin la zone des

neiges éternelles.

La région orientale ou Ibérique occupe, du nord au sud, l'espace com-

pris entre le cap Pàloset le cap Creux, et de l'est à l'ouest, comprend le

bassin de l'Êbre et les terrains qui s'étendent entre les cimes do la Sierra

Molina, de la Sierra d'Albarracin, de la Sierra Martes, les montagnes de

Palomcra, celles Orihuela et la Méditerranée. Celte magnifique portion

de la Péninsule, que Ton peut comparer aux rivages de l'Ionieetde la

Doride, possède toutes les plantes de la Sicile, de l'Archipel et du Le-

vant. L'olivier y prospère dans toute son étendue; le caroubier y croit près

du lentisquc; le myrte, le laurier, le flguicr, le grenadier et le mûrier y

étendent leurs feuillages variés ; la vigne y donne un vin fortement coloré

et capiteux. Mais elle offre, comme les précédentes, plusieurs zones qui

présentent diverses nuances de végétation, depuis les basses vallées jus-

qu'aux sommets des Pyrénées.

Lu région du Tage inférieur^ ou Lusilanique, s'étend, du sud au nord,

depuis le cap Saint-Vincent jusqu'au cap de la Roca. Sa largeur est dé-

terminée par la branche méridionale de la Sierra d'Estremos, à laquelle

succède, en montant vers le nord, la Sierra de Marnés. Cette région est

abritée contre les vents froids pafles montagnes qui s'étcrMlcnt au nord

du Tag:e. Ses parties basses sont couvertes de landes Sîiblonnoiiscs. On y
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«ïislinguc lu zone des orunsors cl tles oliviers. C'esl vers les côlcs, elsur-

loul dans la partie méridionale, que la végéliiUon offre des caraclèrcs qui

In nip|iroclicnt de celle des ilcs Atlantiques. Depuis les monts de Cintra

cl de la Semas do Ourem jusqu'au capSainl-Vinccnt, on rencontre un

grand nombre de |)la;itcs que les botanistes avaient jus(|uMci supposées

propres aux Açoros, h Madère cl môme aux Canaries. Les végétaux amé-

ricains s'y plaisent cl se nuiliiplienl avec facilité; quelques-uns pourraient

mô:ne ôlre compiés au nombre dos plantes indigènes, au point qu'ils ii-

uissent souvent par onvaliir aux dépens de ces dernières des terrains

d'une grande élondiic, où ils prospèrent comme dans leur propre patrie.

La région du Ducio, ou Gallecùjue, qui, du sud au nord, occupe l'es-

pace compris entre le c.ip de Roca cl le cap Finistère, offre un aspect dif-

férent de celui des prccédcnics. On y voit la région des cliùlaignicrs cl

des cîiônes, ainsi que celle des vignes 5 l'olivier et l'oranger ne s'y mon-

trent que dans les par. les les |>lus basses, au sud du Ducro.

La région seplenlriouule, ou Cattlabrique, qui comprend l'espace situé

depuis les sources de l'Adour jusqu'au cap Finislère, est coupée par des

vallées qui se dirigent tantôt de Test à l'ouest, et tantôt du sud au nord.

Les plaines y sont peu étendues, encore n'en remarquc-l-on que près des

côtes. Le caractère constanl et uniforme de cette région est l'absence du

ciste et du laurier-rose, la difficulté d'y élever l'oranger et l'olivier, cl d'y

cultiver avec succès la vigne. De belles forêts, d'abondants pûlurages et

de brillants tapis de fleurs couvrent les monts elles vallées de cette riche

région. Un sol gras cl fertile, la constante humidité de l'air, contribuen! h

entretenir celte agréable verdure ; le pommier qui y croit partout, le cidre

qui remplace un vin sans chaleix, pourraient faire appeler celle contrée

la Normandie de la Péninsule.

Si, comme tout porte h le croire, TAfrique et l'Espagne ont été réunies,

les iles Baléares ont dû faire partie de la Péninsule. Elles paraissent ôlro

un prolongement de la chaîne qui a formé le cap Saint-Martin -, leur di-

rection générale est du sud ouest au nord-est. Elles se composent de quatre

îles principales : Ivice et Fromenlerat Majorque et Minorqm; plusieurs

ilôts avoisini'nl leurs cMes. Autour d'Mce, on voit Conejera Grande (la

grande île aux lapins), Esparlo, Bebra, Espalmador, EspankU et Ta-

gam. Prés des côtes de Majorque s'élèvent Dragonera (l'île aux dragons),

Conejera (l'île aux lap'ns), cl Cabrera (l'ile aux chèvres). L'ile A'Ayre

est à peu de distance des côtes méridionales de Minorque. Nous nous dis-

pensons de nommer d'autres rochers de nulle importance.
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L'Ilo do Fromcntera compte 22 kilomètres dans sa plus grand» lon-

gueur, et 17 dans sa plus grande largeur. On croit qu'elle doit son nom

moderne à lu quanlilé considérable de céréales qu'elle produit relative-

ment h sa superncic ; c'était la petite Pityusa {Pilyusa minor) des an-

ciens. Ivice , ou Iviza , ou nord de la précédente , a 97 kilomètres do

tour \ les Romains lui donnaient le nom i'Ebusa. Leur antique nom do

Pihjutes annonce que ces iles étaient couvertes do forêts.

Majorque, ou Mallorca, est l'ile Balearis major ôes anciens; olle a

222 kilomètres de tour, et Sirabon dit que les lapins que les premiers

habitants y transportèrent s'y multiplièrent tellement, que l'on fut obligé

d'implorer le secours des Romains pour les détruire.

L'ile Minorque, ou Menorca, est l'ancienne Balearis minor, située à

l'est de la précédente; elle a 169 kilomètres de circuit.

Le sol de ces iles est montueux, leur constitution géognostique est par-

tout la même. Les roches calcaires y dominent; ce qui parait conflrmer

leur antique réunion sous-marine aveclecap Saint-Martin. L'ile Majorque

est la plus intéressante sous le rapport physique ; ses deux priocipabs

montagnes sont le Puig de Torcella et le Puig Major; l'une a 1,463 mè-

tres, et l'autre 1,115. Les <leux groupes de montagnes qui la divisent

sont formés de calcaires appartenant au terrain jurassique. Des sources

minérales et divers échantillons de min^ rui do cuivre indiquent dans cette

ile des richesses dont on ne tire point parti. Majorque, comme les autres

Baléares, offre des sommets arides et de vertes vallées. Le caroubier et

l'olivier s'y montrent dans toute leur vigueur. Les cimes les plus élevées

ne se couvrent que d'une espèce de seslère {sesleria sœretna). Sur les co-

teaux maritimes, le palmier nain protège de son large feuillage de jolies

espèces de cyclames, des ononides à fleurs blanches ou purpurines, et

quelques élégantes anthyllidcs. On voit souvent sur les montagnes les

paysans mettre le feu aux forêts de pins et de chênes pour favoriser

la végétation d'une plante qu'ils appellent carregt. Celle plante, qui

vit en sociélé, se répand sur tout le terrain vacant, et produit, l'année

suivante, une nourriture abondante aux mulets des campagnards. Sur les

coteaux pierreux qui avoisinent les montagnes de Majorque, le myrte, le

pistachier lenlisque, le câprier épineux, lo ciste et le romarin indiquent

aux botanistes la région méditerranéenne. Le cacticr raquette entoure les

jardins ; sur les bords de la mérite tamaris et la salicorne ligneuse crois-

sent au milieu des marais salés; eniin lu vigne s'élève en amphithôûire
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fur loj flnncs de plusieurs collines, et lu colunnicr se plaît duus les lor-

rains bus cl humides.

le nom de Baléares {Balearides) Tut donné par les Grecs aux habitants

de ces ilcs, parce qu'ils étaient d'une grande habileté à se servir de la

fronde. Suivant Pline, on les ap- ..ail aussi Gymnasii, parce qu'ils étaient

nus lorsqu'ils marchaient au combat. Les Romains subjuguèrent les ilcs

Baléares, moins pour faire cesser les pirateries de leurs haltitunts que

pour enlever aux Carthaginois des stations importantes pour le commerce

delà Méditerranée; ils fondèreni dans l'île de Majorque Palma et Pol-

lensa, dont nous parlerons plus tard : ces îles tirent partie de la province

Tarraconaise.

On n fait beaucoup de conjectures sur l'origine des noms de Ilispania

et I/esperia, que les anciens donnèrent à la Péninsule*, les plus probables

sont que celui d'I/ispama vient du mot phénicien sp^m, qui signiiie caché,

parce que ce pays était pour les Phéniciens une contrée éloignée et peu

connue. Les Grecs la nommèrent Jfesperia, parce que, |)our eux, elle

était située au couchant. Le nom de Iberia, qu'elle portait aussi, parait

venir de celui de ses premiers habitants.

Les Iberi étaient, suivant Hérodote, divisés en six tnbus : les Cynèles,

les Glèles, les Tarlesses ou Turdefani, les Eleusinii, les Marlinii cl les

Cehiani. Sliabon dit, en parlant des Turdetani, que la civilisation était

fort avancée chez eux, qu'ils s'appliquaient aux belles-lettres, qu'ils pos-

sédaient des poèmes et des livres d'histoire très-anciens, et des lois qu'ils

prétendaient être écrites en vers depuis 6,000 ans.

SelonDiodoredeSicile,lesCcltess'élabiirent, après une longue guerre,

au milieu des Ibériens et se fondirent avec eux; de là l'origine des Celli'

beri. Ces peuples guerriers étuieni redoutables; leur costume consistait

en un sagum ou manteau de laine gro'^sière*, ils portaient un bouclier

rond, des cuissards en crin, des espèces de bottes faites de poil, un casque

en fer orné d'un panache rouge, et leurs ôpées, larges et à deux tran-

chants, étaient d'une si bunne trempe, qu'aucune armure ne leur résis-

tait. Leur boisson habituelle était une sorte d'hydromel; le vin leur était

apporté par des marchands étrangers. Chez eux, les terres étaient égale-

ment réparties; les récolles se parlngcaicnt entre tous les citoyens; la loi

punissait de mort quiconque en avait détourné une partie; ils retiraient

un gain considéralde de la vente de leurs mulets. Ils sacrifiaient aux divi-

nités des victimes humaines, et leurs prêtres prélcndaient lire l'avenir

dans leurs entrailles palpitantes.

^
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Lo peuple pliéiiicicn fut le prtMnicr qui clnblil des colonies sur ler* côtes

do l'Espagne ; une des plus anciennes est celle de Tartessus; plus lard

ils fondèrent Uades, aujourd'hui Cadix, dans Plie do Gades. Ils y fui-

salent un trallc d'autant plus nvantu^eux qu'il était ignoré des oulros

nations; mais, pnr lu suite, les lihodiens, les Samiens, les Phocéens et

d'autres Grecs vinrent sur différents points de la côte établir des comp

toirs< Carthago avait été fondée par les Phéniciens; mais oubliant leurs

liens de parenté, les Carthaginois s'emparèrent des stations phéniciennes

et demeurèrent les maîtres de tout le littoral de l'Espagne. La domination

de ces républicains ne fut pas aussi supportable que celle de leurs pré

décesseurs : ils s'attirèrent par leurs rapines et leurs cruautés la haine

des Celtibèrcs, et ne purent jamais pénétrer dans l'intérieur de la Pénin-

sule que les armes à la main.

La ruine de Carlhage livra ce pays 6 de nouveaux envahisseurs ; il fut

considéré comme province romaine deux siècles avant notre ère : ceux

qu'il avait eus puur alliés devinrent ses maîtres, et bientôt ils y intro-

duisirent leurs lois, leurs usages, et jusqu'à leur idiome. Mais lu Pénin-

sule ne fut e.itièremcnt soumise que sous le régne d'Auguste; elle fut

divisée en trois grandes provinces : la Lusitaniquet la hétique et la Tar-

raconaise.

Strabon nous fournit des détails sur l'habillement des anciens Espa-

gnols : les Lusilmi s'enveloppaient de manteaux noirs, parce que la plu-

part de leurs moutons étaient de cette couleur; leurs femmes avaient des

vêtements brodés. Les femmes celtibères portaient des colliers de fer sur-

montés de branches recourbées, qui s'élevaient au*dessus de la tète en

s'abaissani vers le front; c'est sur ces branches qu'elles plaçaient l'orne-

ment auquel elles tenaient le plus, le voile dont elles s'ombrageaient le

visage. D'autres portaient une espèce de turban qui s'élargissait en s'é-

levant un peu; quelques-unes tortillaient leurs cheveux autour d'une

petite baguette haute de 33 centimètres au-dessus de leur tète et qui servait

à attacher un voile noir. Enfin, il y en avait qui s'épilaient le devant do

la tète de manière à le rendre plus luisant que le front. .

'^

Ces peuples s'étaient confondus sous l'oppression romaine, lorsqu'au

commencement du cinquième siècle les Suèves, les Vandales cl les Visi-

goths se précipitèrent tour à tour dans la Péninsule et formèrent, par leur

mélange avec les deux races celtique et ibérique, les autres races que le

physiologiste remarque encore sur le sol de l'Espagne. Les premiers,

sous la conduilo d'Ermerir, descendirent le Ducro et choisirent Bra.x
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\\m\' In cnpilalo de leur rojniinu'i Gonseric conduisit ses Vandales ou

contre do la Péninsule et prit Tolède pour rôsidonco; mais quinze ans

s'i'Miiit'itl h peine écoiilùs depuis rétiiblissomenl ilo celte horde barbare,

(liie Tliéoduric, vaincu par Clovis, abandonna Toulouse, pénétra en

Kspagne, cl, s'emparaiit de Tolède, foiya les Vandales à passer en

Arri(|ue. Pondant celte émigration, runcicnne province romaine de Bè-

ti(|uc, que les Vandales occupèrent un instant, recul de ceux-ci le nom

de Vnndalousiet aujourd'hui encore Andalousie; mais les Visigoths ne

tardèrent point ù étendre leur domination, cl, depuis l'Èbre jusqu'au

détroit de Gibraltar, tout leur fui bientôt soumis. Ces antiques Ccltibères,

qui avaient résisté si longtemps aux Romains, mais chez lesquels ceux-ci

avaient étouffé tout sentiment d'indépendance et de liberté, reçurent sans

résistance leurs nouveaux maîtres ; ils formèrent la race abjecte des pro-

létaires. Le pouvoir et les privilèges, ou, si l'on veut, la noblesse, furent

réservés h la race gothique, cl le titre de hijo-del-godo, ou (Ils de Golh,

dont les Espagnols ont fait hidalgo, devint le signe distinclif d'un homme

libre et puissant ou milieu d'un peuple d'esclaves. Chacun des chefs con<

«luérants appartenant aux hordes venues du nord forma au sein de la

Péninsule un État à peu près indépendant. Ces barons ou hommes libres

rcconnaisS' lent un chef. Le Portugal et l'Espagne étaient ainsi divisés :

c'était le régime féodal, avec des rois et des vassaux. Mais chez les Visi-

;^oths la couronne n'était point héréditaire, ou du moins la succession

I égulière des rois était souvent interrompue par les crimes et les usurpa-

tions. L'autorité souveraine y était limitée par les conseils composés des

grands vassaux^ et quelques-uns do ceux-ci devinrent si puissants, que

l'un d'eux, le comte Julien, pour se vengerdu roi Rodric qui avait outragé

sa fille, eut assez de pouvoir pour livrer l'Espagne aux mahométans.

Après être restée trois siècles soumise aux Visigoths, l'Espagne tomba,

en 71 1 , sous le joug des Arabes. Une seule bataille, celle de Xérès, livrée

sur la rive gauche du Guadalète, suffit pour leur en assirer la conquête.

L'établissement et la longue domination des Maures dans la Péninsule

est un de ces événements qui prouvent la supériorité d'un peuple instruit

et policé sur une population divisée par les factions et abrutie par le régime

féodal. Ils choisirent Cordoue pour «apitalo de leur empire; et tandis

qu'aveuglés par les succès ils s'adonnaient aux sciences, cultivaient les

lettres et les beaux-arts, embellissaient de leurs élégantes mosquées Cor-

doue, Grenade et d'autres vil îs ; tandis que, gouvernant les vaincus avec

douceur, avec justice, et respectant partout le princi|ie d'une sajje lolè-

f
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rnnco, ils croyniciil nrrcrmir leur ompiro, un peuple pouvrc, mais iiilré-

piilo, rolûgué dans les montagnes des Asturies, préparoit en silence In d^li-

vranco de la pairie. Pelage ou Pelayo, simple pàlio, d'autres diseni prince

ou roi, parce qu'il se montra digne de l'ôtre, fonda nu sein de ces mon-

liiKues le royaume d'Oviédo, qui s'étendit par les conquêtes jusqu'au

Ducro et môme Jusqu'à la chaîne de Guadarrama, et se subdivisa en deux :

relui de Léon cl celui des Asturies. Cet exemple encouragea les chréliens.

Tondis que l'inlérôt de leur conservation les obligeait h concentrer leurs

forces, les lieutenants des califes, divisés par l'ambition, affaiblis par des

rivalités intestines, prenant los litres pompeux do rois do Cordouc, de

Sévilic, de Valence et do Grenade, se défendaient séparément et ne pou-

vaient opposer qu'une faible digue au torrent. Depuis l'an 1085. les

Maures se voient enlever successivement toutes leurs provinces, etonfln,

lo 2 janvier 1496, Ferdinand d'Aragon et Isabelle deCastille font leur

entrée dans Grenade, dernier rempart des musulmans.

Le royaume de Grenade perdit avec ses anciens maîtres sa richesse et

sa splendeur : c'était la plus belle conquête des Espagnols; lo fanatisme

n'en flt qu'une province misérable et désolée. La population mahomélano

était la plus éclairée, la plus industrieuse et la plus riche; on la soumit au

plus honteux esclavage. On oublia qu'au temps de leur puissance les

Maures avaient respecté les lois et la religion des vaincus : l'inquisition,

m préchant l'amour et l'union de tous, alluma ses bûchers. La capitula»

tien conclue avec le dernier roi de Grenade portait que nul ne serait

inquiété pour ses croyances religieuses : la violation des traités signés

avec des infldèles fut regardée par le saint-offlce comme un acte de piété.

Les vaincus, poussés par le désespoir, n'eurent d'autres ressources que

la révolte. Hors d'état de résister, un grand nombre reçurent le baptôme,

et les plus riches obtinrent la permission de passer en Afrique, après avoir

payé une contribution personnelle. Cette mesure fit verser des sommes

considérables dans le trésor royal , mais fit perdre ft l'Espagne de grands

capitaux, qui n'y rentrèrent psus. Loin d'être satisfaite de son triomphe,

rinquisilion prétendit que la rtv«iversion des Maures n'était pas sincère :

do nouvelles persécutions les forcèroni à tenter plutôt de mourir par le

fer que sur des bûchers. Réfugiés dans les montagnes, ils appelèrent à

leur secours leurs frères de l'Afrique 5 mais avant que ceux-ci pussent

leur envoyer des renforts, un nouveau so^iverain maure fut proclamé,

vaincu et décapité. Le gouvernement espagnol, enhardi par la faiblesse

des révoltés, ne se contenta point do leur nouvelle soumission ; un arrêt
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de Pliilippn III les chiissii (oiis du rnyniimo. Depuis ccllo époque, qui

si{;nnlo la déciulencc de l'Kspu^'ne, ruK'noiilluro et riiidiistrieaont restées

siuliotinaires dons co pays, (|iii retrouveniit siiiis ilniilo son iiiiliqiie pros-

périté avec la paix et un (gouvernement stable.

LIVRE CENT QUATRE-VINGT-NEUVIÈME.

Suilo (lo la Description do l'Europo. — Description ào la Péninsule hispanique. —
Description du royaunio d'Espagne.

DOS que Pelage, orboranl l'étendard do la croix, eut franchi les mon-

tagnes des Âsturies, dans le généreux dessein de reconquérir sur les

Maures quelques portions de TEspagno asservie, l'exemple de son dévoue-

ment patriotique, imité par d'autres chors chrétiens, fit ériger en dilfé-

renls petits royaumes les terres rendues ù la religion du Christ et à

l'indépendance. Réunies sur les têtes de Ferdinand et d'Isobellc, ces

diverses couronnes conservèrent leurs dénominations, leurs limites géo-

graphiques, et quelques privilèges qui rappellent les époques glorieuses

de leur origine, et qui expliquent Tancienne division de l'Espagne en

quatorze provinces principales qui ont conservé leurs titres de royaumes et

de principautés, et dont presque toutes se subdivisent en petites provinces.

Nous avons dit que la superflcie de l'Espagne était do 23,850 lieues

géographique carrées ou 471,193 kilomètres carrés; elle est séparée du

Portugal, au nord-ouest, par le cours du Minhoet les montagnes do Pena-

gacho et de Scgondcra; à l'ouest, par une partie du Douro, le cours du

Turon, celui du Herj;i-s «'U' partie du Tage, le Sever, une portioo de la

Guadiana, do la Chamlzai et de la Basse-Guadiana, depuis sa réuniuu avec

cette rivière jusqm'à son embouchure.

Sa population, y compris celle des Baléares et desCanarics, était évaluée

en 1849ti 14,216,219 individusjcependant ce chiftre ne doit êlr accueilli

qu'avec une certaine réserve, parce qu'il est pt?u de pays qui possèdent

moins d'éléments propres à établir une évaluation positi e que l'Espagne.

Le culte catholique, le seul reconnu dans ce pays, a pour chef l'arche-

vôquc de Tolède, qui prend le titre de primat des Espagnos, 8 archevêques

et 51 évêques. En outre, on compte 61 cathédrales et 114 collégiales,

dont les chanoines et les abbés jouissent d'une outorité et d'une prépon-

dérance presque épiscopales.

VlII. 81
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Il faut parcourir le roynume pour se faire une opinion exacte sur les

caractères physiques et moraux de l'Espagnol. Chaque province offre des

nuances beaucoup plus tranchées que dans les autres royaumes du l'Eu-

ropo, parce «tqc le défaut d'industrie, la difficulté des communications,

barrières naturelles qui séparent les peuples, sont autant d'obstacles à ces

l'clalions multipliées qui Unissent par répandre sur la population d'un

État une teinte uniforme. Il suflH de traverser l'Es|iugnc en différents

sens pour remarquer la taille légère et la beauté du Biscayen, la haute

stature du Galicien et du Catalan, la vigueur du Castillan, le teint basané

de Thabilant de l'Eslieniadure, les formes svcltes de l'Ândalous et la pâleur

du Murcicn. Les femmes sont en général bien prises dans leur taille, et se

font presque toutes remarquer par leur grâce et leur souplesse; leur teint

brun est relevé par des cheveux du plus beau noir, et leur physionomie

expressive et animée contribue beaucoup h la réputation qu'elles ont

d'être jolies. Les différences que l'on observe dans le physique des peuples

des diverses provinces existent également pour le caractère moral. Le

Biscayen est fier, irascible, emporté; le Galicien est triste, sérieux, peu

sociable, mais laborieux et plein de courage ; le Catalan est violent, indo-

cile, infatigable; TAragonais est attaché à ses antiques coutumes et

enthousiaste de son pays; le Castillan est grave, sévère, orgueilleux et

insouciant; l'habitant de l'Estremadure est pétri d'indolence et de vanité;

l'Ândalous se distingue par son arrogance : on rappelle le Gascon de

l'Espagne; le Murcien, lent et lourd, est le peuple le plus ignorant et le

plus soupçonneux de la Péninsule; le Valencieii, au contraire, est incon>^

stant, léger, gai, affable et industrieux. Considéré en masse, on peut dire

du peuple espagnol ce qu'en disent les Espagnols eux-mêmes, que le fond

de son caractère est une grande circonspection, le noble orgueil de l'hon-

neur et de la probité, une constante résolution dans ses entreprises, et

une sorte d'aversion pour les nouveautés dont l'utilité ne lui est pas

démontrée.

Doué d'un esprit pénétrant, il aurait depuis leur renaissance excellé

dans la culture des sciences, si l'inquisition n'eût comprimé l'impulsion

dont il se sentait animé pour la philosophie naturelle. 8a brillante imagi-

nation chcrchr» des compensations dans la culture des lettres : les plus

anciens romans appartiennent à la littérature espagnole, et composèrent

longtemps, avec les chants nationaux qui célébraient les glorieux exploits

du Cid, sa principale richesse. Expressive et harmonieuse, malgré les sons

gutturaux de l'arabe dont elle a conservé plusieurs mots, la langue cspa-
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gnolc proprement dite se divise en cinq dialectes, dont le plus ancien est

celui du royaume de Léon^ol des Âslurios, cl dont le plus pur elle piuf

usité, depuis Charles-Quint, est celui de Tolède. C'est cette langue qu'ont

immortalisée les écrits de l'inimitable Cervantes, du poëlcQucvcdo.tout à

la fois léger et sublime-, du romancier Guevara, à qui Lesage ca:prunta

son Diable boiteux-, du fécond Lopez de ^'oga, dont on a 1 ,800 pièces de

théâtre avec une foule de poésies fugitives, et du côiobrc Calderon, dont

les comédies ont fourni mille sujets à nos auteurs dramatiques.

Ce royaume ne peut citer, hors du domaine de la littérature, que des

iurisconsultes habiles, des médecins instruits, des botanistes distingués^

quelques bons mathématiciens et des théologiens inuiilcment profonds,

^es arts du dessin ont été jadis cultivés avec succès en Espagne-, la gra-

V'j'e y compte des noms presque aussi célèbres que ceux dont se vantent

les Pays-Bas et l'Italie. La peinture, qu'honorent encore quelques artistes

distingués, s'enorgueillit de son ancienne école, où l'on vit Murillo, Zur-

baran et Velasquez s'élever presque à la hauteur di> Van-<Dyck -, Coello viser

n la manière large de Paul Véronèse-, Coreno, par sa grâce, mériter d'ôtre

appelé le Titien espagnol, et Morales^ dont le pinceau ne s'exerça que sur

des sujets de piété, recevoir le surnom de divin. Parmi les architectes,

J/errem, Arnal et Jean-Baptiste de Toledo, tiennent le premier rang,

comme Mena, Alvarèscl Jo/erfo parmi les sialuaires. ' -; ti ' T'' •

Jusqu'à l'avénemcnt de Charles-Quint au trône d'Esipagno, ce pays

était soumis à une monarchie limitée par des assemblées provinciales, les

cortès, et qui ne représentaient que les classes privilégiées. Los princes de

la maison d'Ai- .riche et ceux de la maison de Bourbon détruisirent gra-

duellement les pri'ilégcs do ces assemblées, et aujourd'hui le gouverne-

ment de l'Espagne, après avoir subi plusieurs modifications, est devenu

constitutionnel-, le roi gouverne, mais avec le concours d'une assemblée

nommée par le suffrage universel ; dans certaines conditions, les ministres

sont responsables. •' • -.. ' ^ *
'> •< ';%^ > ..:.;..• k: t.»

La justice es» rendue dans tout le royaume par des cours suprêmes qui

s'assemblent dans le chef-lieu de chaque province : celles de Valladolid

et de Grenade ont le titre de chancelleries; celle de Navarre se nomme

conseil, et les autres sont appelées tribunaux (audiencias). Elles sont

présidées par le capitaine-général de chaque province.

On attribue généralement l'état arrii'';'c de l'agriculture en Espagne à

la nonchalance et h la sobriété de l'habitant, qui ne cultive strictement

que le coin de terre nécessaire à sa nourriture et à celle de sa famille
j

1
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mais il faut aussi Icnir un peu compte de l'aridité du sol de certaines j)ro-

vinccs. Dans presque toutes les provinces, on cultive le blé, le seigle,

l'orge, le maïs et le chanvre. Le royaume de Léon, l'Esiremadurc et les

deux Ciistillcs, TAragon, l'Andalousie et le royaume de Murcic, produisent

principalement le froment, comme la Biscaye, la Navarre et la Catalogne

le seigle. L'avoine, presque dédaignée, est en général remplacée par

l'orge pour la nonrrituic des bcsiiaux : les royaumes de Grenade et de

Sévillc sont ceux qr n fournissent le plus. Le lin, peu cultivé, se récolte

principalement on .dli^e. Dans les provinces méridionales, dans celles

qui s'étendent sur le littoral de la Méditerranée, l'huile et la soude forment

les principaux produits, qu'il faut ajouter aux genêts, au sumac, et sur-

tout aux plantes potagères renommées pour leur saveur; dans quelques-

unes de ces provinces les champs se couvent de safran, le riz forme de

vastes nappes ondoyantes, et l'arbuste qui porte le coton prospère comme

sur son sol natal. Au milieu de ces richesses végétales, le bombyx trouve

dans la feuille du mù'?r une nourriluro succulente qui contribue à la

beauté de la soie qu'il sécrète. C'est dans la Catalogne et le royaume de

Valence que le riz est le plus abondant. Cette dernière province et l'An-

dalousie sont les plus belles de toute l'Espagne : les arbres de toute espèce

y produisent des fruits délicieux -, la canne à sucre y croît à côté du coton-

nier ; do nombreux oliviers fournissent une huile qui, par sa qualité, est

devenue une branche importante de commerce-, des végétaux propres à la

teinture, le miel exquis que cultive l'abeille, ajoutent encore aux richesses

qu'elles retirent d'un sol et d'un climat favorisé par la nature. Le miel delà

province de Cuenca élait, du temps des Romains, célèbre par sa blan-

cheur et par son goût agréable qui le fait appeler miel de romarin. L'anis,

le maïs, le sel et \eslipe dont on fabrique les tissus de sparlerie, forment

la richesse du royaume de M' ic-, la barille, plante dont on lire la soude,

est l'un des produits particuliers à celui do Valence, qui, par la richesso

de sa culture, est appelé le jardin de l'Espagne. L'Aragon, moins bien

partagé, possède sur les bords de l'Èbre des terrains fertiles en grains,

en safran, en chanvre, en oliviers et en fruits; les forêts y sont bien entre-

tenues; mais loin des rives du fleuve on ne trouve i)lus qu'un sol arido

et presque inculte. De beaux vallons peu riches en céréales, et couverts

d'excellents pâturages, caractériseni la Navarre; les provinces vascon-

gades, et particulièrement la Biscaye, se font remarquer par leur fertilité

et l'industrie de leurs habitants; (^Galice, le maï-;, la châtaigne et la

pouimc de terre, qui de cotte province, où elle fut d'abord importée, so
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répandil lions toute l'Europe, forment la principale nourrilurc du paysan
\

le lin et le chanvre alimenlcnt son industrie. Dans les Asturies, les forêts

qui fournissent des bois de conslrucllon, les pâturages où l'on engraisse

d'excellents bestiaux, constituent la richesse territoriale. La Vieille-Cas

-

tille présente des landes sablonneuses, une végétation appauvrie et presque

desséchée -, la Nouvellc-Castille, moins triste et plus chaude, offre moins

d'aridilé.

Les blés que l'Espagne récoltait du temps de Pline passaient pour les

meilleurs que l'on connùl; il est certain qu'ils n'ont pas dégénéré.

Presque toutes les terres do l'Espagne sont favorables à la vigne : l'ex-

cédant de la récolle du vin sur la consommation forme une branche con-

sidérable d'exportation, dont l'importance serait beaucoup plus grande si,

pouk la culture des vi^'nobles et pour la fabrication du vin, on employait

les méthodes que l'agriculture et la chimie ont fait perfectionner depuis

plus de vingt ans. Nous citerons parmi les vins les plus estimés ceux do

Peralla, en Navarre-, de Ribadavia et do Betanzos, en Galice; ceux do

Manzanarès et de Val-de /*«««*, dans la Manche-, ceux de Xérès, de

San-Lucar ai de Uota, dans le royaum '^ Séville; ceux de Cabra, de

Lucena, el de presque tout le pays qu'on nomme la Campine, dans le

royaume de Cordoue; ceux de Malaga, dans le royaume de Grenade;

ceux des environs de Carlliayène, dans le royaume de Muf'cie ; enfin ceux

tVAlicanle, dans le royaume de Valence. Malgré la réputation dont quel-

ques-uns de ces vins jouissent chez les gourmets, la quantité qu'on en

exporte n'est point en proportion avec celle de l'eau-de-vie qui sort des

ports espagnols.

Les richesses considéraMes que, depuis les temps les plus reculés, l'Es-

pagne retire de la vente de ses laines , ont diminué par suite de l'état d'agi-

tation dans lequel ce malheureux pays s'est souvent trouvé depuis un

demi-siècle; et aujourd'hui que les moutons mérinos importés d'Espagne

en France et dans plusieurs contrées industrieuses y perpétuent leur race,

il est difficile que ce pays ressaisisse la prééminerxc commerciale qu'il

obtenait de leurs produits.

Les bétes à cornes sont peu nombreuses, surtout dans la Catalogne»

l'Aragon, la Navarre et la Biscaye, provinces qui les tirent principale-

ment de France. Le centre de la Galice, couvert de pâturages, nourrit

. une grande quantité de bœufs -, ceux des Astunes sont excellents : les va-

ches de ce pays sont une véritable ricliesso : leur lait est employé à faire

des fromages et d'excellent beurre, dont toute l'Espagne pourrait être ap-

;i
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provisionnée, si l'iiubitanl savait le soler cl le conserver. D'innombrables

troupes de bœufs, doiil la bcaulô était en réputation chez les nniiciist

paissent encore dans les gras pâturages de l'Andalousie. Dans les monta-

gnes de cette province, comme celles d'Àraccna et do Conslantina, on

élève beaucoup de porcs; il en est de même dans celle do Salamanque;

dans le royaume de Léon, leur chair doit son goùl délicat aux glande

doux qui leur servent de nourriture-, enfii' les jambons de la Galice sont

renommés dans toute l'Espagne. Les mulets et les chevaux ont un pou

perdu de In réputation dont ils jouissaient autrefois; cependant on peut

toujours citer les Asturies pour leurs petits chevaux vifs et légers, l'An-

dalousie pour ses superbes coursiers qui ont conservé toute la vigueur

des races arabes, et ces deux provinces pour les robustes mulets qui

doivent leurs qualités à celles de l'àne, qui n'a point en Espagne subi

la même dégénération qu'en France.

Nous ne nous étendrons pas sur ce qui concerne la faune espagnole :

presque tous les animaux de la France méridionale se trouvent en Es-

pagne, et les montogncs, les plaines abondent en gibier. Dans les pro-

vinces méridionales on retrouve plusieurs espèces qui appartiennent à

l'Afrique septentrionale; aussi, M. Bory de Saint-Vincent, frappé de la

ressemblance de la zoologie du midi de l'Espagne avec celle du nord de

l'Afrique, a vu dans ce fait une preuve de l'antique réunion des deux

continents que sépare le détroit de Gibraltar.

Les rivières de l'Espagne sont très'poissonneuses, ainsi que ses côtes :

la pèche est la principale ressource de la Galice ; on y prépare la sardine

de manière à en faire un objet d'exporlaliou dont l'Espagne, la France

et surtout le Levant font une grande consommation. Le thon rend encoro

très-lucrative la pèche de celle province. Les pêcheries des côtes méri-

dionales et orientales doivent aussi leur importance à ce poisson cl aux

anchois.

L'Espagne manque encore aujourd'hui de voies de communication :

elle est arrosée par un grand nombre do rivières et de fleuves ; mai? il y

en a peu qui soient navigables ou dont la navigation soit sùrc On a làclié

d'y remédier à l'aide de canaux dont les principaux sont : le canal itA-

ragon, ou le canal Impérial, ainsi nommé parce qu'il a été commencé

par Char'.es-Quint; il a 115 à 120 kilomètres de longueur depuis Tmlela

en Navarre jusqu'à l'Èbre, environ 44 kilomètres au-dessous de Sara-

gossc; \e canal de Castille, qui unifie port de Santander avec le Ducro.

Le canal d'Olmedo ou de Scyovie va depuis les environs de cette ville

^
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jusqu'au Duero. L'Espagne n'a pas encore do srand réseau de chemin de

fer, plusieurs tronçons sont aujourd'liui (1855) h l'élude ou commencés;

la ligne la plus importante livrée ù la circulation est celle de Madrid ft

Albacète, qui doit être continuée jusqu'à Alicante.

Quant aux roules, les principales sont celles de Madrid h Saragosse,

à Valence, à Cadix, et à toutes les demeures royales de la Vinille-Cas-

tille-, la roule de Valence à Barcelone, celles de la Navarre et des pro-

vinces Basques, celle de Saraj^osse à Valence, cnlln celles dos Âslurics

en Custlile, et celles de la province de Rioja. Mais plusieurs de ces roules

no sont pas terminées ou sont mal entretenues, et d'ailleurs il n'exislo

que de mauvais clicmins entre les villes de peu d'importance.

L'Espagne est peut-être de tous les pays de l'Europe le moins suscep-

tible d'être peint à grands traits avec ces couleurs générales qui metlenl

tant de différences entre l'Italie, la France et l'Angleterre. IMusieurs

nuances plus ou moins tranchées distinguent ses provinces; les con-

trastes les plus frappants les séparent, et quelquefois même les isolent.

C'est donc en examinant chacune des divisions de l'Espagne que nous

parviendrons à en esquisser un tableau d'autant plus fidèle que nous

repousserons d'inexactes généralités.

Le royaume est divisé, sous le rapport militaire, en 14 principales par-

ties ou capitaineries générales (y compris celle des Iles), qui ont chacune

leurs autorités, leurs administrations séparées, et dont plusieurs se sub-

divisent en petites provinces. Sous le rapport administratif, le royaume

est divisé aussi en 49 provinces qui portent généralement le nom de leurs

capitales. On n'a pointa se plaindre en Espagne des inconvénients de la

centralisation, qui, portée en France au plus haut degré, est un mal dont

•tous les esprits éclairés sont convaincus. Nous allons parcourir le royaume

en procédant du nord au centre et au midi, cl dans notre excursion topo-

graphique nous suivrons les anciennes grandes divisions avec lesquelles

on est le plus familiarisé, renvoyant pour l'ensemble des nouvelles à nos

tableaux statistiques.

La Navarre est séparée de la France par une partie des Pyrénées.

Bornée à l'est par l'Atagon, au sud par la Vieille-Castille, et à l'ouest par

les provinces Basques*, son territoire est montagneux, mais parsemé do

riches et fertiles vallons, croisé en différents sens par de belles routes,

avantage dont jouissent peu de provinces espagnoles, cl exposé à un cli-

mat froid, variable et sain. Ses habitants sont laborieux, mais pauvres. Ce

petit royaume, dont le pape Jules II dépouilla l'aïeul de Henri IV, fut.

ii
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en 1518, réuni h la couronne d'Aragon et do Casiillc. A peine a-l il

franchi les Pyrénées, que le voyageur qui vient de France aperçoit lu

petite pluine de Roncovanx, dont le couvent renrcrme encore plusieurs

ol)jetsqui rappcllcnlle valeureux Roland et rarchevôquo Turpin. Bien •

tôt il découvre sur la montagne de Suint-Christoplie, qui sélôve au bord

de TArga, Pampelune (Pamplona), que l'on prétend avoir été bàlio pur

Pompée, qui lui donna le nom de l'ompéiopolis. C'est la capilule de la

province et le siège d'un évéché. L'aspect imposant que présentent ses

murailles, ses bastions et son château fort, se dément dés qu'on entre

dans son enceinte : on n'est plus alors frappé que de la tristesse de ses

rues larges et droites, et de ses maisons élevées et bâties en pierre. Son

industrie consiste en manufacluros de faïence et do draps grossiers. Tu-

dela, au confluent du Quella et de l'Ébie, est une jolie résidence épisco-

palequi possède un collège-, des fabriques de draps, de poterie et do

suvon, et qui fait un important commerce de bestiaux.

Les trois provinces Basques qui doivent leur nom de Vascongades h

leur antique populuiion basque, forment un triangle dont le côté septen-

trional est baigné par les eaux du golfe de Gascogne, et les deux autres

côtés bornés pur la Navarre et la Vieiile-Castille. Doués de cette infati-

gable activité et de cet amour de l'indépendance qui caractérisent les

peuples montagnards, ces industrieux Basques ont trouvé dans un sol

peu favorisé de la nature le palladium de leur liberté.

La province de Guipuscoa est séparée de la France par la Bidassoa.

Fonlarabie ou Fuenlarabia, dont le nom latin est Fons rapidus, est une

place forte à l'embouchure de celle petite: rivière qui se jette dans le golfe

de Biscaye^ Tolosa, l'ancienne Ilurissa^ jolie petite ville, est arrosée par

rOrio ; Saint' Sébastien en est la capitale. Défendue par quelques fortifi-

cations, située sur une presqu'île baignée par les eaux du golfe, avec un

petit port à l'embouchure de l'Urumea, elle doit toute son imporlance à

son voisinage de la France. Klleest bien bâtie, commerçante, industrieuse,

et possède des tanneries, des forges et des fabriques d'armes blanches.

Entre Fontarabie et Saint-Sébastien s'enfonce dans des montagnes une

vaste baie close en apparence de tous côtés : c'est le Port du Passage, l'un

des plus sûrs et des plus beaux de l'Europe. La ville, appelée en espagnol

Los Pasages, est bàlie sur le terrain resserré situé entre les ràonlagncs

et la baie : elle n'a que 1 ,500 à 1 ,800 habitanis. Vergara possède une

école patriotique où l'on enseigne ies sciences physiques et naturelles, et

où l'on élève aux frais des États les jeunes gens de la noblesse du pays.
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O/iale est remarquable par son université cl par les forges de ses envi-

rons. Toute la cti j est peuplée de pécheurs et de marins, et les campa-

gnes de cultivateurs laborieux et paisibles.

Rien de plus riant que les coteaux de la Biscaye, rien de plus riche que

la culture de ses vallées. Bilbao, sa capitale, peuplée do 15,000 âmes, est

l'entrepôt de toutes les laines que l'Espagne exporte, et de toutes les mar-

chandises expédiées des différents pays de l'Euope pour le nord du

royaume. Son port offire un mouvement continuel ; la ville est située 6

8 kilomètres de la mer, sur la rive droite de la petite rivière d'Ansa, assez

profonde pour recevoir de gros navires marchands, et abondante en pe-

tits poissons très-délicats appelés angulas.

Pour aller de la Biscaye dans \& province l'Alava^ on traverse le grand

défllé et la montagne de Satinas. Après avoir dépassé le bourg do ce nom,

on voit les monis s'abaisser insensiblement jusqu'à la fertile plaine de Ki-

toria, parsemée de hameaux et de villages. La vieille ville est mal bâtie,

mais la nouvelle, construite avec assez d'élégance, renferme quelques

beaux édifices, et une grande place destinée aux courses de taureaux.

La province des Asiuries, bornée au nord par l'Océan, à l'est par la

Biscaye, au sud par la crête des Pyrénées asturiennes, et à l'ouest par lu

Galice, est un pays coupé par une multitude de jolies vallées étroites et

sinueuses, arrosées par des torrents et des rivières poissonneuses. Le

peuple de cette province se vante d'être resté pur de tout mélange avec

des étrangers; il est patient, bru vc et laborieux. Oviedo, sa capitule, l'an-

cien Ovetum, est située au centre du pays, sur une colline au milieu d'une

plaine légèrement ondulée, entre la Nora et le Nalon. Son plus bel édi-

fice est la cathédrale, monument gothique dont la fondation remonte à

près de onze siècles, et dont les antiques reliques sont en vénération dans

la contrée. Cangos de Onis, sur la Cella, est une Jolie petite ville près de

laquelle est l'abbaye de Notre Damc-de-Cavadonga, que l'on dit occuper

l'emplacement même où Pelage arbora l'étendard de l'indépendance. Ce

prince établit pendant longtemps sa résidence à Gijon^ ville b^itie avec

régulatité au pied d'une montagne dont l'extrémité forme le cap Pefias
;

son port était autrefois très-fréquenté. Aviles, situé au fond d'un golfe de

l'autre côté du cap, alimente son port par le commerce de charbon de

terre et d'ustensiles en cuivre fabriqués dans les environs.

L'ancienne province do Galice) aujourd'hui subdivisée en quatre pro-

vinces qui portent le nom des principales villes, limitrophe des Asturies

et de celui de Léon, est borné au nord et à l'ouest par l'Océan, et au sud

Vili. M
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par lo Portugal. Elle est divisôo pur des vallées cunsidérobics quo forment

différentes cliutnes élevées qui oppnrtienncnl uu système pyrénaiquc.

Santiago, ou saint Jacques-do- Compostellc, qui est peui-ôlrc l'anliquo

Gallœcia, osi considérée comme sa cnpilalc. Composée do rues tortueuses

et mal pavées, elle est célèbre par sa vaste catliédralo golbique, dont In

fondation remonte h plus de dix siècles, et dont la double construction

formo une église souterraine consacrée à saint Jacques le Mineur, et uno

église supérieure où l'on révère le corps do saint Jacques le Majeur, dé-

couvert à l'époque ou Ton construisit Tédiflce. La principale magntflcence

de cette église est dans la bizarrerie de sa sculpture et dans la beauté de ses

vitraux. L'université de cette ville est aujourd'hui l'une des plus fréquen-

tées de l'Espagne. Le commerce des images et des cliapeicts n'est pas

sans importance h Santiago, mais sa véritable industrie consiste en fa-

briques de toile et de bas de soie. Sa population est de 30,000 àmcs.

A l'extrémité méridionale de la province, Orencé, célèbre par ses fa-

briques de chocolat, s'élève au bord du Minho, que l'on y traverse sur un

beau pont de dix arches. Lcsenvirons de nette ville, jadis plus importante,

sont agréables. Lugo, fondé par les Romains soixante-seize an= avant

notre ère, reçut, en l'honneur d'Auguste, le nom de Lucus Augusti. Des

sources thermales et un bois sacré déterminèrent l'emplacement do cette

ville qu'arrose IcTamboga. Elle renferme plusieurs ruines intéressantes :

rii6tel-dc-\ille, dont la façade est majestueuse, est de construction antique.

Parmi les ports de la Galice nous ne citerons que les plus importants^

le Ferrol, chef-lieu de l'un des trois départements maritimes de l'Espagne,

siège d'une école et d'une académie de marine, est remarquable par son

arsenal maritime et l'étendue de son port, que forme un golfe dont l'enlrée

étroite est défendue par de formidables batteries. Belanzos^ au sud du

Ferrol, est l'ancien Briganihtm, qui joint au mouvement commercial de

son port le trafic de ses vins légers. La Corogne {Coruna), le Coronivm

desGaliœci, est divisée en deux villes : l'ancienne, cnlourée de fortifica-

tions h l'extrémité d'une petite presqu'l'e, à 22 kilomètres de Dctanzos,

et la nouvelle, qui n'est fortifiée que du côté de la terre, et que l'on nommo

la Pescaderia, parce qu'il s'y tient un marché au poisson. La baie de la

Corogne a 4 kilomètres de large-, son port, en forme de croissant, est

vaste et commode, défendu par le fort Saint-Antoine, et l'un des plus

fréquentés de la Galice. La ville, peuplée de 46,000 âmes, s'enrichit par

le commerce, la pêche des sardin»?^, ses fabriques de toile, ses cordcries

et sa manufacture de cigares. Ponlevèdra, sur le Levez, a son cmbou-
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cliurcdnnsrOcénn Allanliqiio-, c'cstuiiopeliio ville ih; 5,000 i^mcs, qui Tiiil

un certain commcrco des sardines qu'un pôclio dans ses environs ;
c'est

un chcf-liou do province administrallvo.

Uuncien royaume de Léon l'orme oujourd'liui trois provinces. Il connue

dons toute sn partie occidentale au Poilugal ol à la Galice; il est borna

ou sud pur l'Estremnilure, i\ Test par la Vieillo-Caslillc, cl nu nord est

séparô des Asturies par In cliaino do montagnes qui sort de limiles à celle

principoulé. Le Ducro la traverse de Porienl à l'occident. Il doit son nom

h la ville de Léon, sa capitale, fondée par l'empereur Galbn dans rempla-

cement qu'occu|)oit la lô^'ion romaine appelée legio seplima (jemina. On

remarque dans cette antique citô la calliôdrule, regardée comme la plus

belle église de l'Esiiagne. Les rues sont sales, irréguliôres el rcmpli.s

d'édiflces gothiques; mais la grande place, qui font ) un carré porrai',

est citée pour la régularité de ses bâtiments. Astorga, l'ancienne Aslw

rica Aurjusia, renferme encore des inscriptions et des antiquités romaines.

La pelilc ville de Ponfeiraila, que l'on croit avoir porté "^ous les Romains

le nom de Pons Ferra(us, et dont le vieux château ruiné appartenait aux

Templiers, occupe, ou confluent du Sil et du Boezo, le centre d'un fcri;'»?

et vaste bassin formé de montagnes escarpées. Zamora, chef-I. ' de pro-

vince, s'élève sur la rive droite et escarpée du Ducro; elK^ rcifcrmo

12,000 habitants. Toro, malgré son peu d'étendue, renferme dix-huit

paroisses el un hôtel des invalides. Ce fut dans ses murs que s'assemblèrent

les corlès do 1505, qui rédigèrent les lois sages et libérales connues sous

le nom de lois de Toro. On y remarque le vieux polois appelé VAlcazar.

C'est ù Tordesillas, l'antique Tunis Sillœ, que l'on voit le vieux chàlcau

dans lequel mourut, en 1555, Jeanne la Folle, mère de Charles-Quini.

Carrion de las Coudes est célèbre dans les chroniques espagnoles par les

souvenirs du Cid el d'une mémorable b;»toille gagnée contre les Maures.

Celle pclile ville renferme sept paroisses; ello c» industrieuse. Palencia

est une vieille ville aux maisons gothiiiues.

Valladolid, molgrè son école des beaux-arts et son université, son châ-

teau royal, berceau de Philippe II et de plusieurs autres rois, sa cathé-

drale et ses quinze paroisses, offre l'aspect d'une ville déchue. Sa popu-

lation, jadis de 100,000 âmes, est h peine du quart aujourd'hui. Siluéo

m confluent de l'Esqueva cl de la Pisucrga, on y fabrique des rubans,

«le la faïence, de l'ébénisleric, de la parfumerie et des liqueurs.

Sulamanque, jadis Salamanfica, aujourd'hui capitale de province, est

célèbre par pon université, par ses 25 églises, et surtout par sa callié-
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dralc, beau monument du seizième siècle. On y remarque une foule d'édi-

flccs de toutes les époques et de tous les styles, qui la firent surnommer

In petite Borne, et qui pourraient fournir des renseignements précieux sur

l'Iiistoire de l'architecture espagnole. Cette ville a beaucoup de tanneries.

CiudadBodrigOf qui possède à peu près la même industrie que la précé-

dente, était au douzième siècle une forteresse importante. Elle supporta

plusieurs sièges qui la rendirent célèbre pendant la guerre de 1 808 ù 1 81 3.

Diviséo en 8 provinces, la Vieille-Caslille, berceau de la monarchie

espagnole, est bornée au nord par le golfe de Gascogne, à l'ouest par les

Âsturies et le royaume de Léon, au sud par la Nouvelle-Caslille, à l'est

par l'Aragon, et au nord-est par la Navarre et les provinces vascongades.

Le Duero la traverse de l'orient à l'occident. On croit que le nom de Cas-

tille lui vient du grand nombre de châteaux {castillos) qui la défendaient

jadis des atlaqucs des Maures. Nous citerons, parmi ses principales villes,

Santander, avec un port, que son commerce de vins et le cabotage ren-

dent très-aclif; c'est la ville la plus considérable du nord de celte Castille :

on lui accorde 20,000 habitants. Burgos, le Bravum de Ptolémée, vieille

capitale, est remplie de couvents et d'églises. La cathédrale, remarquable

par la délicatesse de son architecture gothique, les restes de la maison

du Cid, l'arc de Fernand Gonzalez, le palais épiscopal et l'arc do Sainte-

Marie, porte triomphale par laquelle on entre dans la ville en traversant

le Rio Arlanzo, sont ses principales curiosités. 5or/a, jolie ville qui occupe

en partie remplacement de l'antique Numance, sur Icboid du Duero, est

importante par son commerce de laines.

Ségovie, sur une petite colline au pied de laquelle coule l'Ercsma, est

l'anliquo Segovia, cité cellibère, embellie par Trajan. On y trouve de

remarquables restes de la domination des Romains et des Arabes. La

cathédrale est le plus bel édifice moderne de celte cité. Son style, demi-

gothique, annonce l'époque de la renaissance de l'art : elle fut en effet

construite pendant le seizième siècle. Ségovie, autrefois célèbre par ses

draps, compte encore quelques moulins à foulons, des lavoirs de laines,

et un grand nombre de métiers à tisser le lin et le chanvre.

A 8kihmètresde la villeon soil Saint-Ildefonse, qui n'était qu'une mér

iairie appauenant à une confrérie de moines lorsque Philippe V en lit

l'acquisition. Transformée bientôt on une maison de plaisance délicieuse,

elle servit de résidence d'été à ce monarque et à ses successeurs. Les habi-

tations qui se sont ékvées auprèsfSrmcnt une petile ville de 4,000 habi'

tants f -: ;
- .v
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La province la plus méridionale de la Vieille- Caslille est celle à^Avila,

dont le chef-lieu lire son nom de l'iirabc. Celle vieille et triste cité, entourée

d'épaisses murailles bien conservées, possède une belle cathédrale et un

collège. C'est la pairie de saiule Thérèse et de l'hisloricn Gilles Gonzalez

d'Avila.

En quittant la Yieille-Castille pour entrer dans l'ancien royaume d'Ara-

gon, aujourd'hui partagé en trois provinces administratives, et qui est

borné au nord par la France, à l'est par la Catalogne et le royaume de

Valence, et au sud par la Vieille-Caslille, on traverse Tarazona, antique

cité, que l'on croit être Augustobriga; elle est siluée au bas do la Sierra

de Moncaye et se divise en haute et basse ville. On voit ensuite Borja,

qui fait commerce des pierres à fusil que l'on trouve dans ses environs-,

au bord du Jalon, Calatayud, bâtie sur les ruines de Bilbiîis, patrie du

poëte Martial ; Doroca, qui paraît être l'antique Agiria, cité des Cellibèrcs,

près de laquelle une vaste caverne creusée au bas de la chaîne de Mon-

caye reçoit les eaux des torrents qui en descendent pendant les temps de

pluie el garantit la ville de leurs ravages; Albarraciii, dont le nom est évi-

demment arabe, ville que traverse le Guadalaviar, dans une magnifique

vallée formée par les montagnes d'Idubeda et la Sierra d'Albarracin
j

Teruel, h peu de distance du confluent du Guadalaviar et du Rio Âlamhra,

ville ancienne, sans édifices remarquables, mais industrieuse ; Jaca, place

forte, siluée au pied des Pyrénées, à 26 kilomètres des frontières de la

France, dans une petite plaine fertile à laquelle viennent aboutir plusieurs

jolies vallées; Sos, où Ton voit encore le vieux château dans lequel naquit

Ferdinand le Colholique; Iluesca, l'antique Osca^ dont l'évéché fut insli-

tué au sixième siècle, ville siluée dans une position délicieuse au milieu

d'une plaine terminée au nord par la Sierra Guara.

Saragosse, l'antique Salduba, érigée par Auguste en colonie militaire,

sous le nom de Cœsarea Augusla, appelée par les Espagnols Zaragoza,

capitale de VArayon^ dont elle occupe presque le point central au bord

de l'Èbro, près de la jonction de ce fleuve el de la Huerva, est à jamais

célèbre dans les fastes de l'Espagne par la résistance qu'elle opposa en

4808 aux Français qui la prirent d'assaut. Peuplée de 50,000 âmes,

celle ville possède une université, plusieurs collèges, une bibliothèque

publique, une académie des beaux-arts et une société économique. Les

environs de la ville sont d'une uniformité monotone, mais d'une grande

variété de culture.

La Catalogne, partagée en quatre provinces administratives el limi-
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Irophc de la Franco, do l'Aragon cl du royaume do Valence, est baignée

à l'orient par la Méditerranée. La nature d'un sol montueux, une grande

étendue de côtes, paraissent avoir eu quelque influence sur le caraclôre

de ses habitants, sur leur industrie, leur patiiolisine et leur penchant à

rindépendancc. L'activité qui fait persévérer le Catalan dans les travaux

les plus rudes ; la noble fierté qui lui fait préférer une vie remplie de pri-

vations a l'humiliation d'être domestique dans sa patrie^ son langage, dia-

lecte provençal inintelligible pour an Espagnol, font différer la Catalogne

de toutes les provinces du royaume. J/agriculture y a pris un plus grand

essor, les arbres n'y sont poln's proscrits comme dans celle que nous

venons de parcourir, et les environs des villes vont nous montrer cos

bocages riants que l'on regrette de ne point apercevoir autour de celles de

l'Aragon.

Vers l'cxlrémilé orientale des Pyrénées, Junqaera est le dernier bourg

espagnol qui s'élève au pied de ces montognes. Sous la dominaiion

romaine, c'était la ville de /«««can'o, ainsi nommée de la quantité de sparte

{stipa Icnuissima) qui croit dans ses environs et dont on fait ces tapis qui

imitent le gazon. L'industrie des habitants de ce bourg tire un grand

avantage de la fabrication des bouchons de liège, Fitjmères (Figuercs),

dont la citiidcUe passe pour l'une des plus fortes de l'Europe, est bâtie

régulièremenl et située dans une campagne délicieuse, à l'extrémité d'une

colline qui sépare le cours de la Muga de celui du Marol, et à l'embran-

chement des chemins qui conduisent de Junquera à Itoses, ville forte sur

la côte, avec un port et une rade vaste, mais peu sûre, et à Gétone, ville

siluéc au [ticd d'une montagne dominée par le petit fort de Montjouy.

En suivant les vallées des Pyrénées du côté de l'occident, on arrive

sur les bords de la Sègre, où s'élève la petite ville épiscopale (ÏUrgel.

Plus bas, sur la même rivière, on voit Balaguer, avec son château fort;

LériJa, dans une belle situation sur une colline au milieu d'une riche

campagne; elle conserve encore quelques restes de sa splendeur antique.

Cervera, la plus importante des quatre villes de ce nom, est petite et en-

tourée de murailles, avec six portes et un vieux château; elle est située

sur la route de Lerida a Barcelone ; Ingualada, l'antique Aquœ Lalœ, sur

la même roule, au bord du Rio Noya, est bien bàlie, riche, industrieuse

et peuplée de 8,000 âmes

A 22 hilomèlres au nord-est de cette ville, s'éicve le mont Serrât, dont

les pics qui s'élancent dans les airs^i ont valu son nom qui signilio

moul denlelé, et dont la niasse schisteuse et calcaire offre plusieurs ca-
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vcrncs curieuses par l'albâtre jaunâtre qui s'y dépose en élégantes sta-

Iactiler>. Sa masse occupe 35 Kilomètres de circonférence, et sa cime est

presque toujours cacliéc par les nuages. Depuis sa base jusqu'à son som-

met on compte quatorze ermitages, mais vers la moitié de sa hauteur on

voit un magnifique couvent de bénédictins ; c'est là qu'Ignace de Loyola

préluda aux grandes destinées auxquelles il se croyait appe'é en consa-

crant son épée à la Vierge. Après avoir quitté les dernières pentes du

mont Serrai, on remonte le Cardenet qui se jette dans le LIobrégat ; on

voit à l'embranchement du canal qui communique de l'un à Tau'.re de ces

rivières, Manresa, coîînue par ses fabriques de soieries et de poudre à

canon. Sur la rive gauche du Cardenet, une superbe église se déploie

majestueusement; elle fut itie par les jésuites au-dessus d'une grotte

que le fondateur de leur ordre avait choisie pour retraite lorsqu'il com-

posa ses Exercices spirituels.

A quelques kilomètres au nord de Manresa, en remontant le Cardenet,

la petite ville de Cardona, que l'on croit être l'ancienne Udura, n'offre

rien de curieux que l'exploitation de sel gemme au-dessus de laquelle

elle est bàlie.

La route de Cardona à Solsona est trrcée au milieu de rochers affreux
;

à la sortie d'un bois, on découvre ceUe jolie ville, la Sefelsis dont parle

Ploléiiiéc, située à l'extrémité d'un groupe de montagnes, et arrosée par

le Rio-Negro. Elle est environnée de murailles flanquées d leurs. Ses

environs sont bien cultivés, et ses habitants se livrent à la fabrication de

divers objets de coutellerie et de quincaillerie. Il faut traverser une chaîne «

de montagnes qui dépend du système pyrénnïque, et qui sépare le cours

du LIobrégat de celui du Ter, pour aller de Solsona à Vich, ancienne ville

construite sur les ruines ù^Ausa, qui, 1 85 ans avant notre ère, résista aux

attaques des Romains. Ses rues sont spacieuses, mais toutes ne sont point

pavées, et quelques-unes sont fatigantes par leur rapidité. Sa place, en-

ourée d'arcades, est le rendez-vous des promeneurs. Les mines de cuivre

et de charbon de terre que recèlent les montagnes qui l'entourent; ses

champs fertiles et bien culiivés; ses fabriques de toiles, ses filatures de

coton, entretiennent l'activité dans ses murs.

Si nous parcourons io littoral de la Catalogne, nous remarquerons d'a-

bord Mataro, que Pline déirigne sous le nom d'///«ro. C'est le chef lieu

d'un département maritime ; le cabotage et le commerce rendent son port

trôs-fréquenté; ses fabriques de blondes et ses distilleries jouissent de

quelque répulalion. La vieille ville, placée sur une hauteur, conserve en-
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corc SCS murailles, ses portes et quelques restes d'antiquités. Ses rues

étroites sont moins tortueuses que celles delà plupart des anciennes cités

espagnoles. La nouvelle ville, qui n'était Jadis qu'un faubourg, est beau-

coup^ plus considérable, mieux bàtic et bien percée: ses maisons, con-

struites, avec simplicité, sont pour la plupart ornées de peintures a

fresque.

En quittant Mataro, soit qu'on ssuive la roule qui conduit à ho.rciihnn,

soit qu'on arrive par mer h cetle capitale, la beauté de s.a posilioa, In ré-

gularité de quelques-uns de sesédiflces, el le mouvement que le com-

mcrce imprime à sa population, annoncent une fies villes ics plus iinpor-

tantes de l'Espagne. Elle a, dil-on, 125,000 hab.'ants. Ces édifices pu-

blics 3ont dignes de cette grande et belle cité. On remaraue ; le palais de

l'auf'ionce ou de la députation, dans le(;uel sont dî'posées ies cilèbres

arthives du royaunm d'Aragon, dont les litres remontent au buiUèmc

siècle; rhùtel-di*- ville, remarquable par l'clégance de son arcliitoctîuc;

lepùiaisducopiliiini fc^éiu'iol de liUiouane, dont la façadeesl ornée de deux

rangs de colonnes; i'j /.'Mj« ou la bourse, construite avec une belle sim-

plicité; la salio de s; eoLicks l'nne des plus jolies de l'Espagne-, le cou-

vent de Saintc-Clinrc, seul reste du palais des comtes de Baroeione et des

rois d'Aragon ; le couvent de la Merci, dont le cloître est vaste et d'une

parfaite exécution ; l'église de Saint-Michel, ancien temple do Neptune,

où l'on voit un pavé antique en mosaïque; la cathédrale, d'une construc-

tion gothique, hordie et majesiueuse; enfin l'église de Sainte-]\larie-(le-

la-Mcr, la plus belle après la cathédrale. De nombreuses antiquités rap-

îvMîcntla domination romaine dans celle ancienne cité qui porta d'abord

le nom de Barcino, et dont on attribue la fondation au Carthaginois Ha-

milcar, aïeul d'Annibal. Le fort Monjuich ou Montjouy, qui protège la

ville au sud comme la citadelle la défend au nord, occupe l'emplacement

d'un temple dédié h Jupiter. Près du môle qui s'avance dans la mer, Bar-

celonelte, petite cité moderne, n'est qu'un faubourg de Barcelone. Le

port s'encombre tous les jours de cailloux et de limon, malgré le soin que

l'on prend de le nettoyer. Depuis longlen)ps les gros navires ne peuvent

plus y entrer. Le commerce de celle capitale n'en souffre point encore;

son industrie, dont les produits sont des draps, des velours, des soieries,

des dentelles et d'excellentes armes blanches, lui promet de longues an-

nées de prospérité.

De la capitale de la CatalogUiTà la ville de Tarragone, l'antiquaire

peut contempler de beaux débris de la puissance romaine : ici, près de
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Fl//a/ra»?c<T, les rcsics (Vun aqueduc unissent encore deux monlnsnes

escarpées
;
près de Villa-Nova, les ruines d'une forteresse antique, do

nombreuses sépultures creusées dans les rochers et préseniant comme

autant d'omprcinlrs de corps humains, indiquent remplacement de Car-

fhago Velus, cité par Ptolémée; au delà du bourg de Vendrell^ s'élève un

nrc triompha!
;
plus loin, près de celui de Torre dem-Barra, un tombeau

majestueux renferme, suivant une tradition populaire, les cendres des

Scipions. Du lieu où ce monument s'élèv^ , on voit Tanagone s'avancer

dons la mer, et l'on croit reconnaître l'antique Tarraco qui donna son

nom à la plus grande province de l'Hispanie. La ville est bâtie sur uno

montagne de 250 nièircs au-dessus du niveau de la mer; des murs flan>

qués do Saslions la défendent, de beaux restes antiques la rendent inté-

ressante ..ux yeux de l'archéologue, et quelques édifices modernes y Hxen t

l'attention des connaisseurs. Tarra^'one, qui éprouva tant de désastres par

suite de sa résistance aux armées françaises, s'est relevée plus indus-

trieuse et plus belle, viependant sa population ne s'élève pas à plus do

12,000 âmes. Son port, commencé en 1800, offre une entrée facile et

un abri sur aux vaisseaux •, le commerce des laines, la pécho, le cabotage

et les relations lointaines sont les gages de sa prospérité.

Reuss, fondé on 1 151 par le clergé de Tarragone, n'était encore qu'un

bourg vers la fin du siècle dernier. Ses constructions la placent au rang

des jolies villes; son industrie et ses 25,000 habitants la rangent parmi

les villes importantes.

Vers l'extrémité méridionale de la province, Tortose, place forte, l'an-

tique Derlosa, jadis l'une des plus importantes villes de la Tarraconaise,

est située entre deux chaînes de montagnes au bord de l'Èbrc. On y voit

encore plusieurs restes d'antiquités romaines et arabes.

L'ancien royaume de Fa/e«ce forme trois provinces administratives; il

est borné par la Catalogne, l'Aragon, la Nouvclle-Castille et le royaume

de Murcie. Ses côtes offrent plus d'étendue que celles de la Catalogne.

Son territoire est riche en mines, en marbres estimés et en produits

agricoles.

L'habitant, vif, industrieux, doué d'une imagination ardente et d'une

gaieté inaltérable, réunit, dit Fischer, les caractères opposés que l'on re-

marque chez les peuples du Nord et chez ceux du Midi : il joint la force

physique du Norwôgien à l'irrilabililé fougueuse du Provençal.

La première ville que l'on remarque dans la province de Valence, en y

entrant parla route venant deTorlosc, est Pefiiscola, sur un rocher de

vm. sa
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80 mètres de haiilour, baignô pnr In mer et joint nu continent par un

isihmo do sable largo de 10 mètres dans sn partie In piMS étroite, et que

les eaux couvraient pendant les grandes tempêtes avant que les habitants

eussent construit une chaussée. Celte place rortifln; n, pat' sa position, la

réputation d'ôlre imprenuhle : cependant lo marôchnl Suchel y entra au

mois de novembre 18H. On cite parmi ses cu'-iosité^ les restes de l'église

des Templiers, asile de l'anti-pape Pierre de Luna, élu sous le nom do Be-

noît XIII, qui y mourut c}\ 1423, et In grotte appelée, en mémoire de ce

personnage célèbre, Bufador del papa lutta, dans laquelle les vagues

s'engouffrent et d*où elles jaillissent en pluie abondante jusqu'à une assez

grande distance. Plus loin, sur la côte, Casleilan^ surnommé (ie /a Plana.

pour le distinguer de deux, autres villes de ce nom, dont Tune appartient

à la môme province et Pautre ù lu Catalogne, est une jolie cité située à

i liilomètres de lu mer, et à peu de distance du Rio Mijares, que l'on tra-

verse sur un beau pont de treize arches. C'est la patrie du célèbre peintre

Francisco Ribeirai son port est important par ses cxportaiions à l'étran-

ger. Ségorbe, dans l'intérieur dos terres, passe, selon les antiquaires,

pour êirO la Segobriga de Pline, quoique les dauphins représentés sur

ses médailles annoncent que ct'He ville des Smssetani était peu éloi-

gnée de la mer. Ses rues sont larges et arrosées par treize fontaines

publiques.

Valence, qui donne son nom h la province, est l'une des plus belles et

des plus imporluntcs cités c'.o l'Espagne. Sa population est de 70,000 âmes.

Elle a conservé c'^^z les Espagnols son nom latin «le Valentia; mais les

antiquités qu'elle renferme ne consistent qu'en inscriptions et en statues

mutilées. Le Guadalaviar.qui la traverse, y est d'une faible largeur, quoi-

que prés de son embouchure, parce qu'une grande partie de ses eaux est

absorbée par les irrigations pratiquées au milieu des fertiles campagnes

qu'il arrose. Cinq ponts d'une belle construction et qui remonient au

quinzième siècle, entretiennent les communications de la ville avec les

faubourgs. La cathédrale, la douoiio, la lomja ou la bourse sont ses prin-

cipaux monuments. Valence est la premjère ville d'Espagne qui participa

aux bienfaits de l'instruction et de l'imprimerie : dès l'an 1 474 elle se dis-

tin;,'ua dans cet art, et même actuellement sa supériorité est reconnue par

les autres villes du royaume. C'est probablement à l'aniiquitô de ses

presses qu'elle doit le rang qu'elle occupe parmi les villes qui ont produit

lo plus d'hommes distingués dans l«s arts et la littérature, et qui possèdent

le plus d'établissements d'instruction. •
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Soilquo l'on sorle do Valence |)ar In porte do Scrrnnos, dont rorclii-

(cclur« semi-golliiquo cl les deux tours octo;;onesot mussives s'accordent

parfaitement avec les inui ailles crénelées qui entourent lu ville; soit quo

Ton pusse sous la porte triomplialu appelée Fuerla del Real, pour traver-

ser la mni;nifl(pie promenade do VAlameda, on est étonné do la beauté dos

campagnes, de la richesse do la culture et de la vigueur de lu vé^éiutiou

dans toute retondue que Pœil peut parcourir.

DepuisVulencojusqu'ùAlicuntc, on doit citer (7a/i</ta,pelilo ville mari-

lime, située dans lo |)uys le plus Terlile et lo plus délicieux de lu province,

et Dénia, port aujourd'hui peu important, mais célèbre chez les anciens,

sous io nom do Dianium, par son temple consacré h Diane, dont on voit

encore quelques restes. AlicanlCt qui porto un nom arabe, bàtio prés

do l'emplacement qu'occupait Lucenlutn, s'étend sur uno belle plago au

pied de plusieurs montagnes, dont la plus rapprochée, dominée par un

ch&teau, menace d'engloutir un jour la ville sous ses débris. Son port est

6Ùr, et su baie, large et proronde, peut servir de mouillage à de nom-

breuses escadres. Vers les conllns du royaume de Murcie, Orihuella,

l'ancienne Orcelis, dont on attribue la fondation aux Carthaginois, est

bâtie dans une plaine fertile surnommée le jardin do l'Espagne, au bord

de la Segura et à la buse d'une haute montagne cnlcairc. A 53 kilomètres

nu nord-est, Jicono est renommée par son nougat appelé turron, dont ello

fait un très-grand commerce. Enlln, San-Felipe, jadis Xaliva, détruite

pour avoir résisté aux armes do Philippe V, et relevée par ce prince sous

lo nom qu'elle porto aujourd'hui, ost bien bâtie, cl située au pied d'une

montagne, sur laquelle on remarque un vieux château construit par les

Romains, et reconstruit par les Goihs et les Maures. Près de la ville

nouvelle florissait, dans l'anliquité, Sœlabis, renommée par ses tissus

de lin : San-Felipe fabrique aussi des toiles cl livre des soies au com-

merce.

Sous la dénomination de Nouvelle'Caslille, grande division bornée par

lo royaume de Valence, l'Aragon, laVicille-Castille, l'Eslremadurc, l'An-

dalousie et le royaume do Murcie, on comprend les provinces de Cuenca,

de Guadalaxara, de Madrid et de Tolède.

La province de Cuenca renferme peu de villes dignes d'attirer l'allen-

tion : San-Clemente,m sud, est l'une des plus considérables; elle possède

un collège où l'on enseigne le latin. Iluèle, au nord, est jolie, mais petite,

et porte le nom du cours d'eau qui l'arrose. Cuenca, au centre, est Tan-

ciennc Valeria, près du confluent du Huccar et du Jucar, et sur une
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montagno dont les flancs escarpés formont d'affreux précipices au-dessus

de ces rivières. Jadis elle était beaucoup plus peuplée qu'elle ne l'est

aujourd'hui : on y compte 7,000 habitants. C'est la patrie de l'archilecte

Jean de Herrera et du célèbre jésuite Louis de Molina, l'un des plus habiles

casuites de sa compagnie. .;• .1; i ; .
-

. i '/ v"» < ^ - >;jtj;i

: Dans h province de Guadatamrà^ Svjuensa n'offre rien de remar-

quable que la cathédrale gothique, longue de 100 mètres, large et haute

de 36. C'est la cité celtibère de Segunlia. Quoique chef-lieu, Guadalaxara

pu Guadalajara est une vioillc ville arabe, entourée de murailles et mal

Mlic, sur là rive orientale du Rio Hcnarès. Elle possède encore quelques-

unes des fabriques de drap qui faisaient autrefois sa richesse^ la plus

considérable est celle qui appartient au chef du gouvernement; mais elle

a beaucoup perdu do sa ce! jbrlté. v»vA: ;
' i! '. '•

: La capitale du royaume donne une grande importance à la province de

Madrid. Celle ville passe pour être bâtie près de l'emplacement de Man-

tua, cité des Carpelaui. Sous la domination des Goths, ce n'était qu'un

village appartenant aux archevêques de Tolède. Elle ne commença à

compter parmi li7s villes royales que vers la fln du quatorzième siècle, et

ne reçut le litre de capitale que par une ordonnance de Philippe II. C'est

la plus élevée de toutes les métropoles de l'Europe; clic est à 600 mètres

au-dessus du niveau do la mer, ce qui donne une raison de la basse tem-

pérature, qu'on y éprouve. Son climat offre quelque ressemblance avec

celui du nord : dans l'été, la chaleur y est étouffante, le thermomètre cen-

tigrade y marque souvent plus de 40 degrés; dans l'hiver, le froid y est

vif et piquant, le mercure y descend quelquefois à 8 ou 10 dégrés au-

dessous du point de congélation. Les habitations offrent peu de moyens

do se garantir de l'àpreté et dé l'humidité des vents du nord : elles se com-

poscDt.presquc toutes d'appartements élevés, mal clos, rarement chauffés

pnr des poêles et des cheminées. Le nom de Madrid cs,[ d'origine arabe : il

aignilie maison du bon air. Elle renferme encore quelques vieilles maisons

construites en bois et décorées, suivant l'ancien usage, de peintures

représentant deis combats de taureaux et des personnages dans le costume

du seizième siècle; mais les quartiers modernes offrent des habitations en

briques, en pierre ou efi granit; des hôtels, à la vérité, sans luxe d'archi-

tecture, et des rues larges qui ne le cèdent point à celles des plus belles

capitales de l'Europe. La plusreq»»rquable par son étendue et ses édiflces

est celle d'Alcala : dix carrosses peuvent y passer de front. De ses quarante-

deux places jl ne lu ut citer que celle i\\ï palais royal, embellie parce vaste

^''.
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édifice, donl l'arcliilcclure imposante offre des lignes d'un bel effet ; celle du

Soleil, espèce de carrefour où viennent aboutir les cinq plus belles rues de

Madrid, et rendez-vous des oisifs et des gens d'affaires; enfin, la grande

place (Plaza Major), au centre de la ville, jadis célèbre par les courses dû

taureaux et ies fêtes publiques, auxquelles le foi venait assister sur lé

balcon d'un petit palais qui sert aujourd'hui de iocal à l'académie royale

d'histoire. La place que le peuple fréquente avec \e plus de plaisir est

celle de la CevaJa, où se font les exécutions criminelles; la plus intéres»-

santé pour un véritable Espagnol est celle qui sort d'arène pour les com'-

bats de laureaux.

Madrid fui bombardée en 1808 par Napoléon, pour forcer le peuple à

reconna.lrc le titre de roi des Espagnes et des Indes dont il venait de déco-

rer son frère; elle doit quelques embellisseraenisaux soins de ce dernier:

ce fut lui qui fit d jagcr ies alentours du nouveau palais, ce qui rendit cet

édifice digne d'être rangé au nombre des plus belles demeures royales de

l'Europe. lùi sortant du palais pai la façade principale, on voit l'arsenal

royal, dont l'extrémité orientale se termine par une arcade; cet établisse-

ment est riche en anciennes armures : on y montre celle de la reine Isa*

belle. La bibliollièque royale, riche en manuscrits précieux, en médailles

et en objets d'antiquité, renferme 150,000 volumes. Dans la grande rue

d'Alcala se trouvent le cabinet royal d'histoire niilurelle et l'académie

royale de San-Fernando, fondée par Philippe V. Quelque nombreux que

soient les élablisscmonls lilléraircs et d'instruction de la mé'.ropolè de

l'Espagne, ils méritent peu les honneurs d'une mention détaillée. Ceux de

bienfaisance nous semblent plus dignes d'intérêt : ils sont vastes, riches

et bien tenus; le plus important est l'hôpital général, dans lequel une foulé

de malheureux trouvent des secours de toute espèce, des soins assidus,

des soulagements à tous les maux. Les églises sont moins remarquables

par leur architecture que par le nombre cl le choix des tableaux. Nous

citerons celles de Saint-Isidore, de Sainte-Isabdle, de Saint-Marlin, de

Saint-Pascal, cl surtout celle du couvent des Salesiennes, qui passe pour

la plus vaste. Colle des MercenairesChav.sés esl une des plus grandes :

on y remarque un beau mausolée : c'est celui de Fei nanil Corlèz, marquis

del Valie, petit-fils du conquérant de la Nouvelle-Espagne. ' '
•

'

Madrid n'a pas plus de H kilomètres de circonférence. Lorsqu'on a

parci '-u le jardin du Beliro, la promenade de las Delicias, cl surtout

celle du Prado, magnifique plantation, dont l'avenue principale est le

rendez vous des promeneurs en équipage, elles autres le délassement do

1
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la bourgeoisie, si l'on veut admirer deux monuments dignes d'une capi-

tale, il faut sorlir par la rue d'Alcala et voir la porte de ce nom, majestueux

arc de triomphe qui, comme les portes d'Atocha et de Sûgovie, aboutit à

de charmantes promenades extérieures, et par la porte de Tolède, passer

sur le magniflque pont de Tolède, qui traverse le Manzunarès. Dans l'été,

celle rivière n'est qu'un ruisseau que l'on pourrait traverser à gué, ce qui

semble justifler le met de ce plaisant qui conseillait de vendre le pont pour

avoir ùe l'eau; mais dans l'arrière-saison l'abondance des pluies, au prin-

temps la fonte subite des neiges accumululées sur les montagnes, don-

nent à son cours une telle largeur et une telle impétuosité, que le pont du

Manzanarès n'est ni trop long ni trop solide.

La métropole espagnole est à la fois industrieuse et commerçante. On y

fabrique des tissus de laine de toutes couleurs, des lapis, des étoffer de

'ioie, des toiles peintes et des mousselines; le gouvernement y entrelient

h grands frais une manufacture de porcelaine. Il s'y lient une foire consi-

dérable depuis le 21 septembre jusqu'au 4 octobre. Un chemin de fer, qui

aujourd'hui (1855) ne conduit encore qu'à Albacète, doit relier Madrid à

à Alicanle et servir de base au réseau destiné à mettre Madrid en commu-

nication avec le littoral méditerranéen.

Madrid est bâtie au milieu d'une plaine sablonneuse cl stérile entourée

de montagnes; dans ses environs il faut citer le Pardo, situé sur la rive

gauche du Manzanarès; c'est l'ancienne maison de plaisance de Phi-

lippe IV.

Après la capitale, les peliles villes de la province orfrcnt peu d'intérêt.

Cependant, aux bords du Henarès, Alcala, située sur la rive opposée à

celle qu'occupait l'antique Complulum, ruinée au dixième siècle, est

célèbre par son université, la plus imporianle après celle de Salamanque,

et par les grands hommes qui naquirenl dans ses murs; l'hislorlcn An-

tonio Solis, le naturaliste Bustamentc de la Camara et l'immortel Cer-

vantes.

Dans une situation opposto à celle de celle ville, c'est-ù-dirc à 35 kilo-

mètres au nord-ouest do Madrid, se trouve L.scunal del Abajo, bourg

ecclésiastique dont les terres appartiennent aux hiéronymilcs, pour les-

quels Philippe FI fit bàlir l'immense édifice de l'Escurial, à la fois monas-

tère et demeure royale, en mémoire de la bataille de SaiiU-Qucnlin(I5f^'7},

Cette merveille de l'Espagne, poui^Jaquelle son fondateur dépensa plus

de 60,000,000 fr. de noire monnaie, est le séjour le plus majestueuse-

ment triste que l'on puisse voir. Les tableaux qui décorent les apparie-
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ments, la chapelle ou le panthéon qui sert de sépulture h la famille royale,

les relia'ics et les jardins ne nous arrêteront pas. La bibliothèque seule

offre plu . d'intérêt ; clic contient plus do 30,000 volumes et plus de 4,000

manuscrits latins, grecs, hébreux et arabes.

La province de Madrid est une de celles de la Nouvtlle-Castille où l'on

reconnaît le plus facilement l'orgueilleuse nonchalance des Castillans.

Les environs de la c-ipitale ne ressemblent point à ceux des autres grandes

cités de l'Europe j ce n'est point ce mouvements, celte activité qui rognent

autour de Paris et de Londres.

La choleurdu climat a fait adopter de temps immémorial, dans toutes

les parties cî? l'Espagne, l'usage de la siesle. A Madrid, depuis une heure

après midi jusqu'à trois, les marchands ferment leurs boulin jcs, 'os

ouvriers quiltcnt leur ouvrage, les rues sont désertes : tout le monde dort.

Le soir, au contraire, chacun s'empresse de jouir de la fraîcheur', c'est

alors que la population oisive se porte dans les promenades, que les cor-

tejos ou galants accompagnent leurs belles et s'acquittent do ces soins

assidus et minutieux dont les Espagnoles sont plus exigeantes que les

autres Européennes.

Dans la province de Tolède, nous nous écarterons peu des bords du

Tage; sa rive droite seul? répandra quelque intérêt sur notre excursion.

Au-dessous du confluent de ce fleuve et de l'Alberche, TaUwera de la

Reyna^ pclile ville aux vieilles murailles flanquées de tours, aux rues

tortueuses et mal bâties, que plusieurs traces d'antiquités font présumer

être l'ancienne Libora, s'enorgueillit d'avoir donné le jour au jésuite

Mariana, connu comme historien, et au savant auteur agronomique

Alonzo de Hcrrcra. Elle acquit de la célébrité par la sanglante bataille

qui se livra sous ses murs, les 27 et 28 juillet 1809, entre les Français et

l'armée anglo-portugaise.

L'abus des recherches étymologiques a fait dire à l'hislorien espa-

gnol Sylva que Tolède avait été fomléc 340 ans avant notre ère, par une

colonie juive qui l'avait appelée Toledalh. c'esl-à-Akc mère des peuples.

Les Romains lui donnaient le nom de Tolelum. Le Tage, qui roulo à ses

pieds au milieu de rochers arides cl nus, le beau pont mauresque jeté sur

le fleuve, l'élégixnte porte construite par les Arabes, la position de la ville

sur une mas.:^ f.ranilique, en donnent une idée que ne justifie point son

intérieur, où l'on ne voit de remarquable que la cathédrale, ancienne

mosquée, et l'Alcazar, bâti par les Maures, réparé par Alphonse X,

embelli par Charles-Quint et par le cardinal Lrrenzana, qui s'élèvent

!

m
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mnjcstucuscmcnl m milieu de ses vieilles constructions et do ses riicit

sales et torluousos. La calliédralc do Tolède est uno dos plus grumlos

(le l'Espnjj'iio. A 31 kilomèlros au-dessus do ToI(>de, la rôsidciieo royale

(VAiiwjiiez, station du c, Muiu do ler do Madrid à Alicanlo, étal'? laMa-

Knilleeucc cl la vaslo élenduo do ses jardins délieioux, l'élég ii;!'.; •ir(!lii-

Icclurc de son cliàleau <|ui baif^no le Tage, on formant au pied dosa Icr-

lasso une cascade de loulo la largeur de son cours. Une pclilo ville, bàlio

avec une régularité rigoureuse d'a|)r6s les plans de la cour, s'est élevée

autour de ce séjour enchanteur.

La partie méridionale do la Nouvclle-Caslillc forme la province de la

Manche, qui renferme trois cités : Alcaraz, Almafjro cl Ciudad-lieal, la

capitule. La picmiére, sur une hauteur au bord du Guadalen, conserve

les restes d'un aqueduc romain ; la seconde, située sur le terrain le plus

fertile de la province, indique par son nom une origine arabe. Il s'y tient

tous les ans une foire considérable, le jour de la Saint Barlliélemi. Cin

dad UeaU célèbre par le tribunal do la Sanla-I/ermanda'' que Ferdi-

nand III y fonda en 1249, étail jadis imi criante par sa populalon cl le

nombre de ses maïuifacturcs. Elle renferme trois liôpiiaux cl une belle

église sous l'invocation de la Vierge del Prado, palroiuie de la ville.

Nous quitterons le sol fertile et mal cultivé de la Manche, ses vastes

plaines dépourvue: d'arbies, ses pâturages couverts de troupeaux, et

ses terrains marécaruux, |»our parcourir VEsIremadure , à laquelle

elle conlino dan ."•

i partie occidentale. Le nom de cette province est

d'origine latiuo ij^xirema ora). Il rap|)ellc qu'elle formait la limite des

conquôles d'Alplio.i' ; X au treizième siècle. Son cxlrémitô occiden-

lale esl encore celle de l'Espagne cl du Portugal. Le Tage et la Gua-

diana, coulant purailèlcment de l'est à l'ouest, la divisent en trois par-

ties, cl les montagnes de Marnés et do Monlanchôs en deux portions

égales. C'était du temps de la puissance de Rome la contrée la plus riche

de rilispanic; anjourd'Jiui elle en eil la plus pauvre et la moins peuplée.

Elle forme deux provinces adminislr isivos.

L'habitant de l'EsIrcmadure est petit cire de tous les Espagnols le plus

laoiturnc cl le plus sérieux; cette disposition morale lient à sa constitu-

tion physique autant qu'à celle du pays qu'il habite, où des montagnes

escarpées, des cours d'eau rapides et le défaut de chemins s'opposent aux

communications. C'est dans i'EsIremadure que l'Espagne recrute ses

meilleurs cavaliers. -i"-

Si nous commençons notre excursion dans ccile province por le nord,
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IHacencia, sur le bord du (ifites, s'oflVirn do loin avoc luus les aoros-

soiros d'inic jol.e ville. C'csl dans ses on\ irons (|ue se Irouvuil lo moiius-

toro lie )':,sl€ <mj Saint JiisI, daii-; lo(|iiol {'.liarlt's-Quiiil se rolira après sou

ubdicîUioii, en lîi.'iG. Eiiloniée d(> rouiparis où i on reconnail l'arrldleo-

Itjrc des Romains, Cona est sans doute 1(! Cauriin)n\on[ parle PlolénitM',

•luoiquo un auteur os|i;»},'nol prétende que son nom est d'origine arabe.

Sa siiunlion sur une colline, l'église cl le vieux donjon (|ui dépassent

toutes les antres conslrnrlions, lui donnent un aspect imposant.

Alcanlara, antre cbel'-lieu de distrii l, reçut des Arabes le nom qu'elle

porte et qui si^^nilio le pouf, parce que, lu' 'ii'ils s'en emparèrcjit, ils

luit'nt frappés de la boauté du pont d ' lion romaine sur lequel

on traverse le Ta^jc pour y an'ivcr. nionumcnt, «ini re-

monte au ri aie de Tnijan, est un des m .es de tous ceux qui

ont résisté aux ravages du temps ei aux o.nnioiion.s politiques. Il est

entièrement en f,'ranit. Alcanlara fut célèbre dès le comnioncenient du

trcizièni-' siècle, lorsqu'elle devint le cbef-lieu de l'ordre nulitairede Cala-

Irava, qui prit alors le titre d'ordre d'Alcantara. On voit encore sur lo

point le plus élevé ilc la ville l'édillce (|u'occnpaient les clievaliers.

Une cliaifio de iiionlaj^nes, ([in des bords du Ta^ai va se rattacher à la

Sierra de Montanchès, porli: ur ses (lanesonà sabase plusieurs petites

villes dont la plus importante est CrtCtVt'5, chel'-lien do district, l'anliiiue

Castra Cœcilia.Vno statue élevée au génie d'Auguste orne encore la place

du marché. Plus loin, sur un plateau, Tnijilu ou Tiiixitlo, chef-lien d'un

autre district, est la cité romaine de Turria Jidiu, et la patrie du fameux

Pizarre. Au milieu d'une contrée qui offre tant de souvenirs historiques,

on ne peut voir sans un seniiment d'étonncmenl ctle ville de Mérida,

aujourd'hui petite capitale d'un district, et jadis la plus florissante îles

colonies romaines, sous le nom {ïJ^iJtjrila Augusta, qu'elle reçut d'Au-

guste lorsqu'il la donna à ses soldais on récompense de leur bravoure.

Elle n'a que G.OOOhabilanls. A l'époque de sa splendeur elle avait 2G kilo-

mètres de tour, et l'on ne peut douter de son antique prospérité à la vue

des restes majeslueux qu'elle possède encore, et qui seuls peuvent attirer

l'étranger dans ses murs. Elle s'élève sur la pente d'une colline au bord

<ie la Guadiana, que l'on traverse sur un pont attribué à Trajan, et qui

élonnc par sa solidité et sa belle conservation, comme celui d'Alcantara.

Lu autie pont romain, aussi bien conservé, porte le nom de Pitenle d'Al-

baregas.

En descendant la Guadiana vers rexlrémité de la province, Badajoz,

VIII. Si
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sa capitale, dont le nom nrube Beledaix signiflc pays salubre, est l'an-

tique Pax Augusia. Bien différente de Mérida, c!Ic ne renferme plus au-

cun monument de sa splendeur passée. Mais son pont moderne le dispute

en beauté aux ponts antiques ù'Emerila Augusia. Il fut consiruit en

1596. L'i cathédrale est ornée de beaux tableaux de Matoo Cerczoct de

Morales, qui naquit dans ses murs. Olivema^ qui fut cédé en 1801 ù

l'Espagne, n'est qu'un bourg fortifié.

Avant de parcourir le beau pays i'Andaluusie^ borné par le royaume

d'Âlgarve, l'Estremadure, la Nouvelle-Castille , le royaume de Murcie

et la Méditerranée , franchissons cette Sierra Morena, jadis le repaire

des plus intrépides brigands, et l'effroi des voyageurs, ava.it qu'un in-

génieur français eût tracé la magnifique route de Madrid à Cadix.

Le caractère de l'Andalous conserve encore des traces du mélange

de l'Espagnol et de l'Arabe; h la vivacité naturelle aux peuples des

climats méridionaux de l'Europe il joint l'imagination des Orientaux et

quelquefois leur insouciance-, sobre et patient, l'homme du peuple vit

plongé dans la plus profonde misère sans perdre son courage et sa gaieté.

Mais la nécessité le rend actif, industrieux et habile à trouver des res-

sources.

L'ancien royaume Jaen, l'une des plus petites des huit provinces de

l'Andalousie, est divisé en cinq districts, dont nous allons examiner les

chefs-lieux. Entre le Guadalquivir et le Guadelimar, Ubeda, jolie ville

d'origine arabe, est située au pied d'une colline fameuse par les monta-

gnes et les gorges qui l'environnent *, elle a des manufactures de tissus

de laine, et fait le commerce de ses chevaux estimés. Baeza, l'antique

BealiOt sur un plateau élevé, passe pour avoir des eaux aussi pures que

l'air qu'on y respire. L'évêché et l'église de Sainte-Marie de l'Alcazar ne

sont pas les seuls édifices que l'on remarque parmi ceux qui ornent ses

places, ses rues larges et droites, auxquelles il ne manque qu'une popu-

lation plus nombreuse. Sur la rive droite du Guadalquivir, que l'on tra*

verse sur un beau pont de quinze arches, Andujar, assez régulièrement

bâtie, est importante par son industrie, bien qu'elle n'ait que 1 0,000 habi-

tants. Elle expédie annuellement quatre cents voitures de diverses poteries,

et principalement de ces alcarazas dont on se sert pour rafraîchir l'eau.

Jaen^ la capitale, est, selon quelques auteurs, le Flavium aurgilamtn

des anciens, scion d'autres Alenlessa, VOningi de Pline et VOringi de

Tite-Live. Sa magnifiquecathédraleftfâtie en forme de croix latine sur l'em-

placement d'une antique mosquée, douze paroisses, quatorze couvents et
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plusieurs hôpitaux, lui donncnl de loin l'apparence d'une ville consi-

dérable, et cependant sa population est à peine de 20,000 âmes. Marias^.

que l'on croit êlrc Tucci colonia, est dominée par un énorme rocher, d'où

le roi Ferdinand IV fit précipiter les deux frères Carvajal, sur le slmpl"

soupçon qu'ils avaient tué un clicvalicr de la maison de Denavides.

Dans l'ancien royaume de Cordoue, Lucena^ ville assez consiJérabh-,

et chef-lieu de district, est connue par ses vignobles; lUonlilla, égalC'

ment chef-lieu de district, est plus industrieuse, quoique moins peuplée.

Sur la gauche de la route d'Ândujar à Cordoue, Bujalance^ que l'on

croit être la cité romaine de Calpurnium, est située dans une plaine

vaste et fertile, et renferme plusieurs manufactures de draps et d'au-

tres tissus de laine.

Quelques kilomètres avant d'arriver h Cordoue par la route que nous

venons d'indiquer, on traverse, près de la Venta de Alcolea, le Guadal-

quivir sur un des plus beaux ponts de l'Europe. En entrant dans cette

ville célèbre, que les Romains appelaient Corduba, dont les Espagnols

ont fait Cordom, son ensemble n'offre rien d'imposant : c'est un amns

do maisons construites sans goût et sans élégance, formant des rues

étroites, tortueuses et malpropres, dans une enceinte immense occupée

en grande partie par des jardins, et composée de vieilles murailles flan •

quées de grosses tours de construction romaine et arabe. Un seul monu-

ment attire les regards, et ce monument est l'unique reste de la puis-

sance des Maures : c'est la magnifique mosquée construite par Abdé-

rnme en 770, qui fut le princip»! temple de l'islamisme après celui de In

Mekke, et qui aujourd'hui est transformée en église. Après avoir vu

cette mosquée (Mezquila), c'est ainsi que l'appellent encore les Espa-

gnols» il faut sortir de la ville en traversant le Guadalquivir sur un pont

de seize arches, ouvrage des Romains et des Maures. Aux environs, on

voit les ruines d'un édifice que le peuple appelle la maison de Sénèquc
;

nous ne savons ci cette tnidition est fondée, mais ce qu'il y a de certain,

c'est que Cordoue est la patrie des deux Sénèque, de Lucaiii, d'Avicenno,

d'Averroès et de Gonzalvc Fcrnandez, plus connu sous le nom de Gon-

zalve de Cordoue. Cette ville, qui avait au temps des Maures 300,000 ha-

bitants, qui au dix'seplième siècle ne comptait que 60,000 âmes, n'en

renferme plu^ qu'environ 50,000. Commerçante et industrieuse sous les

Romains et les Maures, elle n'a conservé de ces derniers que l'art de tra-

vailler les peaux en façon de maroquin ; on n'y comptequ'un petit nombre

de manufactures de rubans, de galons et de chapeaux.
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La province de Séville est à elle seule aussi imporlante que les deux

provinces que nous venons de parcourir. Ecijaj l'une des plus considé-

rables villes, est le Sligis des Romains ; elle est placée entre deux col-

lines élevées au bord du Génil, qu'on traverse sur un beau pont en pierre
;

sa situation dans une sorte d'entonnoir y produit prcsqu'on tout temps

des chaleurs si violentes, que les Espagnols l'appellent la sarten de An-

daluciaj c'est-à-dire la poêle à frire de l'Andalousie. Carmona, ville riche

et bien bâtie, est mentionnée sous ce nom dans les auteurs anciens, et

l'on y voit encore deux portes de construction romaine. - < •

Sévilte, que son origine phénicienne place au rang des plus anciennes

villes de l'Espagne, dut le nom phénicien ii'IIispcdis h la richesse et à la

fertilité du bassin qu'elle occupe. En vain Jules César lui donna-t-il le

nom de/u/m Bomtda; les Arabes, en la désignant sous celui deSevilla,

n'ont fait que lui en donner un analogue à sa silualion, et conséquemment

à celui qu'elle reçut dans l'origine. La position de Séville est réellement

admirable ; son horizon est borné par des montagnes dont les plus rap-

prochées dépendent de la Sierra Nia de Ronda, et terminent vers l'occi-

dent la longue chaîne à laquelle appartient la Sierra Nevada. Elle s'étend

au milieu d'une plaine couverte de plantations d'oliviers, de fermes, de

joi.s villages, de riches couvents; et le Guadalquivir, auquel elle doit sa

richesse, serpente au pied de ses murailles. Celles-ci, garnies de cent

soixante-six tours, forment une circonférence de 8 kilomètres, et si l'on y

comprend les faubourgs, cette étendue se trouve plus que doublée. Elle

compta autrefois plusde 150,000 habitants; aujourd'hui leur nombre est

moindre, et sa population sédentaire dépasse à peine 91,000 âmes.

Les Espagnols, habitués à vanter les beautés de leur pays, exprii'.

leur admiration pour Séville par le dicton populaire :

Quo non à visto Sevilla,

Non à visto maravilla.

Mais les merveilles qu'elle renferme ne changent rien h l'ensemble

triste et sale qu'elle offre : ses rues sont tellement élroitos que l'on ne

peut y circuler en voiture; la plupart montrent de chaque côté les traces

des essieux, et l'on peut, dans quelques-unes, toucher à la fois les mai-

sons opposées. C'est par ses édifices qu'il faut juger Séville : l'archevê-

ché est un vaste et superbe bàtiuj^t ; l'AIcazar, où l'ancien palais des

rois Maures, achevé par Pierre le Cruel et ses successeurs, mérite, par

l'élégante bizarrerie de sa construction, par les qiarbrcs, les têtues, les
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ornements qui y sont prodigués, et par ses jardins, l'attention du voya-

geur. On peut encore citer l'hôtel-de-ville, la fonderie de canons, le col-

lège de Saint-Elme, la manuracture de tabacs, et la lonja ou la bourse,

bâtiment carre d'ordre toscan, où l'on conserve les archives relatives h

l'Iiistoire des découvertes faites par les navigateurs espagnols. Mais le

plus important de tous, et l'un des plus considéraîjles de l'Espagne, c'est

l'église cathédrale, bâtie au commencement du quinzième siècle. On y

voit les tombeaux de saint Ferdinand, de saint Louis de l'Espagne, celui

d'Alphonse le Sage ou l'Astronome, et celui de Christophe Colomb, avec

cette inscription frappante par sa brièveté : '»':

Â Castilla y Aragon

Otio mundo di6 Colomb.

La partie la plus curieuse de cette cathédrale est la célèbre tour de la

Giralda, ouvrage de l'architecte arabe Geber, qui lui donna d'abord

80 mètres d'élévation*, mais en 1568 on l'exhaussa de 33 mètres. De

cette tour carrée, la vue s'étend ù plus de 66 kilomètres ; on n'y monte

point par un escalier, mais par une rampe si douce, que depuis long-

temps on répèle qu'un cheval pourrait la gravir au trot; mais nous dou-

tons qu'on en ait jamais fait l'essai. La coupole qui la termine est sur-

montée d'une figure en bronze doré représentant la Foi et faisant l'office

de girouette; elle pèse 34 quintaux, et cependant elle tourne au moindre

vent.

Séville possède une université, l'une des plus fréquentéeô de l'Espagne,

neuf collèges, une école de pharmacie, deux de mathématiques, une d'a-

griculture, une autre de beaux-arts, une école de navigation, qui jouit

d'une grande réputation, et une de tauramachie, la seule qui existe dans

toute la péninsule. Elle a aussi trois sociétés savantes.

L'amphithéâtre d'Ilatica est l'une des antiquités les plus remarquables

des environs de Séville •, la cité dont il fut le principal ornement n'est

plus qu'un misérable village nommé Santi Ponce; on sait cependant

qu'elle fut le siège d'un évêché, et qu'elle a vu naître trois empereurs :

Trajan, Adrien et Théodose.

Nous allons parcourir rapidement les autres villes de celte province.

Utrera, qui paraît êlrc rancieuiic Orippo, est une petite ville assez bien

Làlie, dont les vieilles murailles sont détruites, et dont le territoire est

fertile en oliviers, en vignes et en pâturages, où Ton élève d'excellents

chevaux. Morjuer, avec son tribunal ecclésiastique, son hôpital, ses deux
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couvents, ses deux écoles latines, son cliàtcau ruiné et son port sur le

Tinto, est une petite ville qui exporte le vin et les autres produits de la

province, et qui renferme soixante distilleries d'eau-de-vie. f/uelva^cheî-

lieu de district, au confluent de TOdiel et du Tinto, est l'ancienne Onuba;

elle possède un port qui rivalise avec celui de Moguer. Eniln, Ayamonte^

ville fortiflée, à l'embouchure de la Guadiana, sur la limite de l'Andalou-

sie et du Portugal, s'enrichit par le commerce et par l;i pêclie des

sardines.

En s'embarquant à Âyamonte pour faire voile vers le port le plus proche

de tous ceux de Xaprovince de Cadix, subdivision récente de celle de Se-

ville, on débarque ù San-Lucarde Barrameda, port assez fréquenté, situé

à l'embouchure de la Guadiana-, son ancien nom de Lucifer annonce

l'emplacement d'une ville où le dieu de la lumière avait des autels. On y

compte un grand nombre de tanneries ; on y fabrique diverses sortes de

liqueurs, et des tonneaux pour les vins estimés que produit son territoire,

et qui forment sa principale branche de commerce. Sa population est

d'environ 20,000 âmes. Ses environs sont d'une grande fertilité, tandis

que sur l'autre rive du fleuve Tœil est attristé par de vastes plaines sa-

blonneuses aussi arides que les déserts de l'Afrique.

Sur la c6te on voit Botay célèbre par ses vins^ mais en remontant dans

les terres. Xérès de la Frontière, ou Jerez de la Frontera, l'antique Asla

Bejia, au pied d'une colline, dans une position délicieuse, est plus im-

portante encore par sa population et par ses vins chauds et délicats. Le

produit d!3 ses vignes s'élève annuellement à 75,000 hectolitres, et les

caves qui les recèlent sont, par leur étendue et la solidité de leur con-

struction, au nombre des curiosités que renferme la ville. Le château

royal, flanqué de grosses tours, parait être d'une construction fort an-

cienne. Dans les environs, on admire l'église et le couvent d'une célèbre

et riche chartreuse.

A 17 kilomètres de Xérès, sur les bords escarpés de Guadalèlc, Arcos

de la Fronlera, petite ville aux rues longues et péniblement roidcs, que

l'on croit être Arcobriga, dépend du même district que la précédente.

Traversons le Guadalùte, et visitons cette importante ville de Cadix,

dont les habitants passent pour les plus civilisés de l'Espagne. On ignore

l'origine do cette cité, dont le nom antique, Gaddir, qui signifie lieu

enloitré, a été changé en celui de Gj^flès par les Grecs et les Romains.

Strabon en attribue la fondation aux Phéniciens.

Cadix est une place forte du premier rang et le chef-lieu d'un des trois
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ilépartbmcnts maritimes de l'Espagne. Environnée de tous cdtés par des

rcmpnrts et des bastions, la nature autant que Part a contribué à sa

sûreté. Au nord et à l'ouest, des bancs de sable et des écucils en défen-

dent rapproche, et sur ces derniers s'élèvent encore les deux forts do

Saiiite-Culherineet de Suint-Sébostien. EnHn, pour compléter su sécurité,

la Corladura, coupure faite dans la largeur de la langue de terre par

laquelle elle lient à Tile de Léon, peut intercepter facilement toute com-

munication avec celle-ci. Les maisons sont bien bâties et blanchies avec

soin -, leurs toits saillants ont l'inconvénient de rendre les rues étroites et

sombres, mais ils ont l'avantage d'offrir un abri contre les rayons du soleil.

Belle dans son ensemble, cette ville n'a rien de remarquable dans ses

détails; la cathédrale est petite et mesquine; IMiôlel-de-.ille, malgré l'ir-

régularité de son architecture, ne laisse pas que d'offrir un acpect agréable
;

le séminaire, le collège des jésuites; ses écoles des beaux-arts, de marine,

de mathématiques, de chirurgie et de médecine, jouissent en Espagne

d'une réputation méritée.

L'I'e de Léon n'est séparée du continent que par un bras de mer de

200 mètres de large, que les Espagnols appellent le Rio Santi-Petri, et

que l'on traverse au moyen d'un pont qui nous conduira sur la route de

Médina Sidonia, petite ville située sur la cime d'un rocher en pain de

sucre, renommée par ses eaux salutaires, par les terres qu'elle recueille

sur son territoire, et qui sont estimées pour la fabrication des briques et

de la poterie propre à résister au feu. En descendant vers la cùte, on

voit, à 22 kilomètres au delà du lac de la Janda, à l'extrémité la plus

méridionale de l'Espagne, la ville et le port de Tarifa, que les Romains

appelaient SIellaria, cité qui, du temps de Strabon, était renommée par

ses salines. Ses fortillcations sont importantes, et l'on a vainement projeté

de la réunir à la petite île qui porte son nom, et dont elle n'est séparée

que par un canal de peu de largeur.

Eu suivant la route qui doit nous conduire dans la province de Gre-

nade, la plus importante de l'Andalousie, nous passons à 8 kilomètres de

Gibraltar, rocher formidable qui apparlient aux Anglais depuis l'époque

de la guerre de la succession (1704), et qui est devenu entre leurs mains

une forteresse imprenable. La ville de Gibraltar renferme environ

16,000 habitants.

L'ancien royaume de Grenade, celte riche contrée dans laquelle les

villes rivalisent d'industrie ; cette province où l'on peut s'élever depuis les

plaines les plus basses et brûlantes qui bordent la Méditerranée jusqu'aux
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froides régions qui ont valu le nom de Nevada i\ In principale chaîne qui

la divise dans sa longueur*, ce pays, ontrecoupô de vallées délicieuses et

le mieux arrosé de la Péninsule, csl tellement favorisé do lo nature, que

ce fut le dernier que les Maures porsécutés se décidèrent à abandonner.

Ne nous laissons point charmer trop facilement h lu vue de ces campagnes

où des ruisseaux limpides et des prairies émaillées do (leurs tempèrent

l'excessive chaleur du climat; jetons un coup d'œil rapide sur ce que ses

cités peuvent offrir de plus intéressant à la curiosité du géographe voya-

geur. La première ville importante et bien bâtie que nous trouvons sur la

route de Madrid est Ronda, partagée en deux par un affreux précipice

qui divise dans toute sa hauteur la montagne calcaire sur la(iuclle elle est

construite. Au fond de celle déchirure, de 2 à 300 mètres de profondeur,

coule un torrent, dont le nom arobe, Cluadalvin; signifie ruisseau creux^

et qui, sous celui de (îtiadiaro, va se jeter dans la mer entre Estepono et

Gibraltar. Dans la ville, on traverse cette énorme cassure par le moyen

de doux beaux ponts, dont le plus large et le plus récent, nommé le Pont-

Neuf, est tellement élevé au-dessus du torrent, qu'à peine si l'on peut en

entendre le bruit. On descend par un escalier de quatre cents marchesjus-

qu'àla cascade nommée El-Tajo. Ronda, comme l'Indique son nom, est la

cité dMrMnrfa,dont Pline etPtoléméefont mention. A 8 kilomètres au nord-

ouest (le la ville, existent les ruines de l'aiilique Acinipo, que l'on nomme

aujourd'hui Itonda la Vieille {Honda la Vieja). On y voit encore un

Ihéàiro, et Ton y découvre, en fouillant le sol, dos inscriptions, des

médailles et des débris de statues.

£'s/f/>owa, jolie ville maritime, csl située au pied de la Sierra Vermeja

(montagne vermeille), où l'on trouve des mines de plombagine dont on

fait d'excellents crayons. iVarbella, chef-lieu d'un district riche en miné-

raux, serait une ville plus importante si dans cette petite province les

chemins étaient mieux entretenus; sa population est de 4 à 5,000 âmes.

Elle a des fabriques en différents genres, et des pêcheries abondantes

donnent quelquj activité à son port.

Sous un ciel magnifique qui n'est obscurci que par les pluies de l'ar-

riére-saison ^ au fond d'un golfe bordé par des montagnes dont la base est

couverte d'oliviers, d'orangers et de vignes cél<^bres; entourée par des

champs couverts de cotonniers et de cannes à sucre, Slalaga jouit des

richesses que lui procurent un heureux climat et un port avantageusement

situé. Ses habitants passent pour^cTtre polis cl spirituels, et les femmes y

jouissent d'une réputation de beauté que leur disputeraient vainement
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cdlos de plusieurs autres villes do ^Andalousie. Malaga est environnée

d*unc double muraille, dùrenduo par des baslioiis cl par un rliAtcau que

les Maures ont construit sur la poiule d'un roclicr qui la domine. Son port

est abrité par deux belles jctôes, dont la plus avancùe dans la mer porte

un ranai ù feux mobiles nouvellement construit, qui sert à guider pendant

la nuit le navigateur iiiccrlaiii. Prés du port, la promeiindc do PAlamedo,

enlourëo de beaux édinces, est ornée do stalues cl d'une fontaine dont les

eaux juillissantes ojoutcnt h rugrémcnt do ce lieu fréquenté. Lu ville est

approvisionnée d'eau par un bel aqueduc qu'un de ses plus riches citoyens,

appelé Molina, lit élever ù ses frais. La plupart des anciennes maisons,

d'archilecturo mauresque, ont élé remplacées par des constructions

modernes : le palais épiscopal est , avec la cathédrale , son principal

édiflcc. On porte sa population à prés de 55,000 âmes.

Les riches vignobles de Mulagu produisent annuellement au delà de

160,000 hectolitres de vin. Le vin de guindus est fort recherché-, il doit son

nom h une espèce de bigarrraulier dont on y laisse infuser les bourgeons.

Un chemin qui côtoie la mer conduit de Malaga ù Velez-lilalaga, petite

ville industrieuse et commerçante dont les vignobles égalonl ceux de la

précédente, cl qui occupe l'emplacement do l'antique Menoba.

Nous terminerons notre excursion dans celte province par In ville d'An-

lequera, VAnlecan'a des anciens, située entre les montagnes qui portent

son nom et le cours du Guadiaro. Celle ville est importante par sa popu-

lation, évaluée à plus de 20,000 âmes-, mais on n'y voit aucun édilice digne

do fixer l'aliention.

La province de Grenade est divisée en deux parties à peu près égales.

Tune sepicntrionale et l'autre méridionale. Dans cette dernière, les villes

de quelque importance sont de petits ports ou des cités h peu de disl&.tce

de la mer. Almunecar^ dont le port est abrité des vents d'est et d'ouest, es'

au pied d'une colline où l'on voit encore les restes d'une citadelle dans

laquelle les rois maures déposaient leurs trésors et faisaient enfermer les

princes de leur famille dont ils craignaient les Iciilatives d'usurpation.

Molril, le Fiimium Jidium des Romains, dont les environs sont fertiles en

cannes à sucre, ot dont le rhum, suivant les Espa^Miols, ne le cède point

à celui de la Jamaïque, est au bord de la Méditerranée. Almeiia, cité qui

fut toujours riche cl industrieuse, est l'antique 9Iurgis, dont l'origine se

perd diins la nuit des temps, et dont le port, que les anciens appelaient

ilagnus Portas^ est encore assez bon et passablement fréquenté.

le chaîne qui porte son nom, Loja, sur la rive gauche dupiedd

VIU. 85
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Genll, possède une abondante snlino; Jlhama, dont le nom ornbe sigiiine

9ati» thermales, est do toute l'Europe la villo la pins élevée au-dessus

du niveau do la mer : elle est h 35 méircs plus haut que IMiulrld. Ses mai-

sons dans le stylo mauresque, les vieilles muniilles qui l'enlouront, l'arl-

dilé de ses environs lui donnent un aspect diincile fi décriro. Pondant prés

de six mois, elle est dominée par la neige, et le reste de Tannée elle est

brûlée par le soleil.

Déjà nous approchons de celle importante cité qui fut le tombeau de la

puissance mauresque en Espagne. Voici, sur la rive gnuchc du Gcnil, au

milieu d'une campagne délicieuse, celle Inléressanlc ville de Sanla-Fé, si

maltraitée en 1807 par un tremblement de terre, et si singuliércmciil fon-

dée par Théroïne castillane, épouse de Ferdinand le Calliolique. Pendant

le siège de Grenade, la reine avait fuit vœu de ne changer de cbcmise que

lorsque celte capitale aurait ouvert ses portes. A(in d'intimider les enne-

mis, son camp fut transformé en une ville qu'elle entoura de murailles, et

cette ville est Sunta-Fé. Les Maures combullaient fi outrance, et le siège

fut si long, que le vêlement que la roinc avait Juré de conserver prit sur

son corps un teinte jaunâtre qui fut i'origipc de la couleur Isabelle; c'est

aussi dans Penocinte de celle ville que Ferdinand ei Isabelle approuvèrent

et protégèrent h) première expédiliçn do Cluislophe Colomb allant A la

découverte d'un nouveau monde.

De belles promenades, tracées sur les bords enchanteurs du Genil,

annoncent l'approche d'une ville importante. Grenade, en espagnol Gra-

nada, traversée por le Daro, est entourée par do riants bocages rofrakhis

par dés ruisseaux limpides, et parfumée par les délicieuses odeurs que

répandcntlcs jardins et les bosquets disséminés sur les coteaux voisins.

Celte ville, qui au temps de la dominiition musulmane compta jusqu'à

400,000 habitants, n'en a plus que 80,000 aujourd'hui. Elle possède de

beaux édifices; ellea SI grandes places et 16 pentes, un grand nombre de

fontaines publiques, sept collè,;'es, onze hôpitaux, un beau Ihéùtro hàn par

les Français, et soixante-lrois églises, dont les principales sont celles do San-

Geronimo, de Santa-Cruz, de San-Juan-de-Dios, el la cnthédrolc, temple

Imposant, qui renferme le tombeau de Ferdinand cl d'Isabelle, ainsi que

celui de Philippe I«'et de la reine Jeanne ; mais ces édillces perdent un peu

de leur intérêt à côté du palais arabe de l'Alhambra, éilillce orné de por-

tiques et décoré des plus précieux^arbres, el dont les galeries formées de

colonnades légères et les salles chargées d'ornements encore si frais, font

rêver aux palais encbanlés des Milie ei une Nuils,
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Cotto villo est lu patrio du côlùbro pnëto Hurtndo de Mcndoza cl du Je-

suilo Siiarcz, que Puscnl n'u point épnrgnô dons ses Provinciales. \ peu

do distnnco do ses murs, on voit remplacement do la cilô romoine d'i?/i-

beris, où den fouilles ont fait retrouver les antiquilés les plus précieuses.

GuadiXy duns une vallée au bord du Uio Guudix« est un chcMicu do

district dont nous dirons peu de cliose, si ce n'est que ses vieilles mtl-

raillcs ont vu In longue résistance que llrent les Maures aprôs la conquôte

do leur capitale. Cette pclito ville s'élève probablement non loin do l'om-

placcment qu'occupait la cité béliquo dMcci; son nom Pattcsteroit A dé-

faut d'autres preuves : en ojoulanl h celui-ci In mot Gua, qui signiflo 9au

couranle, les Arabes ont fait Guadtacci, qui est devenu Guadix. Baza^

qui s'enricbit par ses recolles do lin et de clianvro, est dans une riche

vallée au pied d'une clinino qui porto son nom; c'était la villo do Basli,

capitale des Basiilani. I£iilin, dans le môme district que la précôdente,

Iluescar^ sur les bords du Burbato, fabrique dos tissus do laine do di-

verses couleurs : près do ses murs, un viliaj;o qui porto le nom d'//uM-

car la Vieja, est tout ce qui reste d'Osco, fondée par losCartha^'Inois.

Il nous reste encore fi parcourir une province continentale : c'est celle

de Murcie, qui portait jadis le litre de royaume, et qui continor^ l'Ânda-

lousio, a la NouvelleCastilloet ù la province de Valence. Son étendue ue

dépasse guère celle du bassin de la Su^^ura.

Lorca^ l'un de ses plus imporlanls chofs-lieux, dont on porte éga-

lement la populotion à 40,000 Ames, est l'anlique Eliocroca; elle est sur

le penchant septentrional do la Sierra dcl Cano. Ulurcie, ville riche et

bien peuplée, est située dans une plaine cl baignoq par la Segura, dont

les eaux sont retenues par un superbe quai*, sa cathédrale est aussi riche

d'ornements à l'intérieur qu'à l'extérieur : c'est son plus bel édifice; ce-

pendant on doit encore citer riiôtcl-de-ville et le bâtiment où l'on apprête

la soie, principale richesse de cecanion. Des inscriptions et d'autres anti-

quités romaines ont prouvé que Murcie portait jadis le nom de Vergilia.

La ville qui donne le plus d'importance à la province par son com-

merce et par son port, destiné ù contenir quarante vaisseaux de ligne et un

grand nombre de navires marchands, est Carlhagène, fondée par le Car-

thaginois Asdrubal. Des montagnes importantes séparent ?on territoire

de celui de Murcie, et les richesses minérales qu'elle renfermait ont été

longtemps pour les Romains ce que le Mexique fut depuis pour les Es-

pagnols. Ils exploitaient l'argent et plusieurs métaux utiles. Carthagène

est l'une des plus belles villes de l'Espagne ; elle est défendue par plu-
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siours forts situi^s sur la cùlo, cl par celui d'Alalnyo sur une des hauleurs

qui la dominent. Son arsenal est immense, ses ateliers, ses charniers,

son bassin rcclangtilaire, occupent lu moitié oecidcntnie de la ville. Le

plus rcmarquablo do ses édillccs est la catliêdrulc, Tormco do trois nels,

et renfermaMt plusieurs autels richement sculpiôs. Choflleu d*un dos trois

départements maritiiies, la proTondeur et la beaulù do son norl no sont

point le seul ovuniago qu'elle orfio à la moriiio ospagnnio cl étrangère.

Elle possëdo des écoles de marine, do navigation, do malhémaliqucs, nn

observatoire et un Jardin botanique. Su population est évaluée ù environ

45,000 ôincs.

Uno légère embarcation conduit facilement de Calhngènectpluspromp-

lomenl du port de Dénia h loice ou Iliiza, l'une des Baléares. Ima, sa

capitale, est bâtie sur le penchant d'une collino escarpée qui s'élève au

fond d'un golfe, cl dont le sommet est couronné par l'évèché, la cathé-

drale et le cl.àtoau du gouverneur. La villo est entourée de murs qui la

protégeaient outrefois des ulloques qu'elle pouvait avoir o craindre des pi-

rates. Les environs d'Ivicc sont marécageux, mnis fertiles en coton*, le

reste de l'Ile abonde en goudron que l'on retire du pin d'AIep {pinus Aie-

pensis), et qui constitue avec les produits do ses riches salines les deux

principales branches do son commerce.

Ivice renferme aussi quelques groupes d'habitations auxquelles on

donne le nom de villages. Les mœurs de ses habitants ont la rudesse de

celles des peuples abrutis par la misère cl l'ignorance. Ils n'ont qu'un seul

genre do modulation pour chanter leurs amours, et que le sou monotone

d;i (lageolct et du tambourin accompagnés de la castagnctte, pour animer

leurs danses bizarres^l sans giàces. Le costume des paysans consiste en

une veste courte el un pantalon étroit qui descend à mi jambes ; leur coif-

fure est nn bonnet de laine rouge, el leur chaussure consiste en spar-

ailles, ou semelles de joncs lerniinôes tn pointes recourbées comme des

sabots, et altacliéfs avec des cordes d'i môme végétal. Celui des paysannes

est plus élégant : nn vaste chapeau rond un peu penché sur l'oreille re-

couvre une guimpe qui leur enveloppe le menton el descend jusqu'à la

ceinture. Celte guimpe, ouverte par derrière, laisse lloller une longue

tresse de cheveux noirs ; trois colliers de différentes grandeurs, dont deux

supportent une croix, s'étagrnl sur leur poitrine; un tablier élroil riche-

ment hrudc tranclie sur lu couIqmt noire de leur jupon, el lu spardillc re-

courbée est, comme chez les hommes, leur principale chaussure.

Fromentera, ou, comme disent les Espagnols, Formenlera, est si peu
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éloignée de la précèdcnlc, quMI senit lacilc cl mémo ulllo do les réunir^

«0 populullon csl rcinrliotlfins ilusicins vilInRo?. On s'rsl plu h roprô-

scnlcp colle Ile cumnio liifcsiéo «le sptponls, tic loups cl de renards-, mnis

les seuls animaux que rciifermonl ses bois cl ses [irairios sonl des t jiôvro»

et des moulons devenus sauvages, et sosriva^'os sonl garnis do ces grands

oiseaux éoliassiors connus sons lo nom de tliimans.

A pou de dislancc de Mojorqne, Cabrera csl un roclier habité par quel-

qucs piilrcs cl do nombreux Iruupeaux do cliévres. Ello est couverio d'ar-

bres, et renferme trois sources d'uno eau saine et limpide. Une cliapelle,

élcvéo par ordre du dncdc Joiiivillo, réunit dans son caveau lus ossements

épars, il y a encore quelques années, des malheureux prisonniers de la

guerre do 1804 II 1814.

L'Ilo do Majorque renrermo seize villes de 3 & 6,000 âmes -, mais Palma,

80 capitule, qui en compte plus de 34,000, esl seule digno d'élrc décrite.

Elle est entourée de murailles de 2 ù 3 métros d'épaisseur, avec 13 bas-

tions do 50 pas do largeur; elle est dominée pur un cliàlcou bâti sui-

te coteau do Delver. De la promenade on jouil d'une vue délicieuse sur

les cliamps et les jardins d'alenlour. Ses maisons sont bâties en pierre;

mais l'excessive largeur des balcons rend les rues fort étroites. Le seul

édillcc qui rappelle son ancienne splendeur esl la Lonjn, qui s'élève au

près du port. La catliédrolc rcnformo le tomb?au de don Jaymo H, roi do

Majorque, cl lils de celui qui la connuil en 1329 sur les Maures. Celle

ville, qui Tut penilanl longtemps le principal entrepôt de commerco entre

l'Europe et l'Orient, n'a plus qu'une industrie bornée aux besoins des

habitants de l'ilc.

Les Pages, ou habitants des campagnes de Majorque, ont un costume

tout différent de relui des Ivizains; leurs sandales, leurs jambes nues,

leurs larges culottes plissées, qui descendent jusqu'aux genoux, leur

veste ronde et sans collet, leur donneraient beaucoup de ressemblance

avec les paysans grecs, si leurs visages n'étaient pas ombragés par un

large chapeau. Les femmes, chaussées do môme, n'ont de particulier

qu'une guimpe qui diffère de celle des paysannes d'Ivicccn ce qu'elle est

ouverte par devant, qu'elle flotte sur les épaules, et que, couvrant aussi

le haut de la létc, clic laisse voir sur le front doux mèches i\ù cheveux par-

tagées en bandeau •, un chapeau d'homme recouvre aussi celle coiffure du

treizième siècle. Les riches habitants ont les mômes vôlemenls et les

mêmes mœurs qu'en Espagne; le peuple y est hospitalier; et comme il

n'y a point d'auberges dans rinléricur de l'ile, une simple recommanda-
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tion suffit pour vous Inirc ouvrir la porte d'un paysan, qui s'empresse de

vous offrir tout ce qu'il possède avoe la plus franclie cordialilc.

A Minorquet on retrouve les mômes costumes cl les mêmes mœurs que

dans l'Ile que nous quittons. Elle renferme cinq villes : Jamma, aujour-

d'hui Ciuiladela, dont Torigine est probablement carthaginoise, est la plus

considérable ville après Muhon, sa capitale. La principale église n'est pas

sans beauté. Do grandes rues tirées au cordeau, des maisons propres et

régulières, font de Mahon une résidence charmante; la calliédrale et

l'hôtel du gouverneur sont peu dignes de l'aisance qui semble régner dans

cette ville, qui, pendant la guerre de Napoléon contre l'Espagne, dut la

richesse dont elle jouit encore ft la hardiesse de ses corsaires et à la

sûreté de son port, l'un des plus beaux de la Méditerranée. Le célèbre

André Doria disait proverbialement qu'il ne connaissait que quatre ports :

Juitf, Juillet, Août et Porl-Mahon. I! a 4 kilomètres de long sur plus

d'un kilomètre de largeur; il doit sa principale sûreté à deux coteaux

escarpés qui forment ses côlos. Son entrée a 300 mètres de large, et les

marins peuvent naviguer dans ses environs sans craindre les écueils.

Ici se termine notie excursion chorographique en Espagne ; mais notre

tâche n'est point encore remplie : nous devons ajouter quelques mots à ce

que nous avons dit de i-industrie et du commerce de cette belle contrée.

Nous avons vu qu'elle est riciie en soude, en savon, en sel, en fer et en

autres métaux; qu'elle produit de l'huile, des fruits secs et des vins

recherchés, la laine la plus estimée que l'on connaisse, et la soie la plus

belle après celle de l'Italie.

Malgré ces sources de richesse nationale, l'Espagne est peut-être le pays

le plus pauvre et le |)Ius arriéré de lEuroiie. Elle semble malheureusement

négliger trop souvent tout travail, toute industrie, ces véritables sources

de la richesse, pour user son énergie, sa vitalité dans la stérile agitation

de ses troubles politiques. Il nous serait difficile aujourd'hui de tracer,

avec quelque chance d'exaclilude, un tableau résumô do l'état poli-

tique et moral de ce pays, qui pourrait si facilement, à l'aide d'un bon et

sérieux gouvernement, retrouver dans son agriculture, son industrie des

laines, des soies, des mines, et son commerce des vins, une prospérité

qui semble l'avoir aband(mné depuis trop longtemps!

Le gouvernement de l"Espagiie est une monarchie constitutionnelle. La

dette publique dèpiisse cinq m^i^iards de francs avec les intérêts à payer;

le budget de 185'4 était évalué à 1,171,147,894 réaux \ et les dépenses

I Le réal vaut fr. 26 c.
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ordinaires à 1,474,202,522. L'armée est d'environ 100,000 hommes,

dont 75,000 pour l'inf;intcrie, 15,000 pour la cavalerie et 10,00 pour

rarliilcrle, le génie, etc.

Les forces navales de i'Espa;,Mie se composaient en 1855 de 3 vaisseaux

de ligne, 8 frégates, 7 corvctles 12 Ijriclvs, 2 bricks-goëlettcs, t paque-

bots et 28 vapeurs de guerre. Les btàliiiiciits de transport étaient 5 fré-

gates, 3 bricks-barque, 2 bricks et 1 gociclle; en outre, pour gardes-

côtes, il y avait 7 vapeurs, 2 bricks goélettes, 1 4 felouques de 1" classe,

24 de 2® et d'autres petits navires.

Sur les confins de la France et de l'Espagne, un petit pays neutre,

protégé par ces deux grands Etats, doit nous arrêlor quelques ins-

tants encore dans la Péninsule. Oubliée dans les traités de géographie,

la république iTAndorre est cependant deux fois plus considérable que

celle de Saint-Marin en Italie, dont tous les géographes font mention.

Elle occupe une vallée des Pyrénées qui porte le nom de sa capitale, An-

dorre ou Andorra. Elle est bornée à l'est, au sud cl à l'ouest, par les cor-

régidoreries de Puycerda et de Talarn m Catalogne, et au nord par le

département de l'Ariége, Son territoire, de 31 kilomètres de long sur 27

de large, renferme irente-qualre villages ou hameaux, et se divise en six

communautés, qui sont : Andorre la vieille, sa capitale, Canillo, En-

camp, la Massane, Ordino el Saint- Julien. Elle a des eaux thermales près

du hameau de Cahles, et quatre forges dans l'étendue de son territoire.

Cette vallée, arrosée par plusieurs cours d'eau, dont les trois plus importants

sont la lialira, V Ordino et l'O*, est dominée par des montagnes inacces-

sibles, et riche en produits des trois règnes de la nature. On y exploite

de beaux marbres, des mines de fer abondantes, el les bois de ses impor-

tantes forêts de sapins se transportent par la Balira et la Sègrc jusqu'à

Tortose, et do là à la Méditerranée. Ses forêts cl ses montagnes sont peu-

plées de gibier et de divers animaux, particulièrement de coqs de bruyère,

de chèvres sauvages, de sangliers, d'ours el de loups. Ses terres sont fer-

tiles et produisent d'oxcollent tabac.

Louis le Débonnaire céda la souveraineté de la vallée d'Andorre aux

évêqucs d'Urgel ; ceux-ci, au treizième siècle, la poLîsédèrent par indivis

avec les princes de la maison de Foix, jusqu'à l'avénemenl de Henri IV

au trône, époque à laquelle le comté de Foix fui réuni à la France. Depuis

ce temps, nos rois conscrvèrenl leurs droits sur celle vallée; mais eo

4790 ces droits furent abolis comme féodaux, et la pelite republique d'Aa*
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dorre se trouva afrrnncliic de toute redevance envers la France, qui lo

laissa libre en lui conservant sa protection. ;>

Son gouvernement se compose d*un syndic élu par un conseil général

de vingt-qunlrc membres nommés h vie pnr les six communautés; cl la jus<

tice y es* rendue souverainement par deux viguiers, l'un Français el

l'outre Andorran. Le premier de ces viguiers est nommé par le gouver-

nement Trançais, et doit, d'après un décret impérial du 27 mars 1806,

être pris dans le déparlemenl de TAriége; le second est nommé par l'é-

véque d'Urgcl el est tenu de résider sur le leniloire de la république.

Ces deux viguiers nomment les juges cliargcs du jugement des causes

civiles; ils prononcent seuls et en dcniior ressort sur toutes les affaires

criminelles, et leurs scnlenocs sont exécutoires dans les vingt-qualrc

heures. Lorsqu'ils rendent Injustice, ils sont obligés de porter l'épée; la

force armée est sous leurs ordres, et ils sont chargés de la haute police.

Les Andorrans parlent le dialecte cutiilnn, et sont sous la direciion

spiriluollc de révèqucd'Urgel. H'ui'eux dans leurs montagnes, les que-

relles ambitieuses des rois ne troublent point leurs paisibles travaux.

TAliLEAUX STATISTIQUES DE L'ESPAGNE.

STATISTIQUE GÉNtnALE.

SUPEIlFICIE.

23,8;i0 \\eue>

géug. cai r.

ou

471,19)

kilom. cjrr.

POPILAT.

en 1849.

liubilaiits.

POI'VLAT.

par lii'uc c.

596

hubit.

FINANCES.

Buiti/el de 1854.

«cc'lt.'s;

l,l7t,li7.H.i4

iraux >.

Uépeiisos ui'ili-

iiaiiTs :

riMiix.

Iirpriiscs

)'Xli'.iiiHilii»ir.

i,-2i>:> U U.UUU
réaus.

Cl SIHEItCE

co 1851.

fiiipoi'ia-

lioiis :

rcaux.

Expoi'la-
ttoiis;

4!)7..'>!I7,432

reaux.

FOKCEii HILITAIl.ES

en I&J3.

Armée.

I Inrnnlot'ie. 8(>,IKX)ll.

M:,n,il.'iic. 8,(MI0

] (ji'iiif, Ar-
\ (illei'ii.'.

.

1i!,(!00

Tulal 10:i,(i<K)li.

Flotte.

3 vnisspaiix.

8 fifCJitrs.

T cmvi'tifs.

28 liai, à va|ipiii'.

[ 4U liikiitu. iiilérieuri.

• Ltr<alnM«Ilr.Mi.
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VILLBS pniilCiPALtS.

vm.

S2:i Madhid. 220.000. — Alcala de
lli-naà's, 4,000.

222 Tuiv^ie, l.t.iNN). - Aranjufi,
4,(Hill. — Uc.iriJ, 5.000.

397 GuaUalajiira, 7,000.— Briliiip-

K.-!. 4,i>uO.— Sitiii) iiza, .5,000.

333 Cufnça, 7,000. — Iteiiucria,
lO.tNHI.

121 Ciuiiad-Êtéal, 10,000.— Aima-
di-h. 3,(M)0.— Alc-iraz. 10,000.

1,214 Burgot, 13,000.- I.miia, l,.500.

— A raiidii île Uilfru, 4,(100.

285 LoqroAo, 8..i00. — Allar»,
(l.(IO().— ^.l«l•la 3..'>flO.

C43 Santanatr, iO,{m. — l.aiTilo,

:i,ï(iO.— luiTH-la- Vviia, 7(1».

5(0 Sona. .S.IiOO.— AliniiZiiii, 2,200.
— Méilliin Ccli, 2,000.

339 Séyovie, I2,(NHI — CiDll.ir,
.,()i:0. — M'iiiilvfda, I8,0;i0,

389 i*eiYa. 4.0(10.- ^rcvali», 2.0^0.— Ci'hmiis, l,.i(io.

450 PalfKvia, 10,000. - Saldanlia,
l.vOi. — (.iiiiiiiM,:{,(ino.

274 ralla(li,tiil,-mm. — Mfillna
iM C..-iiii|io,3,OUO.—HeilaHH,

! 4.000
1,351 Léon, ."i.OOO. — AsIofRa, 4,000.— la UariPza,3.(K)0.

«05 Zamn> a. 7,000 Tiiio, 9.000.
— licriiiillu de .Sinai(ii,8,000.

527 Salamanqar. t4,0()0.— Canl.iil

Ko(lii|;(»,4,ai0.-Be ar, .,• 00.
» Oviuuo, 10,(M0.-Atilei), 0,000.— Glj()n,0,000.

925 La Curogne, 2(1,(100. — Le Fé-
ri'ol, I.i.(i00. - Arziia. 1 ,200.

t,25S Lugo, 7,(NI0. — Moililo. eiiu.
I O.OOK.-Qiiiroga, 3,000.

858 Ori-nu , 4,500. — Ceiaiiuva

,

1.200.

658 Pontevédra, .5,0(0. — Tnv,
2,(i(Mt. I tii'nle-Avi'a»,2,0(i0.

170 Badajoz, t :;,(IOa—Xri è» Ue Lus

I

t;:ili.illrros, 9,01,0. — l.leriia,
I 6.0>K).

240 Cacùréi. 10,000. — Al(»nlara,
:t,(HN). — Hl.iieMela. 6,000.

127 Sécilh, 100,0(10. — O^iina,
lii,0:iO. — Cariiiuiia, 18,000.
— Kcija, 31,000.

45 Caiix. 55,0(10. — Aleésiras.
lh,(m - Xrres de la Kioii-
Iria, .'I5,ii0(».—PueMO-Sanla-
^liii la. 3.' 000
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,

5 iDU. — Av.inioiili', 0,0(iO.

110 CorUoue. 40,1:00. — Muiiiilla,

r.i,im. — PricRo, 10,000. —
l.iicciiii, lt),(;0().

111 Jaen. 20.000. - Alcah-Réal,
1 4,000.— A iidUiar, 10,000. —
lliirdu, 15,0.0

214 Grenade . NO (100. — Alliam.l

6,000. — liaza, 10,000.— Mu-
(iil, 10.01 0.

111 Almiirta, 19.000. — Brrja,
3, 00. — Ciiiii<i>ar.

IM Ualiiga. IMI,(H>0. — Anleniieia,
211,000. — V.->liilai;a, I5,i00.

— Kouda, jH>,(jOO.

M
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AMCIBMRIS
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(t O I' V K L L K s
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Mokcii.

Valbmci.

Ara«oii.

CATiiocne.
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I
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e
MOMBAB
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.

8
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I

:G:t,2i9 16
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' Barcelonne. . . .

Taixagoiie . . . .

I l.cri>la
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Navarre

I

Biscaye (Bilbao)

.

I

Guipuscua . . . .

> 1,108

» 2,035

AInva (Viloria). .

Les Baléares . . .

Lu Ilbi. ; l.cs Canaries

.

32.)

170
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iU
SUD
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247,741

330,000

247,105

250.000
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JDO.OOO

197,445

263,394

i8Q,000

130,000

141,752

81,397
253,Ull0
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12

7

10

11

7

8

6

»

6

237,719 11

VILLES pniMCIPALBS.

76 Mureie, 40,000 — Caiili.nficne,

40.0110. — I.oim, iO.Ono.
118 Aloaeàl», 12,000. - Alinnnza,

7.()(H».-Uiiii.liell.i, 10,000.
245 |a(eiice,70<l00.-Alrii'a,8,Ui.<).

' — ."^an FtM|i<', l.i.O 0.

iUÙAliranl», 2-2(100. — Alcoy,
I8U0(). — Onliiiel.i. 25(IU<l.

154 CMtellon-iit-la-Plane, 16,000.

1

— Si'Rdibf, 6,(00. — Vina-
ros, O.(KK).

342 Saragotu . 55.000. - Borja

,

. ;J,0iM». — TarasDiia, 1(»,00().

— CalataviMl. 6,000.

736 /lueiM,tOO'0.-Fiiit;n,5,000.
— n.iihasiro, 7,(100.

2!» Tfruel. 8.000.— Ac,iniz.6,C0(>.— Valili iTiibcs, :(,(I0().

543 Barcelonne. l.iO.OOi). — Mala-
lo, 13,0110. - Viib, I2,(MK».

290 rarraynne, 12,000. -Torlosa,
12,(100. — Ri'iiss 23,01

9\Q Lériila. n .000 — Cervera ,

5,(l(NI. — ll:ila|;iii'i', 4,0i:0.

iAiUeion», 6,000. — liviiierjs,

7,(HN). — Olut, 1.5,000

» Pamfielune, t.ï,(:(!0. — Tudela,
8,01.0.— l-sU-lia. 0,000.

» BHban, 16,000. — Oïdiiiia,

3.(10!).

i> Saint- Sébattitn, 10,000. —
Fiintaiabie, 3,000. — Tolo-
sa. 0,001).

n CtlQ) t'a, 8.000.

108 Palmn. :t().0 '(I.-Mahon,20,0n0.
— Jiire.OOOO.

121 Son<a-t'ruï,'.t,000.— I,as Pol-
niHS, »,0U0. — Valeserde,
15,000.

COLONIES.

SCPEItFICIB

en lieuw earr.
POPULATION. RENVOIS.

POiiKESSIOXS d'Avriqvb.

Présides (Cotes du Ma-
fOC , «

64

e,oo5

6,414

18 ^

11,481 hab.
&,5go

3,717,433

l,ooo,ono

i9a,000
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Voir tome IV, page 381.

Voir tome IV, page C28.

Voir tome VI, pagM 1 et suivantes.

Voir tome V, page» Ulet suivantes.

Voir tuuie V, page SOI.

Voiilome V, page 564.

a

Iles de Guinée

POSSItSSIONS D'AolR BT
Ifclinf.» A0»THAL».8.

Goiiveriiemeiit des Plii-

lippines

POSSISSION» D'AMt-
HIUOE.

Goiiver- Cuba
neinriii Purlo-Rico.

.

delà 1.M Vierges-

Havane. \ Espagnole'



IVEOPL-ROYAUMB DE PORTUGAL. 683
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Suite de la Description de l'Europe.— Description de la Péninsule Hispanique. —
Royaume de Portugal.

J

Le royaume de Portugal, par la description duquel nous allons (crini-

ner notre longue excursion géographique, offre, grâce à la paix dont il

jouit depuis de longues années, plus d'éléments de prospérité que son

voisin. Il lire son nom, selon les uns, de Porlo-Gallo (port français),

ville dons laquelle s'établirent Henri de Bourgogne, fondateur de ce

royaume, et ses compagnons; selon d'autres, il existait a rcmboucliurc

du Duéro un bourg nomiié Ca/e, aujourd'hui C^aya; dans la suite on

Lâlit, vis-à-vis de Gale, un port qui reçut le nom de Porlucate (port de

Gule). Cest de ce nom de Porlucale que celui de Portucalia fut d'abord

donné aux provinces actuelles de lilinbo et de Teas-os-Montès, et dans

la suite à tout le royaume.

Le royaume de Portugal s'étend du nord au sud, entre le 42« et Ie37«

degré de latitude ; et, de l'est à l'ouest, entre le 9* et le i 1» degré do lon-

gitude. Au nord, il a pour limites poliliqucs la province espagnole de Ga-

lice et une partie de celle deZamora ; à Test, celles de Léon, de l'Estre-

madure et de l'Andalousie ; à l'ouest et au sud, l'Océan baigne ses côtes.

Sa plus grande longueur du nord au sud est de 125 lieues géographiques

ou 556 kilomètres, et sa plus grande largeur, de Test à l'ouest, est d'en-

viron 50 lieues ou 223 kilomètres; sa superficie est de 5,035 lieues géo-

graphiques carrées (selon Baibi, de 5,051) ou 01,285 kilomèlres carrés,

et sa population était évaluée en 1851 à 3,487,025 habitants, pour les

provinces européennes seules, et à 6,168,500, si l'on y comprend celle

de ses colonies.

L'espace peu étendu que comprend le Portugal, du nord au sud, de-

vrait faire supposer partout une température assez uniforme, mais l'iné-

galité du sol, la Uircction des vallées, lu proximité plus ou moins griunK;

de rOcéan, modifient considérablement son climat. Un interwllo do

quelques lieues sufllt pour passer de la température de l'Allemagne à la

température élevée de Lisbonne.
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Les parties basses do co royaume jouisscnl d'un double priutcnips et

d'un biver trôs-courl. Le premier commence en février; les autres mois

sont Innlôl froids et pluvieux, d'autres fois cbauds et secs. La moisson

se f.'iit en juin; dus lu fin de juillet les chaleurs dessècbcnt les plaines,

rhcrbc jaunit, les arbres languissent, et les plantes potagères ne doivent

leur conicrvaiiun qu'aux soins actifs des jardiniers. Cependant les soirées

cl les nuits sont rafraîchies par la brise de mer. Tandis que le littoral est

exposé à une chaleur qui dépasse souvent celle de la zone turride, les ré-

gions plus élevées ressentent la plus douce température. Vers la fin de

septembre ou le commencement d'octobre, les réglons basses se, parent

d'une seconde végétation ; aux fleurs de l'automne succèdent tout à coup

des fleurs prinlanières ; les prairies se garnissent d'une herbe jeune et

fraîche ; les arbres semblent reprendre un nouveau feuillage; et les oran-

gers, qui refleurissent, donnent au mois d'octobre tous les charmes du

plus beau printemps. L'hiver commence en novembre et régne jusqu'au

mois de février. C'est la saison des grandes pluies et des violents oura-

gans; c'est alors que les torrents se frayent un chemin jusqu'aux ri\iéres,

dont les débordements interceptent les communications. Mais le froid

n'est jamais rigoureux, il gèle même rarement la nuit ; cependant, au

delà du Duéro, dans les montagnes de la province de Tras-os-Montès et

sur les sommets de la Serra d'Kstrella, de la Serra de Mamés et do celle

d'Estremos, le froid est assez vif. La neige s'y amoncelé, mais rarement

les cours d'eau sont gelés. Suivant le témoignage de plusieurs Portugais

dignes de foi, le sommet du Gaviarra, dans la province de Minho, quel-

ques cavités du Marao«t des cimes de rEslrellu, recèlent de la neige pen-

dant les plus fortes chaleurs de Télé. Hors de ces montagnes, les parties

les plus froides ne la conservent qu'un mois, et dans le royaume d'Algarve

elle est tout à fait inconnue. Dans la province d'Entre- Douro-ei-Miiiho,

et dans celle de Tras-os-Monlôs, le vent du nord régne pciidaiit i'Iiiver;

dans celles de Bcira, d'Eslremadure et d'AIem-Tejo, c'est le vent du sud-

ouest qui domine pendant cette saison, et les grands froids sont produits

par le vent d'est que refroidissent les sommets neigeux de la Castlllo.

Dans les autres saisons, et particulièrement pendant l'été, le nord-ouest

souffle le matin et le sud-ouest l'après-midi.

A Lisbonne et dans le bassin de l'embouchure du Tage, l'hiver dure

pendant les mois de déccmbr^'janvler, février et mars; le printemps,

pendant les mois d'avril et de mai ; rélé, depuis le 1" juin jusqu'à la fln

de septembre ; et raulonine comprend octobre et novembre. Le bassin du

I I
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Mondego, aux environs de Coimbre, csi p'us Icmpi rô que celui do Lis-

bonne, niais il est plus liiiiriidcct moins KaUii)re; celui de Porto et do Pe-

nallel, non moins liuniiilc, est plus ni-buloux cl plus froid en liivcr, mais

irôs-cliaud en ««lô. Dans l'Algarvc, au contraire, Tliiver offre une douce

lempt'ralure-, les prairies sont toujours émaillccs de fleurs-, pendant les

mois dejuilltt, aoùl Pt soptonibre, la pluie est peu adondanle, et lorsque

le mois d'octobre est pluvieux, il n'est pas rare do voir fleurir de nouveau

les arbres fruitiers en novembre. Les mois les plus humides sont ceux de

décembre et de janvier. L'abondance des pluies en avril est un signe de

la richesse des moissons. Un fait assez intéressant dans l'Iiistoirc des

phénomènes almospliériques, c'est que pendant le mois de mai le vent

tourne ordinairement avec le soleil, c'est à-dire qu'd souffle de l'est au

lever de cet astre, du sud à midi, du nord-ouest le soir, et du nord pen-

dant la nuit. Oc là le nom de venturodeiro que lui donnent ies Âl-

garviens.

Mal;;rô les montagnes qui couvrent le Portugal, ce pays est rarement

exposé aux désastres causés par la grôle et les orages : le tonnerre n'y

gronde que pendant l'automne et l'iiiver.

Le Portugal jouit d'une^giande réputation de salubrité. Plusieurs

exemples de longévité suflisent peut-être pour attester que cette opinion

n'est point un préjugé; quelques localités jouissent môme d'une certaine

prédilection sous ce rapport. Tels sont : Draga, Ponlede-Lima et presque

toute la province de Minho; Mirandella, Villa- Pouca, Montalégre.

L'un des fléaux auxquels la partie méridionale du Portugal est expo-

sée, c'est la fréquence des tremblements de terre : il n'y a point d'année

qu'on n'en ressente, et depuis 800 ans, quinze secousses ont ravagé

Lisbonne. La plus terrible fui celle de 1755, qui se fil ressentir presque

instantanément en Afrique, en Irlande et en Amérique.

Il est peu de contrées en Europe qui possèdent une plus ^^rande quan-

tité de sources minérales que le Portugal : on en compte, en minimum,

10 dans la province de Minlio, 6 dans le Tras-os-Montés, 17 dans le

Beira, 12 dans l'Eslremadure, 9 dans l'AIcm-Tcjo, cl 2 dans l'Algarve.

Ces eaux sont gazeuses, salines, sulfureuses, ferrugineuses, eu simple-

ment chaudes; toutes sont d'une lemp ''rature plus ou moins tlevée. Ce

pays, où les Cài tliaginois allaient cbcrchcr leurs métaux, qui possèdcdes

mines d'or, d'argent, de fer, du plomb, d'étain, et d'autres minéraux

moins utiles, est cependa'U tributaire de l'étranger pour ces mômes ri -

chcsses, qui, exploitées avec intelligence, pourraient devenir une branche
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importante d'exportation. Ses mines do houille ne sont pas exploitées

aussi avanlageusemcnt qu'elles pourraient l'être, les marais salants le

sont seuls ; leur produit annuel est évalué en monnaie de France à

4,000,000 de francs.

L'agriculture est loin d'être aussi avancée en Portugal que duns la plu-

part des pays agricoles de l'Europe, quoique elle soit déjà dans un état plus

prospère qu'en Espagne-, ce royaume ne produit point de quoi satisfaire

à sa consommalion. Il importe annuellement environ 150,000 muids de

céi'éales ; cependant, il parait que le royaume fournit, année commune,

de quoi nourrir sa population. Il faut donc atlrih'* jr ces importations aux

besoins de la consommalion de Lisbonne, qui, encore aujourd'hui, faute

de roules, ne peut recevoir de l'intérieur les approvisionnements néces-

saires.

Le mauvais étal de l'agriculture a nécessairement de l'influence sur la

quuniilû cl la qualité du bétail que nourrit le Portugal -, celle influence

réaj^'il ensuite sur la culture elle-même. Le nombre de jours où l'on s'ab-

stient de manger de la viande, et qui forme près du tiers de l'année, force

à recevoir ainiuellemcnt de l'étranger 280,000 quintaux de morue, valant

10,000,000 de francs, La mauvaise qualité des pûtur.iges que l'agricul-

teur lîc cherche point à améliorer , le peu de parti que le paysan lire du

luil de ses vaches, el qui est tel qu'il ne sait point en Taire du fromage et

du beurre, tandis que la Hollande et l'Angieterre approvisionnent le Por-

'ugal lie ces denrées : que faut-il de plus pour expliquer la dépendance de

ce pays à l'égaid de l'étranger? L'huile qu'il relire de ses oliviers négligés

est loin d'être une véritable riehcsse pour son sol, lant elle est mal fabri-

quée. En déduisant, année commune, la valeur des importalions de celle

dos exportations, on voit qu'il reste à la charge du pays une valeur de

(>(),()00 francs sur ce seul produit; tandis qu'il paraîtrait naturel que le

Poi ingai en aiprovislonnàt non-seulement ses colonies, mais plusieurs

pays étrangers.

Les provinces de Minho, de Tras-os-Montès et de Boira sont riches en

produits, mais principalement en céréales. Dans le Minho et le Boira, on

cultive particulièrement le maïs, et dans le Tras-os-Monl('S, le seigle. La

plus grande partie de l'Eslreniadureel de l'Algarve est inculte ; cependant

le maïs réussit dans la première. Les principaux produits de la seconde

consistent en froment, en figues rffen amandes. Dans les autres parties du

royaume, on recueille des poires et des pommes excellentes-, on cite celles

de Colares et de Porlalègre, comme les iigues d'Àlmada. L'Eslremadure
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ft^enrichit par ses oranges cl ses citrons, renommés dans tout runivcrs,

et PAIcm-Tojo produit beaucoup d'olives. Lo cliâlaignicr abonde dans

tout le I*orlngal.

Les vins do ce royaume sont fort estimés \ on connaît celui du liant

Douro, vendu sous le nom de vin de Porto, si recherché par I(?s Anglais
5

le muscat de Carcavelos et dn Seluhal, et les vins blancs de l'Algarve,

principalement ceux de Farô et de Sines. Parmi les vins rouges, on doit

citer, dans la province de Lisbonne, ceux de Terres Vedras, plus légers

que ceux de Porto ; dans le Tras-os Montés, ceux de Galafura et de Cove*

llnhos, ainsi que ceux de RancAo, Barca ctRomaneiras.

Des produits de son sol, le Portugal exporte annuellement pour

600,000 francs d'amandes et de figues sèches, pour 2,000,000 d'oranges

et 60,000 pipes de vin, produisant une valeur de 50,000,000 de francs.

On est élonné que dans un pays soumis à une température aussi favo-

rable, l'éducation des vers fi soie et des abeilles soit pour ainsi dire dans

Tenfance; le Portugal pourrait en tirer un grand avaniago. Los autres

produits du régne animal sont tout aussi négligés. Ses brebis devraient

être une source de richesses : les troupeaux sont nombreux, surtout dans

la province de Beira, d'où ils émigrent l'hiver pour celle d'Alcin-Tejo :

leur laine, moins fine que celle des brebis espagnoles, est cependant

recherchée par les étrangers; l'exportation des laines ne dépasse pas une

valeur annuelle de 400,000 francs. Les chevaux sont inférieurs à ceux de

la Castille et de l'Andalousie: ils sont petits, mais légers et bien faits.

L'éducation et la culture pourraient facilement améliorer leur race et

augmenter leur nombre, trop peu considérable. Plus nombreux, les

mulets, grands, forts et dociles, pourraient ajouter à la richesse du pays.

La faune portugaise se com(iose d'un petit nombre d'animaux. Les

loups peuplent les forêts et les montagnes*, le chat sauvage habite les

contrées désertes ; la chèvre, également sauvage, n'est plus en aussi grand

nombre qu'autrefois, cependant on la rencontre encore dans la Se: ra de

Gerès ; le cerf, ie daim et le sanglier se montrent quelquefois dans les bois
\

les lièvres y sont rares, et les lapins moins nombreux qu'en Espagne.

Suivant un témoignage que nous ne récuserons pas, on trouve «lans les

bruyères des inseelcs du nord de l'Afrique, sur le revers de l'Estrella des

papillons du midi de la France, et dans les montagnes de Tras-os-Montès

des scarabées du nord. Toutes ces montagnes recèlent des vipères et

d'autres reptiles vciiimeux. Dans les champs et jusque dans les maisons,

on rencontre souvent lo gecko de Mauritanie, saurien Ue la famille des
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léznrds, objet dMiorrciir et do d(Voùt pour les Porlu;;ais, qui lui supposent

des qualiiês m ilfuisnnlcs, et qui ii'u| piveicitt pas les services qu'il rend eo

dclruisanl mille lii-cclos nuisibles.

Le flouves et les eûtes du Portugal abondent en poissons de toute

cspôce; on y pi^clio dos aloses et ties anguilles d'eau douée et d« mer, uuo

immense quantité de sardines, des sole.-., des e.:vrelols, des trii;les, la

murène laehotiV, le scombrc bonite cl le xipliins espadon. Cette abon-

dance de poissons, qui devrait ôlre une des principales richesses du Por-

tugal, fait rogrellcr que le gouvernement ail laissé tomber d'imporianlos

p6( licries. Loin de pouvoir, comme il y a trois siècles, alk-r rivaliser avec

Ips pêcheurs liollamlais sur le banc de Tcrro-Ni'UVf, les pêcheurs portu-

gais ont ^ peine les moyens d'explorer avec avantage les côtes de leur

propre pays.

En Poringal, le cailiolieisnie est la croyance de toute la nation, mais

les autres religions y sont tolérées; le nombre des religieux des deux sexes

et des menibresdii clergé séculieresl de 2.^),G00. Le haut clergé se co:iipo.so

de l3évê(piosei de 3 archcvéïiucs, dont celui de Braga porto le litre du

palriarchcprimal, diguilô(|ui lui créée en 1716.

Les mœurs nalionalos se sont beaucoup améliorées dans ce pays. Le

Portugais est su|)orslilicux, mais il ne fut jamais fanatique. Ce qui cnrac-

lérise encore cette nation, c'est une douceur qui ne se dément point, même

pendant les commotions politiques^ c'est une politesse qui se Tait remar-

quer depuis les rangs les plus élevés jusqu'à la plus basse clas.se du

peujile; c'est envers les étrangers une prévenance qui le distingue do

l'Espagnol et le rapprnehe du peuple français, dont il u presque la vi-

vacité. On lui reproclie l'indolence et la présoniption ; les paysans de l'Es-

treuiadure et de l'Alem-Tejo sont en eflel indolents et paresseux. Tous les

Ptirlugois se plaisent à vanter leur nation, mais c'est une conséquence du

rôle important qu'ils ont joué sur le théâtre du monde, et du peu do lumières

qu'on ail laissé, naguère, pénétrer dans leur pays. On a souvent répété

que les Portugais sont dissimulée, vindicatifs cl perfides. [I y a plus que de

Tcxagéralion dans celle assertion, où ils sont bien changés. D'ailleurs, en

se montrant sévère sur leurs défauts, il faut rendre justice à leurs quali-

tés*, ils sont en général fort attachés à leur patrie, amis généreux cl fidèles

à remplir leurs promesses. L'habitant de la province de Minhocst plein do

feu, d'esprit et d'industrie^ celui du Tras-os-Monlès rachète des dehors

grossiers par des mœurs pures «Tisimples, par sa bravoure cl sou acti-

vité ; celui de la province de Beira est le plus laborieux \ celui de l'Estre-
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mndurctst le plus policé; cnflii, TAIgurvicn surpusse tous les outres par

sa vivficilô. i

'

' Los Pni'iiignis ont le teint dos peuples méridionaux; ils sont d'une taille

peu (Icvoc, mais gt^néi aleiiienl bien prise : rien n'est plus rare parmi eux

que des individus eslmpics ou contnTails. La province do Minlid le

Tras-os-Monlès cl les montagnes d'E>lrcllu renformenl les hommes les

plus beaux cl les plus robustes du royaume : leur pcuu est assez blanche,

et leurs cheveux sont blonds ou chàlains. Dans les autres provinces, le

noir est' la couleur doniiuaulc de la chevelure. La belle carnation des Por*

lugaisos, leurs j,'rauds yeux noirs, leurs deuts blanches cl bien rangées,

leurs longs cheveux d'ebène, leur ainiublo vivaciié, les mcllraiontau rang

des Euro|iéetmes les plus séduisanles, si à la grâce dcà Françaises elles

joignaient la politesse du pied espagnol.

Ln vivacité, la brillante imagination qui distinguent le Portugais, le

rendent on qucli|ue sorte aiïamu do dissipations : lu musique, la dnnse,

le spectacle, les processions et les combats de taureaux, eu un mot, tout

ce qui peut retracer les plaisirs des sens, a sur lui un empire irrésis*

tible. Sa musique, vive cl légère, n*est point sans attraits pour l'étran-

ger; les chants populaires, accompagnés du son de lu guitare, seraient

agréables et gracieux si les paroles n'en étaient point parrois trop liccn-

ciouse». Lu danse nuiionalo appelée la Fcffa est, par exemple, trop

lussive.

La langue portugaise, formée do Tidiomcdes anciens Turdelanietùn

latin, ne lui d'abord, comme toutes les langues italiques, qu'un jargon

barbare qui se mêla de mots arabes sous la domination des Muures,

et même de mots français, lorsque le comte Henri de Bourgogne et ses

compagnons d'armes se fisèrcnl en Portugal. Au treizième et ou qua-

torzième siècle, elle acquit plus de régularité, cl dans le seizième, elle

atteignit cette douceur suave et celle mâle énergie si justement admirées

dans les vers de Camoens. Depuis celle époque, elle n'a fait que dégé-

nérer. Le portugais n'a point les sons gutturaux de l'espagnol : il est

riche et sonore; mais lu fréquciicc des liialus et des terminaisons iia*

sales. In propension qu'il a au néologisme, la facilité avec laquelle il

s'empare des mois dos autres langues, nuisent à son harmonie et feraient

croire à sa pauvreté, si plusieurs écrivains modernes n'avaient prouvé

tout le parti qu'on peut tirer do cette langue.

Ce serait une grande erreur de croire que, parce que la littérature por-

tugaise est peu connue en Europe, elle ne mérite point de l'être : le Por-

VIU. tl
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Iii^iil a produit jusqu'à Tcpoque uuiuollo des savants et des écrivains d'un

gi'uinl iiiéri'o.

Lo5 bciiux-urls y sont encore dnns un état peu sulisfuisant, futile d'cn-

C9uruK<'Doni8 dunnùs pnr les riclies et le Kouvcrncmoni. Lu musique est,

pou' Qiiisi dire, lo seul dnns lequel plusioiu's Portuijols se soient rendus

célèbres. Si lie lo liilérntureet desbeaux-uris nous passsons à l'éJucation

des mosfits, nou^ dirons que rinslruction publique èlî'mentiiire est trôs*

né;:ligéoen Portuisal, et qu'à l'exco|ilion de l'Espagne, qui lui est Tor',

iuferieure sous ce inpport, iicst pou de puys où le nombre rclulifd'éeolicrs

soit moins considéruble. Copendiml les édiblissumenls d'insiruciion des-

tinés aux enfants des classes riclies ou privilégiées peuvent supporter la

comparaison avec ceux des outres Étals de 1 Europe*, l'enseignement des

sciences est contlé i\ des professeurs liabiles, et de bons ouvrages natio-

naux en facilitent l'élude.

Lo royaume de Poriu^'al et des AIgnrves est divisé administrativemont

en 8 provinces, 17 districts^ 88G communes et 73G paroisses. La partie

insulaire forme cinq districts, trois pour l'archipel des Açores, et les deux

autres pour le groupe Madère Porlo-Santo. Nous commencerons sa des-

cription topograpliiquc par colle dp VEsIremadure, et c'est par Li.^bonne,

capitale du royaume et clieMieu de la province, que nous entreprendrons

notre excursion.

Il est diincile de se faire une idée du magnifique spectacle qu'offre le

port de lÀsbonne {Lisboa), que tous les marins s'accordent à regarder

comme un des plus beaux mouillages du monde. (1 est défendu par le

fort Du§io SanJuliuà, placé sur sa rive droite. Le fleuve, après avoir

formé une sorte de lue de 2,500 mètres do pourtour, où les flottes peuvent

mouiller et se mouvoir è volonté, sans ôlpe exposées aux canons des

côlOf!, se resserre tout à coup à la partie occidentale contre la tour de

Délcm et la \< Ma Tour, et coule dans l'Océan. Les deux rives du Tage

sont bordées de batteries, et la barre est coupée par un banc de rochers

sous-marins appelés Os. Cudiopos. Lisbonne s'élév« majestueusement en

ampiiilbéàtrc sur la rive droite du fleuve et couvre sept collines. E>"*

occupe un esiiace d'environ 13 liilométres de lon;,'ueur sur une lai-

geur de 4 kilomôirc». Le Tage, malgré la vaste baie qu'il remplit, n'offre

aux navires qu'un passage étroit cl dangereux; la barre que forment ses

eaux, qui luttent con'rt; les flots dp l'Ocoun, oblige le navigateur prudent

à no tcnicr d'entrer diiot '> port n'ie lorsqu'il est guidé par un pilole côticr.

La vue de celle vo^ie &.ipi:' >f '^^ivit ero.ie qu'elle renferme une immense

i
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population, si l*on ne savait, par des rensei;?nements exacts, qu'elle né

s'élève pas à plus de 280,000 âinos. Elle osl divisée en deux villes : l'an-

cienne, qui, échappée au lenible désastre de 1733, n'est qu'une réunion

de rues tortueuses, étroites et sales; et la nouvelle, qui, formée de rues

larges, presque toutes bien alignées et garnies de trottoirs, s'augmente et

s'embellit de jour en jour. Les deux plus importantes places sont celle du

Commerce, dite aussi place du Palais, bornée d'un côté par le Tiige, et

ornée de beaux édiflces, qui comprennent la bnurso, la douane, la maison

des Indes, l'intendance de la marine, la bibliothèque royale et d'autres

bâtiments dont quelques-uns ne sont point encore achevés; au centre

s'élève la statue équesire en bronze de Joseph le""; et celle du Rocio,

moins grande que la précédente, et que borde le vaste palais de l'Inquisi-

tion, qui renferme aujourd'hui les bureaux des différents ministères; plus

bas sont les anciennes prisons du Saint Office. Les seuls édiflces que l'on

puisse citer à Lisbonne sont le palais royal, construit dans le faubourg

d'Ajuda, et qui, lorsqu'il sera terminé, sera l'un des plus vastes de l'Eu-

rope; deux autres palais du roi : celui de Bemposta, dans lequel il donne

audience, et celui de Necessidades, destiné à loi;er les princes étrangers;

l'arsenal delà marine, où l'on voit une salle d'une grandeur exlraordi-

nairc; le collège des nobles, remarquable par son beau manège; le palais

de CalhariZf cdirice réservé à l'académie des sciences et à celle defortiiî-

cation; le théàlrede Sa» Carlos, qui, par ses dimensions, peut être com-

paré aux théâtres de second ordre de l'Italie; la cathédrale, connue sous

le nom de liasilica de Sanla Maria, vieil édiflce rcsiaurô dans le goût

moderne depuis le célèbre tremblement de terre; l'église du couvent de

Jésus, bâtiment rcmaniuable par la hardiesse de- son dôme, et le plus

magniliquc qui ait été consiruit à Lisbonne depuis celte affreuse cata-

strophe; enfln l'église dos Martyrs, élevée sur l'emplacement où Al-

phonse I*"" défit les Maures; édifice antique que les révolutions physiques

ont é|iargné, comme pour rappeler aux Portugais l'énergie avec laquelle

ils conquirent leur indépendance.

Les églises sont en général consiruites dans un très-mauvais goùl :

elles sont surchargées de tours et de corniches et entourées de bizarres

fronlor.. . Les rues sont pleines de mendiants, vieux, jeunes, aveugles,

étalant aux regards dos plaies hideuses.

Lisbonne renferme plusieurs établissements dont les noms seuls suffi-

sent pour attester leur utilité ; nous placerons au premier rang l'observa-

toire de la marine, l'académie royale de marine, l'école royale de construc-
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lion et d'architectiiro navales, raradômio roynlo ilo lortificalion, d'artil-

lerie cl lie <!cs?in, l'éci'io royalo de cli riirgic, l'érole royaio de sculpljire^

l'école de comiiicrce, le collège royal tDiliiaire, celdi des nobles, les écoles

royales du moiiasUrc de Sainl-ViucenI de Fora, l'école royale de dessin

et d'arcliilcclure civile, etc. On y compte en ouirc un grand nombre d'éta-

blissements publics de bienTaisance el de cliarilé.

L'Académie royale des sciences de Lisbonne est le premier corps savant

du royaume 5 celle ville possède une société d'encoura; eincnl pour Tindus-

trie nationale, des bibliolliéqucs, un musée dMiisloire naturelle, un jardin

botanique cl d'aulres collections scientifiques, mais qui ne peuvent sou-

tenir aucune comparaison avec ceux des principales capitales de l'Europe.

La grandeur imposante de quelques-uns des édilUes de Lisbonne n'est

rien en comparaison de l'aqueduc de Bemfica {nyoas livres), qui porte à

celle capitale la plus grande partie des eaux qu'elle oonsoinme. C'est l'un

des plus magnifiques ouvrages de l'Europe moderne. Il peut supporter la

comparaison avec ce que les anciens ont fiiii de plus beau dans ce genre.

Sa longueur tnta!e est ilc 18,790 mètres; il se compose de 35 arches dont

la plus grande a 85 mètres de hfuteur et 35 d'ouverture.

Les environs de la ville offrent de beaux sites et quelques lieux Intéres-

sants par les souvenirs. Oetras, maison de plaisance donnée par le roi

Joseph au célèbre marquis de Ponibal, fut, en 1775. habitée par le fno-

narque pendant qu'il prenait les eaux d'Esloril, et le ministre profila du

séjour de ce prince pour transformer une simple foire de village en une

exposition des produits de l'intJustrie porlugaisc : iiiée ingénieuse qu'on

n'a fait que modifier dci)uis dans d'autres pays, et particulièrement en

France, où elle a excité une énnilation salutaire. Cinlra est célèbre par

la capitulation en vertu de laiiuelle rartiuc française, épuisée, évacua le

Portugal en 1808. Mafia, sur le revers occidental de la chaîne à laquelle

appartient le Monte Junlo, est romaniuable par le couvent, le palais et

l'église qu'y fil bâtir Jean V, afin d*aceom|)lir le vœu qu'il avait fait pour

la naissance d'un fils. Ces trois constructions, ducs au talent d'un archi-

tecte étranger, et embellies |)ar des peintres et des scidpteurs de diffé-

rentes nations, fonnent le plus niagniruiue édiiice du royaume. LoireSf

à 13 kilomètres de Lisbonne, est connue par ses plantations d'orangers

qui fournissent les plus belles oranges du Portugal. Cuwpo Grande, peu-

plée de 1,300 habitants, est le uendez vous de la noblesse portugaise :

c'est dans sa longue plaine, entourée d'arbres et de jardins, que !a cour

et la ville vont étaler le luxe de leurs chevaux et de leurs équipages.
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Le reste (le VEslremadure rcnfcmo pou de villes ini|)orlinilcs; il laut

cependani ciicr Leiiia, poiiie ville épiscopaic, où l'on voit encore le palais

ruiné du roi Denis, auquel les Portugais dtnernôrent le tilro de grand-, le

bourg de Dalulha, dont le superbe couvent, bàli pir Jean 1", est l'un

des plus beaux morceaux d'arclulccturegolliique. Il renferme le mausolée

de son fondateur, et les chapelles mal onlrelenues destinées à la sépul-

ture des rois. Sanlarem, ville de 8,000 âmes, bàlic sur une haute mon-

tagne, et dcfemlue par une vieille forteresse, fui pendant longtemps la

résidence des souvim aiiis ; enlln Sélubat, sans avoir le rang de cité, peut

passer pour une ville imiiortante : sa popiilaiion est de 1,500 âmes. Ses

nombreuses salines, ses vins cl ses oranges alimenlcni son commerce.

Dans \n province de lieira, Coïmbre ou Cohnbra, sur les tlancs d'une

colline qui douiinc le Momlego, est anssi triste à liabiler qu'elle est agréa-

blement située; cependant l'importance de cette villo sous les Romains,

les Alains et les Maures, et plus encore sa population, la beauté de quel-

ques-uns de ses étiiliccs publics, la répuiîiiion allaclioe à son université

et à son observatoire, l'avantage dont elle jouit comme siège de la direc-

tion générale de l'instruction publique du royaume, lui onl depuis long-

temps mérité lerangdechof-lieu qu'elle occupe. La peîile ville épiscopale

d'/lveiVo, à l'emboucliure de la Vou;a, recouvre l'importance maritime et

la salubrité qu'elle semblait avoir à jamais perdues.

Dans les montagnes où le Mandego prend sa source, l'antique cité de

Viseu, résidence d'un cvê.|ue, s'enrichit par son commerce de bijouterie,

d'orfèvrerie et de draperie. A l'extrémité septentrionale de la province,

Lamego, dans une campagne fertile, entre le mont Pénude et le cours du

Douro, est célèbre par la réunion des corlcs de 1 144, qui fondèrent une

constitution dans de justes limites, et qu'Alphonse l" jura de mainlenir

au nom de ses successeurs.

Plus petite que les précédentes, la province tï/^uIre-Douro et Minho

a pour chef-lieu lîraga, bâtie sur une hauteur, entre le Cavado et la

Deste. Les plus beaux édifices sont le palais de l'archevêque, le sémi-

naire et la cathédrale, anliiue église, dont une des chapelles est con-

sacrée au rite mosnrnbique. Celte ville renlcrme encore plusieurs restes

imposants de la domination romaine, tels qu'un aqueduc, un temple et

un amplii théâtre. Porto, la seconde ville du royaume par sa population,

que l'on porte à 70,000 âmes, occupe une position magniliiiue à l'em-

bouchure du Douro, sur deux collines nommées la Se ci la Victoria. Elle

est divisée eu ville basse et ville haute, partagée en cinq quartiers,
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dont doux sont entourés d'iino miiniillc do 10 mèlros dcliniilenr, et les

trois mitres ouvoris. Douzo plaros priiicipalt's, do belles ôglisos, plusieurs

étahlissoiiKMils (rinslruclion fl d(! hionfnisanco. une école do marine et de

commcroi», une de cliirurj^ie ol d'anatnmie, le palais de la cour d'appel,

riiôlel do ville, l'évéclié, riiôi)ilal royal, la catliédralc, l'église des Clcri-

gos, de vastes magasins dosiiiics pour ses excellents vins, sont dignes

de rimporiance de colle cilé eoniniorcaiite. L'industrieuse Guinvvaens,

ou Guimarnes, qno Ton pourrai! surnommer la jolie, fut anciennement

la capitale du royaume.

Miranda, petite t ilé épiscopale que l'on surnomma Miranda do Douro

pour la distinguer d'une autre Miranda dans la province l'e Boira, dispute

à Br;iganoe le litre de capitale de la province do Trns os-Monlès; elle ren-

ferme environ 5,000 liabilants. Moiicorvo, ou Torre de iVoncorvo, l'an-

tique Forum Narhasorum, est mal hàtio et moitié moins peuplée, lira-

gance, ou Bragança, l'ancien liriiianlimim, s'élève au milieu d'une fertile

plaine j c'est dans ses murs que don Pedro le Justicier épousa secrète-

ment l'infortunée Inès de Castro. Celle place est défendue par un châ-

teau fort et quel(|ucs foriillcalions en ruine; elle est le siège de l'èvèchè

de Bi aj;ance. Villuiéal, commerce en vins et en liuile. Clioves, sur

un (diitcau près delà Tamega, qui coule encore sous le pont do dix-liuit

arches liàii par Trajan, était célèbre chez les Romains par ses eaux miné-

rales, qu'ils appelaienl Af/uœ Flaviœ Ttnodonim.

La province d'Mcrii-Tejo, ('ost-à-dirc ait sud du l'âge, non moins mon-

tagneuse que celle de Beirii, mais plus étemlue, trois fois moins peuplée,

et la moins i-iclic du royaume, ne ronfornie que dos villes do pou d'impor-

tance. Evora, sa capitale, siège d'un archovéché, porte le litre |)onipeux

de seconde ville dti P(»r!ng!»l, quoiqu'elle n'ait pas plus do 10,000 àmcs

Elliî doit ce titre à la laveur (]!rollo eut do servir do résidence à plusieurs

rois. Elle est siliiéo sur nn plateau de la chaîne (|ui forme la prolongation

do la S(!rra d'Lslrenuiz-, son ancien nom d'/;7»o/« annonçait l'abondance,

comme celui (le Cerealis que lui donne iMno. On a rassemblé dai.s un

musée les objotsd'anliquité découverts à Beja. Eslremoz est connue par

ses poteries et SCS vases do lorro, dont la porosité favorise l'évaporation

de l'eau en abaissant sa toniiiéialure, Sui' une colline cscar|iéo, à o kilo-

nièti'os de !a rive droite do lii Gnadiaiia, s'élève la vieille ville épiscopale

ù'E/vas, la plus foile place de ji^terie du Portugal; on y voit une vaste

cathédrale, un aiiuodiic et tin lliéàlro; elle compte environ 10,000 âmes.

Beja, fondée par les Romains sous le nom de Pux Julia, renferme ea-



EUUOPE. — ROY.VLME DK PORTUGAL. 695

)iigalioii

core quelques monuments anliiiues. Serpa csi importanle par son com-

merce île contrebiiiitic, Porlalèfire par sa {grande manul'aclurc de draps,

el YiUavirom par son cliàloaii royal cl son poil immense.

Dans la \k\\\\o. province iVAUjarvé, à laquelle les souverains du Portu-

gal ont conservé le titre de royaume, on ne compte que quatre villes di-

gnes d'ôU'o nommées. l<aro, la capitale, assez bien bâtie, avec un port à

l'emboucliurc du Vutformoso, fait do grandes exportations en oranges

el en autres Iruils ; Taviia, sur la cAie, à 38 kilomètres à l'est, est une

jolie cité presque eniièrement peuplée de pcclieurs-, à 44 kilomètres à

louesi de Faro, Villa Nom de Porlimao possède un petit port très-fré-

quenié j Larjos, située au milieu d'un terrain fertile, et dont le porl fut,

dit-on, creusé par les ('ariliat;inois, serait celui lU) Lacobri(ja ; Sarjres,

petite place forliliée, doit son nom au Sacrum promontorium, aujourd'hui

le cap Saint-Vincent j enlin, sur le revers de la Serra de Monchique, on

trouve la jolie petite ville de iVoncliique, que sa situation romantique et

ses sources cliaudcs ont uuse à la mode parmi ceux qui vont chercher

aux eaux la distraction autant que la santé.

Une navigation occidentale do 979 kilomètres nous conduit à l'archi-

pel de? îles des Açores, qui, ainsi (lue nous l'avons ditprècéilommcnt, up-

particnl évideninieni à l'Eiirope, et qui a tiré son nom de la grande quan-

tité de milans (falcomilvus, en |)ortugas a-or) dont elles se Ironvaienl

peuplées lors de la découverte. On les appelle aussi Terceiras, d'après la

plus grande d'entre elles, ou Flamandes, Flamemjus, d'après les navi-

gateurs llamands qui s'y rendirent presque en même temps (|ue les Portu-

gais, el qui les peuplèrent en partie. Les Anglais les ont désignées quel-

quefois sous le nom de Wes(ern hlands, îles occidentales.

Elles gisent du sud-ouest au nord-est, en formant trois groupes. Celui

du sud, le plus proche de la roule que suivent les vaisseaux venant d'Eu-

rope, se compose des îles Sainte-Marie el Suint-Michel. Le groupe du

milieu comprend Tcrceire, Sainl George, Gracieuse, Payai et Pico, ou

l'ile du Pic; au nord, se trouvent Piores el Corvo. L'air y esl sain, le cli-

mat agrèiible el plus doux que dans les pays de l'Europe situés sous la

même latitude. La chaleur de l'été est tempérée par des bri<es de mer,

et l'hiver se marque seulement par des temps couverts, des pluies et dos

vents qui prennenl quel(|uefois la force d'un ouragan. Jamais le froid

n'y est assez sensible pour forcer les habitants à chaiiffor leurs appai'le-

menls. La neige el la glace ne paraissent que rarement sur les sommeis

des plus haulc.^ montagnes. Les tremblements de lerrc sont le seul fléau de

» i
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ces ilcs fortunées, dont la nnlurc volcani(|uc est attestée par la forme

(les monta^'nos, par dos cratères, des dêcliircmcnts dans leurs flancs, de

nombreuses cavernes, par des laves, pierres ponces et cendres qu'on y

foule partout, et surtout par neuf volcans actifs, répartis dans cinq de ces

lies. Les côtes sont généralement lioutes, cscar|)écs; le sol est peu pro-

fond, mais très l'crtile, et bien arrosé par des ruisseaux frais et limpides.

On y récolte et l'on en exporte du lin, du froment, de l'orge, du mais,

du millet, des légumes, desolive.s, des oranges, des citrons, et une quan-

tité de bon vin qui passe fréquemment pour du Madère. Le pastel y formait

autrefois une importante brandie de commerce; on y culiivail aussi la

canne à sucre. Parmi une grande Viiriété d'arbies, on remarque le ba-

nanier, mais surtout le citronnier-cédrat, qui forme le plus bel ornement

des forêts. Les coteaux brillent d'une verdure perpétuelle. Il y n de très-

gros bœufs, beaucoup de coolions et de moutons, de bons mulets et

des ânes.

La mer offre une étonnante ricbosse de poissons délicats, des tortues

de la petite espèce, cl plusieurs leslacés, parmi lesquels on distingue deux

sortes d'excellentes liuilres, appdôes dans le pays lapas et cracas. La

pèche du cachalot, aujourd'hui négligée, y était autrefois très-lucrative.

L'excellent climat des îles Açores en favorise icliement la popula

tion, qu'elles ont pu foui nir des colons au Brésil, et mémeù la province

d'Alem-Tejo, dans !c Portugil; leur population dépasse 235,000 habi-

tants. Sainl-.Miclit'I, Fuyal et Gracieuse sont les mieux peuplées : les

habitants sont tous blancs, à l'exception d'un petit nombre de nègres

employés comme domestiques. La noblesse, qui y est nombreuse, possède

une grande partie du territoire. Les habitants laborieux, sobres, et de

bonne constitution, manquent de moyens d'instruction. Dans les bonnes

années, les Açores peuvent expédier pour le Brésil, le Portugal, l'Angle-

terre et d'autres pays du nord, une cinquantaine de vaisseaux chargés do

grains, Iruits, miel, légumes, farines, viandes salées, lard, orseille,

grosses toiles, eaude-vie, vin, vinaigre, etc.; mais le manque absolu d'un

port spacieux, sur et profond, empêchera toujours le commerce de ces

Iles d'acquérir une haute splendeur.

Saint-Michel ou San-3Ii(juel, la plus proche du Portugal, a 75 kilo-

mètres de longcur et 8 à 26 de largeur. Sa population dépasse

100,000 âmes. ^
De hautes montagnes bordent la côie à l'est et à l'ouest ; vers le milieu,

les hauteurs abaissées prennent des formes coniques : toutes portent des
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traces d'éruptions volcaniques, dont la dernière eut lieu en 1052. Aujour-

d'hui les cratères qu'on voit encore sur la plupart des montagnes, prin-

cipalement à l'ouest, sont transformés en lacs. Lesnnturulislos admirent

entre autres, dans la partie de l'est, un vallon profond et très- romantique

appelé Fumas, d'où sort la Ribeira Qucule, petite rivière dont les eaux

fumantes se frayent un passage à travers les fentes des rochcrs,et débou-

chent au sud-est à la mer, où, à une distance considérable de la côie, on

volt en quelques endroits Teau bouillonner avec violence.

L'Ile, en général bien arrosée et très fertile, est médiocrement cultivée.

On ne tire pas non plus toutlepaiti convenable des productions minéruio-

giques, telles que soufre, sel ammoniac, marne, fer oxydé rouge, sulfure do

sulfate de fer et pierres ponces. La végétation brille du plus bel éclat, et de

nombreux bosquets diversifient les paysages
-,
les champs produisent, sans

grands frais, d'excellent froment, du mais, un peu d'orge, des fèves et du

riz en quantité. Dans les jardins, oo cultive des oronges d'excellente qua-

lité, et bien d'autres fruits. Les vignes, établies principalement sur la lave

décomposée, donnent annuellement 5,000 pipes de vin. Les pâturages

sont bons et abondants. Le val de Fumas fournit du miel délicieux; la

cÔ!e, des éponges qu'on néglige j et la mer surtout, des sardines qui nour-

rissent le bas peuple.

Les habitants fabriquent de grosses toiles qu'on envoie au Brésil.

Punta-Delgnda, la capitale de l'île, peuplée de 1 6,000 habitants, fait un

commerce considérable des productions du pays, tant avec l'Europe

qu'avec l'Amérique. Elle n'a cependant qu'une mauvaise rade, défendue

par le fort de Sainl-Braz, Ribeira-Grande, ville de 6,000 âmes, a de nom-

breux métiers pour toiles. Villa-Franca en compte 3,000.

La mer des Açores est célèbre dans les fastes de la physique du globe

pour avoir plusieurs fois vu surgir et disparaître, à la suite de commo-

tions terrestres, des îles volcaniques, dont quelques-unes ont même reçu

un nom et ont été dessinées par les hydrographes.

C'est ainsi qu'en 1720, au mois de novembre, après un violent trem-

blement de terre, on vit s'élever entre les îles Saint-Michel et Tcrceira une

île semblable h une montagne conique, et qui lançait dos feux, des cendres

et des pierres ponces : un torrent de laves enflammées descendit de ces

flancs escarpés; elle s'agrandit au point d'avoir une lieue marine de cir-

conférence, et d'être visible à la distance 35 à 44 kilomètres. Mais bientôt

elle s'affaissa; et au mois de novembre 1723, elle avait entièrement dis-

paru : la sonde rapporta 80 brasses à la place même où elle s'était montrée.

VU. n
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On a beaucoup de ropporls dùUiiilés, unanimes et outlicntiriuessur Tap-

pariiion do ceilc ile, on en u niémn dossinû la vue sur les lieux; do sorte

qu'il est diflicilo d'élever dos doutes sur In réalilé du fait.

En 1811, une nouvelle ile apparut dans ces piiragos. Les rapports des

navigateurs, témoins oculaires, peignent reiïroi que leur inspirôront cette

révolution physique, la mer bouillante, une colonne de feu, de fumco cl de

cendres, s'élançanl dans les airs, les boulevcrsomûiits d'une partie de l'île

Saint-Michel, les poissons morts et les flots couverts de pierres ponces;

rilc vo!cani(]ue se montra au sud-est de la grande ile. Un capitaine anglais,

présenta la naissance do cotte ile, lui donna 3 niillos de circonférence; il

lui imposa le nom de Sabrina, et en prit possession comme d'une décou-

verte anglaise; mais bientôt la mer engloutit cette n'mvelle possession

britannique.

Sainte- 3/ariet la plus au sud de toutes, cl l'une des plus petites, n'a

que 40 kilomètres de circonférence cl iio ronl'crme que 6,000 habitants.

Le sol, tiès haut élevé dans Test, ilo coud un i)cu vers le eouohanl. On y

extrait du marbre et une terre argileuse qui donne la plus fine poterie.

L'île possède encore une espèce d'oiseaux marins de Guinée, appelée

garaj'aô. On en exporte du froment, du vin, dos hesiiaux, de la chaux et

de la poterie. Porto et Villa-de-Sanla-Mnria sont les principaux lieux

habités : ce dernier en est le chef-lieu. Au non'.-esl do cette île, à la dis-

tance de 5 milles, se trouvent les Foimigas, groupes d'ilutsel do rochers

habiles qui pourraient bien appartenir au sommet d'un volcan sous-

marin.

Terceira ou Terceire, au contre du groupe, a des côtes géncralomcnt

hautes cl on partie inaccessibles. Sa circonféronco est d'environ 89 kilo-

mèlres. Elle est Irès-sujolte à des tromblomonts de terre. Il s'y est môme

formé, en 17GI, un volcan rodoiiiabie. Du reste, la terre végétale y est

plus profonde que dans les autres Açores, et d'une extrême ferlililé: aussi

l'on y voit quelques forêts do cèdres, de cliàlaigiiiers, de mûriers, et dos

vergers de beaux citronniers, or.uigcrs cl pommiers. Le vin du pays est

médiocre, mais les champs, bien cultivés, fournissent à uuo exportation

considérable do froment. L'onlrolion dos bosliaux, favorisé par de superbes

pâturages, y est plus étendu que dans les autres Açores: aussi les fromages

et les jambons «le Terceire sont-ils renommés. La mer est riche on sar-

dines, dorades, ombres, percifcs, barbeaux cl autres poissons plus rares;

la pêche est facilitée par les bas-fonds voisins de la côte.

La population s'élève à 45,000 àmcs. Laborieux et sobres, les habitants
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de Tcrcoira conservent encore une ancienne réputation de bravoure,

qu'ils ont nu'riiéccn maiiilcnant jusqu'à la dernièro extrémiié rindépoii-

dance du nom porli:j,ais contre Tusuppalion espagnole, el en secouant ce

joug odioux aussilôl que l'élévation do la maison de Bragance leur fut

connue.

Fidèles il leurs principes, ce sont eux aussi qui, dans ces dernières

annécS; ont soutenu les droits delà reine dona Maria.

Angra, la capitale, renrermc plus d'un tiers de la population. Elle est le

siège des autorités ecclésiastiques, civiles et militaires de tout l'archipel.

Les liabitants oxporlont dans leurs propres vaisseaux dos grains, du lin,

des toiles et du vin. Angra est aussi la relâche ordinaire dos vaisseaux

portugais qui se rendent au Brésil et aux Indes.

L'île de SaintUeorge ou Snô-Jorge, entre les îles Gracieuse et Pico,

est haute, sans éiro monlueiiso. Elle a 40 kilomèlres de longueur sur 8 de

largeur. Dans le sud, il y a des vignobles dont le produit est préféré aux

autres vins des Açores, et d'excellents pâturages. Outre les avantages

dont joiiissi ni les autres Açores, l'Ile possède encore abondamment du

bois, mime do construction, cl la meilleure eau. La population excède

11,000 âmes. Le meilleur ancrage est à Villa de Vêlas.

Graciosa on Gracieuse^ l'une des plus petites, est située au nord-ouest

de Terceira. L'aspect enchanteur dos trois montagnes qu'elle présente,

vue (lu sud-ouest, la prodigieuse fertilité de sou sol, et la salubrité toute

particulière de son climat, lui ont valu le beau nom qu'elle porte. On en

tire des grains, des légumes, des herbes potagères, des Iruils, du vin, de

l'eau-de-vio, du beurre cl du fromage; mais l'ilc manque de bois à briiler.

La population s'élève à 8,000 âmes. Le chef-lieu est Santa-Cruz.

Fayal, la plus occidentale du groupe central, a un peu plusde 17 kilo-

mèlres de l;Mig sur 1 3 à 17 de largeur. Des rochers hauts et escarpés bor-

dent prcs(|iie parlent la côte. Le sol, onduloux et couvert d'une riche

verdure, s'élève vers le mili'. u de l'ile, où dos montagnes rangées en cercle

entourent une vallée profonde, largo de 4 kilomètres. On l'appelle la Cal-

deira, ou la Chaudière, et l'on croit, avec quoique probahililé, qu'elle doit

son origneà l'aU'aissemenl d'un volcan. Un tiers de son étendue est occupé

par un hic, dans lequel se réunissent les causes de plusie irs sources

d'eau vive. Les plus beaux prés et de charmants bosquets qui parent les

bords de ce lac et se prolongent sur la douce pente des coteaux, varient le

site et forment un séjour enchanté. Le volcan de Payai eut une violente

éruption en 16791.
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I.e climnl do l'IIo csl, on gônôrnl, ilôlicioiix ol tn-s-snlubre; le sol est si

fertile (iii'oii y lïiil souvent double moisson do IVomcnt et de mnis. Dans los

jnrdinscl les vergers, la pomme de lerrc croît ft côté des citronniers et des

orangers; niuis il y a peu de vignobles, et leur produit est de médiocre

qualité. Les vins, connus dans le commerce sous le nom de Fuyal, y sont

apportes de Pico. Des toulfes de frênes, de hêtres élancés et de châtai-

gniers couronnent les hauteurs; mais les broussailles de myrtes et d*autres

arbustes toujours verts prédominent généralement.

Les habitants se font remarquer pur la bonté et la douceur de leur

caractère, par la simplicité de leurs mœurs, et par leur probité dans les

transactions.

Villa lia Iforla, le chcMicu de l'Ile, apppelé quelquefois, par erreur,

également Fayal, et peuplé de 4,000 àmcs, n'est qu'un bourg bàli en

amphithéâtre, sur une baie spacieuse qui offre un assez bon monillagc.

Autour de la baie, les forêts de citronniers et d'orangers s'étendent h perte

de vue le long des coteaux. C'est l'entreprtt de toutes les productions des

Iles de Fayal et do Pico, et le centre d'un grand commerce. Il y a des con-

suls français, anj^lais, espagnols et américains.

Pico, Irès-rapprochée de Foyal, est la plus grande des Açores, après

Saint-Michel : elle a environ 40 kilomètres de longueur sur 1 3 de largeur
;

mais elle n'a que 25,000 habitants. La partie occidentale ne présente

qu'un amas de montagnes, surmonté pur le Pico, ancien volcou qui a

donné son nom à l'île, et qui s'élève près de la côte h une hauteur de

prés de 2,o00 mètres: avec un temps clair, on le découvre à 34 lieues

marines en mer. Au haut du somme!, presque toujours enveloppé de

nuages ou couvert de neige, on trouve un cratère qui jf^ite continuel Ic-

mcnl de la fumée. Plus bas, on rencontre de grandes cavernes, dont les

voûtes distillent une quantité d'eau. La verdure commence h paraître;

petit h petit des forêts succèdent aux broussailles, et des pàtura^'cs

d'herbes aromatiques invitent les troupeaux. Enfin, les coteaux inférieurs,

où les habitants ont recouvert les pierres et la lave avec de lu terre, en

partie achetée à Fayal, et péniblement transportée sur ces hauteurs, nous

montrent ce que peuvent le travail et la persévérance humaine luttant

avec la nature. D'excellents vignobles, abrités par des murs contre les

vents de mer, y occupent une vaste étendue.

La partie orieùla'o de l'île est^asse, unie et fertile. On y récolte néan-

aminsà peine une quantité de grains suHisante pour la moitié des habi-

tants, et les pauvres tirent leur principale subsistance des yams qui y
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Abondent. D'ailleurs, tous l(!s fruits du midi de TEurope y viennent en

ubonilancccld'exceilcnleqiinliiô. Lovin, cependant, forme in plusgrande

riclicsso de Tilc; elle eu proiluil, scion les nnuùes, 15 ii 30,000 pipes. Il

y en u de doux sortes principales. Le malvoisie {vino passado) égale le vin

de MudCTC, mais on n'en récolle qu'une pelile quantité-, l'uulre, (ùvino

seco, varie boaucoup en l)onté. Les vendanges, qui sô font au commen-

cement de se|)iembre, sont des jours de fêles joyeuses et continuelles qui

attirent un tiers de la population de Fnyal. Les vins de Pico passent prih<

cipalemenlau Brésil, aux ÉiatsUnis, en Anfjlolerro ; le reste s'expédie en

Hollande, dans le Nord et à Angola. Les forôts, en grande partie compo-

sées de cèdres, offrent aussi beaucoup d'ifs, dont lo bois, rechercb*'* pour

l'ébénisterie, était autrefois un monopole de la couronne. Les habitants

de Pico sont renommés pour la beauté de leurs formes, la vivacité de leur

esprit, leur amour du travail et de la propreté. Presque tous descendent,

comme ceux di3 Fityul, dos colons flamands amenés par Jofst de Hurler,

beau-père du célèbre géographe Martin Bohaim.

L'ile de Flores^ lonsue le 26 kilomètres et largo de 13, située au nord-

ouest de Fayal, est escarpée à la côte, montuouse dans l'intérieur, recou-

verte d'une mince couclie de terre, bien arrosée par des ruisseaux limjiides

qui forment plusieurs belles cascades. Exempte de Iremblements de terre,

elle est en revanche exposée ù des vents violents, qui souvent détruisent

l'espérance du cultivateur. Des foréis de gros cèdres ornent les mon-

tagnes;, les plaines produisent du froment, du sei;::le, des yams et des

yuucas, racines tubéreuses, dont la farine, mêlée à celle du seigle, donne

de bon pain; les roches de la côte sont couvertes d'or.'^eiile, qu'on ne

cueille qu'avec danger. On ne cultive point la vigne, et le mais ne réussit

pas. L'entretien des moutons et des poules obtient des soins particuliers.

On y compte 14,000 habitants, occupés en partie à la fabrication de lai-

nages. Lagens en est le chef-lieu.

CorvOt la plus petite des Açores et la plus au nord, est qutî'f|uelois

comprise avec l'ile |irécédento sons le nom de Os Corros. F*lus froide encore

que celle de Flores, elle abonde on excellent frotnont, m légumes, en

yams, en lin, en bestiaux et bois de cèdre. La population ne se monte

qu'à 7 ou SOO individus, qui vivent dans une sorte do communauté de

biens. C'est ainsi qu'ils partagent entre eux le loit de leurs troupeaux, le

bois qu'il leur a été permis de couper, et la laine de leurs moulons, dont

ils lent de grosses étoffes. Il y a quelques mouillages à la côte, et, aux

extrémités nord et sud de Pile, deux montagnes, dont Tune renferme,
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dans un enlonccincnl ilu sommet, un lac d'eau douco. On a prétendu, sans

preuve el ntOme sans aueiinc vruisend)Iancu, que l'ilo dev-.it son origne

à un volcan sotis-niuiln.

Les établissemcnls portugais, dans les trois autres porties du monde,

comprennent, en Alri(iue, les Iles d(' .Madôie.'lAc Porlo-Sanlt, ; l'arcliipcl

du cap Vort, composa des lies Sml-lnijo Fogo, Brava, San-Nicoîao,

SanloAulao, ftonvista, Maio San- Vicer.te, SaloA Santa- Luzia, ainsi que

la colonie de Sénôijamhie, renlermant les places de Cacheu, de Bissao^ et

les ;)iisles de Geba, Farim et Ziun'iic/ior ; lo royaume d'Angola el de

Congo, l'ornié tVAtiyola el de plusieurs autres postes; la petite province

coiiiposéo il(i \'i\{) Saint Thomas el de relie du Prince; lu province de

Slozambif/iie, comproiianl plusieurs ctablissemenls importants; en Asie,

la vice royauté de riiido, (|ui a pour capitale Goa; avec les provinces do

Sulseteci llariles;M\r la rôle de .Mnlahar, les gouvernements de Damaio

cl de Diu, et le comptoir de Macao, en Chine; cnfln, dans VOcéaniet le

pori de Dillé, dans l'Ile de Timor, el les îles do Sabro cl Solor.

Ces faihles restes do l'ancienne puissanso du Portugal fournissent

encore un aliment à son commerce. Les expéditions qu'il y fuit s*èlùvcnt

annuellement h une valeur do 87,000,000 de francs; les marchandises

qu'il en relire sui passent celle de 82,000,000 do francs.

Le gouvernement du Porlugal est monarchique-constitutionnel; Thô-

rilier du trône porte le tiirc de prince royal, et son flis aîné celui de prince

de Beira. Leealholicismo esl professé par presque tous les Portugais; le

paUiarchc, dont la résidence est à Lisbonne, les archevêques el les évéques

sont à la nomination du roi. Les huit provinces du Porlugal forment dix-

sept districts, dont l'administration est coudée ù un gouverneur civil et à

des magistrats qui remplacent nos préfets el sous-préfets. Les établisse-

mcnls d'insiruciion publique sont assez |)cu fréquentés, quoi(|Uc la direc-

tion en soit en général coidii'C à d'habiles professeurs; l'université de

Coimbrcestla première du royaume : elle jouit d'une certaine réputation

en Europe. L'industrie fait, depuis une dizaine d'années, chu(|uc jour

quelque nouvcr.n progrès dans ce |)ays, et s'il est soumis à une importation

anglaise considérable, nous remarquerons qu'elle atteint principalement

les matières premières, qui sont irunsformécsdans les manufactures por-

tugaises en une foule d'objets d'iUilité. Nnus reconnaîtrons, toutefois, que

son coniinercc est encore paralysé par le manque de voies praticables,

canaux, chemins de fer, etc. Ou peut évaluer à 75 millions de francs les

revenus, cl à 80 millions les dépenses de l'État; sa dette est encore très*
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con8i(lérablo, et lo iiionv mi-iit ro^iinoroial nimiicl tic loiit lo royaume

•Itolrit environ 1,500 mill Km- île IVarics. L'.irmôo porliisniso, en lonipsdo

paix, est iiVnviroii vin^t-cinq mille iioiiimcâ; s'j llulle est do 1 vaitisuau»

4 frégulo, 6 bricks et 8 biUiiiioiits h vapeur.

TABLEAUX STATISTIQUES DU PORTUGAL.

STAiisriuiic )w:nèkale.

MMUriCIK >.
POPVLAT.

tn I8JI •.

PUFUI.AT.

parlicLirc, «Il IHM.

COMMKKCt

fil IS'jt.

rOnCK» MILITAIIIEIt.

3>0I5 lii'ui'j

caii'éei.

ou

O5.0()O Kilo-

iiieli-vs c.

• Pirll* cooll-

ncouic.

:»,IH7,()J5

liabilauls.

» l'arik ron-
tiiiealjli'.

linbilanls.

lli'Vi'iiiii;

T.'i.dIKt.lMiO II'.

i)c|»iiisos:

8(),IK)II.IKMI Ir.

Iii'lli- iiiliTiciir :

ai.i,(IUi>,U(lurr.

Di'llrixhriiiire

i.U,()0<),U(,()lr.

llll|llll'l.lllll|H.

8.1.'. ;w,«ii;i II-.

I'.xi>iii't;iiliin!i :

<iU,8ii,7()6lr.

Al'Mice, Si.OOl) lioiiimrs,

llésirvf, 11,000 —
FlollP :

t v:iis<ii'iiii, 1 lré(;.ile,

44 kftUinvnU inUrieuri.

nOTIMCK. DISTRIGTI.

ESTRIMiDUHB.

MlRIO.

DODKO.

t«a-os-m0nt>s.

Haut-BeIha.

Bai-Beiha.

Alim-Tejo.

Aloarves.

Lbi lui.

Lisbonne

\ Santarcm

I
Leiria

Viana

Brai;a

Porto

Aveiro

Ciiliiibre

brai;aiice

\ illa Ki-al

I

Visru

i Guarda

1 Castcllo Branco.

;

Porliilt'gre. . . .

Evora

VILLES PniNCIPALIS.

Brja

Fam

Madi-rc
i l'iirui Snnio, . .

Aç'iii'soiii'iUales

I AÇ'it'S iriilialrs,
' Apures uccideut.

.

I

>tl3G<

381

200

34a

452

700

,1374,

230

.il

5t
45

423,705

101,342

140,114

ISLILIO

2!)s!K59

369,.i83

217.103

-2(il,8.î0

120,017

181,779

:W2.070

206,736

130,043

8ti,l75

8H,6I7

121,107

I {3,851

tOM 139
j

lIS.lîO

Oil.i.VJ

06,055

220

143

lOU

28:l|

521
{

387
j

173;

HH)|

m
261

I

3i7:

361;

140
I

91
î

109!

104

63!

"\
45/
;i7

37

LisnoMMi!, 2li0,l)(i0. — .SrtiibnI. 15,000.

— tjiilra, 4,(100. - ToiiM-Veiliiils,
«,(«li.

Siiniarem, H,0<Jl>. — Ait-mqucr, M.iiOO.

— Abiaiilcs, ."j.OilO.

Lriiiu, 2,mili. — É'omhal, 5,009. —
riiUMi.-ii', i.OIN).

J'io'iii, H.i'iiii.— Valfiiça, 1,600.
Uiaija, I4,0(H). - «iuiiiiaiats, 6,000.
— l'iiiilUI, 1,000.

Porto, 80,1100. — Salnl-Jcan-de-Fo3,
3,.VI().

Ateiin, 4.(0(1. — Mira, 5,9S0. —
llliavo, 7,33.'i

Citimhrr, l,-),(l«(). — FiRlieiia, 6,000.
— Milaiiilii, .ilO.

Biaqame, 4,(100. — Chavei, 5,000.
1 1///1 Hcal, 4,0.0. — l'i'so da Hi'goa,
1.6 0.

Vùiu, 9.11(10. — Pciialva,800. — l.a-
m%o, »,(HK).

Ouatiia, 2,.i()0. — Covilli.in, 6,000.
— *lilK'hia,6,2(M). - Piiilitl, i,«7l.

Catirllo Uian^o, 6,(100. — lUaidia,
2,.">(I0. - Mdiiiiiiilo, l,:)00.

P.nlalèyr.
, li (XH). — Aviz, 1,500. -

i\loiilui'li', 1,500.

Kv'ira 9,0(;0. — bstremoz, 5,300. —
Kl\a>, 10,000.

«f/i. 0,(XX).- Mmira, 4,000.— Serpa,
• ,000. Oui ii|ut', 2,K(X).

Parn, 8 OOll. — Ttjviia, 9,000. —
l,a(;o.s, 7,:iOI).

funffAa<,20 0nC.

l'nnia Delgada, 16,000.
lloria,i,mK
Àngra, 13,000.
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COLONIES.

DISTRICTS.

Ilt'silii Cap Vert.
<'.6leilcGiiiiii'r Rissno, etc. . .

Iles Si-Tlioiiia!i,tlii Pi'liicc, rlc .

Aiicoln, KciiRiivlaflilt'pt'nilunces

Mozanibi<|u>- H ilépfiiilaiiccs. . .

IikIc Con, Sairvir, elc ;

Nouvelles roiiqiiéles

D.'iiiiaii

Dlii

Vacao. . ,

Ile!) Timor, parlie de Sulor, etc.

8UPKIir.

CD titUti.

216
4,087

61)

2,6.')>
'

3 1,735

190

ii
U
1t

4,5:15

Afrique.

Asie.

OcliANIR (

et CiiiNK. j

B«aur«ii|> (le ett éx'iiailon» «oDt pour les tuptrUcies cl lu populalioo* purcmcDt bypolbéliquct; elles varient
aver le nuiiilire ilei p.iym (i'ibiil;iiie-.

3 Mmn ob»eivaliaD i|iie lu iiiiiccclente.

POPULAT.

86,6 !0
«,7h:»

ti,.')80

58!1,H7 «

3IMI,(IU0

Î4S.2I7

115 571
3 l.'.i.'>l)

((),8.iH

2!i..iS7

918,412

RENVOIS.

Voir tome IV, p. 631 et suiv.... — 11.419._ _ _ p. tas,

— p.— P

m. P

— p— p.

v/p

519 el suiv.

571 el SUIV.

5::6.

528.
t(i8.

3:»V.

6.8,650.

TADLEAU DES POSITIONS GEOGRAPIIIQUKS 'DES PRINCIPAUX LIEUX DE L'ESPAGNE

ET DU PORTUGAL.

NOMS DES LIEUl.

\lç;oslras

Alicante
Aliiiei'ia

Ai-Hiiila ileDouero.
Ai'aiijnez

Aveii'o

Barrelone(Moiit-.loiiyi
Idem, (caili .irale).

Buivos (piaiiilf pl.iCfj.

Cadix (Observatoire'. ,

Idem, (uoiivel Observ. de
Saliil-Feriiaiidu). .

C.'iiiitiilia

Cai'lola ,

Carmona
I.:ai'|i'0

Cai'ilia.èiie

CoIiiibiT

Juliiiiibrelle (Ilot). . .

Lordoue

Kriceira
Ksi'urlal

Kspozfude
Kzijii

Farn (S-Anti)iilo deAltoj.
Fri'i'ol I If môle)
Fi;iiit'irs. .

Fuiilar.'iliie

Km iiientera

Gibraltar (pamied'Eur.).
(iiji)ii . . ,

Girolle (calliédrale). . . .

Ivice (lecliiteauj

I.;i;;i)s (ffjlisc)

i.eiiii (Ile de,, Observai,
de Saiiit-Kvrn.'iiido. . ,

l.isbuiiiie (Ubsi'rvaloire

.

LATITl'D,

SiPriRT.

•t g.iii.>ec.

Mi H
38 20 40
.6 52 31)

41 40 12
40 2:io
40 38 2i

21 41
22 5!)

2U28

32

27 45
hUi
:I9 41
2S
50 3:

:i5 40
1 1 M)
5:138
Ô2 15

.w n
35 w
M 24
32

!9 2l
29 30
IG 1

21 47

ÏU56

6 42
3i IS
5'.) 1 1

LONGITl'DE

OklINTlLK.

:iii

(3
il

18 .'>4 21

37 7 48

30 27 45
.18 42 il

7 4» 27 0.
2 411 22 0.
4 51 42 0.

6 .S7 O.
5 56 15 O.
10 58 U U.

10 18 O.
9 41 0.

6 2 49 0.

8 37 37 0.

8 32 15 0.
11 5 3 0.
7 16 51) 0.
8 7 15 O.
6 49 41 O.
3 20 II 0.
10 45 21 U.
1 35 57 0.

7 10 0.

11 45 21 0.
6 28 5 0.

I I 33 0.
7 31 15 0.

10 11 3 0.
10 31 II 0.

.) 37 24 li.

4 7 45 0.

48 10 0.

7 41 2 0.
7 57 27 0.

29 20 K.

53 47 0.

NOMS DES LIEUX.

Madrid grande place).

Mal'ra ,

MnliDii (cap de la Mola
Malaga 'calliédiak).. .

Muiirliiqur (piC). ....
Muiidego (cap.). . . . ,

Moiile-I.aiiro

Monl-Seiii I pic leplus N.),

un Mala!;all

MoiH-Seirai (pic le plus
haut)

Ocanna
Oi'opesa

Palme (Majorque). .

Painpiona
l'ass.'it;t'(t'nt.du port du).
Peiiiscola

Porto forlStainl-Jeande
l-OZf

Porloi^niele

Puiceida (Sainl-Uar.).

! Sanlander (le iii6le>.

: Sebaslit'n(S'-),aiicieiipli.

!^elllb:ll

Sévi, le (la Giralda;. .

Suies (Uirti

Spicliel (le phare). . .

Tairo Ma:;»
T;iriir,i (Ile;

• ni'i','i;;(iiine

Tolède
Torluse (cathédrale).

Valence
V.illa.lolid

M 7 0.
!
Viaiicia ilort S.-Jaciiuesi.

i

Vi^o lie hoiir.L;;. . . .

Villa ilo Cunilé. . . .8 3^15 0.

Il ^45 0.

LATITUO,

SIPTINT.

lll'f^.lll.SPI'.

40 -.'4 ;>7

:8 .^5 5i

39 5^ -!3

:I6 42 U
:»7 20
40 11 .H

42 43 17

41 48 28

41 3616

:I9 M 33
40 5 15

39 31 4

42 49 57
i:t 20 16

40 2J

il 8 51

43 20 III

42 25 59

« 27 5i

43 19 17

M v8 51
3; 22 ii

:I7 5 3 1

3« :!4 5i

:I9 I 36
:t5 59 5;

41 H .V

:I9 52 H
il) 48 4ii

:in 28 {5
il 3!) 1 1

41 42 :<i

'•2 li 41:

41 21 18

LONGITUDE

OalIKTiLI.

(If'q.lll.SIT.

6 i 15 0.
Il 40 33 0.
2 30 K.

n 4S M
10 55 .17

11 U 21 0.
li 25 27 O.

2 41 0.

3136 0.

5 51 6 0.
2 4 22 0.

18 13 F..

4 1 30 0.
4 16 8 0.
1 52 37 0.

10 .W 33 0.
5 2.i :{

21 42 0.

Il 8 3 0.
4 20 .52 O.
11 13 47 0.
H ïl 2» 0.

Il 12 .57 O.
Il 3:l 39 0.

41 31 0.
7 5S .-)7 0.
1 4 45 0.
6 19 .10 C.

1 47 15

2 44 46 0.
7 2 49 0.
Il 3 «5 0.
Il 4 49 0.
10 56 9 0.
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^ LIVRE COMPLÉMENTAIRE.

W^'

? Nous lerminons enfin celte laborieuse révision du Précis de la géogra-

phie nniverselky que des circonstnnccs et des difficultés indépendantes

de nctre volonté et de celle de l'éditeur ont retardée au delà de nos pré-

visions, au delà de nos désirs; et déjà depuis Timpression de chacun de

ces volumes la science a marché; tel est le sort de la géographie, qui est

une science éminemment progressive, que chaque jour apporte sa nou-

velle pierre à l'édifice. Les anciennes explorations se complètent, de

nouvelles s'organisent, et de ces contrées lointaines dont naguère on ne

pouvait qu'esquisser et timidement à grands traits la géographie, jail-

lissent des documents de toute nature qui nous permettent de compléter

et nos livres et nos caries. De telle sorte que pour élre rigoureusement

au courant de la science, un ouvrage de géographie descriptive devrait

être écrit sur une ardoise, le crayon d'une main et l'éponge de l'autre,

cela surtout à notre époque où l'activité de l'esprit humain et le besoin

de voir, de connaître, sont si grands. Notre honoré père le comprenait

bien lorsque, quelque temps avant sa mort, il répondait à un de ses amis

qui le félicitait du succès du Précis dont on venait de publier le cinquième

volume : « Ah ! ne m'en parlez pas ! tout est déjà ù refaire * !!I »

Notre livre n'a donc pas dû échapper à la loi commune; aussi croyons

nous de notre devoir vis-à-vis du public d'indiquer ici sommairement

les progrè'' que la science géographique a faits dans chacune des parties

du monde depuis l'impression des volumes. Dans celte esquisse, nous

suivrons l'ordre adopté dans l'ouvrage : ordre qui peut bien prêter à la

critique, car il semblait plus naturel de commencer notre description to-

pographique par l'Europe et la France, ainsi que cela est consacré par

' M. de la Roqueito, qui a bien voulu continuer au fils l'amilié qu'il avait pour le

père; à rcxpéiionro et au savoir duquoi nous avons souvent recours.

ffi' >

*•

.«

«,
:^^'
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l'iisngc, mais que ios circonstances poliliq.ics au milieu desquelles nous

avions commencé cette révision nous défendaient d'adopter -, d'ailleurs,

ainsi que nous l'annonçons dans notre préracc, nous avons suivi en cela

la marche adoptée dans la première édition du Précis.

En Asie, les Russes ont, avant les graves événements de 1854, com-

plété l'exploration du Kamtchatka et du pays des Tchouktchis; par suite

d'un traité avec l'Empereur de la Chine, ils ont étendu la frontière de

leur empire des monts Stanovoi et Khingkan-Aiin, à l'embouchure de

l'Amour ou Sakhalicn, où ils vont fonder un établissement important. Le

Japon a été visité par les flottes russes et anglo-américaines, et le traité

signé par ces derniers avec le souverain nous permettra de connaître

plus intimement ce pays, jusqu'alors encore mieux fermé que la Chine

aux Européens. Dans l'Inde, les missionnaires anglais parcourent le

Ladak et le Nepaul, tandis qu'un jeune Prussien, M. Adolphe Schiagint-

weit, secondé par ses deux frères, prépare dans l'Himalaya une ample

moisson de documents relatifs à la géographie physique de ces montagnes

et aux sciences naturelles.

L'Afrique est toujours ce pays dont la géographie, à peine ébauchée,

se complète davantage. La grande question des sources du Nil a fait un

pas de plus avec les derniers voyages du Savoisien Bmn-RoUet et de dora

Angclo-Vinco, sur le haut Fleuve-Blanc j il semble résulter de leurs infor-

mations qu'au delà du mont Lopouck les rives du fleuve, qui d'ailleurs n'est

plus navigable à cause des roches qui cmbarassent son cours, sont habi-

tées par les Wangara, les Mukcdo, les Mérouly, les Bido et les Kouenda;

la principale ville de ces dernières est Robenga. A deux journées au sud

de cette ville, s'élèvent les montagnes de Kombiral (vers 1 • 20' de latitude

septentrionale) ; de leur flanc oriental descendent deux torrents qui vien-

nent se réunir au Fleuve-Blanc à Lokaya. Au delà de cette jonction, la

troisième branche n'est plus qu'un ruisseau de quelques mètres de lar-

geur coulant avec bruit au milieu des roches; elle semble venir d'autres

montagnes très*élevées existant dans le pays de Padongo. U y a tout

lieu de croire que ces montagnes appartiennent au même massif que le

Kénia et le Kilimandjaro, et que c'est bien au delà de l'équateur, comme

le supposait Plolcmée, que nait ce grand fleuve.

La grande e.Kpédition dans l'ij^iérieur de ce continent a eu des résul-

tats inespérés. Resté seul après la mort de ses deux collègues, MM. J.

Ricliardson et Overweg, le docteur Barth a, pondant ces dernières

années (18aS à 4855), parcouru le Soudan ccnlrul de Kouka à Tom-
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boucloii, où il rcsitlii près d'une année. Il vient do rentrer en Europe (8

septembre 1855) avec des documents entièrement nouveaux sur dos pays

ignorés jusqu'alors : l'Adaraawa, le Gando, le Hamd-Allahi, et le cours

du Kouara de Tombouctou à Say. Pendant le même temps, l'heureuse

réussite de rexpédition de la Tchadda a démontre l'identité de ce grand

affluent du Kouara avec le Benué, que le docteur fiarth avait traversé

prè: de son confluent avec le Faro, et a ouvert une voie plus sûre et plus

praticable pour pénétrer jusqu'au cœur du Soudan, que celle de Tripoli

et du Désert suivie jusqu'à ce jour.

Un jeune Allemand, digne émule du docteur Bartli, M. Vogcl, qui

parcourt encore dans ce moment (novembre 1853) les contrées situées au

sud du lac Tchad, est le premier Européen qui ait pénétré jusqu'à Yukoba,

dont il détermine la position à 10" 17' 30" de latitude nord, et 7" 8' 0" de

longitude orientale du méridien de Paris; on lui devra de précieuses

informations sur la véritable position astronomique des lieux jusqu'alors

placés hypothétiquement sur nos caries. Un officier anglais, au service

de la Compagnie des Indes, le lieutenant F. Burton, est parti d'Aden^

après un pèlerinage à la Mecque et à Médine, il a traversé la mer Rouge,

abordé le sol africain et pénétré le premier dans la ville d'Harar (l'Hurru

de nos cartes), sur les conflns de l'Abyssinie et du pays de Gallas, ville

dont on connaissait l'existence sans savoir au juste et son importance

et sa position. Enfin, tandis que de leur station de Rabbai-M'pia, sur la

côte orientale d'Afrique, près de Mombas, les missionnaires Rebmann et

Erliardt entreprenaient de nouvelles explorations dans l'intérieur du cou'

tinent, et avaient connaissance d'une mer intérieure équatoriale dont ils

évaluaient l'étendue au double de la mer Noire, l'Anglais Galton et le

Suédois Andersson, continuant l'œuvre de MM. Livingston et Osvvell,

pénétraient dans l'Afrique australe, au nord du lac N'gami, et visitaient

les contrées qui s'étendent entre ce lac et l'Atlantique.

L'Amérique a vu se réaliser l'utile projet de communication d'un Océan

à l'autre, à l'aide du chemin de fer de Panama. Elle a été inaugurée le 28

janvier 1855, et depuis elle est entièrement livrée à la circulation -, sa lon-

gueur est de plus de 80 kilomètres. Une ville nouvelle, Aspinwall, qui

s'est élevée comme par enchantement sur les bords de l'Atlantique, sert

de tête de ligne et de port à cette importante voie de communication.

Mais tournons nos regards vers les terres arctiques, de grandes

découvertes y ont eu lieu depuis l'impression de notre cinquième volume.

Les terres situées au nord du canal Wellington ont été de nouveau et plus
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complètement cxploi'éos par les capilumcs B.îlchcr et Kellel; une grande

île, découverte par l'Amôricain de Haven, a reçu le nom de Terre

Grinnelt en l'honneur d'un citoyen de New -York, qui avait fait les

Irais d'une expédition à la recherche de Franklin. A l'ouest du canal de

Wellington, l'archipel Parry a été visité par plusieurs navigateurs an-

glais, et les côtes septentrionales des îles Cornouailles (Bathurst), Mel-

ville, ont été reconnues par le lieutenant Osborn et le commandant Mac-

lintock; tandis qu'à l'ouest de File Mcivillc, MM. Maclintock et Mechain

découvraient une gramle terre, Vile du Pjrince Patrick ^ séparée de la

précédente par le Canal Crosier et les délroilsde Kellet et de Fitz-Wil-

liam. L'Ile du Prince Patrick, qu'accompagnent d'autres moins considé-

rables, telles que les îles Polynia, Emérald, Eglinglon, est située entre le

76" et le 78o de latitude nord et les 1 20 et 1 25' de longitude occidentale du

méridica de Paris. Son cap le plus occidental a reçu le nom de Lands-End

(Ftni«/crr«). Toutes ces découvertes, obtenues au prix de si grands sacrifi-

ces, qui n'auront probablement d'autre résultat quecelui de combler le vide

de nos caries, doivent cependant céder le pas à une plus importante, celle de

ce fameux Passage Nord-Ouestt qui depuis trois siècles avait le privilège

d'occuper les navigateurs et les savants. C'est au capitaine Mac -Clure

que revient l'honneur Aa l'avoir enfln trouvé. Entré dans l'océan Glacial

par le détroit de Behring en 1850, il dirigea le navire Vlnvesligaleur^

qu'il montait, le long des côtes septentrionales de l'Amérique du Nord,

jusqu'au cap Parry, vers le iT* de longitude occidentale, et remontant

vers le nord, il découvrit et fit le tour d une grande ile qui, d'abord nom-

mée par lui Terre de Baring, a été reconnue depuis pour la grande terre

que Parry avait appelée terre de Banks lors de son grand voyage, en 1819.

MacClure hiverna deux ans dans la baie Mercy (18S2 et 1853), et au

retour de la belle saison, après un hiver où la température descendit

jusqu'à 54* au-dessous de zéro du thermomètre centigrade, il expédia, en

traîneau, son lieutenant Creswell vers les îles Melville et Béechey, cù

stationnaient d'autres navires ^ celui-ci, après un parcours de 470 milles

sur lu glace, revenait en Europe, en octobre 1853, sur le navire le

Phénix, commandé par le capitaine IngleHeld, apportant l'importante

uouvelle de la découverte du passage tant cherché. Mais, malheureuse-

ment, il n'est praticable qu'à uno^ffertaine époque de l'année, et nous pen-

sons que s'il doit être un jour fréquenté, il ne pourra l'être qu'accidcn-

lellement par les bnleiniers. A peu près vers le même temps, le capitaine

logleûeld explorait le littoral septentrional de la mer deBafûn, découvrait
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l'ile Louis-Nupoléon, et rapportait de celte exploration la grande pré-

somption que la mer de Baffln n'était pas une mer fermée, et que, sans

doute, le Groenland n'était qu'une immense île flanquant au nord-est

l'Amérique. Toutes ces découvertes arctiques, dont nous ne mentionne»

rons ici que les principales, avaient eu pour cause la recherche de John

Franklin et do ses compagnonsj elles eurent pour résultat la doulou-

reuse conviction de la perte de cet infortuné marin, qui, selon toute

probabilité, parait être venu mourir de faim dans les parages de la

Terre-du-Roi-Guillaume, non loin de l'embouchure de la grande rivière

de Back. La France avait payé à la science et à l'humanité son triste tribut

dans ces grandes entreprises, et le nom du lieutenant Bellot, englouti

dans tes glaces en faisant noblement son devoir, sera désormais pour les

deux nations inséparable de ceux de Franklin, de Parry, de Mac-Clure,

d'Inglefleld, de Penny, de Belcher, etc., auxquels noire époque a du ces

grandes découvertes.

Quittons ces ingrates et stériles régions pour de plus 'favorisées de la

nature. En Océanie, la France a vu s'étendre sa domination sur la Nou-

velle -Calédonie ; et cette ile, qui naguère ne nous était connue que par les

relations de Cook, de Forster et d'Entrecasteaux, a été, depuis que notre

pavillon y flotte, parfaitement étudiée par nos officiers de marine, ainsi

que les intéressants rapports du capitaine Tardy de Montravel en font foi.

Elle est destinée, ainsi que le petit îlot des Pins, qui en est voisin, à une

colonisation intelligente et féconde.

L'Europe, que nous avons revue en dernier, n'a pas échappé, malgré

le peu de temps qui s'est écoulé entre la révision et l'impression, à la loi

du progrès. La petite seigneurie de Kniphausen s'est décidément fondue

dans le grand duché d'Oldenbourg. Les derniers événements ont fait faire

un grand pas à la géographie de la Turquie et du bassin de la mer Noire.

Bien des erreurs ont été corrigées sur noo cartes et dans les traités spé-

ciaux, des renseignements nouvea"x sont venus prendre place à côlé des

anciens qui venaient d'être complétés-, mais les détails de ces travaux

échappent à une description aussi générale que devait être la nôtre ; il

nous suffira de citer leurs auteurs, MM. Kiepert, Petermann, Vicquesnel,

Jarvis et Mahlman, dont les cartes et les itinéraires sont si justement

appréciés.

Enfin, pour terminer ces dernières observations, nous rappellerons

qu'en France, un décret récent transporte de la ville dcMontbrison à celle

de SaintÉliennc le clicf-licu du dcparlcracnl de la Loire, et que plusieurs
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tronçons de lignes de clicmins do for qui élnient en conslriiclioii sont

aujourd'hui livrées à la circulation : c'est ainsi, pour no citer que deux

exemples, que le chemin de fer de Moulins a été poussé jusqu'au delà

d'Issoire (section du Grand-Ceotral), et que la ligne de Sainl-Queutiji

atteint aujourd'hui Maubcugc.

Telles sont les principules additions que nous croyons devoir faire h

notre travail pour lui rendre plus d'homogénéité et lui faire mieux repré-

senter l'état des counaissances géographiques du monde au milieu du

dix-neuvième siècle. Nous espérons que nos lecteurs voudront bien voir

dans ce livre complémentaire une marque respectueuse, quelque modeste

qu'elle soit, de notre déférence vis-à-vis des engagements que nous avions

contractés en entreprenant cette nouvelle édition du Précis.

V. A. Malte-Brun.

FIN DU HUmÈMi: KT nKRMIU VOI.LMK.
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loii, (>lc. 500

IJoiiilt! do Diiisi ,. — Doiclicsicr — Lyiiuvlli («is. — Wt'ymonlli. — Porllaiul. i'(c. 511
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Comlù du Wills. — Calno. — lii-dwin. — Dcvizos. — Wilioii. — S:ili.«l»iny. tiO
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Comté de Lancastre.— Lancasti-f. — Manchester. — Wigan. — Liverpool. 6W
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<:omté de Slaiïord. — Newcaslle. — Slafford. — Wnlvcibamplon. — l.iclifii'ld. ù57
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LIVRE CENT QUATHi'-V[.\GT-IIUITlkMr.. - Sniic <!o la n^sciip-
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Catalogne. — Junquora. — Figiiièros. — Rosas. — Géronc*. — Urgel. — Balagiicr.
— Lérida. — Manrt'ia. — Cardona. — Solsona. — Vicli. — Maiaro. Ibid.

Darcelonc. — Tarragone. — Reiiss. — Toriose. 050
Hoyaume de faïence. — Peiiiscola. — Caslellaii de la Plana. — SéKorbp.— Valt-nci'.

— Giindia. — Dénia. — Alirante.— Oriliiiella. — Xicona. — San-Felipe. 057
A'ouvelle-CastUU. — Iliièie. — Cuença. — Valeria. — Segunlia. — Guadalaxara. 05'3

Madrid et ses environs. GUO
Alcala. — Escurial del Albajo. — Talavera. — Libora. — Tolède. — Aranjuez. —
Alcaraz.— Alniagro. — Ciudad-Rial. 002
Esiremadure. — Paloncia.— Coria.— Alcantara. — Cacérès.— Truxillo. — Mérida.
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laga. — Velez-Malaga. — Antequera. Ibid.
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Industrie, coninu-rce, gouvernement, Gnances, armée, flotte de l'Kspngno. 078
l'escription de la république d'Andorre. — Histoire et gouvernenieni. C7'.i
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lioii de l'Europe. — Descripiiou de lu Péninsule hispanique. —
Royaume de Portugal.
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